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SUITE  AUX  NOTES  SUR  LA  POLARISATION , 
Par  H.  Dblmbrhb,  Membre  résidant. 


(  Voir  les  Mémoire»  de  la  Société,  volume  de  i834i  pagri  s83. .  .594. 

et  soiftotes.  ) 


Sur  les  lemnitcates. 

Getie  note  a  ponr  objet  de  pronver  biiéYement  l*eiactîtade 
des  propriété  éaoneéet  anx  pages  606  et  607.  L^amateor  qai 
anrûi  perda  de  me  tes  élémeas  de  mathéinaliqaes  peut  se  borner 
à  nne  Térificatîon  an  compas  sur  la  fignre  B  litbograpbiée. 

Je  donne  par  extension  le  nom  de  lemniscates  aux  eoi^rbes 
telles  qoe  le  pfodnît  be  des  distances  6  et  e  d'an  de  lenrs  points 
à  deox  points  Gxes  on  pôles  soit  constant  pour  une  même  coarbe, 
iD^s  Tariable  d'une  courbe  i  Tantre.  2a  es!  la  distance  des  pôles. 
Le  milles  de  celte  distance  étant  pris  poar  rorigine  des  coor- 
données, on  aura  eTidemment  : 


l/(a — œy-^y*  x  |/la -^ a?)* -♦- y*  =  be 
(y«^x*)?  ^  aaV  — O  =  6V  — a^...(i) 

on    (/  ^  xy  -f-  a  a*  (y*-  a?')  =  {fie  —  a')  (bc  -+-  a'). . .  (2) 
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(6  ) 
d  où        Sf  =  =*=  V— («•-*- ar»)  db  |/ÏV^4aV. .  .(3) 

et  x=zzt  \/a*  — y*  db  |/6V  — 4^^ (4) 

Pour  an  crutal  à  dciu  axes ,  les  produits  bc  poor  les  courbes 
obscures  obserrées  â  la  lomîére  simple  soi? ent  la  loi  de»  nombres' 

G       1.^      abc  ^    Sbe      ibe      Sbc hbe, 

h  étant  an  naméro  d*ordre  quelconque  et  nécessairement  entier. 
Si  donc  je  représente  par  »  le  numéro  d*ordre  de  la  coorbe  de  la 
seconde  variété,  j^aarai  pour  les  valeurs  successÎTCs  du  produit  6c 


fl 


— —  a     -  a     a     a". . . .  -  a* 


Les  équations  générales  (2]  ^  (3)  et  (4)  deviendront  donc 
(y*  -*•  «•)•  -^  aa*  (y«~  aî>)  =  a^  ^^  —  i  Y . ,  .(5) 


V  — (a«  ^««jia  \/^  a«  ^  4«* 


(6) 


«  =  ±V^«'-y'±«\/^a«-4y'....(7)- 
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Cherchons  d*abord  les  distances  de  Torigine  aux  points  où 
ces  courbes  coupent  Taxe  secondaire  qui  est  celui  des  ce.  Pour 
cela  il  faut  faire  y  =  o  dans  (7).  Il  vient 


X  =  db  X  %/nd=A..  ••••.(8). 


(7) 
Tant  que  A  sera  pins  petit  que»,  sans  è(re  nul,  on  aura 

gnalre  Talenn  réelles  de  x ,  c'est-a-dire  qne  les  courbes  de  la 

première  Tariëté  rencontrent  Taxe  des  x  on  quatre  points.  Les 

faleors  de  h  plus  grandes  que  il  donnent  deux  valeurs  de  x 

imaginaires  et  deux  réelleï  ;  c^est-à*dire  que  les  courbes  des 

autres  rariélcs  ne  coupent  Taxe  des  x  qu^en  deux  points,  excepte 

celle  de  la  deuxième  Tariëté  pour  laquelle  h  =  n  et  qui  donne 

X  ^  d:  o   et  X  =  ^  a  |/2 ,  ce  qui  prouve  que  cette  courbe 

passe  a  Torigine. 

La  plut  petite  valeur  de  x  est  celle  qui  répond  au  cas  de 

A  =  11^  les  plus  petites  valeurs  de  h  après  celle<*là  sont  h  = 

successivement  : 


» — I       n — a      »— -S,...»— -»      12  3  4^6. 


ce  qui  donne  pour  n  d:  A  les  valeurs  réelles  correspondantes 
respectives 

1      a       3..«.  »      «4-1       »-t-a      »-fr-3      n-^4«*«* 

c*est-à-dire  que  les  distances  du  centre  aux  points  successifs  de 
rencontre  avec  Taxe  des  x  croissent  comme  les  racines  carrées 
des  nombres  naturels,  ainsi  qu*on  Ta  énoncé  dans  le  texte, 
page6o6. 

Calculons  de  même  les  distances  du  centre  aux  points  de  , 
rencontre  des  courbes  avec  Taxe  tertiaire,  qui  est  celui  des  y. 
Pour  cela  nous  ferons  x  =  o  dans  (6).  On  a  alors  *- 

"===*=  P;*^  V-n±A (9). 

Tant  qu*on  aura  A<^ii  ces  valeurs  de  y  seront  imaginaires, 
ainsi  Taxe  des  y  ne  rencontre  pas  les  courbes  de  la  première 
variété.  Lorsque  A=:n^    deux  des  quatre  valeurs  de  y  sont 


(8) 
nulle»  et  le«  deux  autres  lont  imagîoairei ,  donc  la  courbe  de  la 
féconde  variëtë  ne  conp«  Tane  des  y  qn*à  Toriguie.  Donc  die 
passe  dons  fois  i  Torigine* 

La  plut  petite  valeur  do  y  étant  celle  qni  répond  à  A  3s=n, 
le«  pins  petites  valeqri  de  A  après  celle-là  s<«t  k  :?:s  socoeisi- 
ireinent. 


00 


ce  qui  donne  ponr  —  n  :i;  A  Us  valenra  réelles  eorrespondanles 
respectives 


8. 


c*est-à-dire  que  les  distances  du  centre  aux  points  successifs  de 
rencontre  des  courbes  avec  Taxe  des  y  croissent  comme  les 
racines  carrées  des  nombres  naturels. 

Nous  avons  vu  que  les  distances  dn  centre  aux  points  de  i  en- 
contre des  courbes  avec  Taxe  des  x  sont     — r  l^rn$    ^n  p^e- 

nant  successivement  pour  m  les  valeurs  oia34S ; 

nous  venons  de  voir  que  les  distances  comptées  sur  Taxe  des  y 

d       . 

sont  aussi  ^-jz  vm,   m  prenant  successivement   loa  mêmes 

valeurs ,  donc  les  dislances  correspondantes  sont  égales  dans  les 
deux  directions I  ainsi  qoe  je  Tai  énoncé  dans  le  texte,  page  607. 

.  Par  le  point  dont  les  coordonnées  sont  x  =  dr  o  et 
y  =:  àz  — =  \X  —  »  =t  A        menons  dans  chaque  courbe 

une  parallèle  &  Taxe  des  x*  P4»ur  avoir  les  abseîasea  des  paista 
où  cette  ptrallèle  rencontrera  la  eoçrbe,  nous  ^^alerons  cotte 
valeur  de  y  à  celle  de  Téquation  (6)  ;  mais  nous  ma  preudions 


(9) 
q«e  k  signe  8opérie«r  de  h^  le  wol  qnî  réponde  au 

réeDcs  de  y.  On  IronTere  ainii)  tontci  rédnotiont  bilet» 
*«  =  ±o^/  î   j^  ^/a»— -A (lo). 


Ces  Talenrt  de  x  sont  imaginaires  ponr  tontes  les  Taleara  de 
k  pins  gnndce  qne  a%  et  elles  sont  nnllcs  pour  h  ssz  nu.  Donc 
la  eoorbe  dont  le  numéio  d*ordre  est  an  n'est  reneontrée  par  la 
parallèle  qn*an  senl  point  dont  les  coordonnées  aont 


et     yzssidz  — rr  \/^""  *"*"** 


a 


et  lea  antres ,  celles  d*nn  numéro  plos  élevé  qne  3ft«  n*ont  anssî 
de  commun  aTcc  la  parallèle  qne  les  points  dont  les  coordon- 
nées sont 

x:=dto  et  y==db-— ^/ -— ».4'(an^oi)==:dt— -%/ ii-f-flt 

«  étant  nn  nombre  entier  pins  grand  qne  Tnnité. 

Qnant  aux  conrbes  dont  le  numéro  d*ordce  est  plus  grand 
qne  n  et  pins  petit  que  an ,  elles  s^nt  rencontrées  deux  fois  par 
la  parallèle  correspondante,  puisque  dans  Téquation  (lo)  les 
Talenrs  de  x  sont  alors  réelles.  Ces  courbes  subissent  donc  une 
dépression  Ters  Taxe  des  x  dans  la  partie  traTcrséc  par  Taxe 
des  y.  Leur  numéro  d*ordre  h  est  compris  entre  A  ^ss  n  et 
h  ==  an,  c*est-i-dire  que  leur  nombre  est  égal  i  n  à  partir  de 
la  courbe  de  la  seconde  Tariété  jnsqn^à  la  conriM  de  k  quatrième 
variété  comprise ,  et  comme  il  y  a  aussi  n  courbes  de  la  pre- 
mière variété  jusqu'à  celle  de  k  seconde  variété  comprise,  on 
depuis  les  p61es  comptés  comme  une  courbe  jusqu'à  la  courbe 
de  secoside  variété  non  comprise,  il  s*ensnit|  conformément  à 


(    10) 

ce  que  j'ai  ënoncë  dans  le  teite ,  page  607  ,  que  les  coarbes  de 
première  et  troisième  variétés  sont  en  même  nombre. 


Reprenons  Inéquation  générale  (a)  des  coarbes. 

Poarla  i.vATariétéon  a bc^a*  ou   bc^=ia* — g* 

Pour  la  â.«  rariété  on  a bc=za*  on    be==a^ àzo. 

Poor  la  3.«  variété  et  les  antres 

variétés  on  a bc^a^  on   bc  =  a* 4- g* 

Par-là  (a)  derient 

(y*^xy  4-  M*  (y^-x*)  =  ±g^  (aa»  ±  g^) (11). 

Pour  a  =  o ,  il  vient 

(y"  -*-  ^y  =  -H  3* 

d'où  y*  4-  »•  =  ^* 

Équation  an  cercle. 

Divisant  (11)  par  an*  on  a 


sa 


Faisant  a  =  oo  ,   on  trouve 


y»  —  a?»  =  =fc  9* 
équation  qui  donne  deux  systèmes  d*ltyperboIes  équilatères* 


(  >»  ) 

Quand  y  =  o ,  c'etl-&-dir^  quand  be  =  a*i  ce  qui  est  le 
cas  de  la  coarbe  de  la  leconde  Tariété,  Téquation  générale  (la) 
devient 


4 

ua'         •    ^*         *' 

Fainnt  a  = 

=  00 ,  il  Tient    y*  ^  x* 

d'où 

y  —  =*:  « 

o. 


équation  qui  prouve  que  la  courbe  de  teconde  Tariété  te  trant- 
fonne  en  deux  lignes  droites  faisant  entr'elles  un  angle  droit  et 
des  angles  de  ^So  aTcc  les  axes  des  coordonnées.  Ce  sont  lea 
asymptotes  dea  hyperboles. 


Sur  la  distribution  dei  couleurs  dans  les  cristaux. 

Prenons  un  cristal  tel  qu^on  puisse  Toir  des  franges  colorées 
dans  la  direction  de  Taxe  tertiaire,  comme  une  arragonite 
épaisse  de  0,6,  un  nitrate  de  potasse,  un  carbonate  de  plomb 
^pais  de  x  a  a,  et  mettons  Taxe  secondaire  dans  Tarimut 
de  4s  degrés. 

Si  Ton  part  de  Tnn  des  p61es  en  allant  Ters  le  centre  et  fai* 
sant  abstraction  de  la  séparation  des  axes ,  on  Terra  que  les 
coulenn  sont  distribuées  dans  Tordre  suivant  ;  tiolst  ,  indigo , 
UcQ,  jaune,  Tcrt,  orangé,  rouge;  TiOLtr,  indigo,  bleu,  jaune, 
rtrt ,  orangé ,  rouge  ;  nmxi ,  indigo.  •  •  •  •  et  ainsi  de  suite  ;  en 
an  mot,  que  dans  celte  direction  les  couleurs  se  succèdent  du 
rielet  au  ronge.  Cette  succession  se  continue  jusqu^au  centre , 


(  «a  ) 
pats  indtf  Diment  aa*delà  da  centre  dans  la  direction  de  l*axe 

tertiaire,  par  conséquent  en  partant  da  centre  les  couleurs  se 
distribuent  du  ronge  au  violet  le  long  de  Taxe  secondaire ,  et  au 
contraire  du  violet  au  rouge  le  long  de  l'axe  tertiaire.  Si  Tangle 
des  axes  diminue ,  le  nombre  des  franges  de  la  première  variëté 
traversées  par  Taxe  secondaire  et  comprises  entre  chaque  pôle  et 
le  centre ,  diminue  de  plus  en  plus ,  les  franges  passent  dans  la 
'  troisième  Variété  que  traverse  Taxe  tertiaire  et  le  changement 
d*ordre  dans  la  distribution  des  couleurs  s*opère  dans  le  passage 
de  chaque  frange  par  le  centre.  Quand  Tangle  des  axes  est 
devenu  nul ,  les  franges  comprises  entre  les  pôles  dans  la  direc** 
tion  de  raxe  secondaire  sont  toutes  supprimées,  elles  sont  toutes 
passées  dans  la  troisième  variété  et  la  distribution  des  couleui'S 
se  fait  partout  autour  du  centre,  du  violet  au  rouge,  comme 
autour  de  chaque  pôle.  Si  le  cristal  devient  plus  épais  ou  si 
Tangle  des  axes  augmente,  les  hyperboles  noires  qui  passent  par 
les  pôles  ont  une  moindre  courbure  ou  elles  s*éloignent  du  centre; 
le  nombre  des  franges  comprises  entre  le  centre  et  chaque  pôle 
augmente }  celles  que  traverse  Taxe  tertiaire  diminuent  en 
nombre,  elles  passent  à  la  suite  des  premières  en  se  ran- 
geant autour  des  pôles ,  et  si  elles  sont  nombreuses ,  leurs  cou- 
leurs se  mêlent ,  le  cristal  parait  incolore  dans  toute  la  direction 
de  Taxe  tertiaire  et  de  plus  en  plus  loin  du  centre  dans  la  direc- 
tion de  la  ligne  des  pôles. 

Ces  détails  expliquent  pourquoi  les  courbes  que  nous  avons 
appelées  doubles  sont  composées  d*one  courbe  centrale  oba* 
cure ,  séparant  deux  systèmes  de  franges  colorées.  A  partir  de 
cette  courbe  la  distribution  se  fait  de  chaque  côté  du  violet  au 
rouge.  Ainsi  en  partant  d*un  point  pris  hors  du  double  système 
de  ces  franges,  et  allant  jusqu^à  la  frange  centrale ,  les  couleurs 
sont  rangées  du  rouge  au  violet,  mais  au-delà  de  la  frange 
centrale,  Tordra  des  couleurs  est  renversé.  En  effet,  ces  courbes 
doubles  sont  formées  par  Tadjonction  des  deux  systèmes  de  franges 
dans  lesquels  Tordre  des  couleurs,  à  partir  du  centre,  était  dif- 


(  i3) 
fërent  Toutefois  la  frange  noire  centrale  n*eziste  plas  bien  dis- 
tincte» on  bien  elle  le*  colore  souvent  d*on  beau  bien,  en  bien 
enfin  on  ne  peot  plus  guère  la  reconnaître  quand  on  forme  les 
conrbee  donbles  au  mojen  d*un  cristal  à  un  [aie  parallèle ,  une 
plaque  de  quartz ,  par  exemple ,  et  Tun  des  cristaux  bi-axes  où 
la  séparation  des  axes  est  de  plus  en  plus  prononcée.  La  distri- 
bution des  couleurs  dans  Idi  courbes  doubles  ainsi  formées  est 
ajofs  très-remarquable  ;  le  pbénomène  est  des  plus  beaux  et  il  a 
TaTantage  d*offrir  un  indice  certain  de  la  séparation  des  axes. 
Ainsi,  par  exemple,  si  un  cristal  avait  Tangle  de  ses  axes  assez 
grand  pour  qu^il  fût  impossible  de  voir  directement  les  pre- 
mières eouH[>es  qui  entourent  les  'p61es ,  on  le  combinerait  avec 
des  quartz  de  diverses  épaisseurs  jusqu*à  faire  naître  au  centre 
de  Timage  des  courbes  assez  nombreuses  et  vivement  colorées  ^ 
si  ces  couleurs  sont  très-variées ,  si  elles  diffèrent  dans  leur  ar- 
inDgement  et  leurs  nuances  de  celles  qu*offrent  deux  quartz  pa- 
rallèles et  croisés  ou  un  spatb  perpendiculaire,  on  peut  être  sur 
que  les  axes  relatifs  aux  diverses  couleurs  sont  séparés  dans  le 
cristal. 

L*inspec(îon  des  courbes  doubles  peut  encore  serrir  à  recon- 
naître Vbémitropie  du  cristal  qui  les  produit.  Il  n*y  a  qu*nn 
sjtléme  de  courbes  doubles  quand  on  combine  un  quartz  paral- 
lèle ,  par  exemple,  avec  un  spatb  perpendiculaire.  Il  y  en  a.dcQX 
ai  Ton  emploie  deux  quartz  parallèles  et  dont  les  axes  ne  soient 
ni  parallèlenient  ni  rectangulairement  dirigés.  On  distingue 
mieux  les  deux  systèmes  de  courbes  doubles  quand  les  deux 
quartz  ont  des  ^MÛsseurs  inégales.  Maintenant ,  remplacez  oe 
doable  quartz  par  un  cristal  bémttrope  comme  répidoie ,  la 

diepnde,  le  bi^-chromate  de  potasse vous  aurez  égaleaaeBit 

deux  ou  trois  ^tèmes  séparés  de  courbes  doublet  d^autant  plus 
fistineta  qœ  les  deux  ou  trois  cristaux  soudés  auront  des  épaU- 
aeufs  moins  égales.  L*bémitropîe  d'un  cristal  peut  aus^  trùe* 
&etlement  se  reconnaître  à  la  lampe  moneebronuaque  ;  on  nctt 
des  écbiquiers ,  des  alvéoles.  •  •  •  •   (p&go  ^9^)* 
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Sur  le  nombre  des  franges  tisibUs  dans  les  cristaux  incolores. 

Noiu  a? on»  va  que  le  nombre  n  total  des  coarbes  de  pre- 
mière et  seconde  rariëtës  rëonies  derient  double  «  triple,  qoa- 
dmple.  •  •  •  •  quand  TëpaiMear  d*im  cristal  devient  elle-même 
double,  triple 9  quadruple.  •  •  • . ,  par  conséquent  le  nombre  n 
de  ces  courbes  est  proportionnel  à  Tépaisseur.  G*est  aussi  ce  que 
rexpArience  confirme ,  même  sur  des  cristaux  dont  Tangle  des 
axes  est  très-grand ,  comme  dans  la  topaze  incolore. 

J*ai  fiât  plusieurs  séries  d'expériences  dans  Tintention  de 
Térifier  cette  conséquence,  je  les  rapporte  dans  le  tableau  sui- 
vant, qui  exige  des  explications. 

La  première  colonne  est  consacrée  aux  numéros  d'ordre  et 
de  renvoi.  Dans  la  seconde  j*ai  mis  les  épaisseurs  E  mesurées  au 
moyen  d'un  excellent  sphéromètre  à  grandes  dimensions,  cons- 
truit par  M.  Sambt.  Ces  mesures ,  ramenées  an  millimètre  à  rai- 
son de  0,8607  pour  chaque  pas  de  ris ,  peuvent  être  en  erreur 
de  I  à  2  centièmes  de  millimètre ,  parce  que  les  faces  des  cris- 
taux mesurés  n'étant  pas  parallèles ,  Tépaissenr  varie  d'un  point 
à  l'autre.  C'est  au  milieu  du  cristal  que  j'ai  mesuré  l'épaisseur 
et  observé  les  courbes.  La  précision  de  ces  mesures  n*est  pas 
plus  certaine  pour  le  mica ,  parce  qu'il  est  très-rare  de  rencon- 
trer des  plaques  de  cette  substance  qui  paraissent  noires  par 
réflexion  et  annoncent  ainsi  l'absence  de  tout  soulèvement  de 
feuilles.  Pour  tous  ou  presque  tous  les  échantillons  de  mica  que 
j'ai  observés^  épais  ou  très-minces,  les  anneaux  transmis  et  cir^ 
culaires  de  Newton  sont  visibles  à  la  lampe;  les  anneaux  réflé- 
chis y  sont  très-évidens.  Malgré  ces  causes  d'erreur  j'ai  conservé 
cinq  chiffres  décimaux  à  la  colonne  S  des  épaisseurs. 

La  troisième  colonne  renferme  les  nombres  n  de  courbes  de 
première  et  seconde  variétés  observées  entre  deux  tourmalines 
croisées  et  i  la  lampe  monochrematique.  Cette  lampe  est  un 


(  t5) 
qaînquet  ordinaire,  à  niveau  constant;  elle  est  alimentée  par 
de  Talcool  contenant  70  parties  en  Tolnme  d*alcool  r^l  et  3o 
parties  d>aa ,  on  nurqnant  70^  à  Talcoomètre  de  M.  6at-Lossac  , 
on  a6^  de  Gâania.  La  mèche  est  sanpondrée  de  sel  marin.  La 
flamme  ^et  une  lumière  dont  la  longaeur  d'ondulation  ett 
0,000593.  La  flamme  est  à  Tun  des  deui  foyers  d'un  réflecteur 
h  peu-près  elliptique;  la  lumière  s*accumule  et  s*ètend  sur  un 
mince  Terre  blanc  dépoli ,  très-doux ,  sur  une  &ce  placée  k 
Tautre  foyer.  La  lumière  qui  échappe  de  ce  verre  dépoli,  sur 
une  étendue  circulaire  de  16  centimètres  de  diamètre,  peut  être 
réfléchie  par  une  glace  faisant  avec  le  verre  dépoli  un  angle  ^al 
au  complément  de  Tangle  a  de  polarisation.  On  peut  alors  sup- 
primer la  tourmaline  objective. 

La  lumière  est  très- vive  et  la  chaleur  très-intense  quand  la 
mèche  est  alimentée  par  de  Thuile. 

Quant  an  nombre  n ,  son  appréciation  n*est  pas  toujours  bien 
sûre.  On  compte  d*abord  les  courbes  obscures  de  la  première 
Tariété  et  Ton  ajoute  i  si  les  branches  de  la  courbe  obscure  de 
seconde  variété  se  croisent  bien  exactement  au  centre  de  Timage 
et  là  où  Ton  a  mesuré  l'épaisseur  du  cristal.  Si  le  centre  de 
rimage  est  à  égales  distances  des  premières  courbes  que  Ton 
rencontre  en  partant  de  ce  centre  et  longeant  l'axe  tertiaire  et 
l'axe  secondaire ,  il  faut  ajouter  1/2  ou  o,5 ,  et  'alors  en  dé- 
croisant les  tourmalines  on  voit  la  courbe  obscure  de  seconde 
Tariété.  Dans  ces  deux  cas  fort  rares  la  valeur  de  n  est  exacte-, 
mais  il  dut  ajouter  plus  que  o,5  si  le  sommet  de  la  courbe  que 
traTcrse  Taxe  tertiaire  est  plus  près  du  centre  que  le  sommet 
de  celle  qui  est  traversée  par  l'axe  secondaire.  Dans  le  cas*  op- 
posé il  faut  ajouter  moins  que  o,5.  Or ,  l'appréciation  de  cette 
fraction  est  sujette  à  une  incertitude  d'environ  0,1  d'unité.  Je 
donne  donc  les  nombres  n  de  la  troisième  colonne  comme  j'ai 
pu  les  apprécier ,  en  observant  avec  soin ,  mais  sans  chercher  à 
les  accommoder  au  résultat  prévu. 
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E 
Let  nombres  -^  de  la  quatrième  colonne  sont  cenx  E  de  la 

fi 

E 

seconde  divises  par  ceux  n  de  la  troisième.  Si  les  nombres  — 

n 

Aftîent  ëgani  pour  nne  même  substance,  la  proportionnalité  entre 

les  épaisseurs  et  les  nombres  de  courbes  des  i.re  et  a.^  variétés 

E 
réunies  serait  démontrée  par  le  lait*  L^inégalité  des  nombres  *— 

» 

vient  sans  doute  des  cbanoes  d'erreur  que  j*ai  signalées  ;  quand 

le  diviseur  n  est  fort  grand  ou  fort  petit  Terreur  fkite  sur  la 

firaction  qui  accompagne  ce  nombre  a  peu  ou  beaucoup  d'in- 

E 

fluence  sur  le  quotient  — .  On  voit  pourtant,  à  rinq;>ection 

fS 

du  tableau,  que  malgré  cette  grande  cause  d^inégalité les  nom- 

E 
bres  -—  sont  ansii  près  d*étre  égaux  qu*on  peut  le  désirer.  Si  les 

is 

E 
résultats  — ^   étaient  plus  nombreux  pour  cbaque  substance, 

les  erreurs  en  sens  contraires  se  compenseraient  probablement 

dans  la  moyenne ,  et  celte  moyenne  indiquerait  Tépaisseur  i 

laquelle  il  faudrait  réduire  le  cristal  pour  que  toutes  les  courbes 

de  première  et  troisième  variétés  disparussent  et  qu'on  ne  vit 

plus  que  celle  de  la  seconde  variété,  celle  de  la  quatrième  et 

celles  de  la  cinquième.  A  une  épaisseur  moitié  moindre  ou 

E 

— ,.  le  eristal  parattraît  brillant  depuis  le  centre  jusqu*aux 

pMes  (qui  resteraient  indiqués  par  deux  points  noirs)  et  au- 
delà  du  centre  et  des  pAles  jusqu'aux  courbes  de  la  cinquième 
variété.  Si  l'angle  des  axes  est  un  peu  grand ,  ces  dernières 
courbes  seront  hors  du  champ  de  la  vision  et  tout  le  cristal 
(à  rexception  des  pôles)  paraîtra  uniformément  coloré  par  la 
flamme  de  Talcool  salé. 
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M 

••  S 


I 
a 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
io 

II 

12 


I 

2, 

3 

4 
5 


E 

733875 
6,39809 
4i^4i3 
2,02436 
0,65542 
o,3886r 
5,255 I 3 

4i47348 
3,69967 

i,Si4io 
/,7924o 

lySaiSo 


36 
3o,5 

20,7 

9.9 

3,2 

'f9 
24,5 

22|2 
17,6 

8,5 

7i^ 


fi 
n 


Annotations. 


Topaze  incolore.  Angle  des 
axes,  63*  27'  20*. 


ô,2o385 

0,20649 

0,20696 

o,2o448\  I^*  If-^'  3  f  3,4,  5  et  6  sont 

o,2o488i      ^^■'^  d'ane  mémo  toptze. 

0,20453 

o  2i45o 

0,201 5 i 

0,21021 

o,  20852 

0,21087 

0,21129 


Mcqrenne...  o,a;o;34 


E 

n 

0.44264 
0,44675 
0,4^321 
0,45298 
0,44741 


fi 

n 

4,64778 

10,5 

4,5l222 

109I 

3,62570 

8,0 

3,48799 

7i7 

2,59500 

5,8 

Topaze  janne.  Angle  des  axes, 

48°  44'  40^ 

LeN.°2ëtaît  derenu  rose  par 
Taolion  da  feo.  Les  N.(»  2, 
3,  4^  et  5  sont  tirés  d*one 
mcmc  topiize. 


Moyenne.  0,448-^98 
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s  8 


1 
2 


I 

a 
3 


2 
3 

4 
5 


7 
8 

9 

lO 

11 

12 


2,63890 

2,53o46 


n 


6,8 
6,6 


£ 


Topaze  Terte. 


o 

o 


«^  ^^  )  Ces  dcni  topazes  vertes  sont  pc-- 
aft^ /    {     *»*^*  »  défeclacuscs  et  « traî- 

,00040 1       .         1      mAmi»  rrUtal. 


Moyenne. . 


£ 


7»7«79o 
10,62964 

8,94267 
11,04700 


28,5 

39,5 

33 

41 


o,3855i 
£ 


n 


Chaox  solfalée. 


o.»7o8oj,jt 

0,20911)  """^ 

^'^Z^??Î3ct4,fcr  dclance. 
0,26944 ) 


Moyenne.. 


E 

n 

1,30740 

io»9 

o,82oSo 

7iO 

0,66618 

6,0 

0,60893 

5,5 

o,58oii 

5,0 

0,45617 

0,40  23 
0,27602 
0,24110 
0,16612 
0,1 4632 
0,10162 


4,0 

3,5 

ai4 
2,0 

1,5 

1,37 

0.9 


0,27008 

B^ 
n 

0,11995 
6,11269 
o,iiio3 
0,11017 
0,11602 

o,ii4o4 

0,11 436 
0,1  i5oi 
o,i2o55 

0,11074 
09I 1255 
0,11291 


Moyenne.. .    0,1 1417 


Mica  des  Indes, expédie  de  Cal- 
cutU.  Angle,  41"*  36' 28". 

Parmi  les  écbanlillons  les  pla 
compactes  j*ai  choisi   ceax 
qni  me   donnaient,  autant 
que  possible,  zéro  ou  o,5  poar 
la  fraction  de  n. 

i' Vert  do  4«^  ordre  an  centre  de 
l'image  extraordinaire. 
Ronge  du  4*^  ordre. 
Orangé  da  3.^  ordre. 
Bleu  da  3.e  ordre. 
Janne  du  2.«  ordre. 
Bleu  du  2.«  ordre. 
Rouge-orangé  du  i.«r  ordre. 

(Voir  page  Sa^.) 
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a        A       a        a        a        ^  a 

p  éUnt  an  nombre  entier  quelconque ,  on  anrt  les  ëpaisteart 
auxquelles  le  cristal  montrera  la  courbe  obscure  de  seconde 
variété  et  respectÎTcinent 


P— 


courbes  obscures  de  la  première  variété,  ainsi  que  de  la  troi- 
sième vartéié* 

En  mulUpliant  —  successÎTemcnt  par 

fi 


13579  sp— 


f 


—     ~~~~      ^~~      —     ~~~  •  •  •  •  •  •  •  — ^^— — - , 

2  2  2  2  2  2 

on  aura  les  épaisseurs  auxquelles  le  cristal  montrera  la  courbe 
brillante  de  seconde  variété  accompagnée  respectivement  de 


courbes  brillantes  de  la  première  variété ,  ainsi  que  de  la  troi- 
sième variété. 

Le$  angles  des  axes  relatifs  aux  diverses  couleurs  ne  sont 
rigoureusement  égaux  pour  aucun  crisUl  connu  ^  ils  diffèrent 
plus  ou  moins  selon  la  nature  du  cristal  ;  mais  pour  le  moment 
je  supposerai  cette  égalité  parfaite.  SoitN  le  nombre  des  courbes 
obscures  de  première  et  seconde  variété  réunies,  observées  à 
une  lumière   simple  dont   la   longueur    d*ondulalion    est   L. 

E 

-—  sera  Tépaisseur  à  laquelle  on  ne  verra  plus  que  les  pôles 
2I1 

et  les  courbes  de  la  cinquième  variéié,  tout  le  reste  du  cristal 

étant  illuminé  de  celte  couleur  simple.  Soient  N^  et  L,  les 


(20) 

nombres  analogaes  pour  ane  aulre  coalcur  simple ,  les  dpais- 

E  Ë 

sears    — --  et   --;-  doivent  être   entre  elles  comme   les  Ion- 


gueurs  d'ondulation  L  et  L,.  Ainsi  on  aura  : 

K  Ë 

In  '  ÏN 


::  L  :  L, 


d*oùN.L,  =  NL;  et  N=N.^;         |-  =   ^' 

C*cst-à'dire  qne,  dans  notre  supposition,  le  produit  NL  ou 

N,  L,   on  Nj,  Ljj est   constant  pour  un  même  cristal 

d*une  épaissenr  déterminée.  De  plui,  trois  des  quatre  quantités 
N,  N^,  L9  Lj  étant  données,  on  pourra  calculer  la  quatrième. 
Les  résultats  ne  seront  que  des  approiimations  si  les  ases  sont 
peu  séparés,  comme  dans  le  micfl,rarragonite.,..  et  iout-à-fait 
înesacts  si  la  séparation  est  grande ^  comme  dans  le  sel  de  la 
Rochelle ,  le  carbonate  de  plomb 

Exemples  :  Le  mica  dont  Tangle  des  axes  est  de  4 1^  36'  28^ 
a  donné 


N          L 

NxL 

cooLBCRs  Binoiiu. 

5,4 

0,000659 

ic-aci  Verre  d'un  trct-beaa  roufrc  ama- 
o,oo35d86  I      ^yiij,  ç  ji,  St. -Jacques.) 

5,7 

o,oo663o 

0,0035910 

Verre  rouge  anlique ,  travaillé. 

6,0 

0,00  'SyS 

o,oo3556o 

Alcool  salé. 

6,9 

o,ooo5i3 

0,0035397 

Verre  vert,  travaillé. 

7.5 

0,000475 

o,oo356:i5 

Verre  bleu  de  cobalt,  travaillé. 

f  Coucbe  de  23  de  dissolution  sa-- 

8,2 

0,000425 

o,oo34B5o  1       turée  de  sulTate  de  cuivre ,  avec 
r       un  léger  excès  d'ammoniaque^ 

8,4 

0,0004 1 6 

0,0034944 

Verre  violet  rougeàtrc ,  avec  an 
verre  bleu  cobalt. 

(  a>  ) 
Aaaaco?iite. 


N 

h- 

NhL 

4,6 

0,000659 

o,oo3d255 

4,8 

o,ooo63o 

o,oo3oa4o 

5,> 

o,ooo5q3 

o,oo3o836 

6,0 

o,oooSi3 

0,0080780 

7.4 

0,0004^5 

• 

o,oo3i4^o 

Si  Ton  lient  complc 

i.^  de  ce  que  les  valeors  de  N  soni  petites  et  presqa*inévi- 
tabicmenl  crrc^nées; 

d.o  de  ce  qne  les  valeurs  dt  L  ne  sont  pas  non  pins  d^nnc 
extrême  prédsSon  ; 

3.0  de  ce  qtie  les  aies  des  deux  cristanx  observes  ne  sont 
pas  confondus ,  bten  que  pea  sépares  : 

4.^  de  ce  qne  rarragonîtc  a  ses  faces  laiHées  un  pcn  oblî- 
qoemcnt  Tnne  sur  Tautrc  ; 

on  aura  lieu  de  s*étonner  qne  les  produits  N  X  L  diffèrent 
si  pcn  les  uns  des  antres. 

Pour  le  mica,  lopins  grand  produit  est  0,003^910;  je  Te 
divise  par  8,2,  qui  correspond  au  plus  petit  produit,  pour 
avoir  la  longueur  d*ondulation  du  sulfate  de  Cuivre.  J*ai  ainsi 
o,ooo438  au  lieu  de  0,000425.  L*erreur  maximum  est  donc  de 
i3  mflHonièmes  de  millimètre.  Pour  Farragonite  la  plus  grande 
erreur  est  de  16  millionièmes  de  millimètre.  Par  conséquent  le 
mica  et  l'arragonite  penrent  sertir  à  déterminer,  clans  un 
instant  et  par  approximation ,  la  longueur  d*ondulation  d'un 
Terre  coloré  ou  d*ane  dissolution  ronténoc  dans  un  large  tube 
ferme  par  deux  plans  de  verre. 


(  ") 

On  n*obtieodrait  que  des  résultais  très-fautifs  si  Ton  opérait 
sur  QQ  cristal  dont  les  aies  seraient  fortement  séparés.  En  roici 
un  eiemple  sur  le  carbonate  de  plomb. 


N 

L 

.  NxL 

3,9 
4,a 
3,7 

3,4 

• 

o,ooo65g 
0,000893 
o,oooSi3 
0,000478 

0,0028701 
O9O0  24806 
0,0018971 
0|Ooi6i5o 

Obserrés  k  travers  un  Terre  rouge ,  les  pôles  du  carbonate  de 
plomb  paraissent  éloignés  Tun  de  Tautre  à  une  distance  assez 
grande  \  observés  ensuite  à  travers  une  concbe  de  sulfate  de 
cuivre,  les  courbes  ne  sont  plus  visibles ,  mais  les  pôles  et  les 
hyperboles  noires  qui  y  aboutissent  sont  très>distincts  et  surtout 
très- rapprochés.  L*ang1e  des  axes  pour  le  rouge  extrême  est  de 
5  à  7^  ;  Tangle  pour  Icl  violet  extrême  e^  peut-être  au-dessous 
d*un  degré,  à  en  juger  par  la  proximité  des  pôles  quand  on 
fait  usage  du  double  verre  violet  et  bleu.  La  proximité  des  pôles 
bleus  et  violets  et  Téloignement  des  pôles  rouges  font  naître  ce 
magnifique  bleu  d*azur  qui  couvre  une  grande  partie  de  Timage 
quand  Taxe  secondaire  du  carbonate  de  plomb  est  mis  dans  Ifl 
plan  de  polarisation. 


Le  nombre  N  est  proportionnel  à  Tépaisteur  E  ;  on  aura  donc, 
en  général. 


E  :  E,  ::  N  :  N,. 


Far  conséquent  trois  de  ces  quatre  quantités  étant  donnéea, 
on  pourra  calculer  la  quatrième  lorsqu'une  circonstance  quel- 


(  ^) 

conque  empécbera  de  la  mesarer.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  pourra 

calcalcr  lYpaitsenr  d^nn  cristal  collé  entre  deax  lames  de  verre, 

pourvu  qa^on  ait  an  antre  cristal  nu  de  même  nature. 

Exemple  :  M.  Babimt  m^avait  prêté  un  carbonate  de  plomb 

(page   3o4)  pour  lequel  E  :^  3  et  N  =  8,5  environ.    Il 

m*cn  a  donné  un  autre  dont  j*ai  oublié  de  mesurer  lYpais- 

acur  B^  avant  de  le  coller  entre  deux  verres.  A  la  lampe ,  je 

trouve  ,  comme  ci- dessus,  N,  =  4)^»  donc  l'épaisseur  de  ce 

3  X  i^  2 
cristal  doit  peu  différer  de  E^  =   —  '     ■   ^  I|48a. 

l 
Mettons  pour  N  sa  valeur  n  y   dans  Tépaisseur  i^énérale 

E 

-^,  nous  aurons 

E        L 
an'      l  ' 

Mettant  ensuite  pour  L  les  valeurs  correspondantes  aux 
diverses  couleurs  du  spectre,  nous  aurons  les  épaisseurs  aux- 
quelles le  cristal  transmettra  ces  couleurs ,  savoir  : 


I 
I 


(^4  ) 

E     645         £ 

Roage-extrème.  — •  ^-—  =  — •  o.5438o. 

sn     5g3  n 


!E    6to         E        ^     ^^ 
Roug«..  ■:— •  7-=-=  — •  Oi5i«65. 


tn    59S  A 


E     596         E        ,     ^^ 
Rouge-onasé..  — •  — —  =  — •  o,90»48> 

1/1     590  n 


E     583         E 
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Si  les  axet  ii*ëUieiit  pas  S(^aré%  tout  eristal  (aille  perpeadiou^ 
laireœent  à  Taxe  principal  et  dont  T^aisseor  n'cscédendt  pat 

£ 

— .  0,543a  pourrait  être  considéré  comme  ane  laim  mince. en 
n 

E 
sorte  que  ce  nombre  — .  o,5438  setait  U  limite  qui  séparerait 

fi 

les  lames  minces  des  plaques  épaisses  1  car  à  des  épaisseurs  plus 
grandes  que  celte  limite  et  en  observant  à  une  lumière  simple , 
entre  deux  tourmalines  croisées,  on  Terrait  d'autres  courbes  obs- 
cures que  celles  de  la  cinquième  yariété  9  a  moins  que  Tangle  des 

E 
axes  ne  (àt  très-grand.  A  une  épaisseur  double  ou  — *.  1,0876 

on  Terrait  au  moins  les  courbes  obscures  des  2.%  4*^  et  5.e  Tarié- 
tés.  De  plus ,  tout  cristal  dont  Tépaisscur  serait  comprise  entre 

E  £ 

— •  0.54380  et  —  •  0,50248,  par  exemple,  serait  coloré  en 
n  n 

rouge  en  TobserTant  à  Tazimut  de  4^%  entre  deux  tourmalines 

croisées  et  à  la  lumière  du  ciel.  Il  serait  coloré  en  bleu  à  tontes 

E  E 

les  épaisseurs  comprises  entre  -— .  o4i4^4    *—•  0,38701    mi 

n  n 

ainsi  du  reste.  Les  couleurs  des  franges  s^étalent  d*antant  plus 

que  le  cristal  est  plus  mince  ;  celles  qui  se  mêleraient  si  les  axes 

étaient  confondus  se  séparent ,  d*autres  qui  se  sépareraient  se 

mêlent,  et  ces  eflbts  sont  plus  sensibles  par  une  séparation  plus 

grande  dans  les  axes  et  une  plus  grande  ouverture  dans  leur 

angle  général.  Ainsi  les  indications  du  tableau  s^écarteront  d*au- 

tant  plus  de  rexpérience  que  les  axes  sevont  plus  éépà^és  et 

feront  de  plus  grands  angles  dans  les  cristaux  incolores  qu*OQ 

soumettra  à  Tépreuve. 

Dans  rbgrpolbèse  de  la.«oafttsion  djis  axes  et  49x  épiiisseui» 
indiquées  dans  la  première  colonne  du  tableau  précédent,  les  cris- 
taux seront  éclairés  par  les  couleurs  simples  correspondantes  ;  ces 


(  a8  ) 
difficalté  à  compter  quatorze  Icmniseatcs  irisées  en  partant  d*aa 
p61o  dans  une  lealc  topase  incolore  plas  oa  moins  épaisse , 
parce  que  la  séparation  n*est  pas  irés'-forte  dans  cette  substance. 
Ilièmt  rësoltat  encore  avec  le  borai ,  où  les  aies  et  les  plans  des 
axes  sont  séparés. 

Le  centré  de  Timage  est  toujours  coloré ,  quand  le  nombre 
des  franges  colorées  comptées  d^un  pôle  au  centre  est  moindre 
que  i3.  Gela  doit  être  puisque  dans  ce  cas  pour  atteindre  un 
lieu  où  la  Dmtal  est  inoolore^  il  fkut  compter  les  courbes  de 
toute»  let  nriëtés  ;  ainsi ,  apré«  les  avoir  comptées  dans  la  direc* 
tum  de  Tace  tecondaîre  en  allant  'd'un  pMe  au  centre ,  il  faut 
eontinuer  Ténumération  dans  la  direction  de  Taxe  tertiaire. 
L*expérionce  justifie  donc  le  résultat  donné  par  le  calcul,  ce  qui 
milite  en  faveur  des  multiplicateurs  que  j*ai  choisis.] 

Quant  aux  cristaux  où  la  séparation  des  axes  est  très-pronon- 
cée,  on  peut  s^attendre,  diaprés  ce  qui  a  été  dit,  à  des  écarts 
plus  ou  moins  considérables.  Par  exemple,  je  compte  jusqu*à 
t7  eotirbeé'dans  le  carbonate  de  plomb.  Il  est  sous*entendu  qu*il 
faut  réunir  pour  cela  toutes  les  conditions  qui  favorivent  la  per- 
ception dès  couleurs  et  qtre  rcxistèncc  de  la  dernière  frange  soit 
doiftèûke.  liés  deux  ou  trois  dernières  franges ,  dans  la  direction 
de  Taxe  tertiaire  du  carbbnate  de  plomb ,  se  réduisent  à  de 
simples  fragméns. 

Btins  le  sel  de  la  BoeheUe,  observé  comme  les  autrjes  cristaux 
i  FaÊtmtit  de  4^  degrés,  les  couleurs  se  mêlent  ou  se  réparent 
'si  bizarrement ,  par  suite  de  la  grande  séparation  des  axes ,  qxi*on 
n*est  pas  sur  du  nombre  auquel  on  arrive.  Si  Ton  compte  d*un 
touge  k  ratitre ,  cette  couleur  se  modifie  d'aune  frange  à  la  su!* 
Vante,  bientôt  elle  fait  place  à  une  autre  qui  change  à  son 
tour.  I^ai  compté  jnsqu*à  tt5,  mais  ce  nombre  est  peut-être  trop 
fortd^uneînrîté. 

Un  spath  d*lslande ,  un  quartz  perpendiculaire  ne  me  laisse 
voir  au,  plus  que    1 1  franges  colorées.  Un  prisme  de  verre  dont 
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Tangle  réfringent  est  mit  dans  Tazimat  de  J^^  entre  rœil  et  la 

toomuiline  opère  sur  l'image  an  effet  analogae  à  la  séparation^ 

des  aies.  Dans  Taotre  azimot  de  4^^  ^^  nombre  des  frangea 

colorées  augmente  du  c6té  de  Tarète  de  Tangle   réfringent  el^* 

dimiaoe  d'autant  d'unilét  da  e6té  de  la  base  da  prisme*  L*eflht 

est  de  plos  ea  plus  prononcé  avec  un  angle  réfringent  d«  pins 

en  pins  grand. 

Dana  les  eriaâanz  colorés,  comme  Tamétb/ste,  la  topaie 
jaune,  Tapaltte  (chaaz  phosphatée),  la  toarmaline..  •••  le 
nombre  des  franges  viéibles  augmente  aveo  Tinteasité  de  la 
couleur.  On  en  rerrait  une  infinité,  comme  atec  la  flamise  de 
Talcool ,  si  le  cristal  ne  transmettait  qu'une  seole  coalear-  en 
absorbant  toutes  les  autres. 

Dans  la  ebaux  sulfatée  (  tec  de  laace  )  ou  dans  le  fjpse ,  je 
compte  i4  dans  la  direction  de  Taxe  secondaire,  en  dehors  des 
pôles,  pour  Ton  des  deux  systèmes  seulement.  Le  nombre  des 
courbes  colorées  qui  cnleurent  Tautre  pèle  est  presque  illimité, 
ce  qui  prouTc  qne,  danii  la  ehaux  sulfatée,  la  iépanUùm 
des  axes  uest  pas  la  mime  pour  les  deux  sxfsUmes  d'an** 
neaux  ;  anomalie  stifgulière  qui  ne  se  reproduit  sur  aaeuA  des  . 
cristaux  que  j*ai  pu  examiner.  Elle  est  uAe  propriété  Inhé^ 
rente  à  la  nature  de  cette  substance,  car  elle  n'icst  pas  modifiée 
par  la  taille.  Elle  se  retrouve  en  effet  dans  ceux,  de  icescristaur . 
qu'on  a  tailles  perpendiculairement  à  Tun  dr^  axes^  loaqu'an 
moyen  de  deux  prismes  momentanément  collés  au  cristal,  on 
examine  tour-Â-tour  les  deux  systèmesi  J'al&rme.  du  moins  qae 
ces  phénomènes  se  reproduisent  cnaotement  les  mêmes  dané 
onze  .écha^lilloQS  taillés  différemment  et  par.  diverses  mais».! 

Voici  d'ailleurs  d*autres  détails  sur  la  obaoa  sdlfatée.  • 

On  ne  remarque  aucune  différeaee  sensAIe  entre  Je»  deux 
systèmes  et  tout  est  régulier  au  verre  rouge  foncé,  à. la  dissolu^ 
tion  violette  de  sulfate  de  onivre  et  partienlièreaunt  à  la  flammé 
de  l'ai  cool  «  dont  la  couleur  est  presque  simple*. Il  n'en  est  plus 
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de  même  aTêC  des  verres  colorés ,  qui  laissent  passer  plnsiears 
des  cotdears  provenant  de  la  décomposition  de  Timage  du  soleil 
par  un  bon  prisme.  Le  verre  bien  cobalt  épais  de  3,i5,  dont 
la  longueur  d*ondalation  est  o,ooo475  et  qoi  ne  laisse  passer 
que  iHs-pen  de  vert  dn  spectre ,  mais  qui  laisse  passer  le  blea 
et  le  jaune,  couvre  de  vert  le  pôle  du  système  ans  courbes  nom- 
breuses et  presque  toute  la  queue  obscure  9  en  dehon  des  pôles 
mis  dans  le  plan  de  polarisation.  Rien  d'analogue  dans  Fautre 
système.  Cette  même  queue  parait  mêlée  de  rouge  au  verre  vert 
foncé  ;  elle  est  toute  jaune  à  la-  lumière  blanche. 

Avant  de  travailler  le  cristal  et  pour  maintenir  Tadhérence 
des  lames  on  Tentoure  d'un  fil  ciré ,  bien  serré ,  puis  d*un  mas- 
tic dur  et  enfin  d'un  anneau  de  cuivre.  En  observant  à  la  lampe , 
pour  compter  les  courbes  de  la  première  variété,  j*ai  remarqué 
un  déplacement  graduel  et  Irès^sensible  de  ces  courbes  autour 
du  centre  général.  G*est  un  eiFet  de  la  chaleur  àen  doigts  qui  se 
transmet  jusqu^à  la  masse  dn  cristal  à  travers  le  cuivre,  la 
couche  de  mastic  et  le  fil.  Cette  transmission  doit  être  fiiible  et 
par  conséquent  un  faible  changement  de  température  suffit  pour 
augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  courbes  de  chaque  va* 
riété.  J*ai  mis  sous  Taisselle  un  de  ces  cristaux  pour  le  chauffer 
uniformiément  tandis  qu'il  était  tenu  entre  deux  tourmalines , 
puis- je  Tai  obseVvé  à  la  lampe  pendant  qu*il  se  refroidissait  :  en 
peu  d*lnstans  5  ou  6  courbes  de  la  troisième  variété  sont  passées 
à  la  première  variété. 

La  température  de  Tair  de  la  chambre  était  de  16  degrés, 
c'était  aussi  celle  dn  cristal ,  dont  Tépaisseur  est  7,72  ;  je  l'ai 
tenu  entre  les  doigts  par  son  mince  anneau  de  cuivre  pour  J*ob- 
server  loin  de  la  lampe  :  en  peu  d'instans  trois  courbes  de  la 
première  variété  sont  passées  à  la  troisième  variété  après  avoir 
pris  successivement  la  forme  de  la  seconde  variété.  Donc  Tan- 
gle  des  axes  diminue  par  une  augmentation  de  température. 
(Voyez  des  observations  analogues  à  la  page  274  du  traité  de 
M.  Herschu,  tom.  2.) 
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Vue  courte  ezploralion  de  l'image  coinposëe  det  deax  sys* 
tèmtê  où  les  oonlenrs  sont  bizarrement  et  non  symétriquement 
distribuées  en  apprendra  pins  qa*nne  description  diffuse  ;  je 
me  borne  A  faire  remarquer  que  dans  le  système  aux  nombreux 
anneaux ,  les  axes  pour  les  rayons  bleus  et  TÎolets  soni  très-séparés 
des  autres  qui  le  sont  peu  et  qui  font  avec  Taxe  principal  un 
anffle  beaucoup  plus  grand.  Pour  Tautre  système  les  rayons 
bleus  et  violeta  se  rapprochent  aussi  de  Taxe  prineiiMil  *,  itiais  ils' 
sont  bien  moins  séparés  des  autres,  qui  eux-mêmes  sont  peu 
séparés. 


Mesure  de  VangU  a  de  polariiaiion, 

Lorsqn^on  peut  se  contenter  d*one  approximation  sur  la 
valeur  dea^  le  procédé  économique  et  simple  que  j'ai  décrit 
aux  pages  2.Sj  et  290  des  notes  peut  sulBre^  mais  il  faut  faire 
disparaître  ses  dëfants  dès  qu'on  vise  à  rexaclitude,  et  alors  il  est 
comme  indispensable  d'avoir  recours  à  quelque  instrument  pré- 
cis et  portant  des  divisions  exactes.  Je  donne  la  préférence  au 
goniomètre  de  Wouastor,  parce  qo*il  est  d'un  emploi  rapide, 
simple  et  commode ,  et  parce  qu'on  peut  se  le  procurer  à  peu 
de  frais. 

Je  continaerai  à  prendre  le  millimètre  pour  unité  linéaire. 

A  désigner  par  a  l'angle  de  polarisation  compté  de  la  surface. 

L'angle  apparent  des  axes  par  26. 

L'angle  réel  par  26. 

L'indice  de  réfraction  par  t. 

Je  rappelle  que 


COS.  a  sin.  B     .     .  sin.  B  ,     , 

— - —  =  »;    --=t     d  ou  ==  sm.  b, 

R  sin.  b  t 
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Le; principal  dëfaut  des  obsenrations  faites  Ài*ëqaerre  est  de 
donner  n^e  Uehe  trop  grande,  ce  qui  ne  permet  pal  d'obtonir 
Tangle  a  sur  des  sarfaçes  pli^s  petites  que  cette  tacho,  on  de 
ne  l'obtenir  qn*à  an  faible  degré  d'approximation*  Pour  rëdnire 
la  tacbe  i  ses  moindres  dimensions ,  il  fmt  mettre  Taeil  le  pins 
près  possible  de  la  surface  réflécbîasante ,  et  e*estceqae  permet- 
le  goniomètre  i  dont  Toici  une  courte  description  : 

Le  cercle  gradué  est  vertical  ;  une  vis  de  pression  peut  Tarrèter 
à  une  position  fiie  on  permettre  qu*il  tourne  autour  d*un  gros 
axe  perpendiculaire  au  plan.  Dans  ce  mouvement  il  entraîne 
avec  loi  un  autre  axe  qui  traverse  longitudinalement  le  premier, 
mais  qu^on  peut  mouvoir  seul  quand  le  cercle  est  arrêté.  Ce 
second  axe  fait  tourner  avec  lai  une  pièce  en  forme  d'é trier 
qui  se  divise  en  deux  parties  égales ,  dont  Tune  peut  se  mouvoir 
sur  Tautre  autour  d'un  petit  axe  parallèle  au  plan  du  cercle. 
Cette  partie  mobile  entraîne  avec  elle  une  qaeae  qui  porte  par 
un  bout  une  platine  sur  laquelle  on  fixe ,  avec  de  la  cire ,  les 
objets  à  étudier  en  les  mettant  vis-à-vis  le  centre  du  cercle  et 
dans  le  prolongement  de  Taie  qui  passe  par  ce  centre.  Cette 
queue  toarne  elle-même  autour  d^an  axe  qui  reste  toujours  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  celui  du  cercle  \  il  est  presque  tou- 
jours utile  de  mettre  «et  axe  dans  une  direction  parallèle  au 
plan  du  cercle ,  en  mettant  à  angle  droit  les  deux  pièces  de 
rétrier.  Si  Tobjet  dont  on  veut  examiner  une  face  réfléebissante 
est  épais ,  on  ne  peut  pas  le  déposer  sur  la  platine ,  puisqu^alors 
le  prolongement  de  Taxe  do  cercle  ne  se  placerait  pas  dans  cette 
surface  ;  dans  ce  cas ,  on  colle  Tobjet  contre  cette  platine  ,  qui 
a  fait  un  mouvement  suiUsant  autour  de  Taxe  de  la  qocuc.  Il 
est  très-utile  d'avoir  une  platine  ou  pOrte-objet  deux  fois  plié 
à  angle  droit,  ayant  la  forme  d'anc  pelle  ou  d'une  truelle ,  sur 
laquelle  on  peut  coller  les  gros  cristaux  après  avoir  augmenté 
leur  épaisseur  avec  une  lame  de  liège,  si  cela  est  nécessaire. 
Cette  espèce  de  pelle,  en  faisant  un  dcmi-toar,  s'éloigne  du 
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09 ek.  On  pourra  obte/Ver  de  très^près  le  crisUl  qa*on  y  anr» 
ccUép  parc«  que  la  tète  de  TolMerfaleQr  aura  un  pasêage  oinki 
Tcaable.  Il  vaSùt  et  il  coDTient  qae  9  powr  touieê  Uê  obiervatiimê, 
eette  dîatance  soii  de  Ko  milliméires.  On  doit  ob«eryer  la  tnHace 
réfl^hissanle  en  nn  point  sitaë  dans  la  prolongement  de  Taxe 
du  cercle  ;  cela  cat  beile  an  moyen  d*an  point  d*enere  on  d*an 
{rayaient  trèa-petit  de  papier  blaoe  placé  dans  cette  direetioii 
•or  la  aarfiioe« 

II  eat  parUa  ntile  de  donner  â  la  snr&ee  réfléebitaante  une 
direction  horiiontale.  On  y  parrient  en  laiaant  mouvoir  alter* 
nativemeni  Tétrier  entier  et  Taxe  de  8a  qoene  jniqa*â  ee  qne  lea 
images  réfléebies  de  deux  fins  fils  i  plomb  et  les  images  directes 
aor^icasaa  oC  ao-dessoos  de  la  sorbce  ne  fassent  qn*nne  seule  et 
même  ligne  droite  pour  chaque  fil ,  et  en  obscrrant  dans  diTcrses 
dirtclions.  On  peut  encore  se  servir  d*an  tout  petit  nifcan  â 
bulle  d*air,  qn^on  adapte  â  nn  petit  plan  de  verre  an  moyen 
d^un  peu  de  cire  dure.  On  régie  ce  petit  niveau  comme  on 
r^le  les  grands  ^  par  la  métbode  des  rdoumemcns  et  en  ap» 
poyant  sur  la  cire  du  eàU  convenable.  • 

Pour  mesurer,  soit  un  angle  dièdre  1  smt  l'angle  a ,  soit  Tangle 
oB  ,  il  salCt  d*amener  la  surface  &  être  perpendiculaire  au  plan 
fB^nicmliu  cercle  gradué.  Pour  cela,  aussi  loin  qne  les  localités 
et  k  vue  de  Tobservatcur  le  permettent,  on  pend  nn  long  fil  à 
pkmb.  Il  faut  que  sa  distance  au  plan  prolongé  du  cercle  soit 

• 

de  5o  millimètres ,  diaprés  ec  qui  précède.  On  remplit  cette 
condition  en  collant  par  son  miUen  en  travers  ce  fil,  et  per* 
pendiealairement  an  pkn  du  cerde ,  une  étroite  bande  de  minée 
carton  noir,  longue  de  100  miUimétres.  On  vise  le  long  de  k 
•orCuse  dn  oerdo  et  on  la  fait  tourner  jasqu*i  ce  qu'elle  passe 
par  k  bout  de  cette  bande ,  qui ,  d'ailleurs ,  se  peint  dans  la 
surface  brillante  du  eerck.  Alors  on  fait  tourner  Taxe  de  k 
qoene  jusqu'à  ce  que  Timage  réfléchie  du  fil  et  l'image  directe, 
tant  au-dessus  qu'au-dessous,  ne  fassent  qu'une  seule  lîgaâ 

3 
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droile ,  qnî  ne  se  brisera  pas  si  l^on  fait  faire  un  monTemenI  de 
rotation  â  rëlrier  entier ,  si  le  cerele  est  bien  stable  et  bien  rer- 
tical ,  et  si  la  surface  observée  est  bien  placée.  Elle  ne  doit  pas  se 
diviser  non  pins  si  Ton  fait- monvoir  la  moitié  de  Fétrier  qui 
porte  la  qneae ,  et  si  la  brisnre  de  L*étrier  est  bien  faite. 

Pour  mettre  le  cercle  dans  ane  position  bien  verticale ,  on 
pend  an  cbeven  à  plomb  à  moins  d*an  millimètre  de  la  surface  ^ 
et  si  le  pied  ne  porte  pas  de  vis  à  caler ,  on  le  colle  an  support 
avec  de  la  cire  nn  peu  molle  et  Ton  appuie  du  côté  convenable 
pour  que  le  cbeveu  et  son  image  deviennent  exactement  paral- 
lèles. Si  Taxe  qui  porte  Tétrier  nVti^it  pas  bien  perpendiculaire 
au  cercle  9  on  s*en  apercevrait  à  ce  que  Timage  du  fil  de  la  mire 
et  ses  prolongemens  cesseraient  de  former  une  ligne  droite  quand 
on  ferait  tourner  Tëtrier.  Réciproquement ,  quand  cet  axe  est 
bien  perpendiculaire,  la  constante  reclitnde  de  la  ligne  annonce 
que  le  cercle  est  vertical ,  ou  si  la  ligne  parait  brisée ,  on  appuie 
sur  la  eire  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  droite,  et  par  suite  que  le 
cercle  soit  vertical  \  mais  on  réussit  mieux-  et  plus  vite  avec  un 
cbeveu  à  plomb. 

La  bande  horizontale  qui  vient  de  servir  de  mire  doit  rester 
fixe  parce  qu'elle  sert  k  vérifier  de  temps  â  autre  la  direction 
du  plan  du  ceicle  et  de  point  de  départ  pour  mesurer  les 
angles.  Cependant  la  mire  représentée  par  la  fig.  1 4  y  pl-  U  réduite 
à  la  moitié  de  ses  vraies  dimensions ,  est  en  tout  point  préférable. 
On  la  trace  sur  une  mince  lame  de  plomb  que  Ton  découpe  au 
canif  guidé  par  une  règle.  On  l'attache  au  fil  k  plomb  avec  de 
la  cire  molle  ou  un  fil  de  soie.  Le  fil  à  plomb  doit  être  en  métal , 
pour  qu*il  ne  tourne  pas  sur  Ini-méme.  Je  le  fais  en  enivre  ronge 
fortement  recuit  ^  nn  gros  poids  Ta  complètement  rectifié  en 
vingt-quatre  heures.  Cette  mire  â  jours  permet  d'amener  l'image 
du  trou  central  au  point  le  plus  obscur  de  la  taohe,  parce  qu'a* 
lors  les  images  moins  obscures  des  deux  carrés  opposés  de  chaque 
branche  de  la  croii  ont  des  teintes  égales. 
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Je  me  toit  attaré  qn^il  ett  bien  dKffieile  ^  pretqae  impilstîble  » 
d^éUUir  U  coioeidenee  do  boot  d*one  cheoMnëe  plao^  ao  loiâ 
aTee  ton  image  rëfl&hie.  Celle-ci  te  perd  long-tempt  aTant  la 
colncidenee  qoi  par-là  ett  plot  qoloeertaioe.  D*on  aotre  cM  « 
la  tache  t*obeenre  trét-mal ,  parée  qoe  la  cheminée  en  matqoe 
bmcitië. 

Je  Tait  maintenant  entrer  dant  teot  let  dëlailt  det  manœo? rea 
tnccettÎTet  à  ezëeoter  poor  metorer  avec  esactîlode  Tangle  « 
de  polaritation  a  la  torface  bien  plane  d*on  morceao  àê  terre 
noîrcî  on  d*nn  crittal  qoelconqoe^ 

On  commence  par  mettre  le  zëro  do  cercle  gradoé  tor  celoi 
do  Tcmier,  et  Ton  terre  fortement  la  vit  de  prettion  poor  qoe  ce 
cercle  ne  toit  pat  enlralnë  qoand  on  fera  toomer  4  frottement 
grat  Taxe  qoi  porte  Tétrier^  L*axe  de  la  qoeoo  étant  parallèle 
an  plan  do  cercle,  on  le  fera  toorner  poor  amener  la  torfa^ 
dd  Terre  à  être  perpendicolaire  ao  plan  do  cercle.  J*ai  dit  plot 
htot  comment  on  fait  et  comment  on  vérifie  cette  opération.  On 
tait  anttî  qoe  la  tniface  dn  verre  doit  contenir  la  perpendicolaire 
élevée  an  centre  do  cercle,  ce  qo*on  vérifie  tnffitamment  bien 
an  moyok  d^nne  mince  éqoerre  oo  d*ane  timple  carte  k  Jonel* , 
appliquée  par  Ton  de  tet  bordt  contre  la  tnrfaee  dn  cercle  gra« 
dné.  liC  féro  do  cercle  étant  tonjonrt  tnr  cdoi  dn  vemier,  on 
obterve  le  long  de  la  torface  dn  verre  et  Ton  fait  toorner  rétrier 
jatqn^à  ce  qne  Timage  réfléchie  do  troo  central  de  la  mire  et 
ton  image  directe  toient  confondoet  en  nne  teole ,  oo ,  ce  qoi 
revient  tcntiblement  ao  même  9  jatqa*â  ce  qoe  Timage  réfléchie 
de  la  bande  BG  paraitte  eiactement  confondoe  dant  la  bande  DE 
voe  directement. 

Poor  bien  faire  cette  observation  ,  il  ne  fant  pai  fermer  on 
œil,  ce  qoi  fait  cligner  l'aotre;  il  faot  le  laîtter  odvert  et  le 
matqner  avec  la  main.  T/o»i  doit  être  le  plos  prêt  pottihle  do 
bord  antérieur  dn  verre  et  l'on  doit  viser  le  long  de  la  torface. 
Qoand  on  a  obtenu  one  parfaite  coïncidence ,  la  tnrfaee  pro- 
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Ion|^  da  verre ,  ti  elle  est  horizontale ,  paue  rigonrentcment 
par  le  eentre  du  tron  rond  de  la  mire.  On  ne  vise  ainri  qne  aar 
on  point  dn  cid  situé  à  Thorizon  ;  il  vaut  miens  élever  la  mire 
pour  observer  ^  nne  hanleur  de  iS  k  20  degrés  dans  le  ciel  ^ 
mais  alors  la  snrfaee  prolongée  ne  paMe  plus  rigourensement  par 
le  centre  da  tron  si  la  coïncidence  de  BG  avee  DE  est  parfaite. 
Néanmoins  9  comme  la  bande  vèrlicale  CE  n*esC  que  40  millî- 
métrés ,  Tcrrenr  est  tout-à-fait  insensible  9  surtout  si  le  fil  à 
plomb  de  la  mire  est  k  2  mètres  ou  plus  dti  centre  du  cercle» 
Giîmme^  il  importe  de  rétablir  cette  coïncidence  toujours  avec 
la  même  exactitude ,  il  faudra  s^y  exercer  comme  il  suit  :  On 
desserre  ta  vis  dé  pression  du  cercle,  puis  on  fait  tourner  celui- 
ci  pour  détruire  la  coïncidence  ;  mais  on  la  rétablit  en  ramenant 
le  cercle.  Quand  on  croit  Tavoir  bien  exacte ,  on  va  voir  si  le 
zéro  du  cercle  est  bien  exactement  revenu  au  zéro  dn  vemier. 
En  répétant  un  grand  nombre  de  fois  cette  épreu? e ,  il  me  fallait 
faire  une  erreur  vblohtaire  pour  ne  pas  ratrouver  la  concor- 
dance des  deux  zéros,  bien  qae  le  fil  ne  fût  qo*à  17  décimètres 
ia  centre  du  cercle. 

La  coïncidence  élant  rétablie  et  le  cercle  étant  A  zéro.,  on  le 
fait  tourner  jusqu'à  ce  que  le  centre  de  Timage  du  tron  de  la 
nire ,  vue  à  travers  une  tourmaline  dont  Taxe  est  dans  un  plan 
vertical ,  soit  arrivé  au  point  le  plus  obscur  de  la  tache ,  et , 
Comme  je  Tai  dit|  que  les  images  des  carrés  oppos/s  de  chaque 
branche  de  la  croix  soient ,  deux  à  deux ,  d'une  teinte  égale.  Il 
n*j  a  pins  alors  qu*à  lire  la  graduation  pour  avoir  Tangie  a  de 
polarisation.  Mais  pour  être  exacte ,  Tobservation  ne  peut  être 
aussi  simple  :  elle  exige  qa*on  prenne  minutieusement  toutes  lea 
précautions  suivantes. 

Il  faut  choisir  la  tourmaline  qui  donne  la  tache  la  plus  petite 
et  la  mieux  terminée.  Ce  choix  varie  avec  la  nature  du  corps, 
Tétat  de  sa  surface  et  plusieurs  antres  circonstances. 

Il  faut  nettoyer  à  fond  la  surface  en  la  frottant  sur  une  ptau 
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Irèft-dMice  garnie  de  roage  d'Angleterre  et  eollëe  sur  une  gbce. 

Si  des  pouniérefl  tombent  sur  cette  rarface  »  qa*OB  doit  tenir 

Irèt-propre ,  on  les  balaye  légèrement  avec  an  pinceau  â  cheveni. 

0  finit  mettre  la  tourmaline  nettoyée  et  ro»!  (rètf-près  du 
point  où  Ton  obsenre  et  dont  la  position  est  indiquée  par  un 
pmnl  d'eaere  oo  un  fragment  de  papier  Toisin. 

n  fiiut  oe  pat  requreranv  ta  sar&ce  et  même  il  faut  un  peu 
se  iiAter  et  foire  rob«er?alioA  â  plufieurs  reprises  pour  évitfr 
que  la  tran^iration  insensible  ne  s^aecuinnle  et  ne  se  condenee 
fur  k  sarfaott  et  sur  la  fourmalisie^  qui  se  ternit  très^TÎte  par 
cette  caaaa  eu  hiver. 

n  fout  obaenrer ,  autant  que  possible»  sur  un  ciel  vif  et  pur 
ou  Irfgèrcmeut  et  uni£Nrmâiient  couvert.  Les  nuages  Uauet  et 
vib  eoiiTiennent  aussi  quand  leur  teinte  est  bi/eu  uniforme» 

Aprèa  avoir  établi  la  coïncidence  sur  la  mire ,  il  faut  desserrer 
la  via,  déranger  le  cercle  »  le  ramener  pour  rétablir  la.  cpiAci- 
dence  et  s*assurer  si  le  cercle  est  bien  revenu  à  zéro.  Dans  le  oea 
contraire  on  recommence  Cfsa  opérations. 

Aprèa  une  première  observation  de  la  tache ,  il  faut  se  couvrir 
les  yeux  et  attendre  que  toutes  les  couleurs  accidentelles  aient 
disparu.  La  tache  alors  parait  beaucoup  plus  petite  y  ce  qui  per* 
met  de  rectifier  sa  positi<m.  Il  ne  Huit  lire  et  noter  Tangk  obtenu 
quu  lorsque  la  tache  aura  paru  également  bien  placée  après  trois 
npoê  successifs  de  TcoîL 

Si ,  par  la  nature  du  corps  soumis  à  robienration,  la  tache 
est  grande,  faible,  mul  terminée ,  et  sa  position  sur  la  mire  un 
pen  incertaine,  on  fait  tourner  le  cercle  pour  déplacer  Timagi 
de  la  mire,  puis  on  le  ramène  pour  observer  avec  les  mfimes 
soina  avant  de  lire  et  d^éerire  de  nouveau  Tangle  observé.  La 
moyenne  entre  plusieurs  valeurs  ainsi  obtenues  sera  Tangle  cher* 
ehé,  et  Ton  doit  d'autant  plus  multiplier  les  observations  quei 
ces  valeurs  différeront  plus  les  unes  des  autres.  La  plus  grande 
différence  ,  dans  les  cûrconstances  les  plus  dcfavorables ,  ne  doit 
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pat  d<!passer  ao  k  3o  minntei.  Si  lei  obsenrations  tout  attez  mal* 
ttpliëet  et  toatet  faîtet  arec  toin ,  il  ett  probable  que  let  erreart 
faitet  en  nn  tent  compenteront,  da  moint  en  partie,  let  errenrt 
fkitet  en  tent  contraire ,  et  qne  la  moyenne  tera  trèt-Toitine  de 
la  Traie  valeur. 

U  fant  ériter  d^obtenrer  dant  une  conobe  d*air  qui  polarité 
actnellement  la  lumière.  Let  obtenrationt  tont  bonnet  pendant 
deni  bpnret  avant  et  deni  bearet  aprèt  le  pattage  da  t<deil  dant 
le  plan  de  polaritatioa. 

Qaand  le  toleil  ett  voitin  da  plan  de  polaritation  on  qaand  la 
lamière  trop  vive  fatigae  l'œil ,  on  établit  la  coïncidence  en  ob- 
tenrant  à  traver»  an  verre  coloré  on  à  travert  la  toarmaline. 
*  Qaand  let  circ<mttancet  favorablet  tont  rëaniet ,  la  taebe  ett 
trèt-petite  et  Tobtervation  trèt-tùre.  11  tnffit  alort  d*ane  teole 
lectare  de  Tangle.  Dant  ce  cat ,  ti  je  fait  volontairement  tar  la 
potition  de  la  tacbe  ane  errear  tentible  et  non  doatente ,  je 
trouve  qaVlle  ne  dépatte  pat  20  mimttet. 

On  peut  encore  faire  de  bonnet  obtenrationt  par  an  tempe  pen 
favorable,  au  moyen  d'une  précaution  à  ajouter  à  toutet  collet 
que  j*ai  indiquéet  \  elle  eontitte  à  ne  laitter  arriver  tur  la  turface 
où  Ton  obterve  la  tacbe  que  la  lumière  qui  patte  par  la  mire  et 
à  quelque  dittance  autour  d'elle.  Il  tuffît  pour  cela  de  conttmire 
on  carton  noir  une  petite  boite  rectangulaire  n'ayant  d'ouvert 
que  le  côté  par  où  Ton  obterve.  Le  côté  oppoté  ett  percé  d*an 
trou  de  10  â  i5  millimètret  de  rayon;  ton  centre,  celui  de  la 
■ûre  et  le  point  de  la  glace  titué  à  5o  millimètret  du  centre  da 
eerele  gradué.,  tont  tur  nue  ligne  droite.  On  ditpote  la  botte 
dant  cbaque  cat  de  manière  à  remplir  celte  condition.  La  Ia~ 
mière  qui  patte  par  ce  trou  en  venant  de  la  mire  paraît  plot 
vive,  la  tacbe  plut  obtçure  et  trèt-notablement  plot  petite.  Cette 
boite  permet  autti  d'établir  la  coïncidence  en  moint  de  tempa 
et  avec  plut  de  sûreté.  Les  Iroit  dimcntiont  de  celle  que  j*ai 
conttruite  À  la  hâte  pour  mon  utage ,  tout  71  i3  et  18  centi^ 
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mètres.  Klle  enreloppe  la  qoeae  et  l*ëtrier  ;  le  bord  près  de  l'œil 

est  coopë  obliquement ,  afin  qo*on  paisse  obserTor  de  très-près. 

La  mesure  de  Tangle  a  de  polarisation  pour  les  liquides  se  prebd 
par  nn  procédé  an  pçn  différent.  Sur  an  porte*objet  en  troelle 
je  colle  nne  lame  de  liège  on  de  verre ,  et  sar  cette  lame  je  colle 
an  verre  de  montre  dépoli  en  dedans  et  noirci  en  dehors*  Je  la 
remplis  de  liquide  \  la  surface  doit  être  au  niveau  da  centre  àm 
cercle.  Je  monte  la  mire  à  nne  Lanteur  telle  que  le  centre  da 
trou  soit  exactement  au  point  le  plus  obscur  de  la  tache  observée 
sur  le  liquide.  Cela  fait,  je  change  de  porte-objet  pour  rendre 
une  petite  glace  noire  perpendiculaire  au  plan  du  cercle  mis  à 
zéro.  Je  tonrne  Tétrier  pour  obtenir  la  coïncidence,  puis  je  fais 
toi^mer  le  cercle  jusqu'à  ce  que  la  glace  soit  bien  horitontale. 
Je  n*ai  plus  alors  qn*à  lire  la  graduation. 

Je  vais  dire  à  présent  quelles  sont  les  opérations  i  faire  sue* 
cessivement  pour  mesurer  Tangle  que  font  entre  elles  deui  faces 
d*an  cristal. 

On  met  le  cercle  à  zéro  et  Ton  serre  la  vis  de  pression.  Oa 
colle  le  cristarsur  ou  contre  le  porte-objet,  en  a^^ant  soin  de 
diriger  perpendiculairement  au  cercle  Tarète  présente  ou  sup^ 
primée  de  Tangle  dièdre  à  mesurer,  ou ,  ce  qui  revient  au  même» 
de  donner  aux  deux  faces  une  direction  à-peu-près  perpendicu-^. 
laire  au  cercle.  Il  faut  aussi  que  la  normale  an  centre  du  cercle 
passe,  au  moins  à»pen-près ,  à  égale  distance  des  deux  faces.  On 
met  alors  Tune  des  faces  perpendiculairement  an  cercle,  en 
faisant  tourner  Taxe  de  la  queue  \  puis  on  fait  tourner  Tétrier 
entier  pour  voir  si  Tantre  face  n*estpas  déjà  amenée  aussi  à  la 
direction  peipendiculaire*  Si  elle  n*y  est  pas,  on  Vy  mettra  en 
tournant  la  partie  mobile  de  Pétrier.  On  continue  ces  manoeuvres 
alternativement  sur  Tune  et  Tautre  &ce  jnsqu*â  ce  que  les  deux 
conditions  soient  remplies  en  même  temps ,  ce  qui  n'exige  que 
deux  ou  trois  essais  quand  on  est  un  peu  exercé.  Cela  fait ,  on 
tourne  Tétrier  entier  jusqu'à  ce  que  Tiuic  des  faces  donne  cxac^ 
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teinent  )a  coïncidence  sar  la  mire.  Alora  on  desserre  la  vis  de 
pression  et  Ton  fait  tourner  le  Cjerele  pour  obtenir  la  même  coin- 
tf  di^nce  sur  Tautre  face.  Il  n*y  a  plus  qu*i  lire  Tangle  observé. 
Cet  angle  sera  celui  que  Ton  cherche  ou  son  supplément  ;  cela 
dépendra  tout-à4a-foi8  de  celle  des  deux  surfaces  qui  aura  servi 
pour  la  première  coïncidenoe  et  du  mode  et  du  sens  de  la  gra-* 
doation  du  cercle.  On  aura  bientôt  tu ,  à  Tinspection  du  cercle  « 
sur  quelle  face  il  faut  observer  d*abord  pour  que  le  cercle  donne 
à  volonté ,  ou  la  mesure  de  Tangle ,  ou  celle  de  son  supplément. 

Il  me  reste  à  dire  comment  il  fkut  opérer  pour  mesurer  Tangle 
apparent  aB  que  font  les  axes  optiques  d'un  cristal  à  faces  per- 
pendiculaires sur  Taie  principal.  Afin  d*étre  plus  clair  et  plus 
court,  je  prendrai  un  exemple  et  je  cboisirai  le  mica. 

Je  fixe  le  cercle  à  zéro^et  je  vérifie  sa  verticalité ,  ainn  que  le 
passage  de  son  plan  prolongé  par  le  bord  vertical  CE  delà  mire. 

Je  fixe  le  plus  près  possible  du  goniomètre ,  mais  sans  gêner 
le  mouvement  de  la  queue  9  une  glace  noire  dont  Thorixontalîté 
est  obtenue  par  deux  niveaux  a  bulle  d*air  et  croisés.  Je  monte 
ou  descends  la  mire  à  jours  jusqu'à  ce  que  le  centre  du  trou  soit 
au  point  le  plus  obscur  de  la  tache  que  j*observe  sur  cette  glace. 
Je  marque ,  sur  la  petite  plaque  épaisse  de  mica ,  deux  points  à 
Fencre  dans  la  direction  de  Taxe  secondaire  déterminée  comme 
il  est  dit  page  3a4  des  notes.  Je  colle  le  bord  de  cette  plaque 
sur  Tétroit  porte-objet  du  goniomètre,  en  ayant  soin  de  mettre 
parallèlement  au  plan  du  cercle  cet  axe  secondaire ,  et  je  fais' 
pour  cela  usage  d*un  compas.  Enfin  je  rends  celte  plaque  per- 
pendiculaire au  plan  du  cercle.  Je  fais  alors  mouvoir  Tétrier 
pour  m'assurer  que  la  barre  noire  qui  passe  par  les  pAles  dea 
deux  systèmes  d*anneaux  observés  &  la  tourmaliiie  passe  exac- 
lement  par  le  centre  du  trou  de  la  mire ,  et  mieux  encore  qu^elle 
est  toujours  couverte  par  l'image  du  fil  vertical  de  la  mire.  Si 
ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  je  déplace  doucement  la 
mire,  bu ^  ce  qui  vaut  mieux ,  la  portion  mobile  de  Tétricr, 
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jiisqo*a  ce  que  je  les  obtienne  et  qae  le  mica  reste  néanmoins 
pefpendicalaire  an  plan  da  cercle.  Cela  fait ,  je  toaroe  rétrier 
entier  jasqu*à  ce  qne  le  pMe  du  second  •jstéme  d'anneaoz  soit 
bien  au  centre  da  trou  de  la  mire  ;  mai*  comme  Timage  est  fort 
idMcorie  ,  je  fait  faire  nn  moaTement  de  90^  à  la  tourmaline  et 
j^amèae  le  pâb  blane  tar  le  centsse  de  Hmage  Vive  da  troa  de  la 
mire.  Alon  je  desserre  la  vis  de  pression ,  je  fais  tourner  le 
oerek  jiisfpi*à  ce  qae  ]*ai«  donné  exactement  la  même  position 
an  p6le  da  jyfemter  système  d*anneaax.  11  n*y  a  plas  qa*A  lire 
Fangle  aB  ainsi  obtenu.  On  répétera  ces.  opérations  ponr  avoir 
nae  moyenne  entre  plosieart  angles ,  dont  la  différence  entre  le 
plus  grand  et  k  plus  petit  ne.  doit  pas  s^élerer  a  plus  de  ao'. 
Je^  tappoee  qoe  la  moyenne  ainsi  trouvée  entre  dix  observationt 
aoît  de  70®  4^'  36'%  ainsi  que  je  Tai  obtenue  sur  un  mica 
oriental  apporté  de  Caleotta^  alors  on  couvre  d^enere  de  Giine 
la  laee  postérieure  de  ce  mica ,  qu*il  faut  laisser  sur  le  porte- 
objet,  puis  on  observe  Tangle  a  de  polarisation.  Une  moyenne 
entre  douze  observations  m*a  donné  3i^3a'3o'%  ce  qui  donne 
pour  l*indice  do  réfraction  t  =:  1,6292. 

On  a  donc  aB  =  70^  4a'  36",  d'où  B  =  35*^  21'  iS''. 

Quant  à  Tangle  réel  sUf  des  deux  axes ,  on  le  trouve  par  la 
formule 

sia.B 

— '-^  =  tin.  6.        log.  sîn.  35^  21'  18" •  •  «  •  9,7624091 
i 

log.  I o,ai  19720 


log.  sin  6.  •  •  9.5504371 

i...  20°  48'  i4" 

ab...  4iO  36'  28" 

Je  vais  maintenant  rapporter  quelques-unes  des  observations 
que  j*ai  faites  an  prenant  scrupuleusemeut  toutes  les  précautions 
que  rcxpérience  enseigne  et  que  j*ai  détaillées. 
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a  =  33"  58'î      log.  «  =  0,17 15577  5      »  =  1,4844. 

Carré  de  verre  trempé.  Les  faces  sont  à-pea-prés  parallèles. 
Elles  sont  nues  et  on  voit  les  figures  quand  le  verre  est  inoliné 
et  qu^on  observe  avec  une  tourmaline.  On  ne  sait  où  est  la  tache 
on  on  ne  la  distingue  sous  aucun  angle.  On  pourrut  prendre 
par  erreur  Tune  des  branches  de  la  croix  noire  pour  la  tache. 
Les  choses  restent  les  mêmes  quand  la  face  postérieure  est  noircie 
à  Tencre  de  Chine.  Ainsi  Fétat  de  trempe  ou  de  bi-réfraction  de 
ce  ver?e  lui  ôte  la.  faculté  de  polariser  par  réflexion ,  comme  cela 
a  lien ,  mais  d^nne  manière  moins  prononcée ,  pour  les  cristaux 
bx-réfiringens» 

Spath  d'Iilande.  Il  est  travaillé  sur  toutes  ses  faces  natu- 
relles. Il  a  deux  faces  perpendiculaires  i  Taxe  et  distantes  Tune 
de  Tautre  de  ia,6.  Je  prends  l^angle  a  de  polarisation  sur 
Tune  de  ces  dernières  faces ,  (ouïes  les  autres  sont  noircies  à 
l'encre  de  Chine. 

a  =  3o*>  5'  54"  ;        s  =  i,7a5ao6. 

L*angle  a  est  une  moyenne  entre  dix  observations  très-soignées 
et  dont  les  extrêmes  sont  3o^  o'  »  et  3o°  i4'» 

Mêmes  préparations  et  mêmes  soins  pour  avoir  Tangle  a  sur 
une  face  parallèle  à  Taxe,  Le  plan  de  polarisation  passe  par  Taxe. 

a  =  3a«  3S'  i  a"  5        s  =  i  ,56345. 

G*esl  la  moyenne  de  dix  observations;  celles  qui  s^écartent  le 
plus  Tune  de  Tautre  sont  3a^  3o'  ;  et  3a^  J^i'. 

Métaux.  Ils  polarisent  la  lumière  par  une  seule  réflexion  ; 
le  zinc  et  Tacier  beaucoup  mieux  que  Targent  et  le  métal  des 
miroirs.  Une  glace  étaméc  ne  donne  aucun  signe  de  polarisation  9 
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de  quelque  manière  qo*on  Tineline  detant  la  flamme  d*iine 
boogie  pendant  qii*eii  Tobterve  avec  an  qpath  perpendicalaire. 
On  voit  la  croix  noire  et  une  infinité  de  eerelea  trèr-terréa  dét 
qne  la  flamme  de  Talcoel  salé  remplace  celle  de  la  bcngie.  On 
les  Toii  mienx  avec  Targent,  le  métal  des  miroirs,  et  snrtoat 
avce  le  aine  et  racier.  Le  résullat  est  a-pen  près  le  même  sons 
des  ineideneee  très-diflKrentes. 


Réieaux.  -^  Longueurs  d'ondulation.  —  Couronna. 

On  a  des  méthodes  Tariées  pour  mesurer  la  longueur  des' 
ondttletions  lumineuses  pour  les  dîrorses  couleurs  du  spectre; 
mais  cUca  exigent  des  appareils  préds  et  dispendieux.  Celle  de* 
M.  BAatXR  est  d*une  extrême  simplieité  et  peut  être  appliquée 
par  toiit  le  mande  ;  c*est  oe  qui  m^sngage  i  la  déf  el<^per. 

Pour  ne  pas  renvoyer  k  des  livres ,  je  donnerai  d  abord  une  ana» 
Ijse  trés^uccinte  des  recherches  de  FaAVRHona  sur  les  réseaux , 
enn^igeant-tootce.qni  ne  ae  rapporte  pas  &  mon  but  et  en 
tronquant  Ifrresle. 

Les  mietfomèties  en  verre  des  miereseepes  sont  des  réseanx  ; 
les  niions  faits  au  diaount  en  sont  les  parties  opaques  et  leurs 
intervalles  ks  parties  transparentes.  On  reçoit  la  Inmière  du  ciel 
a  traders  une  fiente  étroite  Ute,  par  exemple  ^  dans  une  plaque^ 
de  plomb  on  de  mince  carton  noir  qa*on  peut,  appliquer  contre 
une  vitre.  On  supprime  la  lumière  étrangère  an 'moyen  d'un  tnbe 
en  carton  noir^  le  long  duquel  on  observe  la  fente  À  distance  et 
à  travers  les  traits  du  réseau  mis  près  de  To^iK  Les  stries  dn  ré- 
seau sont  dirigées  parallèlement  à  la  fente  verticale ,  dont  la  lar- 
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geor  peol  être  de  o,i  &  a  milliinètref ,  selon  la  plot  oa  moiag 
grande  TÎvacîté  de  la  lumière.  Cette  fente  parait  comme  si  rien 
ne  faisait  obstacle  ;  toat  est  symétrique  à  droite  et  à  gauche,  et 
en  conséquence  je  ne  décrirai  qn*une  seule  moitié  de  Fimage 
totale. 

Après  Timage  directe  de  la  fente  on  remarque  un  espace  obs- 
cur, puis  un  premier  spectre  ayant  le  Tiolet  en  dedans  ,  du  côté 
de  la  fente ,  et  le  rouge  en  dehors  ;  vient  ensuite  un  second ,  puis 
un  troisième  spectre  dont  le  violet  empiète  déjà  un  peu  sur  le 
rouge  du  second.  Les  spectres  snivans  empiètent  de  plus  en  plus 
sur  leurs  voisins;  ils  finissent  par  se  superposer ,  se  dépasser  et 
donner  une  lumière  blanche  uniforme  par  le  mélange  de  tontes 
les  couleurs. 

À  la  vive  lumière  du  soleil ,  dirigée  par  un  héliostat  sur  une 
fente  très-ét  roi  té  adaptée  au  volet  d*une  chambre  obscure;  avec 
une  bonne  lunette  mobile  dont  Taie  passe  constamment  par  le 
centre  d*un  cercle  divisé^  on  vise  à  travers  le  résean  fisé  an  centre 
du  cercle I  et  Ton  voit,  en'observant  loin  de  la  fente ,  que  chaque 
spectre,  grossi  par  la  lunette ,  contient  une  multitude  de  raies 
noires 9  dont  quelques-unes,  désignées  par  les  lettres  B,  C ,  D, 
Ey  F,  6,  H,  ont  plus  pai-tîonUèrement  fisé  ratCention  de 
Fasnamna.  ' 

On  appelle  dMaiion  Tangle  que  la  ligne  menée  du  ràeau  à 
la  fente  fait  avec  la  ligne  menée  aussi  du  réseau  à  un  point  quel- 
conque de  rimage ,  comme  au  inilieioi  du  rouge  du  premier 
spectre,  à  Tune  des  raies  d^un  spectre,  etc. 

Les  déviations  pour  les  raies  de  même  nom  dans  les  spectres 
snccessifs  croissent  comme  les  nombres  1,2,3,49^9697(1)9 
et  comme  la  déviation  est  moindre  pour  le  violet  que  pour  tontes 
les  autres  couleurs  jusqu*au  rouge ,  il  en  résulte  que  les  espace» 

(t)'  Ce  sont  les  sinus  des  déviations  tpi  suircnt  cette  loi  j  mais  quand  les 
angles. font  petits  on  peut  substituer  les  arcs  aux  sinus. 
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oecopÀ  par  les  spectres  suceesdfs  croissent  aussi  comine  les 

méaes  nombres  i  c^cstHi«dire  comme  les  numéros  d*ordre  do  ces 
spectres* 

Ces  propriétés  sont  générales  et  indépendantes  de  la  straetaf e 
parlicnlicrc  du  résean  dont  on  suppose  ici  les  parties  opaques 
^Ics  cRtro  elles  et  également  espacées.  Mais  si  Ton  passe  d*nn 
résean  à  on  antre ,  on  tronre  qne  les  déviations,  pour  les  mêmes 
raies ,  dépendent  non  pas  de  rinterrallc  opaque  »  ni  même  de 
llntemlle  transparent ,  mais  bien  de  la  somme  faite  de  ces 
denx  interralles ,  et  qn*è  cet  égard  : 

La  déTiation  est  inversement  proportionnelle  à  cette  somme. 

Ainsi,  avec  un  résean  pour  lequel  cette  somme  est  double, 
triple,  décuple—  la  déviation  est  denx  fois,  trois  fois,  dix  fois... 
moindre; 

Et  par  suite  retendue  de  cbaqne  spectre  est  rédnite  dans  le 
mtee  rapport. 

FsAiniaoïia  a  remarqué  que  le' spectre  d*nn  ordre  donné  manque 
on  est  trèf-fâible  quand  Tintervalie  transparent  t  a  certain  rap- 
port avec  la  somme  s  de  cet  intervalle  transparent  et  rintervalle 
opaque  q.  Par  exemple ,  le  cinquième  spectre  est  invisible  on 
ptesqnc  invisible  quand  s  =51,  auquel  cas  }  ==s  4  |  et 

Avant  de  (aire  usage  de  ce  qui  précède ,  Je  ferai  quelques 
remarques* 

Réieau  vu  par  réflexion.  Si  la  lumière  au  lieu  d^étre  réguliè- 
rement transmise  par  les  inlcrvallcs  transparens  et  irrégulière- 
mont  réfractée  par  les  sillons  élait  réfléchie  par  le  résean  noirci 
è  cet  effet  par-derrière ,  les  résultats  seraient  analogues  aux 
piécédens.  Les  images  plus  on  moins  vivement  colorées,  vnes 
par  réflexion  sur  des  surfaces  striées  et  opaques  »  comme  la  nacre 
de  perle ,  les  métaux  à  demi  polis  an  tour  on  loogitudînalement, 
ont  la  même  oansc. 

Réseaux  croisés*  En  croisant  des  réseaux ,  chscun  en  parti* 
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colîcr  offrira  les  phënomânc»  qnî  lai  sont  propres  i  modifiés  par 
repacilë  des  parties  transparentes  de  Tan ,  partiellement  mas- 
quées par  des  parties  opaques  de  Tautre.  Les  spectres  se  multi- 
ptienty  s'influencent  9  se  compliquent  les  uns  par  les  autres.  A 
ces  réseaux  composés  se  rapportent  les  (issus  plus  on  moins  fins 
Qt  serrés 9  les  rubans,  les  toiles  d*araignées..  •  •  qu*on  place  prés 
de  rccil,  à  distance  d*iine  bougie  allumée.  Observes  de  préfé- 
rence à  travers  les  barbes  des  plumes  dn  perdreau,  du  geai ,  da 
moineau.»  •  •  •  Les  couleurs  changeantes  des  plumes  de  eertaint 
petits  oiseaux  sont  des  phénomènes  de  réseaux  vus  par  réflexion 
ou  des  surfaces  opaques  polies  ot  striées. 

Quand  on  ferme  un  peu  Tœil  on  voit  à  travers  les  cila  des 
spectres  colorés  dus  à  la  diffraction  de  la  lainière  qui  émane  da 
soleil  ou  d'une  bougie  éloignée  :  c*est  encore  un  phénomène  de 
réseau.  11  en  e^  de  même  des  couleurs  vues  à  travers  lea  soies 
des  bords  du  chapeau  qa*on  a  sur  la  tète.. .  «i  etc.. 

Hab  revenons  a  notre  objet  principal. 

Soient  D  la  déviation  pour  une  raie  donnée  dâna  la  premier 
spectre' et  S  la  iomme  d*un  intervalle  opaque  jf,  augmenté  d*im 
intervalle  transparent  r  r  i»  D  sera  la  déviation  de  la  même  raie 
dans  le  n."**  speotre.  Pour  un  autre  réseaOf  n  D^  sera  la  déviatioii 
dans  le  n."*  spectre  et  S'  la  somme  des  intervalles  tf  eiq'.Ofp 
d'après  la  loi  énoncée  plus  haut ,  on  a 

n  D  :  n  D'  ::  S'  :  S , 
d  où  n  D  X  S  =:  n  D'  X  S' 

o*e«t-4-dire  que  le  produit  de  la  déviation  par  la  somme  des  deux 
intervalles  est  une  quantité  constanfe  par  tous  les  réseaux. 

€e  produit  n  D  x  S  est  égal  a  n  fois  la  longueur  d*une  ondu- 
lation de  la  lumière  correspondante  à  la  couleur  couverte  par  la 
raie  dont  là  déviation  est  D.  On  trouve  ainsi ,  pour  les  raies  B , 
G,  D,  E ,  F,  G,  H  du  premier  spectre ,  que  les  longueurs  l  d*on- 
dulation  sont  : 
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B o,ooo68«. 

€•••••  o,ooo656. 

D 0,000589» 

E o,ooo5a6. 

F o/>oo484* 

G  •  •  •  • .  0,000429. 
H«  •  •  •  •  0,000393. 

Pour  d'antres  poinU  da  spectre  pris  au  milieu  de  chaque 
eoaleor  on  à  ses  limites  sensibles ,  on  a 


Kooge  foncé. . , .  o,ooo645 

Rooge-ormgé. . .  o,ooo5g6 

OwBfé-jaune . . .  o,ooo5  7 1 

Janne-fert »  OiOooSSa 

Vcrt-blen ......  0^000491 

Biea-in£go o/>oo459 

In*g»-iiokt . .  •  .  0,000439 

Vîdct  sombre. . .  0,000406 


Roage o,ooo6ao 

Orangé  •  •  ^ o,oooS83 


Jaonc.  ••  ••  •  ••..     o,ooo55i 


Vert.  •••••.•••.     o,ooo5 


la 


Bien. 0,000475 


Indigo. 


0,000449 


UTiolet 0,0004^3 


it  an  procédé  très-simple  de  V.  Bamimt  pow 
■mesurer  la  dériatioo  D  et  par  suie  la  lonfueiir  l  d*ane  ondo* 

lalîon. 

SoicBt  dmx  boo^  ▲,  B (fig.  i5,  PL  1),  Tone  B  «n  pea  plus 
^^^  qae  rMUt««  fp  est  «ae  perpoidieiilaire  sar  le  milieii  P 
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de  la  distance  AB  entre  les  centres  des  mèches.  Le  réseaa  (  mi- 
cromètre )  est  placé  en  R  sar  Pp. 

£n  observant  &  Toeil  nu  le  long  de  6RB  ou  de  aRA.  on  voit  les 
images  directes  des  flammes  i  et  si  Ton  se  place  assez  près  da 
réseau  R ,  les  rayons  Bb ,  ka  entreront  dans  Tœil  et  Ton  verra 
à  la  fois  les  deas  flammes  et  les  nombreux  spectres  qu'elles  font 
naître.  Ceux  provenant  de  la  bougie  B  seront  un  peu  plus  éle- 
▼és  que  les  autres ,  ce  qui  servira  à  les  distinguer.  On  approchera 
on  on  éloignera  le  réseau  R ,  ou  bien  on  changera  la  distanee 
des  bougies  jusqu'à  ce  que  le  rouge  des  spectres  provenant  de 
B  et  à  gauche  de  B  jcoîncide  avec  le  rouge  des  spectres  de  A ,  â 
droite  de  A,  si  c'est  de  la  couleur  rouge  qu'on  veut  mesurer  la 
longueur  l  des  ondulations.  Ces  coïncidences, même  nombreuses, 
pourront  s'établir  a  cause  de  la  loi  des  déviations ,  pourvu  que 
l'angle  BRA  n'excède  pas  5  ou  6  degrés. 

Soit  c  le  nombre  des  coïncidences  entre  A  et  B,  il  y  aura 
donc  c  -4- 1  spectres  de  A  a  B  et  provenant  de  A,  car  un  spectre 
de  A  couvrira  la  bougie  B.  Par  conséquent,  l'angle  ARB  tau- 

dra  (c-4-  i)  D;  sa  moitié  PRA  vaudra  donc D.    Cela 

posé,  le  triangle  rectangle.  PRA  donne  la  proportion  : 

c  *4~  I  C  ^  I  P  A 

RP:  PA  ::  1   :   tang.  D,  d'où  tang.   D  = 

a  "a  PR  • 

Tant  que  l'angle  PRA  n'exoèdera  pas  a  ou  3  degrés  on  pourra 
sans  erreur  sensible  substituer  l'arc  à  la  tangente  \  il  suffira  donc 
de  ne  pas  trop  multiplier  les  coïncidences ,  de  tenir  le  réseaa 
sniTisamment  éloigné  pour  qu'on  puisse  faire  cette  substitution. 
On  aura  alors , 

c-Hi^        PA    ^,   ^^  2.PA  AB  h 

D=---,doàD  = 


a  PR'        .         (c-f.i)PR       (c-*-i)PR      lc-f-i)d 

en  faisant  AB  ==  6  et  PR  =;  d.  On  déduit  de  M 
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(c-*.i)  d 

Po«r  mw  antre  eonlenr  doat  la  longaaar  d'ondaUtion  e*t  f, 
ci  la  déviation  D,  «m  aara 

d'oà 

D  { 


D.  / 


I 


G*eft-&-dire  que  les  dëviations  poar  dî? erses  eoaleart  sont  entre 
elles  comme  les  longnears  d*ondnIation  de  ces  conleors. 

Soit,  par  exemple,  nne  dëfiation  D  de  i^  3'  ^o"  poar  la 
ronge  dont  U  longueur  d*ondalalion  est  o,ooo63o ,  la  longueur 
l^  d*ondo1ation  ponr  une  dëfiation  D,  de  i^  6'  S6"  sera  : 

D.  /       4oï6*' X  o,ooo63o 

''  =  -^=  — W^Zi — ==  **'''°*^'^" 

Ce  ipn  répond  à  on  ronge  très-Toisin  de  la  raie  G. 

On  trouTera  de  même     0,000637     0,00062$     0,000627 
ponr  la  dëriation  1**  4'  a6*     i^  3'  10''     1^  3'  28» 

(Voir  pins  loin ,  page  64). 

I 
Faisons  encore  S  ss  — ,  r  étant  le  nombre  des  dÎTÎsions  du 

r 
millimètre  dans  le  réseau ,  nous  aurons  enfin 


/ 


r{c^i)d 


n,  augtMniez  d'une  unité  le  nomh'e  des  eoîneidencei 
nnt  Uê  deux  bougies  ;  multipliez  ce  nombre  par  le  nombre 
des  parties  du  millimètre  dans  le  réseau;  multipliez  le  pro^ 
duit  par  la  distance  en  millimètres  du  réseau  au  milieu  de 
la  ligne  qui  joint  les  bougies  et  divisez  la  distance  entre  les 
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bougiei  par  le  dernier  produit.  Le  quotient  $era  la  longueur 
d'ondulation  cherchée.  Telle  e$i  la  régie  de  M.  Babirit. 

J*en  viens  ans  détails  de  Teiëculion  pratique.  Il  est  fort  avan- 
tafpeox  de  placer  ▼ertiealement  deranl  les  boagies  une  plaqae 
de  zinc  ÀÀÀA  (fig.  16  «  PI.  i)  peinte  en  noir  et  préparée  conme 
il  sait  :  on  trace  deaz  lignes  perpendicalaires ,  BB,  GG,  pais 
Ton  ouvre  deux  grandes  fenêtres  EE,  FF  de  4  ^  7  cenlimèlres 
de  hauteur.  Deux  coulisses  GG,  HH  permettant  de  faire  glisser 
deux  obturateurs  plans  qui,  en  se  rapprochant  on  s'éloignant 
Tnn  de  Tautre ,  ouvrent  une  fente  large  pu  étroite  &  volonté , 
et  cette  fenle  peut  se  placer  où  Ton  veut.  On  a  deux  pareils 
obturateurs  pour  Tautre  fenêtre. 

Pour  avoir  une  lumière  assez  vive  dans  les  observations  â  la 
Iiougie,  les  fentes  doivent  avoir  uiie  largeur  de  i  à  a  millimètres 
et  la  distance  b  entre  leurs  milieux  doit,  dans  ce  cas  comme 
dans  tous  les  autres,  être  mesurée  avec  un  sein  extrême  et  de 
manière  à  ne  pas  négliger,  s*il  se  peut,  un  dixième  de  milli- 
mètre. La  mire  ou  plaque  de  zinc  peut  être  appliquée  contre 
nne  vitre  ponr  recevoir  la  lamière  da  ciel,  et  si  cette  lumière 
est  tr^s-vive ,  les  fentes  peuvent  être  réduites  &  un  denû-milli- 
mètre.  On  peut  plaeer  la  mire  près  d*une  croisée  ouverte  et  an 
moyen  de  deux  miroirs  à  bascule,  diriger  tvr  les  fentes  les 
rayons  du  soleil.  Dans  ce  cas,  le  plus  avantageux  de  tous,  les 
fentes  doivent  être  très-étroites.  On  les  fait  dans  une  mince  lame 
de  plomb  an  moyen  de  la  pointe  aiguë  d*un  canif  guidé  par  an« 
règle;  elles  doivent  être  nettes,  sans  bavures.  Pour  certaines 
expériences  faites  au  soleil, on  les  remplace  par  des  Irons  faits 
avee  la  pointe  d*une  très-fine  aiguille. 

Sans  tous  les  eal  et  pour  plus  d'exacUtadCf  la  distance  des 
snilîcoa  des  fentes  ne  doit  pas  eicéder  i5o  k  »Sq  millimètres.  Il 
convient  égalequinti  et  dans  le  même  biit«  de  réduire  iuneêeul$ 
les  coïncidences  entre  les  deux  fenêtres;  en  effistt  le  premier 
spectre  est  isolé,  il  est  le  Mul  dont  les  couleurs  ne  soient  pae 
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«él^nçëet.  On  sspprMie  toute  hmière  élrstnfhte  t»  tîMnl  le 
kmg  d*an  tabe  de  carton  noir  on  1m«a  d*im  oo^  de  InneUe  4 
tirages ,  etc.  Enfin,  il  pent  être  alilc  de  constater  reisclitade  de 
la  eoïncîdence  an  moyen  d*ane  Innette  de  «peetacle ,  i  défaal- 
d*nne  Innette  pins  forte. 

On  s^ezpoee  à  des  pertes  de  temps  qnand  en  reet  diriger  Jcs 
rayons  solaires  snr  les  petits  trous  on  les  fentes  Irès^trokes 
et  de  manière  qnlb  atlfent  coneovrir  snr  le  r^ean.  Onëvile 
ces  loafne«rs  en  n^obserrant  qoe  les  spectres  donnés  par  Tune 
des  onTertnres  et  Ton  déplace  le  résean  |nsqn*è  ee  qœ  la  con* 
kor  qnî  fait  Tobjet  de  robserratton  Tienne  se  placer  snr  Timage 
directe  de  Tantre  on^erture,  cette  image  étant  toojonrs  snifir 
samment  éclairée  par  le  miroir  »  si  les  eofertnres  sont  Toisines^ 
on  par  nn  second  miroir  si  elles  sont  éloignées.  Dans  ce  cas , 
comme  dans  les  précédens,  e  représente  toojonrs  le  nombre  des 
images  comprises  émtre  les  omrertmres.  Il  se  réduit  dono  à  aéro 
et  e  -H  i  à  X  si  c*est  le  premier  spectre  qui  courre  Tautrc 
euTeriure. 

Le  nombre  des  parties  du  millimètre  dans  le  réseau  ne  doit 
pas  être  an-dessous  de  So»  les  nombres  de  5o  à  ioo  sont 
préférables. 

On  place  entre  Tosil  et  le  réseau  ou  derrière  le  réseau  la  snbs« 
tance  colorée  dont  on  veut  aroir  la  longueur  d*ondolation.  On 
pent  la  placer  d'un  c6té  ou  de  Tautre  des  ouvertures  si  elle  est 
assex  étendue  et  d^une  teinte  parfaitement  uniforme.  Une  faible 
transparence  eiîge  le  secours  des  rayons  solaires* 

Selon  les  circonstances  ^  je  ferai  usage  de  Tun  ou  deTautre  de 
ces  dirers  procédés  sans  m*astreindre  à  en  répéter  fastidieuse- 
Bent  les  détaik.  J^avertis  seulement  que  je  désignerai  sous  le 
nom  de  point  radieni ,  ligne  radieuse  y  celle  des  deux  ouvertures 
par  laquelle  les  rayons  solaires  arriveront  directement  dans 
Toeil,  et  point  lumineux  ou  ligue  lumineuse,  Tautre  ouverture 
assez  éclairée  poor  la  bien  distinguer  sur  une  partie  quelconque 
de  Timage. 
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Voici  maintenant  des  exemples. de  mesures  dondalation : 
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Flamme  de  Talcool  salé. 

Id. 

Id. 

la. 

Id. 

Id.  Chaque  spectre  supé- 
rieur placé  I  égales  dis- 
tances  de  deux  spectres 
inféficnrs. 

Verre  ronge  foncé.  A  U 
flamme  d'une  chandelle 
de  suif. 

Id.  A  la  lumière  du  cîd. 

Verre  roi^e  moins  foncé. 

Verre  rouge  encore  moins 
foncé. 

Verre  TC»t. 

Id.  moins  fonc^. 

Id,  encore  moios  foncé. 

Vert  hieu  cobalt ,  foncé. 

Assemblage  de  trois  Terres 
onngés. 

Assemblage  d*un  ?crt?iolet 
et  d*un  yrrre  bleu. 

Dissolution  saturée  de  suU 
fate  de  ctiÎTreaTcc  un  lé- 
ger excès  d'ammoniaque. 
£paisaeiir,  t3  miUiai»*» 
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b  b 

La  formole  /  = — —  donne  r  =  -7 ,  ;  cl 

r  (c  -♦•  i)  d  l[c  '*'i)d 

—  =  S=    ■  ;  ainsi  y   à  Taide  de  la  flamme  de 

r  b 

Filcool  salé ,  dont  la  longnenr  d*ondalation  est  bien  connue  » 
on  pourra  ealcnler,  soit  le  nombre  r  des  dirisions  dn  milK- 
mètre ,  soit  la  somme  S  de  deus  interralles  ponr  on  résean  tracé 
sor  nne  échelle  inconnue  et  faire  usage  de  ce  résean  ponr  des 
expériences  analogues  ans  précédentes. 

L^amateur  initié  à  la  tBéorie  des  ondulations  doit  lire  le  mé- 
moire de  H.  Baiiiiit  ,  inséré  au  tome  40  y  page  166 1  des  Annales 
de  physique  et  de  chimie ,  s*il  ?  eut  avoir  une  explication  claire 
et  précise  des  phénomènes  de  coloration  produits  par  les  réseaux. 
Tontes  les  eirconstances  de  ces  phénomènes  y  sont  déduites  du 
prinôpe  des  interférences  et  d'une  remarqae  fort  simple  que  je 
▼ais  rappeler  pour  en  faire  immédiatement  usage. 

Soient  ab,  bc ,  cd,  e/1...  (fîg.  171  PI.  i)»  les  parties  alternati- 
vement opaques  et  transparentes  d*un  réseau  tu  d'un  œil  placé 
en  o.  Des  extrémités  h,  k  des  deux  parties  opaques  Toisines 
tirons  les  obliques  ho  »  kù  qui  seront  les  chemins  parconrns  par 
la  lumière  depuis  le  réseau  jusqu'à  Toeil.  Si  la  différence  kO'^ho 
de  ces  chemins  est  d'une  ondulation  entière  /  pour  une  certaine 
couleur,  l'œil  osera  affecté  par  cette  couleur  qui  appartiendra 
an  premier  spectre.  Si  les  lignes  ko ,  ho  sont  mal  choisies,  il  y 
en  aura  deux  autres,  plus  ou  moins  obliques  sur  oa^  qui  rem- 
pliront la  condition.  Par  la  même  raison ,  dans  la  multitude  àtM 
interralles  extrêmement  rapprochés  1  il  y  aura  deux  autres  points 
analogues  pins  éloignés  de  a^  comme  par  exemple,  f ,  r,  pour 
lesquek  la  différence  des  chemins  fo,  ro,  plus  obliques,  sera 
plus  grande  et  de  deux ,  de  trois,  de  quatre.  •  •  longueurs  d'on- 
dnlation  pour  la  même  couleur  qui  alors  affectera  l'œil  et  appar. 
tiendra  an  deuxième,  au  troisième ,  an  quatrième.  . . .  •  spectre. 

C'est  dn  parallélisme    des  stries,   de  régjalité  des   parties 
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opaqaea,  d^unepart,  et  des  parlîeê  transparentes  deTautre, 
que  naît  lé  parallélisme  des  spectres  »  lear  régalarilë,  la  Tifa* 
cité  des  cooleors  et  Téquidistance  det  mêmes  raies.  Des  inter- 
Talles  moins  égaox  donneraient  des  spectres  moins  réguliers* 
Par  exemple,  observez  la  flamme  d'une bongie  éloignée  à  travers 
nne  lame  de  verre  sur  laquelle  vous  aarez  élenda  longitudinale- 
ment  et  du  bout  du  doigt  une  parcelle  de  matière  grasse ,  voua 
aurea  des  spectres  plus  ou  moins  confondus.  Vous  pourrez  réua* 
sir  a  avoir  des  spectres  séparés  et  passablement  réguliers.  Une 
aile  de  papillon ,  dépouillée  de  sa  poussière  »  est  prjesqne  un 
réseau  parfait. 

Du  point  a  comme  centre  (fig.  17*  pi.  i«)  et  arec  les  rayons  €tb, 

oCfOd,  ae décrivons  des  cercles»  nous  auront  le  dessin  d'un 

réseau  circulaire  avec  lequel  on  obtiendrait,  non  plus  des  spec- 
tres parallèles,  mais  bien  des  anneaux  colorés,  pourvu  que  le 
centre  de  la  pupille  soit  au  centre  commun  des  stries  circulaires. 
Ils  seraient  d'autant  plus  irréguliers  que  les  circonférences 
seraient  plus  irrégulières,  plas  ondulées.—  Sur  le  verre  gras  de 
rexpérience  précédente ,  passez  légèrement  et  dans  toutes  sortes 
de  directions  les  barbes  d'une  plume,  vous  aurez  des  spectres  dans 
toutes  les  directions ,  et  en  multipliant  les  essais  on  variant  les 
moyens  vous  pourrez  obtenir  des  anneaux  plus  ou  moins  impar- 
faits. Observez  dans  l'obscurité  à  travers  l'aile  d'une  grosse 
moucbe,  vous  verrez  deux  anneaux  presque  réguliers;  les  couleurs 
en  sont  vives  et  distinctes*  On  ne  voit  guère  qu'un  anneau  avec 
l*aile  de  la  monehe  commune. 

Cela  posé. 

Prenons  un  verre  ayant  reçu  un  dépoli  tr^s-doux  sar  une 
face  et  recevons  perpendiculairement  sur  son  milieu  un  rayon 
solaire  passant  par  un  très-petit  trou.  Ce  trou  sera  le  sommet 
d'un  c6ne  de  lumière  dont  la  base  éclairera  une  portion  circu- 
laire du  verre.  Le  centre  de  la  popille  doit  être  sur  Taxe  du 
cône.  Les  circonstances  da  pbénomène  que  l'on  observe  ainsi 
peuvent  être  prévues  d'après  ce  qui  précède.  En  effet,  de  l'un 
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des  poinU  do  eercle  éelciré  conoeront  mie  ligne  droite  tinée  ter 
U  verre  et  dans  uie  direeUoii  qaeleonqne)  elle  ptseeni  ttcir  dei 
peinU  alternativement  opaqvet  et  transparent  «  et  Ujannii 
emnme  &  la  figure  1.7  «  planche  i ,  deux  lignes  obliques  eomme 
ho,  kOf  wipo,  ro,^.m..  qni  dlIKreront  iei  d*nne  longoenr 
d  ondolalicMi,  là  de  deasi  leiq^aenrs  «  alUcnrs  de  trois  «  de  quatre 
longueurs  d*ondnlalîon  pour  diverses  couleurs.  On  aura  dono 
ainsi  lu  long  de  oette  ligne  un  ^tème  de  spectres  allonge , 
otiteieawttt  délies  et  faibles^  Sur  la  direction  d*une  autre  ligne 
tirée  d^nn  anlre  point  ou  du  centre  9  on  verra  aussi  des  spectres 
dâîés  dont  les  distances  au  centre  différeront  des  préeédenteo 
parce  cfue  les  points  opaques  et  transparens  seront  difliSrons  et 
autrement  distribués.  On  verra  en  définitive  autour  du  centre 
et  dans  In  direction  de  tous  les  rayons  du  eerele  éclairé)  une 
infinité  de  ceo  ijst&Bes  de  spectres.  En  inclinant  ou  déplaçant 
le  venu  dépoli  on  changera  par  cela  même  les  dispositions  et  les 
distances  dtê  peints  opaques  et  transparens ,  et ,  par  cottséquent| 
tous  les  spectres  se  déplaceront ,  bien  qn*en  masse  ils  offriront 
le  même  phénomène.  L'observation  attentive  confirme  entière^' 
ment  ce  qui  vient  d^ètre  dît. 

^  les  parties  opaques  du  verre  étaient  moins  irrégnlières 
dans  leur  forme  9  moins  in^les  dans  leurs  dimensions  et  leurs 
distances  mutuelles  9  il  y  aurait  aussi  moins  de  confusion  dans 
le  phénomène;  les  spectres  du  même  ordre  dans  chaque  système 
se  montreraient  à  des  distances  du  centre  plus  égales)  leur 
ensemble  formerait  des  anneaux  colora  plus  ou  moins  frangés 
ou  déchiquetés  sur  leurs  bords,  et  c*est  en  effet  ce  que  Ton 
obtient  par  rexpérienee  que  voici.  Gslte  espérience  est  connue  9 
mais  j*ignore  si  die  a  été  étudiée. 

On  humecte  avec  rhaleine  une  lame  de  verre  que  Ton  passe 
de  suite  dans  du  lycopode.  On  fait  toml)er  rescédant  en  heur* 
tant  un  peu  la  lame  qui  resle  couverte  d^une  couche  de  cetle 
poudre  composée  de  globales  peu  inégaux  et  passablement  sphé-» 
nques.  En  regardant  la  flamme  d*uae  boagie  a  travers  cette 
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poadre  on  toit  det  anneaux  colora  peu  nombreux  et  qu*à  l« 
première  me  on  terait  tente  de  comparer  aux  halos.  Les  eiFets 
sont  pins  prononcés  et  plos  réguliers  en  laissant  passer  la  tîto 
lomîère  d*ttn  quinqoet  par  un  Irou  de  i  à  3  millimètres 9  percé 
Lien  rond  dans  un  carton  noir  qn^on  met  près  de  la  flamme 
eaolaée  de  toote  part ,  sauf  Tis-a^vis  le  trou.  On  obserTC  dans 

robscnrité. 

Il  faut  s^attacher  â  distribuer  la  pondre  bien  également  sur 

le  Terre  si  Ton  vent  aroir  des  anneaux  nombreux  et  assez  réga* 

tiers  pour  les  soumettre  à  des  obsenrations  d*étode.  Yoiei  ce  qui 

m^a  le  mieux  réussi*  Sur  une  face  d*un  mince  verre  parallèle  , 

bien  net»  on  passe  un  papier  Joseph  à  peine  humecté  d'essence 

de  térébenthine  \  on  passe  le  verre  an  lycopode  1  puis  on  fait 

tomber  Texcédant  par  de  petits  chocs.  Le  lyeopode  du  commerce 

est  ordinairement  mélangé  d'environ  un  cinquième  de  fécule 

de  pomme  de  terre  »  dont  les  globules  »  très-inégaux,  se  reccm- 

nsissent  au  microscope  ;  ils  paraissent  percés  d*nn  trou  parce 

qu'ils  sont  transparens.  Le  lycopode  pur,  exempt  de  fécule  ou 

de  toute  autre  matière  étrangère ,  doit  être  passé  l^èrement  et 

aux  trois  quarts  seulement  à  un  tamis  très-fin.  Examinés  au 

microscope,  les  globules  attachés  au  verre  paraissent  à«peu*prèa 

égaux  ;  chaque  globule  touche  presque  toujours  au  moins  un 

antre  globule  ou  en  est  très-voisin  ;  il  est  très-rare  de  rencontrer 

un  globule  absolument  isolé  dans  les  espaces  vides*  Ces  espaces 

(fig.  iSyPl.  1),  à-peu»près  équivalons,  affectent  des  formes  Ta- 

riées.  Les  expériisnces  qui  suivent  sont  faites  au  soleil  et  avec  na 

Terre  ainsi  préparé. 

Je  me  sers  d'abord  d'un  réseau  à  stries  parallèles.  Du  point 
radieux,  au  milieu  de  l'image,  la  lumière  rayonne  en  jets  dans 
toutes  les  dii*ections  sans  noire  sensiblement  a  la  netteté  des 
spectres  ^  cette  lumière  rayonnante,  semblable  k  celle  qui  affecte 
l'œil  nu,  est  composée  de  speclres  déliés  moins  sensibles ,  moins 
nombreux ,  moins  distincts  que  ceux  offerts  par  le  verre  dépoli  \ 
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elle  coarre  la  partie  de  l'image  eomprise  entre  les  deox  pre- 

innri  apeetret  du  rëaean,  de  sorte  que  Tobteiiritë  de  cette 
partie  n*attirerait  pat  Tattention  à  la  première  Tue  ti  on  ne 
aaTaît  qu'elle  doit  exister.  Je  prends  ensuite  le  Ijeopode.  Le 
nijonnement,qnoiqae  moins  Tiff  est  pins  multiplia  il  est  presque 
le  même  qn'aTec  le  Terre  dépoli.  A  traTers  les  dards  lumineux 
on  reconnaît  néanmoins  un  cercle  obscur  qu'un  Terre  rouge 
elMcnrcit  encore  et  qui  serait  complètement  noir  sans  eux  \ 
on  en  Toit  même  asset  bien  la  limite  irrégulière  et  où  dcTrait 
commencer  le  TÎolet  pour  èlre  suiTi  des  autre!  couleurs  jusqu'au 
ronge  et  former  ainsi  le  premier  spectre  annulaire  ^  mais  ces 
couleurs  sombres  sont  effacées  par  l'excès  de  lumière  et  l'an- 
neau, TU  â  ToBil  nUf  ne  parait  commencer  qu'an  jaane,  qai  est 
en  effet  la  couleur  la  plus  éclatante  du  spectre  solaire.  Atcc  une 
bonne  lunette  de  spectacle ,  acbromatique ,  on  distingue  le 
ronge  y  Torangé,  le  jaune,  le  Tcrt  et  même  une  rangée  circu- 
laire de  spectres  bleus  qui  se  dépassent  et  qui  sans  don  te  appar- 
tiennent au  premier  anneau  y  car  les  parties  jaunes  elles-mêmes 
de  ces  petits  spectres  accumulés  ne  forment  qu'une  circonférence 
dentelée  ,  bacbée.  Ces  inégalités  sont  moins  sensibles  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  centre.  Le  ronge  termine  le  premier  spectre 
annulaire.  On  Toit  on  second,  un  troisième  et  un  quatrième 
anneau  quand  la  couche  de  Ijcopode  est  bien  égale. 

Les  distances  d'un  ronge  à  l'autre  paraissent  d-jpeti-^rés 
^les  i  les  déviations  pour  une  même  couleur  simple  suiTent 

donc  probablement  la  loi  des  nombres  i,a,3,49S»6 

comme  dans  les  réseaux  à  stries  parallèles  et  équidistantes. 
Pour  SAToir  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  point  j'ai  fait  l'expérience 
suivante  :  sur  une  plaque  de  plomb  j'ai  percé  dans  une  même 
dircftion  des  trous  très-pelits  à  lo  millimètres  l'un  de  l'autre. 
Les  rayons  solaires  passent  par  le  premier  de  ces  trous  et  se 
projettent  sur  le  Terre  saupoudré.  Je  déplace  ce  Terre  jusqu'à 
ee  qu*nn  point  lumineux  soit  sur  le  milieu  d*un  anneau  rouge 
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de  rUnage  me  a  travers  nn  verre  roage.Les  aatre»  pohUs  lami- 
netu  sont  alors  eair'WèmtsB  sar  le  miHen  da  ronge  des  aatrcs' 
anneanx. 

Soit  d  h  distanoe  dm  verre  saupoudré  an  poîiit  radieux  et  ^ 
la  distance  de  ce  point  an  point  lumîneax  exactement  placé 
sar  le  milieu  dn  ronge  d*nn  anneau.  La  tangente  de  la  dévia*' 
tion  D  se  trouvera  par  la  proportion 

d  :  0  ::  i  :  tang.  U  =  — • 

d 

J*ai  varié  les  valeurs  de  b  et  de  d  ainsi  que  le  numéro 
d'ordre  des  anneaux.  La  longueur  l  d'ondulation  dn  verre 
ronge  employé  est  de  o,ooo63o.  Les  données  et  les  résultats- 
son  t  dans  le  tableau  suivant  : 


D  condu» 

; 

d 

b 

C-t-I 

D 

pour 

" 

le  premier  anDeau» 

675 

5o 

4 

4"  i4' 

Il* 

••    3'    33» 

628 

35 

3 

3     II 

a4 

1      3     48 

72a 

40 

3 

3     10 

38 

»     3     33 

943 

35 

a 

a       7     3a 
Moyenne. . . 

I      3     46 

i"    3'    40" 

On  peut  donc  admettre  comme  vérifiée  pour  les  réseaux  ao 
Ijcopode  la  loi  découverte  par  FiAimaern  sur  Us  réseanx  & 
stries  parallèles. 

Celte  loi,  conunune  ans  deux  sortes  de  réseani,  n'est  Traie 
que  pour  les  couleurs  simples  ^  pour  les  raies  de  même  nom 
dans  ces  couleurs.  On  te  met  en  évidence  soit  en  employant  on 
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Ycnv  tolofé  qai  ne  laiue  guère  passer  qii*ane  cooleor,  soU  «n 
iep^TUïl  les  emilears  an  moyen  d*an  prisme  on  d*nne  lunette 
fiMsîssaate  qaî  étale  les  spectres  ;  vais  à  cause  de  rirradiation 
prodoile  par  Tioëgale  vivacité  des  conlenrs  et  de  lu  dégradation 
des  teintes  par  la  aoperposition  des  spectres ,  cette  loi  ne  se 
manifesterait  plus  si  par  des  observations  à  Tosil  na  on  mesarait 
sar  des  spectres  étroits  les  déviations  ponr  k  ronge  des  divers 
ordres ,  «ar  dans  les  divers  apeetres  le  niiiea  de  ce  qui  reste 
pcrcept&le  et  distinct  de  ces  ronges  plas  on  osoins  altérés  n^oo- 
cape  pins  précisénuat  la  mène  place ,  il  ne  se  eonCond  pas 
avecle  jgnilieo  dn  ronge  dégagé  des  antres  ceuleniy,  il  ne  couvre 
pas  les  nAmes  reîes*  Et  oonune  le  violet  empiète  4e  plus  en  pins 
sur  le  ronge  dans  les  spectres  successifs ,  les  déviations  doivent 
croître  nu>ins  rapidement  que  les  noaàbfus  i ,  at3t  4i  ^ 

Avant  de  mesurer  i  Toil  nn  ces  déviations  sur  le  rouge  per* 
crptihle  dans  les  anneaux  du  lycopodC)  £iîsons  quelques  expé*- 
riences  préliminaires* 

En  observant  an  point  radient  à  travers  un  très*petit  trou 
lait  dans  onc  mince  lame  de  plomb,  on  voit  les  anneanx  dus  k  la 
diffinactioo  de  la  lumière  qui  rase  les  bords  du  tron  par  où  la 
lumière  cnti^.  Ces  cercles  grandissent  a  mesure  qu*on  s*éloigne. 
On  voit  de  plus  nn  anneau  Uanc  qni  passe  par  le  point  radieux 
et  qni  est  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière  sur  les  bords  du 
tron  oculaire  dans  Tépaissenr  dn  plomb  ;  il  cbange  de  place  et 
de  diamètre  à  mesure  qu'on  change  rinclinaison  de  la  lame. 
Quand  le  verre  saupoudré  est  en  place  et  qu*on  regarde  les 
anneaux  colorés  i  travers  ce  petit  tron  oculaire  ^  on  revoit  les 
mêmes  phénomènes  et  en  outre  ceux  dus  aux  grains  du  lycopode. 
On  voit  autour  du  point  radieux  des  rangées  de  spectres  très- 
brillans  analogues  è  ceux  produits  par  la  flamme  d*unc  bougie 
vue  i  traven  les  barbes  d*nne  plume  d*oiseau.  Les  mêmes  cou- 
leurs ont  une  tendance  à  se  ranger  en  cercle  ;  cette  tendance 
augmente,  einsi  que  le  nombre  de  rangées  y  à  mesure  que  le 
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troo  oculaire  devient  plas  grand.  Qaand  il  a  le  diamètre  d*ane 
ëpingle ,  Tiinage  approche  de  celle  vue  a  Toeil  nn  ;  mais  comme 
le  troa  détroit  en  partie  reffet  de  Tirradiatton ,  il  rend  le  cercle 
noir  central  plus  distinct  ;  les  anneanx  paraissent  aroir  an  plus 
petit  diamètre  et  les  spectres  moins  nombreux  se  dépassent 
beanconp  plas  sensiblement. 

Je  refais  maintenant  à  Tottil  nu  rezpërience  &ite  an  verre 
ronge»  sur  nne  série  de  points  laminenz  ëqnidistans.  Le 
point  Inminenx  qni  suit  le  point  radieux  est  mis  snr  la  limite 
intérieure  du  ronge  dans  le  premier  anneau.  Le  jaune  est  si  TÎf 
que  par  Teffet  de  Tirradiation  il  éteint  Torangé  et  nne  partie 
du  rouge.  Le  point  lumineux  suivant  paraît  plus  avant  dans  le 
rouge  du  second  ordre  ;  le  troisième  point  lumineux  est  au 
milieu  du  troisième  rouge  ;  enfin ,  le  point  suivant  parait  à  la 
limite  extérieure  du  rouge.  Lef  apparences  sont  les  mêmes  pour 
un  réseau  de  verre  &  stries  parallèles  :  une  fente  radieuse  rem- 
placé alors  le  point  radieux.  Afin  de  dissiper  en  partie  les  illu- 
sions produites  par  Tinégalc  répartition  de  la  lumière,  qui  est 
très-vive  dans  tout  le  premier  cercle,  et  par  le  mélange  des  cou- 
leurs là  oA  les  anneaux  se  superposent,  j*arme  rdsil  d*ane 
excellente  lorgnette  achromatique  de  Doilous.  Le  grossissement 
fait  paraître  les  points  lumineux  à  très-peu  près  au  milieu  de 
chaque  rouge.  Donc,  pour  les  observations  à  Tœil  nu,  sur  lea 
spectres  composés ,  les  déviations  croissent  moins  rapidement 
que  les  nombres  1,2,3,49^96 

En  jetant  la  lumière  sur  un  autre  point  du  verre  saupoudré, 
ou  en  faisant  tourner  celui-ci  dans  son  plan,  on  reconnaît,  avec 
de  rattention ,  que  Tun  ou  plusieurs  des  points  lumineux  n*oc- 
capent  plus  précisément  les  mêmes  places,  ce  qni  provient  de 
ce  que  les  anneaux  ne  sont  pas  des  cercles  mathématiques  ;  ils 
sont  dentelés,  hachés,  ondoies,  parce  qu'ils  sont  formés  par  nue 
multitude  de  systèmes  de  spectres  dirigés  en  lignes  droites  par- 
tant de  difFérens  points  de  la  base  da  cône  de  lumière.   On 
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consume  commodëment  ce  manque  de  précision  en  recalant  le 
Terre  jnsqo^à  ce  que  des  points  lamineQK  rangés  en  cercle  par- 
iait autour  du  point  radieux  viennent  se  mettre  successiTement 
sur  les  divers  anneaux.  Il  est  sons-entendu  que  le  verre  est  per- 
pendiculaire â  Taxe  du  c6ne. 

En  me  servant  de  la  petite  lunette  de  Dollors  ,  je  place 
aussi  bien  que  je  le  puis  le  second  point  lumineux  sur  la  limite 
du  rouge  du  premier  anneau  et  du  violet  du  second  \  alors  les 
autres  points  lumineux  sont  à  peu  prés  sur  les  mêmes  limites 
des  anneanx  suivans  et  le  premier  point  est  à  la  limite  du  cercle 
noir.  Il  suit  de  cette  dernière  remarque  que  le  premier  'anneau 
commence  à  cette  limite ,  bien  que  ses  premières  couleurs  ne 
soient  pas  sensibles  a  Toeil  nu. 

D*aprè8  les  causes  d'illusion  et  d*erreur  signalées  plus  baut , 
on  peut  s'attendre  à  des  résultats  fort  peu  concordans  si  Ton 
procède  à  la  mesure  des  déviations  pour  une  même  couleur 
dans  les  anneaux  vus  &  Vœil  nu.  J*ai  en  conséquence  un  peu 
multiplié  les  observations  dans  l'espoir  d*une  compensation 
dans  les  moyennes. 
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L«N.°*3  et  7,  jo  et  i3,  14  et  iS,  21  et  a3,  etc. » proo^iBiit 
qwje  poayais  faire  varier  eanstdérablement  la  dittance  d  laiu 
rendre  évident ,  pour  ma  vue  laible  et  uêét  t  le  déplacement  do 
point  lomineas.  Cela  pent  amener  ane  différence  de  4  minntee 
dam  des  résultat»  qni  devraient  être  égaux.  Je  ne  vois  qae  denx 
OB  trois  coulears  dans  un  spectre  étroit  composé  où  nnc  bonne 
vue  pent  en  distîngner  qoatre  on  dnq ,  comme  je  le  fais  avec  là 
petite  Innette  de  Douoas^  Par' conséquent,  si  qnelqne  amatenr 
doaé  d^nne  vne  perçante  s^amnse  à  mesurer  les  déviations ,  il 
srrifcra  sans  doute  à  des  résultats  pins  «xacis  et  qni  s^appro- 
dieroat  davantage  de  la  loi  des  nombres  l ,  a.,  3  ,  4»  ^  v  C-*  • 

Les  moyennes  da  tablcaa  croissent  comme  les  nombres 

1,0000,       i994<^^  9      a,83i2,      3^8145  ( 

celle  qui  correspond  an  troisième  ordre  est  peat-étre  trop  faible 
d*envîron  trois  minutes. 

J*ai  mis  dans  la  derrière  colonne  du  tableau  les  longaenrs 
d'ondalation  pour  le  ronge  sur  lequel  j*ai  mis  le  point  Inminenx 
dans  les  anneaux  soccessifs  (  page  64  ). 

J*aYaîs  mis  des  soins  à  préparer  mes  verres,  afin  d*obtenîr  le 
moins d^inégali té  possible  dans  les  intervalles  transparents,  et 
ior  cpiînze  j'en  voulais  choisir  un  an  microscope  pour  les  mesures 
des  déviations.  Ils  m*ont  paru  également  bons ,  et  Ton  pouvait 
en  effet  remplacer  les  uns  par  les  autres  dans  les  observations  les 
pins  soignées.  Ainsi ,  tous  conservaient  le  point  lumineux  sur  le 
même  point  d*un  anneau.. Cependant  un  verre  quelconque  donne 
le  même  résultat ,  au  moins  quant  â  la  position  du  point  sur  la 
même  teinte  d*un  même  anneau.  Voici  une  expérience  simple  et 
décisive  sur  ce  fait  important  : 

J*ai  trempé  dans  le  Ijcopode  la  moitié  d*une  lame  de  verre 
fortement  humectée  avec  Thaleine.  I^ai  humecté  et  chargé  de 

ireau.  Au  microscope  les  globules  étaient  si  serrés,  qu*i1  n'y 
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avait  pas  de  plaee  pour  en  reccToîr  un  de  plus.  L*atttre  moitié 
dv  verre,  presque- insensiblement  humectée  k  son  tour,  était  très- 
in^alement  cou? erle  de  globules  rares ,  mais  ayant  néanmoins 
une  tendance  an  contact.  Les  globules  isolés  n*y  sont  pas  rares , 
mais  généralement  ils  s*arrangent  en  cbapelets  ondnleux ,  laîs< 
sant  dans  leurs  replis  des  vides ,  grands ,  inégaux ,  inconstans 
dans  leur  étendue  et  leur  forme.  A  Tobservation  optique ,  chaque 
partie  de  la  lame  laisse  le  point  lumineux  au  milieu  du  rouge 
du  second  ordre  où  je  Tarais  mis  d*abord  avec  un  verre  soigneu- 
sement préparé  à  Tessence.  Je  fais  usage  d*une  petite  lunette  de 
DoLioiis  pour  bien  constater  ce  fait.  —  La  partie  chargée  à  rexcès 
donne  des  anneaux  réguliers  bien  éclairés  et  dans  lesquels  on 
distingue  les  teintes ,  mais  l'aire  du  premier  anneau  est  toute 
blanche  et  le  phénomène  général  est  incomparablement  moins 
beau  qu*avec  un  verre  convenablement  chargé  à  Tessence.  Gea 
anneaux  sont  formés  par  le  rapprochement  et  l'extrême  multi- 
plicité des  systèmes  de  spectres  déliés.  Ces  systèmes  de  spectres 
sont  plus  rares  pour  la  partie  du  verre  chargée  au  minimum , 
aussi  les  teintes  sombres  s*effacent  et  des  fragmens  d*anneaux 
disparaissent  tout-à-fait  là  où  il  y  a  trop  peu  de  globules  sur  le 
verre.  Si  Ton  passe  subitement  du  lycopode  clair  au  lycopode 
tonflfu ,  les  cbangemens  qui  s'opèrent  dans  la  quantité  de  lumière 
qui  éclaire  les  diverses  parties  de  Timage  produisent  celte  illusion 
qu*on  croit  voir  les  cercles  s'agrandir  considérablement.  L'in- 
verse  a  également  lieu. 

Dans  les  réseaux  ordinaires ,  les  parties  opaques  et  transpa- 
rentes  sont  continues ,  égales  et  parallèles  ;  il  n*en  e<t  pas  de 
même  dans  les  réseaux  au  lycopode.  A  la  vérité  la  somme  des 
intervalles  effieacet  opaques  et  transparens  est  constante  puis- 
que la  déviation  ne  varie  pas  sensiblement ,  quelles  que  soient  les 
formes  et  les  grandeurs  relatives  des  espaces  vides  (fig.  i8,  pi.  i){ 
mais  jusqu'ici  rien  ne  prouve  que  ^  et  f  ne  puissent  varier  dans 
un  même  réseau ,  de  manière  que  Tua  diminue  de  ce  que  l'autre 
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«agmoite.  Il  est  certain  da  moîiis  que  let  grandt  etpacei  vidât 
ne  penrent  être  des  intenralles  trantparent  effieaeéSi  pniiqae  la 
dënatîon  ne  ehange  pas  et  que  la  lamtère  augmente  quand  tons 
les  ^obalea  se  tonelient*  Par  conséquent  la  partie  transparente 
efficace  doit  être  renfermée  entre  des  limites  qne  nons  allons 
essayer  d*indiqner. 

Soient  dena  globales  en  contact  (fig.  1 9,  pi.  2)  et  ABC  la  somme 
S=  f  -4-  9.  Cette  ligne  passant  par  le  centre  T,  rinterralle 
opaqne  q  est  égal  an  diamètre  dn  globale  et  nnterraUe  trans^ 
parent  efficace  est  égal  i  BC.  Prenons  de  cbaqoe  côté  du  point 
A  des arca  qpanz  AH,  HI.. . .  ÂD,  DE,  EF.. . .  Des  poinU  de 
division  6 ,  F,  E ,  D.  •  •  •  comme  centres ,  et  stcc  nne  oavertnre 
de  compas  ^pde  à  la  somme  S=:  AG ,  coupons  la  circonférence 
P  aux  poiiiU  g,  f,  e,  d....ltê  ligues  ^ales  Gg^  Ff ,  E^.. . . 
seront  divisées ens,r,^,o...*  en  deux  parties  1  dont  l^unc 
G$,  ¥r,  Ef .«  •  est  rintervalle  opaque ,  et  Tautrc  9g,  rf,  qe.  •  « 
est  rintervalle  transparent.  —  Les  limites  de  Tespace  trans- 
parent  efficace  sont  donc  les  tangentes  Gg,  IC  an  cevcle  P  ;  mais 
à  la  seule  inspection  de  la  figure  on  reconnaît  que  les  lignes 
gs  ,  fr,  eq.  • .  sont  fort  inégales  et  fort  écartées  Tune  de  Tautre; 
tandis  que  celles  qui  partent  des  points  voisins  de  G  sont  presque 
égales  et  fort  serrées ,  d*où  il  suit  qne  Tintervalle  transparent  le 
plus  efficace  doit  être  la  ligne  CB  dont  le  prolongement  passe 
par  le  centre  T.  Par  conséquent ,  Tintervalle  opaque  le  plus  effi- 
cace y  celui  qui  avec  BG  donne  le  plus  d^éclat  aui  couleurs ,  est 
le  diamètre  même  dn  globule. 

Dans  les  réseaux  an  Ijcopode  les  globules  isolés  sont  très- 
rares  ;  généralement  cbaque  globale  touche  à  un  ou  plusieurs 
autres  globules  (fig.  18] ,  d*où  il  suit  que  la  ligne  ABC  a  une 
position  fixe  ;  elle  fait  avec  la  ligne  des  centres  TP  un  angle 
constant ,  indépendant  de  la  grosseur  des  globules.  Par  con- 
séquent il  y  a  un  rapport  constant  entre  t  tt  q  pour  tous  les 
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réseaai  composés  de  globules  sphëriqacs  et  dans  lesquels  ies 
globules  isolés  sont  rares  (  i  ) . 

Du.  centre  T  menons  la  tangente  TV  ;  il  est  évident  que  Tin- 
terTalle  transparent  le  plus  elBcace  doit  être  moindre  que  VN  , 
ou  moindre  que 

-  (  V^T  —  I  J  =  o,366o4, 

le  diamètre  du  globule  étant  i. 
Ainsi  on  a  certainement 

q  I  Ç    ^  n 

t  o,ûbUo4  t 

Ayons  recours  à  d'antres  considérations  pour  essayer  de  déter- 


miner la  valeur  du  rapport    - . 

Avec  des  Terres  parallèles  diversement  chargés  et  observant  à 
tous  les  degrés  d'intensité  de  la  lumière,  je  n*ai  jamais  vu  plus 
de  quatre  spectres  annulaires,  et  comme  les  couleurs  sont  moins 
vives  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  l'image ,  on  peut 
croire  que  le  cinquième  anneau  et  les  suivans  manquent  par 
cette  cause.  Cependant ,  quand  le  verre  est  bien  préparé ,  les 
couleurs  du  quatrième  anneau  ne  sont  pas  si  faibles  qu'on  ne 
puisse  chercher  ailleurs  la  cause  de  l'absence  du  cinquième.  On 
peut  raisonnablement  conjecturer  qu'il  manque  parce  que  ta 
somme  s  est  égale  à  cinq  fois  l'intervalle  transparent  t  (  voyez 
page  47  )•  Dans  cette  hypothèse  trcs-recevable  on  aurait 

i    =4     î    =  5,    i    =   - 
t  *    t  '    j  4 


(i)  Nom  Terrons  plus  loin   que   Be  =:  i.  TB,  d*où  il  suit  que  Tangle 
CTP  =  »8"  57'  »o". 


ce  qni  n*etl  pas  en  contradiction  arec  ce  qui  prëcède.  Or,  la 
Talenr  de  g  peut  se  calcaler  par  Tëquation 

/  (c  -♦-  I  )  d 

*  b  9 

dans  laquelle  je  mets  les  données  de  rexpériencc  faite  au  verre 
rongé  (  page  60  )  ;  je  trouve  ainsi 

Oy034o20 

0,033912 

o,o34ii4 
0,033948 


Moyenne....     o,o339985  =  S  =  I  -^  g. 
Je  prendrai  f  -f-  9  =  o,o34o. 
Il  soit  de  li  qne 

f  =  o,o34o  t         t  =  0,0068  ,         q  =:  0,0272. 

Pour  que  ces  valenrs  puissent  être  acceptées,  il  faut  qne  le 
diamètre  des  globales  du  lycopode  ne  soit  pas  plus  grand  que 
0,027a ,  et  même  il  doit  être  égal  à  cette  quantité  sHl  est  Tin- 
tervalle  opaque  le  plus  efficace ,  comme  ce  qui  précède  tend  à  le 
prouver.  J*ai  opéré  comme  il  suit  pour  mesurer  ce  diamètre. 

Une  ris  micrométrique  adaptée  a  un  microscope  anglais  fait 
mouvoir  une  fine  aiguille  au  fuyer  de  Toculaire.  Il  a  fallu  faire 
i5,85  tours  de  vis  pour  faire  parcourir  i  la  pointe  6  divisions 
d'un  micromètre  divisé  en  dixièmes  de  millimètre  et  placé  au 
loyer  de  Tobjectif.  Cela  revient  à  26,4a  tours  pour  un  millimètre. 
Des  globules  étaient  sur  le  micromètre;  j*ai  eboisi  parmi  les 
plus  gros ,  les  plus  petits  et  les  moyens ,  et  j*ai  eu ,  toujours»  en 
pas  de  vis , 


(  7") 

o,6o 
0,75 
O980 
0,73 
0,70 
0,8a 
0,61 


Somme.  •  •  •     S^o  i 

5,01 


Moyenne.  •  • 


i^»« 


Ainsi  la  grosseur  en  millimètres  esl 

5,01  ^  _ 

-—   =;=  0,0^70898  , 

7  X  a6,4a 

quantité  presque  identique  avec  0,0272. 

J*ai  pris  ensuite  une  lentille  plus  forte,  et  pour  o,5  millimétrés 
j*ai  eu  i6y55  tours ,  ou  33yi  tours  pour  un  millimètre.  Dix 
globules  mesurés  au  pas  de  Tis  ont  donné 

0,96 
o,85 
0,90 
0,93 
0,90 
0,98 

o»9' 

0,94 
0,82 


Moyenne 0,916. 


(  7'  ) 
Le  globale  en  millimétré  est  donc  ici 

O9916 


33,1 


0,02767371 


La  mcfenne  0,02788185  entre  cette  Talear  et  la  précédente 
diOcre  si  pen  de  0,0273 ,  qu'on  pemt  adopter  ce  dernier  nombre. 

Des=  -  on  tire  r  = =rr  =:aQ«4i-*«  C*est4«dirB 

r  o,o34  ^'^ 

tp*nn  réseao  an  Ijcopode  pent  tenir  lieii  d*an  résean  tracé  spr 
verre  et  pour  lequel  le  millimètre  serait  divisé  en  29,4 '  parties 
^ples  ;  cbaque  sillon  ayant  une  largeur  de  0,0272  et  cbaque 
interralle  transparent  une  largeur  de  o,ooG8. 

«.'  «*.  l  (e^  t)  d 

Soit  -  =  m  ou  s  =  mqf  1  équation  $  — 

deviendra 

t  {e'^d)d 


«"■■^ 


ma 

Cela  posé  :  soit  g'  Tintervalle  opaque  ou  le  diamètre  des  glo- 
bules d*on  réseau  fait  avec  une  autre  poudre  que  le  lycopode , 
et  supposons  qu*i  Tobservation  optique  on  place  le  point  lumi- 
neux sur  la  même  couleur  du  même  anneau ,  la  distance  b  du 
point  radieux  au  point  lumineux  restant  d*ailleurs  la  même ,  on 
trouvera  un  nombre  d'  pour  la  distance  du  nouveau  reseau  an 
point  radieux.  On  aora  donc 

Hc^i)  d' 

^  mb 

d'où  -i.  =  —      et      j'  =  ï—  î 

q  d  d 
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c*est-à-dire  que  les  diamèlres  des  globales  pour  deux  rdscaaz 

faits  avec  des  pondres  différentes  sont  en  raison  directe  dea 

distances  des  rëseauz. 

La  production  des  anneaux  dépend  bien  plus  de  Tégalité  des 
grains  que  de  leur  fonne.  Les  grains  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre ,  par  exemple ,  sont  assez  gënéf  alement  spliériqnes  ;  mais 
ils  sont  très-inégaux  et  transparens.  Malgré  mes  soins  pour  les 
répandre  uniformément  sur  le  verre  y  je  n*ai  pas  pu  obtenir  des 
anneaux  assez  distincts  pour  les  soumettre  à  la  mesure  des  dé- 
viations. Le  pollen  du  lys  Saint-Jacques  donne  des  anneaux  assez 
passablement  réguliers ,  cependant  les  grains  qui  le  composent 
sont  courh^,  allongés,  renflés  a  leur  milieu  ;  maisils  sont  opaques 
et  égaux  entre  eux.  Le  pollen  du  sureau  est  composé  de  grains 
égaux  ellipsoïdes.  Le  diamètre  de  Téquateur  est  presque  la 
moitié  de  la  distance  des  pôles ,  laquelle  n*est  que  très-peu  in^ 
férieure  an  diamètre  des  globules  du  lycopode.  Quand  ce  pollen 
est  frais ,  il  est  glutineux  et  Ton  ne  réussit  point  à  le  répartir 
uniformément  sur  le  verre ,  ce  qui  met  obstacle  à  la  production 
des  anneaux.  Pour  diviser  les  masses ,  il  faut  le  placer  en  petite 
quantité  entre  deux  verres  parallèles  qu*on  fait  glisser  Tun  sur 
rautre,  ce  qui  sépare  les  grains.  Les  trois^anneaux  qu^on  obtient 
ainsi  sont  assez  beaux ,  et  la  déviation  peut  passer,  d'après  mon 
observation,  pour  être  égale  au  double  de  celle  du  lycopode. 
Ënfm  les  poils  peu  inégaux,  comme  ceux  du  lièvre,  du  cbameau... 
produisent  des  anneaux  quand  ils  sont  entre-croisés  et  mêlés  de 
mille  manières.  En  raisonnant  ppur  les  poils  cylindriques  et  à* 
f>eu-près  égaux  ,  comme  nous  Tavons  Fait  pour  les  grains  sphé- 
riques ,  nous  serons  amenés  à  dire  que  Tintervalle  transparent 
efficace  doit  être  situé  dans  le  voisinage  du  sommet  des  angles 
que  font  entre  eux  les  poils  qui  se  croisent ,  et  que  probablement 
il  y  a  aussi  pour  eux  un  rapport  constant  entre  q  et  ^  Si  ce  rap-' 
port  élail  le  même  que  pour  les  globules ^  on  en  conclurait 
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comme  ci' dessus  que   — ==;  —  ,    c*est-a-dire  que  la  règle 

aâmUe  par  le  doctear  Yovm  pour  mesurer  a  rëriomètre  les 
diamètres  des  globales  ou  des  fioîb  se  Irouverait  ainsi  jastifiëe. 
Il  reste  donc  a  consulter  Tespérience  pour  savoir  si  en  effet  ce 
rapport  reste  constant ,  ou  ,  ee  qui  reTÎenl  au  même ,  si  Téqua- 


tien    JL 


a 

—  se  Tërifie. 
d 


J*ai  mis  entre  deui  Terres  À  faces  parallèles  une  couche  bien 
cardée  de  poils  secrëtës  du  lièvre.  Ces  poils  ont  été  ei traits  des 
c^téi  de  ranimai  et  j*ai  en  soin  d*en  6ter  le  jarre  (  gros  poils  ). 
Les  circonférences  des  trois  anneaux  visibles  et  assez  brillans 
sont  fort  ondulées.  Les  anneaux  étant  plus  grands  et  les  couleurs 
plus  étalées ,  les  observations  doivent  être  an  moins  aussi  bonnes 
qn^avec  le  Ijcopode.  En  voici  le  tableau  : 


Numéros 

Diamètre  des  poils 

i 

d' 

• 

b 

1 

d*ordre 

de 
l'anneau. 

ou 

i336 

688 

5o  . 

2 

0,0140072 

i336 

673 

5o 

2 

0,0137018 

io48 

539 

40 

2 

0,0139893 

1048 

543 

40 

2 

0,0140672 

797 

416 

3o 

a 

0,014197a 

80a 

416 

3o 

2 

0,0141087 

ia&2 

659 

aS 
Moyenne  •  •  • 

I 

o,oi42o35 

0,0140393 

^"^       J  ^r»»««^r  •  9  1 

iac9##ao4 

Les  nombres  des  troisième  et  quatrième  coloanes  sont  corn-» 
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mons  aox  observations  faîtes  sar  les  poils  et  sur  le  lycopode.  Les 
distances  d  sont  prises  dans  le  tableau  page  64  9  et  le*  distances 
df  viennent  des  observations  faites  sur  les  poils.  Lea  diamètica 
des  poils  sont  donnes  par  rëqnation 

^ g  d' 

dans  laquelle  q  =  0,027a  est  le  diamètre  des  globales  da 
lycopode. 

J*ai  inesnrë  au  microscope  dix  poils  choisis  parmi  le»  moyens  ^ 
en  excluant  les  plus  gros  et  les  plus  petits ,  qui  sont  beaucoup 
moins  nombreux ,  j'ai  eu ,  en  pas  de  vis  : 

0,4s 
0,55  • 
0,43 

.  047 
0,39 

Oj47. 

0,4» 

0,54 

o,So 


Moyenne 0,466 

ce  qui  donne ,  pour  Tëpaissear  en  millimètre , 

0,468 


33,1 


o,oi4i3go. 


Ce  nombre  excède  o,oi4b3g3  d*un  dix-millième  de  millimètre 
seulement.  Ainsi  la  règle  générale  du  docteur  Yodrc  est  justifiée 
par  une  expérience  directe. 


(75  ) 
Les  poils  de  cbameau  employët  dans  la  chapellerie  sont  aa 

motiis  aussi  ^aas  entre  eoa  qae  cens  du  lièvre;  mais  ils  ont  nne 

aoire  stractnre  «  et  je  remarque  surtout  qn*ils  sont  moins  lisses 

et  plus  tninsparens.  J'attribue  i  ces  dreonstanees  la  («blesse 

des  anneaux  qn*ils  produisent  et  que  je  n*ai  pas  soumis  à  des 

mesures  peu  susceptibles  d'exactitude. 

Les  anneaux  colorés  produits  par  les  corps  dâiës  ne  peurent 
ètie  comparés ,  quant  à  leur  eause^  aux  bAlos  qu*on  Ymt  parfois 
autour  du  soleil  ou  de  la  lune  9  car  ils  ont  le  violet  en  dedans  et 
le  roQge  en  dehors ,  tandis  que  la  dbposition  des  couleurs  est 
toute  contraire  dans  les  halos.  De  plus,  M.  Asaco  a  prouvé  que 
le  halo  est  un  phénomène  de  réfraction ,  et  je  n*ai  aperçu  au* 
cane  trace  de  polarisation  dans  la  lumière  des  anneaux  du  Ijco- 
pode,  du  moins  tant  que  le  verre  saupoudré  n*est  pas  oblique 
sur  le  fiûscean  de  lumière. 

Quand  le  soleil  est  à  une  eertaine  hauteur  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ci  qu'il  est  couvert  d'un  léger  voile  de  vapeur,  son  image 
réfléchie  par  la  surface  d'une  eau  tranquille  ne  blesse  point  la 
vue,  et  elle  parait  alors  entourée  d'anneaux  colorés  auxquels  on 
donne  le  nom  de  eotmmnes.  C'est  un  phénomène  pareil  à  celui 
du  I  jeopode  ou  des  poils  »  et  dû  aux  mêmes  causes.  Les  globules 
du  Ijcopodc ,  les  poils ,  les  corps  délia  9  sont  ici  remplacés  par 
des  gouttelettes  d'eau  ou  par  de  fines  aiguilles  de  glace  suspens 
dues  dans  l'air.  Pour  que  ces  eih$r(nmé$  fussent  vives  et  régu- 
lières 9  il  faudrait  que  les  corps  déliés  qui .  les  font  naître  par 
diffiraelion  fussent  égaux  et  rassemblés  en  une  couche  dont  l'é- 
paisseur fût  â-peu-près  uniforme. 

Un  trou  de  6»5  de  diamètre  est  vu  à  une  distance  de  l'œil 
de  700  millimètres  sous  un  angle  de  3x  minutes.  Il  reçoit  la^rive 
lumière  do  ciel  serein  ou  d'un  nuage  blanc  fortement  éclairé. 
Un  verre  saupoudré  de  lycopode  donne  alors  trois  anneaux  co- 
lorés. Un  second  Terre  ajouté  au  premier  éteint  le  troisième 
anneau  et  les  couleurs  des  deux  autres  sont  moins  distinoles. 


(  7<.M 
Un  troisième  ferre  ne  laÎMe  plos  voir  que  le  premier  cercle , 

dont  tout  le  champ  est  rempli  de  lamière  blanche  terminée  par 

une  &ible  teinte  roageÀtre.  Un  quatrième  verre  ne  laisse  plos 

voir  que  le  tron,  qai  disparait  à  son  tour  par  un  cinquièuie 

▼erre ,  ou  un  sixième  si  la  lumière  est  très-vive. 

La  flamme  d'une  bougie  éloignée ,  vue  &  travers  le  nuage  de 
vapeur  qui  s^élève  de  Teau  en  ébullition  ,  paraît  entourée  d*un 
cercle  blanc  ou  d*anneaux  colorés ,  selon  que  le  nuage  est  plus 
ou  moins  épais.  Il  en  est  de  même  du  Ijcopode  qui  tombe  d*un 
tamis  ou  qu^on  a  projeté  dans  Tair. 

Ces  phénomènes  sont  l'image  de  ceux  dus  aux  mêmes  causes 
et  qui  se  passent  dans  Tatmosphère.  Lorsque  l'air  serein  conf- 
menee  à  perdre  de  sa  transparenee  par  la  formation  d*hne 
couche  égale  et  peu  épaisse  de  gouttelettes  d*eau  on  d*aignilies 
déglace,  on  voit  des  couronnes  autour  du  soleil  ;  on  en  voit 
autour  de  la  lune  pleine,  sur  laquelle  on  peut  impunément  fixer 
la  vue.  À  mesure  que  la  couche  s'épaissit ,  la  grandeur  totale  de 
rimage  diminue ,  les  couleurs ,  toujours  iàtbles ,  s*effacent ,  il 
ne  reste  bientôt  plus  qu'un  cercle  blane ,  &  peine  bordé  d'un 
rouge  faible  qui  disparaît  à  son  tour.  Si  le  ciel  n*est  pas  légère- 
ment et  uniformément  couvert,  si  la  couche  de  nuages  est  iné- 

• 

gaiement  épaisse ,  inégalement  transparente ,  des  portions  du 
cercle. blanc  disparaissent  ou  deviennent  plus  obscure"^ ,  et  il  ne 
reste  de  ce  cercle  que  des  fragmens  qui  s'effacent  par  une  plus 
grande  épaisseur  d^  toute  la  couche  de  nuages. 

Quand  le  ciel  est  peu  mais  inégalement  couvert ,  il  y  a  dea 
momens  où  le  soleil  est  si  pftle  qu'on  distingue  à  peine  les  ombres 
portées  par  les  corps.  L'astre  ,  vu  alors  à  travers  un  verre  coloré, 
est  entouré  d'un  cercle  vivement  éclairé  dans  toute  sa  surface ^ 
et  dont  la  limite  mal  tranchée  n'est  pourtant  pas  douteuse.  Elle 
devient  plus  distincte  si  le  nuage  sVtend  plus  uniformément  et 
s'amincit.  Dans  un  de  ces  momens  j'ai  vu  deux  couronnes  cola* 
rées  éqmdistantes ,  en  observant  a  travers  un  verre  épais  qai 
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teint  en  bran  roageâtre  les  nuages  blancs.  Je  ne  TOjaîs  qnc  la 

première  couronne  &  travers  nn  Terre  ronge  Irés-ronc^  adapte  à 
la  pînnale  d*aii  octant,  mais  le  bord  était  assez  passablement 
bien  termine  poor  me  permettre  d*essayer  la  mesure  du  demi- 
diamètre.  J*ai  trourë  i^  4^'  (  ^^  j^^n  1^36  ). 

Le  Terre  bran  roageitre  dont  je  viens  de  parler  laisse  passer 
le  ronge,  l'orangé,  le  jaane  et  le  vert  da  spectre  solaire;  il 
donne  des  anneanx  de  ces  coalenrs  qaand  il  est  saupoudré  de 
Ijeopode  et  qu^on  vise  an  soleil.  J*ôte  une  partie  du  lycopode,  de 
manière  &  séparer  par  une  ligne  nettement  terminée  la  partie 
nue  du  verre  de  celle  qui  reste  saupoudrée.  Si  les  nuages  couvrent 
assez  le  soleil,  dont  on  distingue  néanmoins  le  disque,  pour  ne 
laisser  voir  aacun  anneau  â  travers  le  Ijcopode ,  la  partie  nue 
de  ce  verre  ne  laisse  voir  non  plus  aucun  vestige  de  couronne. 
Si  cette  concbe  nuageuse  est  remplacée  par  une  antre  moins 
^isse  ,  on  voit  les  anneaux  dus  au  lycopode  ou  le  cercle  dû 
aux  gouttelettes  d*eau.  Je  partage  alors  la  pupille  par  la  limite 
du  Ijcopode  et  je  vois  a  la  fois  les  demi*anneauK  do  cAté  des 
grains  et  la  demi-eouronne  du  côté  nu.  Or ,  en  observant  ainsi 
une  couronne ,  il  m'a  paru  que  sa  limite  était  &  égale  distance  du 
premier  et  du  deuxième  anneau  rooge  dà  au  lycopode  ,  ce  qui 
porterait  la  déviation  pour  cette  limite  â  environ  f  (  i^  6'  SG'^  ) 
=  1°  40'  ^4^9  résultat  qui  diffère  peu  du  précédent  obtenu 
une  benre  avant. 

Admettons  que  des  circonstances  atmosphériques  permettent 
de  voir  autour  d*un  astre  des  couronnes  â  couleur»  distinctes  et 
qn^on  ait  mesuré  la  déviation  D^  du  centre  de  Tastre  au  milieu 
du  rooge  d*nn  ordre  quelconque ,  il  sera  facile  d*en  déduire  le 
diamètre  des  gouttelettes  d*eau  ou  des  aiguilles  de  glace.  En 
effets  soit  S'  la  somme  du  diamètre  ff  de  la  gouttelette  et  de 
Tintervalle  libre  efljcace  I',  nous  aurons  S'  =  l'-f*^'  =s  mj'; 
nous  avons  aussi  la  proportion  : 
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D  :  ly  ::  S'     :  S 
:  m^  ;  mq 

D  D 

d'où  9'=  TV  ^  9  ^^  Iv  ^  0,027 a.  Pour  les  déviations  de  Tordre 

I  a  3  4-«* 

0=       4oï6*',       yys^*'»       11870^,       i53i9*; 

io9,235a     211,9696      309,1640     4^6,6768 
d'où     g'^— pr->         y        »— pT— »         p.        » 

d*ftprès  le  Ubleaa  de  la  page  64« 

Pour  avoir  une  première  approxiinatioD ,  je  fais 

D'  =  i«  41'  sa=  6060^^ 

oblenue  le  :^6  jnin  sar  le  roa^  da  premier  ordre.  On  a  donc 

ip9,23fÎ2 


6060" 


OfOl8o2. 


Supposons  y  pour  second  exemple ,  qu'on  ait  obserré  les  dévia- 
tions 

D'  =  5°  =  iSooo'^    et  ly  =  5^  4'  =  18240'' 

sur  denx  couronnes  du  troisième  ordre.  On  aura  successiremcnt 

309,2640  309,2640 

Ç  =  — 5 r-  =  o,oi7i8...  cty'zz: — i— — =o,oi6q5. 

10000  10240  •* 

On  voit  par  U  qu'nue  erreur  de  4'  «ar  celte  déviation  n*aUère 
pas  sensiblement  la  grosseur  du  globule  d*eau. 
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Hoas  aToni  fait  remarquer  qae  la  dëfialion  3^  9'  3o'''  da 

talrfeaa  page  64  pour  le  roaçe  du  troitiéme  ordre  était  proba- 

blement  trop  faible  d*enTÎroii  3'.  Angmentona-la  de  4'  et  eal- 

cttlons  de  nomreaa  le  diamètre  des  gouttelettes  d*eaa  poar  une 

dériation  supposée  de  5^.  Noas  aurons 

y  =  — 5 =  0,01754 

lOOOO 

réraltat  qui  nVxcède  pas  0,01718  de  4  diz-milliémes  de  milli- 
mètre. 

Qoand  des  naages  blancs  et  légers  ci  renient  dans  l'air,  on  a 
de  fréquentes  occasions  d*obserYer  an  moins  la  première  oon** 
ronne ,  et  bien  qn*elle  soit  ordinairement  assez  mal  terminée 
povr  que  la  déviation  mesurée  V  soit  en  errenr  de  plostenrs 
minutes,  on  peut  aToir  le  diamètre  des  gouttelettes  &  un  degré 
d*npprosimation  suffisant  pour  ces  phénomènes  trèi-varia^Uê. 

Exemple.  Le  3  juillet  j'ai  pu  ? oir  à  di? ers  instans  tantôt  une 
seule  couronne ,  tantôt  deux  ;  mais  la  seconde  a  toujours  été  trop 
faible  pour  être  visible  &  travers  le  verre  parallèle  rouge  foncé , 
adapté  à  la  pinnule  de  Toclant  qui  me  servait  â  prendre  la  dévia- 
tion V.  Ces  déviafions  ont  cru  depuis  1^  /^o'  à  8^  10"'  du  matin 
jnsqn^i  1®  47' à  8^  45"".  Ainsi,  les  gouttelettes  d'eau  avaient, 
entre  ecs  époques, de  0,018a  k  0,0170  de  diamètre. 

Les  Tariations  de  la  déviation  autorisent  Temploi  d*un  moyen 
simple  ,  commode,  et  qui  permet  de  saisir  toutes  les  occasions 
pour  mesurer  approximativement  le  diamètre  ^  des  gouttelettes 
d*ean  sans  recourir  aux  iostromens  divisés.  Voici  ce  moyen  que 
j*ai  déjà  indiqué  et  que  j'emploierai  plus  loin  avec  d^autres 
Terres.  Je  prends  un  verre  rouge  (el  qu'à  travers  une  double 
épaisseur  je  puisse,  sans  trop  de  fatigue,  fixer  la  vue  sur  le 
soleil.  11  a  de  2  à  4  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur 
moitié  moindre.  Je  le  prépare  soigneusement  an  lycopode  et 
j''ealève  toute  la  poudre  qui  couvre  la  moitié  du  verre*  La  partie 
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saupoudrée  te  tennine  par  une  ligne  droite  bien  selte.  Sor  lei 
plus  longi  bords  j'applique  vb  élroil  rubam  de  p^^Mer  imbibé 
de  eolle  de  farine ,  pois  je  le  recooTre  avec  na  antre  Terre  de 
même  grandeor  que  je  eharge  d*oa  poids.  Après  la  dessiecatioa 
je  fiie  ce  doable  Terre  ronge  dans  nn  cadre  de  Uégt»  —  J*aî  nn 
instromenl  pareil  en  rerre  blanc  pour  les  eooronnes  de  la  lune. 

Exemple.  Le  9  juillet ,  le  ciel  était  conrert  de  noages  l^ers  ; 
le  soleil  m  à  trarers  la  partie  nue  dn  double  Terre  rouge  a  paru 
presque  consiammeni  entouré  d^une  couronne  depob  10  heures 
jusqu*â  midi.  La  limite  du  Ijcopode  dirisanl  la  pupille,  le  bord 
de  la  couronne  paraissait  se  confondre  aTec  le  deauème  des 
anneaua  rouges  dont  je  Toyais  la  moitié  à  truTCfs  la  poudre* 
Ainsi ,  pendant  deux  heures ,  la  dériation  D'  a  été  double  de  la 
dériation  D  ;  par  conséquent  le  diamètre  ^  des  gouttelette  était 
moitié  du  diamètre  q  des  globules  du  Ijfcopode.  Donc 

A  2  heures  1/2  j'ai  re? u  une  couronne  d'an  diamètre  un  peu 
plus  grand.  A  4  heures  le  troisième  rouge  du  lycopode  se  con- 
fondait arec  le  bord  d'une  couronne.  Par  conséquent.,  à  cette 
heure ,  on  arait 


q         0,027  a 
^  =  — =  — ^ — r=  o^odgi. 


A  4  heures  1/2  le  ciel  était  parfaitement  serein. 

Il  faut  qu^une  couronne  soit  fortement  colorée  pour  qu^on 
puisse  en  roir  la  limite  arec  ce  double  Terre  rouge.  En  effet ,  il 
ne  laisse  passer  que  la  couleur  même  qu'on  cherche  à  distinguer, 
qui  courre  tout  Taire  du  premier  cercle  et  qui  ne  contraste  pas 
assez  aTec  la  limite  obscure  de  Tioiage.  On  Terrait  bien  pJas 
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dUlînctement  ces  cooronnes  rouget  ti  ellea  étaient  lîaiitfSes  par 
dci  eoaronnet  vertes  on  bleaes  d^une  teinte  un  pea  elaîre.  Tont 
se  rédoit  donc  à  se  procurer  un  Terre  ou  une  combinaison  de 
Ferres  qui  ne  laisse  guère  passer  que  le  rouge  et  le  bleu,  ou  en 
général ,  le  rouge  et  une  couleur  qui  contraste  avec  lui.  Tel  est 
le  bat  de  l'opération  suivante. 

La  TiYC  lumière  du  ciel  puse  par  un  trou  de  tS  millimètres, 
lait  na  milieu  d^une  grande  feuille  de  papier  no&r  ^  collée  sur 
une  Titre*  Je  décompose  cette  lumière  à  Taide  d*un  bon  prisme 
et  si  j*obserTe  le  spectre  i  trarers  différons  verres  colorés  simples 
on  ooaibinA ,  certaines  couleurs  sont  absorbées  et  remplacées 
dans  le  speotre  par  de  robscnrité.  Je  prends ,  par  eiiemple  9  3»  4  « 
5  • . .  •  épaisseurs  du  Terre  bleu  de  cobalt  répandu  dans  le  oom- 
merœ  et  je  m'arrête  a  l'épaisseur  qui,  par  une  lumière  TiTO,  éteint 
toutes  les  couleurs,  excepté  un  disque  rouge  de  sang  et  à  l'autre 
extrémité ,  une  image  peu  allongée  et  TÎolette  du  trou.  Ce  Terre 
est  très-propre  a  faire  Toir  la  première  couronne  rouge  autour 
du  soleil  quand  le  ciel  est  nuageux.  A  moins  qu'un  nuage  ne 
soit  trèsrépais  et  noir,  dès  qu'il  approcbe  du  soleil  Je  toîs  des 
fragmens  de  couronne  tout^-à-fait  insensibles  au  double  Terre 
ronge.  Le  reste  du  ciel  parait  d'un  beau  bleu  un  peu  foncé.  Un 
Terre  bleu,  épais  de  4  millimètres  enTÎron  ,  et  un  Terre  TÎolet 
épais  de  i,5  euTiron ,  offrent  une  combinaison  plus  sensible  que 
In  précédente.  Rlle  donne  aux  nuages  blancs  une  teinte  de  bleu 
TÎolacé  sur  laquelle  le  ronge  de  la  couronne  ressort  très-bien* 

Un  Terre  bron«-Tiolacé ,  combiné  aTCc  un  Terre  bleu  cobalt 
d'une  épaisseur  conTenable,  prooure  un  instrument  encore  plus 
sensible  que  les  préeédens.  En  ranant  les  épaisseurs  de  ces  Terres 
on  trouTc  une  combinaison  qui  montre  toujours  une  couronne 
rouge  sur  un  nuage  quelconque  assex  Toisin  du  soleil ,  &  moins 
que  ee  nuage  ne  soit  obscur  jusqu'ik  ses  bords. 

Le  Terre  brun-TiolAtre ,  on  bleuAtre,  ou  rougeètie ,  doit  lait- 
ser  passer  toutes  les  couleurs  du  spectre ,  bien  qu'il  en  affaibliiwe 
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quelques-unes.  Il  altère  pea  la  conleor  de  la  Qamme  d*ane  bou- 
gie, il  TaffaibliU 

Le  verre  bleu  cobalt  doit  laisser  passer  avec  abondance  le 
ronge  extrême  et  le  violet ,  et  éteindre  presque  toutes  les  cou- 
leurs intermédiaires  dans  le  spectre  donne  par  le  trou  de  la 
vitre.  Il  donne  à  la  flamme  d*one  bougie  une  feinte  pourpre 
manifestement  composée  de  violet  et  de  rouge.  Ce  verre  est  trèa- 
rëpandn  dans  le  commerce. 

Enfin ,  en  observant  le  spectre  donné  par  Timage  du  soleil , 
décomposée  par  un  bon  prisme ,  Tensemble  des  deux  verres  ne 
laisse  voir  à  une  extrémité  qu*un  disque  d*un  beau  fbnge  vif ,  et 
&  l'autre  extrémité  une  image  allongée  presque  blancbe. 

Le  verre  brun  d*une  teinte  convenable  se  troave  très-diffici- 
lement dans  le  commerce;  il  achève  d*éteindre  les  couleurs 
intermédiaires  qui  traversent  le  verre  bleu ,  ou  les  combine  de 
mïmière  k  produire  l'image  blanche  allongée.  Il  teint  en  rouge- 
brnn  de  plus  en  plus  foncé  la  flamme  d*une  bougie  vne  à  travers 
une  épaisseur  croissante. 

Quant  à  Tépaisseur  convenable  de  chacun  de  ces  verres  «  elle 
dépend  de  la  teinte  et  du  degré  de  transparence  ;  c^est  une 
affaire  de  tâtonnement  qu*nn  peu  d'expérience  abrège  beaucoup. 
Un  verre  brun  violacé,  virant  un  peu  au  bleu,'  épais  de  2,75 , 
et  un  verre  bleu  épais  de  4  millimètres,  est  une  très^bonne 
combinaison ,  c^est  celle  dont  je  me  servirai  &  Tavenir  et  qae  je 
désignerai  sous  le  nom  de  double  verre  coloré,  La  couronne , 
piresqoe  toujours  visible  ,  parait  d'un  ronge  carmin  et  les  noages 
blancs  d'un  beau  bleu  virant  an  viobt.  Si  la  lumière  est  trop 
vive,  on  masque  le  soleil  avec  le  doigt  ou  mieux  avec  un  petit 
disque  de*liége ,  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre  et  tenu  par 
un  fil  métallique  à  3o  ou  4o  centimètres  de  l'œil.  Le  rouge  de 
la  couronne  en  devient  plus  vif.  Un  second  verre  bleu  soulage 
l'ffiil  aussi  et  fait  très^bien  ressortir  la  couronne;  mais  la  couleur 
rouge  est  alors  trop  étalée,  —  Il  convient  de  monter  dans  an 
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cadre  séparé  Je  Terre  bleu  additionnel  dont  Tintervention  est 
rarement  n^essaîre.  —  Il  ne  snfTit  pat  de  fermer  nn  œil,  il 
faot  le  masquer  et  ne  laisser  arriver  ancnne  lumière  étrangère 
dansToBil  onTert  amtte  lequel  oh  met  le  double  verre.  Enfin  » 
Jorsqu^on  Tcut  comparer  le  diamètre  d*nne  couronne  &  celui 
d*un  anneau  rouge ,  il  est  préférable  de  placer  le  verre  blane 
saupoudré  (  page  80  )  &  quelques  pouces  de  l'oril ,  derrière  le 
double  Terre  coloré  ^  parce  qu'on  a  ainsi  quatre  demi-anneaux 
bien  arrêtés  à  un  diamètre  dont  on  cbenge  &  volonté  la 
direction» 

La  couronne  parait  encore  sur  les  nuages  blancs  vmsini  du 
soleil  lorsque  cet  astre  est  nu ,  ou  complètement  écMplé  par  les 
bords  noirs  d*un  épais  nuage.  Tout  nuage  qui  passe  stir  le  soleil 
donne  aussi  au  moins  une  couronne  ronge  s*il  n*estpa8  trop  épais. 
Dès  qn*un  nuage  léger ,  uniformément  blane,  couvre  le  soleil, 
je  fois  toujours  la  couronne  du  premier  ordre  ntttement  terminée 
à  $e$  deux  bords  et  parfois  deux  couronnes  rouges  ^  tandis  que 
dans  les  mêmes  circonstances  je  vois  &  peine  le  premier  cercle  si 
j*observe  avec  un  double  verre  rouge* 

Le  nuage  léger  dont  Tépaisseur  est  assez  uniforme  pour  don- 
ner une  couronne,  do  premier  Ordre  bien  dessinée  est  souvent 
trop  épais  pour  laisser  voir  la  couronne  do  second  ordre  ;  celle- 
ci  ne  parait  guère  que  par  intermittence  9  et  Â  moins  que  Tair 
ne  soit  très-calme  elle  disparaît  avant  qn*on  ait  eu  le  temps  de 
prendre  nn  octant  pour  en  mesurer  la  déviation.  Chaque  fois  que 
j^ai  vu  deuz  couronnes  rouges  passagères  j*ai  comparé  la  distance 
de  leur  milieu  &  la  distance  du  centre  du  soleil  au  milieu  de  la 
première  couronne^  ces  distances  m*ont  toujours  paru  égales. 
Elles  m*ont  paru  égales  encore  en  les  comparant  &  celles  des  demi- 
nnneaux  rouges  vus  &  travers  la  partie  saupoudrée  du  double 
Terre.  Ne  pouvant  pas  être  toujours  chez  moi,  j*ai  perdu  plusieurs 
fois  Toccasion  de  mesurer  â  Toctant  les  déviations  de  couronnes 
doubles  visibles  pendent  au  moins  une  minute. 
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La  moitié  de  Vnn  des  verres  bran  et  bleu  est  saupoudrée  de 
Ijcopode.  Par  un  ciel  serein  jcl  regarde  le  soleil  â  travers  celte 
partie.  Le  phënomène  est  très  beau  :  les  anneaux  altematirennent 
bleus  et  ronges  sont  nettement  terminés; leur  ëquidistance  parait 
manifeste  et  leur  largeur  parait  presque  égale  au  diamètre  da 
ioleil ,  ce  qui  doit  être ,  en  effet ,  puisque  ce  diamètre  est  de  3a 
minutes  environ  et  que  la  déviation  pour  le  rouge  dn  premier 
ordre  doit  peu  différer  de  64  minutes.  «^^  Voici  de$  mesures  de  la 
déviation  prise  à  roctant,à'diffcrens  jours,  après  vérification  de 
Tinstrument.  J*ai  cbangé  le  verre  de  place  pour  ne  pas  tonjoars 
observer  à  travers  les  mêmes  globules. 
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Ces  angles  moyens  croissent  comme 
les  nombres.  ••• i,  2,o233  et  3,2355. 

Et  leurs  tinos  comme  les  nombres.  •      z  ,  2,0229       3,2335. 

Cet  écart  de  la  loi  des  nombres  i ,  2,3,  4 1  5 1  «  one  caase , 
car  il  a  lien  dans  le  même  sens  pour  loatef  les  observations  par- 
tielles ,  nonr-seolement  pour  le  double  verre  qui  a  servi  â  prendre 
ces  angles  ,  mais  enooro  pour  un  autre  double  verre. 
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Les  ohscnrationi  pour  les  aanMus  d*an  même  ordre  ont  entre 
eliceilet  diffi&reneesiinî  proviennent  des  eaoïes  toi  vantes.  On  n*est 
pas  sur  de  placer  soit  le  bord ,  soit  le  .eentre  da  soleil  Médhi 
pi^cisénient  an  mîltea  ou  aui  limites  de  ehaqne  anneau  ronge  9 
et  je  me  suis  assuré  qne  Tangle  peat  Tarier  de  2  à  3  minâtes 
sans  qne  je  m*aperçoive  à  eonp  sûr  de  Terrenr,  bien  qne  je 
prenne  tontes  les  précautions  usitées  dans  l'emploi  de  Toctant. 
Le  Teraîer  de  Toetant  en  ébène  donne  la  minute  ^  le  rayon  est 
de  39  oentîmètres ,  mais  la  division  sur  ivoire  est  hntive  :  il  y 
n  des  tiers  de  degré  qui  dilfièrent  de  leur  voisin  de  plus  de  a 
minutée.  Les  verres  colorés  de  respérîenee  ne  sont  pas  parallèles, 
le  bien  n*a  pas  même  ses  faces  travaillées  ;  mais  un  retournement 
de  180^  ne  ehange  rien  au  résultat.  Le  rouge  du  troisième  ordre 
est  laible  et  moins  bien  terminé  que  les  deux  préeédens.  Le  qua- 
trième anneau  n*est  bitn  visible  que  par  une  grande  transparence 
de  Taîr. 

La  cause,  quelle  qu'elle  soit,  qni  fait  croîtra  si  rapidement 
les  angles  moyens,  s*annuUera  d*elle^mème  en  faisant  usage  de 
ces  angles  pour  calculer  la  grosseur  des  gouttelettes  d*eau  par  la 
mesure  des  déviations  sur  les  cooronnes  doubles  ou  triples  qne 
j'espère  voir  à  travers  la  partie  nue  du  même  double  verre. 

Le  matin,  jnsques  vers  hait  00  neuf  heares  ,  quand  rair  est 
brumeux  et  qne  le  ciel  est  aniformément  mais  légèrement  cou- 
Tcrt  d*nn  voile  gris  qui  se  dissipe  peu  à  peu  ,  j*ai  plusieurs  fois 
remarqué  que  le  soleil  est  immédiateinent  entouré  d'une  cou- 
ronne c|ont  la  déviation  est  par  conséquent  d'environ  82  minntci. 
Elle  persiste  jusqu'à  la  dissipation  complète  de  la  çoucLc  nua- 
geuse ,  et  la  journée  est  ordinairement  très-belle.  Au  contraire , 
on  a  de  la  pluie  quand  eette  couche  se  divise  en  nuages  qui  ne 
donnent  aucun  Tcstige  de  couronne.  Le  temps  est  incertain  s*ils 
donnentdes  couronnes.  La  couronne  partielle  ou  totale  du  premier 
ordre  qu*on  voit  à  chaque  instant  autour  du  soleil  par  un  ciel 
ehargé  de  nuages  poussés  par  le  vent  est  souvent  mal  terminée  y 
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surtout  &  reitëriear,  tâns  dout«  parce  que  la  couche  naageose  ett 
îoégalemeAt  ëpaiiae  «  et  «artoot  parce  que  les  gouttelettes  d'eaa 
sont  alors  fort  inégales.  Ordinairement ,  quand  le  temps  n*est  pas 
nne  altematiTe  de  ploie  et  de  soleil ,  la  dëfiation  pour  cette  cou- 
ronne change  avec  lenteur  \  quand  elle  augmente  «  le  diamètre 
des  gouttelettes  d^ean  diminue  et  le  temps  marche  au  beau  ;  il 
marche  à  la  pluie  «  au  contraire ,  quand  la  déTiation  diminue  , 
et  sous  ce  rapport  Tobsenration  un  peu  assidue  de  cette  cou- 
ronne peut  aroir  son  utilité.  Ces  pronostics  ont  besoin  d*élre 
confirmés  ou  contredits  par  des  obserrations  plus  nombreuses  ; 
je  ne  les  donne  que  pour  mémoire  ,  car  j^obsenre  depuis  trop 
peu  de  jours  pour  savoir  si  l*absenee  on  rapparition  des  cou- 
ronnes ,  on  si  les  variations  plus  ou  moins  grandes  et  continues 
de  leur  diamètre ,  combinées  avee  les  variations  du  baromètre, 
de  rhygromètre ,  ete. ,  peuvent  fournir  des  indices  un  peu  sArs 
d*un  changement  prochain  dans  le  temps.  Je  ne  rapporterai  donc 
que  des  dMervations  faites  sur  des  couronnes  entières  «  bien  des- 
sinées ,  i  bords  intérieur  et  extérieur  bien  terminés. 

Les  diamètres  des  gouttelettes  d*eau  sont  calculés  pour  les 
couronnes  rouges  des  divers  ordres  par  les  formules  suivantes , 
dans  lesquelles  I^  est  la  déviation  réduite  en  secondes. 

I .«»'  ordre  : 
,  0,0^71  X  !•  g  >7' 0,0^7^x8987^ 1 08,4464  . 

a.*  ordre  : 
,  <Ko^7a  X  %•  14  317* 0,027^x8067*'         119,4224  . 

3.*^  ordre  : 

» iSo^Ta  x  3*  SS'        0,017m  X  iiijoo»         3So,88 
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(88) 
-  La  qoantilé  <U  **peBr  qni  wlnre  an  cipaco  d^rolt  ■tcc  U 
lemp^ralnTe.  D'aprjt  cela,  les  naagct  doÏTcnt  être  moins  épaii 
•n  hiver  qn'cn  ët^  et  ley  conronnea  doivent  ttre  plai  rréqnmlet 
et  pla>  beile*.  Loreqa'oD  bean  jonr  d*biTer  commence  par  on 
bronillard  qoî  t'&èic  en  le  diaaipant  par  l'action  croiaaaiile  da 
ioleîl  depaii  le  lever  de  cet  astre,  la  coache  nnagense,  en  qnit' 
tant  la  lerre,  se  termine  par  des  lurracet  pins  cootiuaei;  elle 
a'amincit  et  sVUvc  par  le  monvement  asceasîonncl  des  coneiics 
d*aîr  inférieure!  incessamment  rëcbioflées;  son  épaiascnr  et  la 
distribation  des  ^nllelettes  deviennent  plos  unironnes;  la 
beantë  et  l'intensilé  de  la  conronnc  vont  en  croissant.  Le  noage 
conlinnant  à  se  dis» per  dans  nn  air  calme,  la  couronne  perd 
emnîte  de  son  intensité;  bientAt  elle  n'est  pins  visible  qu'avec 
le  secours  du  verre  bien  additionnel  (page  8a),  et  enfin,  elle 
disparaît  tout-ij-fait.  L'eipëricncc  m'apprendra  cet  hiier  si  ces 
pré  virions  un  pcn  baiardées  se  relisent 

Los  anneaux  qoe  montre  nn  verre  saupoudré  de  Ijfcopode, 
rmi  que  montre  nn  nnage  de  celte  pondre  projetée  dans  l'sir 
entre  le  soleil  et  Tonl  armé  du  donble  verre  coloré  (i),  on  dans 
l'obsonrilé  entre  onc  lumière  et  l'ai)  nu  ,  sont  évidemment  on 
pbénuiadne  de  diifractiont  ils  ne  peuvent  être  attribnca  ni  à  '* 
réfraction  ni  1  d<rs  réDeitons  dans  l'intérieur  de  ces  globales 
opaques.  Il  pourrait  n'en  pas  être  de  même'  des  couronnes  pro- 
duites par  les  globules  pleins  on  creux ,  mais  iransparens ,  qai 
composent  les  nnages,  bien  que  jnsqn'ici  l'analogie  m'ait  Tsil 
admcttr*^  l'idcnlttc  des  canscs.  Il  y  a  en  effet  des  obserralions 


(  I  >  Lm  mbmbi  rswgts  ci  blcoi  tu  fc  cdtt  msnicit  moi  irÈi-bau- 

L'riptrinn  itpiltc  >vt«  U  (k ult  le  paanc  de  tcri*  ^i  tombe  d'un  u»>' 

linf  pIM  dct  slobnia  <(  dt  »ptwMt 

rati  rwfc  à  ■>■  snsc  grande  dbiiKC 


(«9) 
npportéft  par  H.  Biot  (2) ,  qui  s*ëcartent  de  la  loi  des  nombres 

1,2,3,  4***«  ^t  comme  elles  t^accordent  mieux  aTec  la  loi 

des  dériationt  proportionnelles  anx  racines  carrées  des  nombres 

impairs  contëcntifs  i ,  3,  5  «  7.  •  •  H,  Biot  a  cberchë  analyti* 

qaement  les  conditions  des  réflexions  intérieures  qui  reproduisent 

les  angles  obse nrés  au  moyen  du  diamètre  des  globules  ou  qui 

déterminent  ces  diamètres  au  moyen  des  déviations  mesurées, 

^(rici  le  tableau  de  ces  observations  faites  &  Tonl  nu  par  réflexion 

i  la  sorface  d*nne  ean  tranquille.  La  dernière ,  faite  directement 

sar  la  lune,  n*est  pas  citée  par  H.  Biot. 


(  I  )  Traité  it  phjtnfve  ^  t   4 1  P^S^  "9  ~  *44* 
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Newtor,  juin  1691, 
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ordre. 


3.- 
ordre. 
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3e     o' 
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5*  49'  4o 
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0,3968 


o,oo54 


'  0,0101 


ht$  détialtons  Â  ,  B  ,  G  sont  données  par  Tobterfation  directe* 
Les  angles  D,  E»  F  sont  calcalës  de  manière  à  remplir  la  con- 
diliçn  soivante  : 

«in.*  D  :  sîn.*  E  :  sin.*  F  ::  i  :  3  :  5. 

Les  angles  G,  H,  I  sont  calcules  poar  qu'on  ait,: 

sin.  G  :  sin.H  :sin.  I  ::  sin.  i**6'56^  isîn.  3°  g'SS''  isin.  8^9'  io" 

d'après  le  tableau  page  64* 

J'ai  mis  dans  la  dernière  colonne  M  le  diamètre  dn  globale 
calculé  par  la  formule  de  la  page  78  : 

IOQ.2352 
^=   — ^k 

D' 

et  dans  les  colonnes  R ,  L  ce  diamètre  calculé  par  les  formules 
de  M.  BioT  :  ces  formules  reviennent  à 

log.  ^  =s  16,7230395  —  2  log.  sin.  Jy 

pour  les  gouttelettes  pleines ,  et  à 

log.  ^  =  16,9118510  —  a  log.  sin.  D' 

pour  les  vèsicnlcs  ou  globules  creux.  Les  valeurs  de  lY  sont  prises 
dans  la  colonne  D  pour  le  calcul  des  diamètres  K,  L,  et  dans 
la  colonne  G  pour  les  diamètres  H. 

Les  déviations  calcuiécs  G,  H,  I  s'écartent  beaucoup  des 
déviations  observées  A ,  B ,  G.  Â  en  juger  par  ces  discordancea, 
la  diffraction  ne  serait  pas  la  cause  du  pbénomène  des  coa- 
ronnes.  Au  contraire ,  les  déviations  calculées  D,  £ ,  F  s'accordent 
assez  bien  avec  les  observations  pour  qu'on  paisse  admettre  le 
syitème  d'esplication  qu'on  doit  h  H.  Biot.  Je  ferai  pourtant 


(93) 
ramtrqiMr  (joe  l'obterratioii  da  19  féirier  eft  également  fato~ 

TÙk  on  défaTorable  aux  deux  tystèinet.  En  effet ,  on  a 
B  —  E  =  17'  SS*'    et    H  —  B  =  ig"  40». 

Les  obierTatioDt  dn  ai  juillet  et  da  ^a août  (tableau  page  87) 
font  toal-a«fait  faToraUes  à  la  diffiaetion. 

Les  dMervationt  reeneilliei  par  M.  Bior ,  et  qae  je  n'ai  pn 
aofoienter  malgré  mes  reohercliea  dans  plnnenrt  coUeeliont 
MÎentifiqneay  sont  trop  peu  nombreoses,  ce  me  semble,  pour 
gn'on  paisse  actnellement  se  prononcer  sans  rësenre  sur  la  oanse 
réelle  da  pbénomène  (i).  Toutefois  je  chercherai  a  justifier  la 
préférence  que  j'accorde  &  la  difiraction  en  attaquant  les  me- 
fures  de  ces  observations  par  les  conséquences  qu^elles  amènent. 

Avant  d*entrer  dans  cette  discussion ,  je  donnerai  les  détails 
de  quelques  expériences  faites  sur  des  nuages  artificiels. 

La  vapeur  d'une  machine  de  douze  chevaux^  a  moyenne 
pression ,  sans  condenseur ,  s'échappe  en  bouffées  par  un  tuyau 
de  quatre  pouces  de  diamètre*  L'oeil  armé  du  double  verre 
eoloré,  je  regarde  le  soleil  ou  les  parties  du  ciel  qui  l'avoisinent» 
à  travers  les  touffes  plus  ou  moins  ramassées  ou  étalées  de  cette 
vapeur,  qui  parait  noire  an  centre  et  rouge  sur  les  bords  o& 
répaifscar  de  la  couche  est  fidble*  La  couronne  du  premier 
ordre  qu'on  peut  obtenir  ainsi  entière  et  aisec  nettement  des<* 
sioée*  ne  se  voit  bien  qu'a  travers  un  développement  considé* 
rable  du  nuage  de  vapeur  déjà  éloigné  du  trou  par  on  il  débouche 
et  quand  la  couche  interposée  est^  par  conséquenti  peu  et  uni* 


(1)  «  Il  Ikat  faire  hcaocoup  d^attcntion  à  cas  phénomènei ,  t'en  procurir 
»  àuwmattt  ezactts  «t  chercher,  dans  les  expériences  qui  lescareetérisent, 
»  riaéieÉtieB  peaMtie  variable  de  là  ctuse  ^  les  ptodnic  •  H.  BiOT  éerirait 
eda  (t.  4«  pege  Hi)  long-Umpa  avant  la  pvUication  des  Iraraia  de  Faisma 
luf  k  diSractioii  et  de  FxAvaimtt  sur  les  Hecaii», 


(94) 
farmëuMiU  ^paiif  e.  Cette  WÊèmt  eenrotine  n*ett  plqs  KÎiîUe  eè 

la  vapeuc  k  ploa  ëtolée  parait  noire  lortqa\ui  noago  lépsr» 
montrant  une  belle  cooronne,  paue  snr  le  soleil  (i).  A  des 
jonrs  diflfiéren^  foi  moenré  la  dë^tion  de  la  conroniie  produite 
par  la  vapeor;  elle  in'a  para  constante ,  car  elle  est  restée  com- 
prise entre  S^  54'  et  6^  4^'.  Le  lealL  agiiant  la  Tapeur  con- 
densée f  la  couronne  parati  par  intcraûllenoe  î  je  la  nature  à 
Toctauty  d'abord  grossîèremeiit,  p«ît  j*attend9  vue  soconde, 
une  troisième  •  •  •  apparition  pour  roetlfîer  successivement  cette 
mesure  par  de  petits  déplacemens  dans  Tatidade*  La  tompirature 
de  Tair ,  à  Tombre ,  est  restée  comprise  entre  28  et  3a  degrés 
centigrades  du  18  juillet  «u  g  août.  Cette  températiire  n^élnit 
plus  que  de  AI ^;  6  à  Tombre  et  aS^,  5  au  soleil  le  A9  aoAt ,  et 
la  déviation  est  descendue  â  4^  J^o'^  mais  dans  la  noviveUe 
position  que  )*ai  dû  prendre ,  le  soleil ,  entouré  de  sa  ooUMnne , 
était  &  une  bauteur  angulaire  de  i4^  ad'  au-dessus  du  |ro«  par 
où  déboucbaii  la  vapeur. 

Iio  même  jour  Ag  aoÂt  j*ai  fkit  une  semblable  etpérieaoe  sur 
la  vapeur  d'une  machine  de  quarante-cinq  chevaui  f  travaillant 
à  quatre  atmosphères  et  demie,  La  température  étrit  de.  ao®,  3 
à  rombre»  et  de  a4^i  7  au  soleil.  La  vapeur  s*éshappe  en  un 
vaste  nuage  par  une  ouverture  de  iS  pences  de  diamètre*  Ott  pe 
peut  voir  le  disque  du  soleil  et  la  couronne  à  travers  cette  vapour 
qu*à  une  distance  angulaire  de  plus  de  16^  de  Ton  ver  ^re  ot 
quand  la  vent  visnt  étaler  la  vapeur  et  la  reflH)idir.  Pai  en  ubo 
déviation  assez  constante  de  4^  2'* 

Une  machine  de  six  chevans ,  travaillant  à  trois  atmosphèresi 
laisse  échapper  su  vap^enr  pAr  un  toyan  de  5.  pouces»  La  tempé- 
rature de  Tair  étant  de  ao^,  8  à  Tombre  et  de  a6^|  7  au  soleil. 


TT 


(i)  DaiM  aucun  étal  de  U  firn^  tpk  ê^kéktff  ds  k  shf  met  îe^n^ai  pu 
oèttnifflâ  moindre  traeede  eeolew  sooge.  litfsîieB  «1  est  ^  les  firagiMn»  d» 
•nie  9ii  conqposent  cette  fiaaéa  sent  ftr >§  inêgaaiv 


(95) 
la  déviation  a  ëtë  de  5^  io'  à  5^  ^o\  k  deux  heures  et  demie ,  le 
aS  août.  Le  thermomètre  plongé  dans  le  nnagc  de  vapeur,  à 
environ  6o  centîmétret  de  la  bouche  du  tuyau ,  a  marque  g3^. 
Le  3i  août,  à  quatre  heures  trois  quarts ,  la  déviation  était  de 
5^  3o'  sur  la  rapeur  élevée  à  environ  im,  5  du  trou.  J'ai  fait 
couvrir  ce  trou  avec  un  panier  d'osier  qu'on  Tenait  de  tremper 
dans  Teau  froide;  la  déviation  est  descendue  à  5^  io%  mais  en 
on  instant  elle  est  remontée  à  5^  3o'  et  même  à  5"  4o^  La  tem- 
pérature de  Tair  était  de  a5%  8  &  l'ombre  et  de  3o^  au  soleil. 

J*ai  fait  sur  la  vapeur  de  cette  dernière  machine  une  expé- 
rience dont  je  parlerai  plus'  loin. 

Il  snffit  d'aToir  fait  un  petit  nombre  d'obterrations  arec  le 
double  Terre  coloré  sur  lea  nuages  qui  se  recouvrent  et  circulent 
souvent  dans  des  directions  opposées ,  avec  des  vitesses  inégales , 
pour  reconnaître  que  les  couronnes  plus  ou  moins  incomplètes , 
ou  seulement  les  taches  rouges ,  sont  presque  toujours  produites 
parles  nuages  les  plus  élevés;  par  conséquent  les  plus  légers  , 
composés  de  globules  pleins  ou  creux  les  plus  petits.  Mais 
admettons  que  ces  globules  soient  aussi  gros  que  les  plus  gros  de 
ceux  qui  peuvent  se  soutenir  dans  les  régions  inférieures  de  Taîr 
on  s'accumulent  ordinairement  les  nuages ,  et  nous  trouverons 
encore  que  leur  diamètre  est  alors  même  assez  petit  pour  qu'on 
ait  peine  à  les  distinguer  &  l'œil  nu.  C*est  en  effet  ce  qui 
résulte  des  observations  de  Sassavsk,  qui  s*est  parliculièremcnt 
oeenpé  de  ce  sujet.  On  ne  distingue  bien  nettement  les  globules 
pleins  ou  creux  qu*à  Taide  d'une  loupe  et  d*un  coq)ï  noir  placé 
un  peu  au-delà  du  foyer  Or^  en  répétant  rexpcrience  sur 
du  lycopode  jeté  dans  Tair ,  il  est  si  facile  de  distinguer  les 
grains  qu'une  mauvàbe  vue  n'a  paè  besoin  du  secours  d'une 
loupe,  sans  doute  parce  que  les  grains  sont  isolés  et  que  la 
lumière  est  irrégulièrement  réfléchie  de  tous  les  points  de  leu^ 
surface  rugueuse;  mais  même  en  tenant  compte  de  ces  cir« 
constances,  on  peut  croire  que  le  diamètre  des  globules  aqueux 


(96) 
doit  être  gënéraUment  aa-deuons  de  0,027a  et  raremeat  aa^ 
dessus  de  cette  Talear. 

Sàossoeb  a  essayé  (i)  de  mesorer  le  diamètre  des  globalei 
aqueux  arec  un  microscope  armé  d'aa  micromètre.  Il  croit 

pouvoir  éfalaer  les  pins  [petits  à  ^^  de  ligne  on  o,oo5g3  et 

000 

les  plus  grands  au  double  de  cette  Taleur,  c*est-«Hlire  â  0,0 1 186, 
Cest  là,  selon  lai ,  le  diamètre  des  Tèsicoles  les  pins  grosses  de 
celles  qui  peuvent  se  soutenir  en  Tair. 

Remontons  maintenant  au  tablean  page  90.  La  colonne  H 
renferme  les  diamètres  des  globales  calculés  en  considérant  les 
couronnes  comme  un  pbénomène  de  réseau  dA  à  la  diflEraetion. 
Ce  calcul  suppose  encore  que  dans  les  nuages  qui  peuvent  po- 
doire  des  couronnes  la  distance  qui  sépare  les'  centres  des  glo* 
baies  est  généralement  au-dessous  de  one  fois  et  un  quart  le 
diamètre  ou  égale  à  cette  quantité.  Telle  doit  être  au  moini  Is 
proximité  des  globules  qui  agissent  usex  efficacement  sar  la 
lumière  pour  faire  nattre  les  couleurs.  Une  proximité  encore  plus 
grande ,  même  dans  tous  les  globules  t  ne  parait  pas  invraisem- 
blable à  S411SS01B,  car  nous  ne  connaissons,  dit  ce  savant,  auenn 
terme  à  raccumulation  des  vésicules  qui  formeiit  les  nuages ,  » 
ce  n^est  celui  de  leur  contact  mulucL  II  ajoute  :  «  On  a  vu  des 
j»  nuages  d^une  densité  telle ,  qa*cn  plein  midi  ils  intereq>taient 
•  totalement  la  lumière  du  soleil  et  qu  ils  couvraient  la  terre 
»  des  ténèbres  de  la  nuit  \  on  voit  quelquefois  en  Hollande  des 
»  brouillards  si  épais  qn*en  plein  jour ,  un  Lomme  debout  ne 
»  peut  pas  distinguer  le  terrein  sur  lequel  il  marche ,  et  que  de 
a»  nuit  on  n*aperçoit  pas  un  flambeau  ardent  à  la  distance 
»  de  quelques  pas.  a  C'est  sans  doute  cette  grande  proximité 
générale  qui  m*a  empêché  de  distinguer  les  globules  dans  les 


(f)  Estai  sur  l'Hygrométrie. 
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)>eliU  nnaget  de  Tapeur  que  j*ai  tu  passer  au  fojer  de  diTersci 

leotilles.  Il  j  a  d'ailleurs  une  circonstance  que  je  dois  chercher  à 
fidre  faloir  en  faTear  de  la  distance  efficace  assignée  entre  les 
ceatrei  des  globules.  Depuis  le  21  juillet  j'obscrTC  assidûment 
le  del  arec  le  double  Terre  coloré  et  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu 
roccaiion  de  Toir  plus  de  deux  couronnes  à  la  fois  ;  quand  j'en 
vois  momentanément  deux  par  un  soleil  terne,  j'obserTC  immé- 
diatement â  l'œil  nu  et  par  réflexion  sur  le  Terre  poli  ^  alors  je 
ne  Tois  qu'un  cercle  blanc ,  Tif  et  bordé  de  rongé  pâle.  La 
lumière  incidente  doit  être  reçue  presque  perpendiculairement 
tnr  le  double  Terre  ou  sur  un  verre  noir  poli.  On  jette  hors  du 
verre  l'image  trop  viTe  du  soleil ,  pour  explorer  sans  fatigue  les 
nasgei  Toisins  qui  donnent  des  fragmens  de  coq  tonne  tus  i 
travers  l'appareil  absorbant.  Si  donc  j'avais  eu  l'occasion  de  Toîr 
par  réflexion  deux  ou  trois  couronnes,  on  m'accordera  que  j'en 
aurais  vu  trois  ou  quatre  par  l'action  absorbante  du    double 
verre.  A  ma  connaissance,  et  sauf  le  cas  dont  je  vais  parler  à 
l'instant,  il  n*j  a  encore  que  l'observa tion  faite  par  Newtor  ,  eh 
juin  1692,  qui  soit  de  trois  couronnes.  On  m'accordera  encore 
qu'an  doable  Terre  absorbant  en  aurait  montré  quatre.  Le  rouge 
do  trotsiéme  ordre  était  faible.  Enfin ,  par  des  obserralions  sur 
lesquelles  je  reviendrai  plus  loin,BocGDEE  a  vu  ^rois  ou  quatre  cotih 
roMUê  tréê-vtveê.Coûïmt  on  le  verra,  ces  dernières  obserrations 
•ont faites  dans  les  circonstances  les  plus  faToraLles  possibles  à  la 
perception  des  coutears  et  sans  qu'on  ait  des  précautions  à 
prendre  contre  l'intensité  de  la  lumière.  Ici ,  pour  armer  à  mes 
fins,  j'ai  besoin  d'interpréter  ces  mots  :  trois  ou  quatre*  Je 
pense  qu'ils  signifient  :    souTcnt  trois,  quelquefois  quatre  et 
jamais  cinq.  Si  cette  interprétation  n'est  pas  fotcée,  je  conclus 
des  obserTations  de  Bovgobr  que  la  cinquième  couronne  est  lou- 
jotin  ou  extrêmement  faible  ou  inTÎsible  ,  et  delà ,  comme  à  l  a 
page  68,   que  dans  un  nuage  qui  produit  des  couronnes,  les 
centres  des  globules  qui  agissent  assez  efficacement  sur  la  lumière 
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ponr  produire  des  couronnes,  sont  disfans  Tan  de  l'autre  d*nne 

quanti (é  comprise  entre  une  fois  le  diamètre  et  un  peu  plus  de 
nnc  fois  un  qnart. 

Les  ralenn  M  sont  â  Irès-peu  près  renfermées  dans  les  limites 
approximatÎTes  o^ooSgS  et  0,01186  assignées  par  SAossotE  ; 
celles  da  tableau  page  87  sont  toutes  an-dessons  de  0,0272 ,  tan- 
dis que  les  diamètres  K,  L,  calcnlés  dans  l*hjpothèse  des  dévia- 
tions proportionnelles  aux  racines  carrés  des  nombres  i ,  3 , 

5  ,  7 y  ainsi  que  les  observations  A ,  B ,  G  paraissent  Tia— 

diquer ,  s'écartent  excessivement  de  ces  mêmes  limites.  Il  fau- 
drait qne  ces  limites  fussent  en  erreur  de  plus  de  dix  fois  lear 
valeur  ponr  s'accorder  avec  les  nombres  K ,  L.  Depuis  les  pins 
grandes  banteurs  où  Tbomme  peut  se  placer  dans  les  nuages, 
jusqu'aux  plaines  où  se   forment  des  brouillards»  partout,  les 
observateurs  n'ont  vu   distinctement  les   globules  qu'*avec  le 
secours  d'une  loupe,  et  au  moyen  d'un  corps  noir  présenté  à  un 
jour  favorable,  et  certainement  ces  précautions  ne  seraient  pas 
nécessaires  si  ees  globules  avaient  un  diamètre  compris  entre 
o,46''9  et  o,7g4i  9  c'est-à-dire,  17  à  29  fois  celui  des  grains  du 
Ijcopode  qu'on  peut  distinguer  â  l'œil  nu.  Jusqa'à*ce  qne  des 
observations  multipliées  et  bien  faites  me  viennent  prouver  le 
contraire,  je  croirai  que  les  déviations  prises  avee  un  double 
verre   à  quatre  faces  parallèles   s'écarteront  considérablement 
de  la  loi  des  carrés,  et  qu'au  contraire  elles  justifieront  la  loi 
des  nombres  1,2,  3,   (,5,.«..  Les  rapprocbemens  et  les 
réflexions  qui  précédent  ;  Téquidistance  souvent  mais  passagè- 
rement observée  sur  des  couronnes  doubles  \  les  observations  de 
Boocun ^  enfin,  les  observations  du  ai  juillet  et  du  32  août 
militent  beaucoup,  ce  me  semble,  en  faveur  de  cette  opinion. 
La  déviation  1^  20^  du  21  juillet  donnerait,  en  effet  p  aux  glo- 
bules pleins  un  diamètre  de  0,9761 ,  et  de  i,653i  aux  globules 
creux.  La  déviation  de  32  minutes  (  page  85)  leur  donnerait  un 
diamètre  de  6  et  10  millimètres,  an  lieu  de  o,o565  que  leur 
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assigne  la  diffraction.  Est-il  possible  d*adiiie(tre  qn^an  naagc 

saspeoda  dans  Tair  poisse  être  composé  de  globales  aassi  gros? 

La  déviation  de  4^  a.\  observée  le  %*^  août  sur  la  vapear 

de  la  machine    de  4^  chcTanz,  donne  pour  le  diamètre  des 

globales  : 

108" 4464 

D'après  la  loi  des  carrés,  le  diamètre  serait  de  0,1068  poor 
les  globules  pleiiu  et  de  0,1809  P^°^  ^^  globales  creaz,  c^est- 
à-dire,  près  de  quatre  et  sept  fois  celai  des  grains  do  lycopode. 
Ces  globales  aqneui  seraient  visibles  à  la  loupe  et  sar  nn  corps 
noir,  tandis  que  j*ai  fait  de  rainet  tentatires  |>oar  les  distinguer 
dans  cette  même  Tapeur  déjà  refroidie  et  poussée  sar  moi  par  le 
vent.  An  Unjet  des  diverses  lentilles  cbaudes  que  j*aie  essayées 
toar-4-tonr,  j*ai  tu  passer  de  petits  nuages  dont  je  voyais  très- 
bien  les  ondulations  ;  mais  les  globules  y  étaient  sans  doute  trop 
rapproebés ,  ou  mus  avec  trop  de  vitesse ,  pour  que  j*aie  pu  en 
distinguer  un  seul.  Jeerois  cependant  qn*ils  ne  m'auraient  pas 
échappé  s*il«  avaient  eu  seulement  une  grosseur  triple  des 
grains  du  Ijoopode,  puisque  avec  ces  mêmes  loapes'jo  distingue 
ces  grains,  en  contact  sur  un  verre  saupoudré  à  l'essence. 

Ces  grains  de  lyoopode  se  «soient  beaucoup  mieux  de  la  ma- 
nière survante  :  on  regarde  la  flamme  d'une  bougie  éloignée 
de  plusieurs  mètres ,  à  travers  nn  rerre  légèrement  saupoudré  , 
quand  rosil  est  armé  d*un  tri-loupe  ayant  de  8  à  i5  millimètres 
de  distance  foiàile.  Le  même  procédé  fait  distinguer  les  globules 
pleins  ou  creux  de  vapeur.  Il  faut  pour  cela  jeter  Thaleine  sur 
une  glace  an  peu  épaisse  pour  qu'elle  consenre  sa  température. 
Si  la  glAce  a  ai  pen  perda  de  sa  transparence  qu'il  n*y  ait  pas 
pfodoction  de  couleur  autour  de  la  flamme ,  mais  seulement 
une  très-légère  nébulosité^  les  globules  qa^on  peut  distingoer 
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sont  à-pea-près  rgaui ,  très-petits  et  distans  Tan  de  Taatre  de 
deux  à  quatre  fois  leur  diamètre.  £h  portant  rattcntion  sar  les 
bords  de  la  tache  humide,  là  où  la  dessiccation  fait  de  rapides 
progrès  s' on  iroit  disparaître  un  à  an  tous  ces  globules.  Je  sup- 
pose ,  pour  abréger ,  que  ces  globules  soient  pleins  et  d*un  dia- 
mètre égal  à  celui  des  grains  du  Ijcopode;  comme  en  s*attachaiit 
an  verre  ils  ont  pris  la  forme  d^une  demi-sphère,  il  s*ensatt 
qii*avant  leur  chute  sur  le  Terre  ils  avaient  un  diamètre  qaatrc 

fois  moindre  ou  de  -^ —  =  0,007  aviron. 

4 

Quand  Thumidilë  est  assez  uniformément  répartie  pour  faire 
naître»  circulai  rement  autour  de  la  flamme ,  des  «ionlears  don- 
teuses,  mais  sensibles,  les  globules  sont  encore  égaux  et  petits  \ 
mais  ils  paraissent  en  contact  ou  presque  en  contact.  Le  verre 
trop  humecté  fait  voir  un  mélange  de  globules  de  tous  les 
diamètres,  jasqa^i  oh  millimètre  et  plus ,  par  le  grossissement. 

Il  est  indispensable  de  recourir  an  microscope  si  Ton  vent 
voir  les  antres  détails  de  rexpérienee.  Voiei  comment  j*opére  : 
sur  les  plus  longs  bords  d^une  plaque  de  verre  blanc,  longae  de 
20  à  5o  millimètres  et  large  de  10  &  i5,  je  colle  une  étroite' 
bande  de  mince  carton.  Je  la  recouvre  d^nne  lame  pareille  qne  je 
chargé  d*an  poids  jùsqu^â  dessiccation  complète.  Les  verres  sont 
ainsi  séparés  par  une  lame  d*air  d*nn  millimètre  environ  dVpais- 
senr.  Je  sonffle  U  plus  légèrement  possible  dans  ce  canal ,  où  la 
vapeur  condensée  se  conserve  assex  long-temps  pour  qn^on  poisse 
étudier  à  loisir  tons  les  détails  de  Texpérience.  La  lomière  réflé- 
chie par  le  miroir  du  microscope  doit  passer  par  nn  tron  de  st 
k  4  millimètres,  afin  d'éclairer  eonvenablement  Tobjet.  Je  me 
sers  d*an  grossissement  d*environ  cent  Ibis  le  diamètre  des  glo- 
bales attachés  au  verre  supérieur.  Si  Ton  a  jeté  nn  excès  d*ha— 
midi  té  dans  le  canal,  tous  les  globules  se  touchent;  les  pln^ 
nombreux  sont  parfaitement  ronds  et  extrêmement  petits  ;  les 
plus  gras  sont  diflPormcs  et  vësicolaires«  car  ils  changent  de  coa- 


(  «oO 
Uar  i  mesure  que  leur  enveloppe  t'aniincit  ;  ils  sont  les  ans 

aussi  p^M,  les  antres  un  peu  plus  gros  que  les  grains  du  lycopodfe. 

Vd  à   Irarers    celte    vapeur  en  excès,   et  un   double  verre 

coloré ,  le  soleil   parait  terne  »   quelquefois  rouge ,  et  Kon-  ne 

voit  aucone  couleur  autour  de  son  disque.  Toute  cette  Tapeur 

ft*en1éTe  en  aspirant.  Quand  on  a  assez  bien  ménage  le  souflhs 

pour  T<Hr  autour  du  soleil  une  couronne  rouge,  les  globules 

tont  tons  très'pelitt  et  presque  en  contact.  Le  diamètre  des  plus 

gros  n*ett  guère  que  le  double  de  celui  des  plus  petits  et  celui-ei 

a*est  guère  que  le  tiers  ou  le  quart  de  celui  des  grains  du  lyco- 

podc.  A  ces  globules  s'en  mêlent  d*autres  peu  nombreux  et  gros 

comme  ceux  du  lycopode.  Enfin ,  le  tout  ressemble  beaucoup  & 

ce  que  naontre  dans  les  mêmes  èpreuTcs  un  Tcrre  saupoudré  de 

féenle  de  pomme  de  terre. 

Ces  observations,  faites  à  la  bâte,  s'accordent  assez  bien  avec 
celles  beaucoup  plus  soignées  que  Ton  doit  h  Saossmi. 

Il  est  facile  de  souffler  assez  modérément  entre  deux  verres 
colorés  préparés  comme  lesprécédensi  pour  obtenir  autour  du 
soldl  une  couronne  passablement  bien  faite.  A  la  grandeur  de 
la  déviation  on  reconnaît  que  le  diamètre  des  demi-globules 
aqoenz  qui  la  donnent  est  plus  petit  ou  tout  au  plus  aussi  grand 
que  celui  du  lycopode.  Je  n'ai  jamais  réussi  à  obtenir  deux  cou- 
ronnes ,  â  cause  de  l'inégalité  des  diamètres.  On  n'a  aassi  qu'une 
seule  couronne  rouge  avec  un  verre  saupoudré  de  fécule  de 
pomme  de  terre  on  terni  par  le  souffle.  Ce  verre  se  place  der- 
rière le  double  verre  coloré.  On  voit  encore  par  là  que  les  cou- 
ronnes informes  qui  se  montrent  à  chaque  instant  autour  du 
soleil  par  un  ciel  nuageux ,  annoncent  une  grande  inégalité  dans 
les  globules  aqueux.  Une  couronne  bien  faite  a  bords  bien  ter- 
minés y  si  elle  est  seule ,  annonce  une  moins  grande  inégalité 
Pourvoir  deux  ou  trois  couronnes,  il  faut  que  les  globules  aient 
des  diamètres  très-peu  différens  et  forment  une  couche  peu 
épaisse  et  uniforme. 
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Les  goatteletlea  qui  s'attachent  aui  deux  verres  formant  Té- 
troit  canal  de  Texpérience  précédente ,  et  qai  prodtrîtent  autour 
du  soleil  une  couronne  rouge  passablement  bien  faite,  perdent 
leur  forme  spbérique  au  contact  du  Terre  ;  dès-lors  il  est  difficile 
de  comprendre  comment  la  couronne  serait  due  a  deux  réflexions 
dans  l'intérieur  de  ceé  gouttelettes  tronquées ,  et  cette  cirèons» 
tance  vient  encore  à  Tappui  de  l'opinion  qui  attribue  le  phéno- 
mène &  la  diffraction.  Cette  opinion ,  d'ailleurs,  n*esl  plus  nou- 
velle pouv  moi ,  car  elle  est  clairement  émise  dans  le  passage 
suivant,  dont  je  dois  la  connaissance  toute  récente  et  la  tra- 
duction à  rbbligeance.de  M.  Baimst. 

«  Si  un  assemblage  de  fîlamens  égaux ,  par  -exemple ,  un  flocon 
»  de  laine,  est  placé  devant  Tocil  quand  on  regarde  un  objet 
»  lumineux ,  les  séries  des  franges  qui  appartiennent  à  chaque 
»  fibre  s^  combinent  datas  leurs  effets  en  telle  sorte  qu^elles  se 
»  convertissent  en  franges  circulaires  ou  couronnes.  Telle  est 
«  probablement  Torigine  des  cercles  colorés  ou  couronnes  que 
»  Ton  voit  quelquefois  autour  du  soleil  et  de  la  lune  au  nombre 
9  de  deux  ou  trois,  qui  se  montrent  ensemble  à-peu-près  à 
y  égale  distance  l'une  de  Tautre  et  aussi  deTastre ,  lesintériears 
»  néanmoins  étant,  comme  les  franges  ordinaires,  un  peu  dila* 
»  tés.  Il  est  nécessaire,  seulement  que  Tair  soit  chargé  de  glo- 
»  bules  d^homidilé,  &-peu-près  d*égale  grosseur  entre  eux  et 
9  n'excédant  pas  beaucoup  un  deux-millième  du  pence  en  dia- 
»  mètre  (0,0127)  pour  faire  paraître  une  série  de  pareilles  cou- 
n  ronnes  â  la  distance  de  deux  ou  trois  degrés  Tune  de  Tautre.  » 
(  Yoii!i«,  nalural  pkilosophy,  t.  i,  page  466.) 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  anneaux  et  les  con- 
ronnes  tus  par  réilexion. 

Pour  bien  voir  les  anneaux  par  réflexion,  il  faut  tenir  verti- 
calement et  à  la  hauteur  de  roeilun  verre  noir  légèrement  san- 
poudré  de  Ijcopode;  s'éloigner  un  peu  delà  flamme  d'une  boufpe 
élevée  à  la  même  hauteur,  éloigner  le  verre  de  IVil  de  3  è  8 
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décimètref  et  placer  la  flamme  »  Tœil  et  le  verre  prcsqae  en  ligne 
droite. 

Lei  anneaux  sont  pins  beaux  si  le  yerre  est  blanc ,  mais  i 
het»  parallèles.  Ce  qn*i1  y  a  de  mieux  est  un  Terre  étamë ,  mince 
et  parallèle.  Quand  les  faces  du  terre  nu  sont  inclinées  l'une  sur 

« 

l*ao(re  de  i  â  a  degrés,  on  voit  deux  systèmes d^anneaux  léparés. 
Oa  peut  voir  les  systèmes  à  telle  distance  qu*on  veut  Tun  de 
Tantre ,  co  mettant  derrière  le  verre  parallèle  et  saupoudré  un 
aalre  verre  parallèle  un  peu  incliné  sur  le  premier. 

Répétez  an  soleil  ces  petites  espérienccs  amusantes,  mais 
garantissez  votre  œil  au  moyen  d*un  verre  coloré  suflfisamment 
épeis. 

Dans  toutes  les  ezpériences  précédemment  faites  avec  un  verre 
blanc  parallèle,  il  était  indilTérent  de  tourner  ou  non  le  lyco- 
pode  do  côté  de  Tœîl,  parce  que  la  lumière ,  dans  les  deux  cas , 
a  traversé  les  intervalles  des  globuUs  avant  d'arriver  à  Tocil.  11 
n*ea  est  pas  de  même  pour  les  espérienccs  par  réflexion  :  il  faut 
toamer  le  lycopode  du  côté  de  Tœil,  sans  quoi  la  lumière  ré- 
flécbie  arriverait  a  Tœil  sans  avoir  éprouvé  Taction  des  intervalles 
opaques-,  il  faut  évidemment  excepter  le  cas  de  deux  verres 
Inclinés  ;  on  voit  alors  le  seul  système  àt  à  la  lumière  réfléchie 
par  le  second  verre. 

Si  Ton  répète  par  ré&exion  les  expériences  que  nous  avons 
faites  sur  le  verre  saupoudré  au  moyen  d'un  point  radieux ,  pour 
étudier  les  déviations,  on  retrouvera  les  mêmes  angles  et  les 
mêmes  faits,  mais  avec  un  affaiblissement  notable  dans  Tinten- 
tité  de  la  Inmière  et  des  couleurs.  Gela  doit  être ,  car  tes  pbéno» 
mènes  proviennent,  dans  les  deux  cas,  de  Tinterférence  des 
rayons  qui  ont  parcouru  des  chemins  inégaux  depuis  les  inter- 
valles libres  entre  les  globules  jusqu'à  Tocil. 
>  C'est  aussi  à  rinterférence  des  rayons  réfléchis  qu'est  due 
lapparition  des  couronnes  à  la  surface  extérieure  des  nuages. 
Soient  A,  B  (  fig.  20,  pi.  2)  deux  gout(elct(cs  d'eau,  pleines  ou 
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omises ,  liquides  oa  solides  ;  SC ,  SD  deai  rayons  rondes  paral- 
lèles Tenant  da  soleil  et  se  réfléchissant  en  D  et  C  ponr  arrÎTer 
dans  Tcril  placé  en  0.  Si  la  différence  DO  —  CO  des  chemina 
parcoaros  est  égale  a  on  nombre  entier  d'ondulations  de  la 
Inmirre  roo^  incidente ,  VœW  placé  en  0  Terra  an  spectre  rouge 
dans  les  directions  0€  on  OD  qni  différent  infiniment  pen  ;  et 
•i  la  (i^re  totale  tonme  antonr  de  Taxe  (XK,  parallèle  a  SC , 
elle  donnera  on  spectre  ronge  dans  tontes  ses  positions;  c*eat- 
àHlire^  qne  sor  on  nnage  Tcdl  rerra  une  conronne  ronge  dont 
la  déTÎatiott  sera  Tangle  (yOA.  Telle  est  la  eanse  générale  des 
couronnes  qn^oa  TÔtt  par  réflexion  snr  la  snr&ee  d'na  nnage. 

La  distance  CD  des  points  de  réflexion  dîffcre  infiniment  peu 
de  la  distance  AB  des  centres  des  elobnles,  et  si  cettr  dernière 
distance  c$t  écale  à  S  ÂC  on  inférienre  à  cette  quantité ,  la  d^ria- 
tion  sera  la  même  que  si  reril  placé  en  (K  olkserrait  les  globales 
placés  entre  lui  et  le  soleil. 

Si ,  comme  je  le  crvns  «  celte  hase  d>xpltcation  est  admia^ 
sîble«  le  pK«rnom^ns  des  couronnes  tocs  par  réflexion  rentre 
tcut-4-(iit  dans  le  cas  d»  coaroanes  ordîr aires  et  se  calcnle  de 


Etant  ssr  les  montacnet  du  Pérou  «B#c^^ia  a  ra  ces  couronnes 
par  r(£fYï09;  il  pouTait  à  Ixsir  ra  mf^mer  les  dc^iatÎMu  sans 
<^:=*^a  exccs  de  I^s-^ty  ne  Tienne  oc^crl  q^er  le  phênuaMne  par 
UTïC  frr:e  irrac~itf:«%.  En  aîtea.iast  d'autres  ofeocrfations  je  Hie 
f:;:if  sur  !»  sc^^res  et  l<s  nlesT^es  iKVcr  rester  dans  Topinion 
q-se  Ws  ctMiVjirs  sccr^es  si»L'*.t  ^qu  i~«staatcs  dans  les 
e.-£  T^',iw  ^i> 

T«*»r:  tcxtueîltamit  W  mtt  de  lUouia    ^^  : 
«  CVa  ivtt  |«ncKue  t>»  ^  xwrs  sur  le  larAmet  4e  ces 
•   tapMS   un  i^.cn.NSKne   extrafird.m.Inr   «çni  dÀl    fire    uunsi 


^•'  î  .i-i^t  i.  ii  «tc^    --^jji     >*;^r  -■•-  '. 
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anden  que  le  inonde ,  et  dont  il  y  a  cependant  bien  de  Tap^- 
parence  qae  personne  avant  nous  n*avait  été  témoin.  La 
première  fois  qne  nous  le  remarquâmes  nous  étions  tons  en- 
semble sur  une  montagne  moins  ban  te ,  nommée  Pamba- 
marca.  Un  naage  dans  lequel  nous  étions  plongés,  et  qui  s<; 
dissipa ,  nous  laissa  Yoir  le  soleil  qui  se  levait  et  qui  était 
trés-éclatant  \  le  nuage  passa  de  Tantre  côté  :  il  n*était  pas 
à  trente  pas,  et  il  était  encore  â  trop  peu  de  distance 
poar  avoir  acquis  la  blancbeur  dont  je  viens  de  parler, 
lonque  cbacnn  de  nous  vit  son  ombre  projetée  dessus,  et 
ne  voyait  que  la  sienne,  parce  que  le  nuage  n'offrait  pas  une 
sur&ee  unie.  Le  peu  de  distance  permettait  de  distinguer 
tontes  les  parties  de  l'ombre,  on  voyait  les  bras,  les  jambes, 
la  tête  \  mais  ce  qui  nous  étonna ,  c*est  que  cette  dernière 
partie  était  ornée  d'une  gloire  ou  auréole  formée  de  trois  ou 
quatre  petites  couronnes  concentriques  d'une  couleur  très- 
TÎTe,  cbacone  avec  les  mêmes  variétés  que  le  premier  arc- 
■  en-del ,  le  rouge  étant  en  debors. 
»  Les  intervalles  entre  ces  cercles  étaient  égaux ,  le  dernier 

>  eercle  était  plus  faible  ;  et  enfin  à  une  grande  distance  nous 

>  voyions  un  grand  cercle  blanc  qui  environnait  le  tout.  C*est 
n  eomme  une  espèce  d'apothéose  pour  ebaque  spectateur;  et 
»  je  ne  dois  pas  manquer  d'avertir  que  chacun  jouit  tranquil- 

>  ]ement  du  plaisir  sensible  de  se  voir  orné  de  tontes  ces  cou.. 
B  ronncs,  sans  Hen  apercevoir  de  celles  de  ses  voisins.  H  est 
»  vrai  que  c'est  précisément  la  même  chose  \  l'égard  de  l'arc- 
»  en-ciel  ordinaire ,  quoiqu'on  n'y  fasse  pas  toujours  attention. 
»  Chaque  spectateur  voit  un  aro-en  ciel  particulier,  puisque 
»  cet  arc  a  un  centre  différent  pour  chaque  personne.  Hais 
I  comme  les  couronnes  qu'on  aperçoit  sur  les  montagnes  du 
»  Pérou  sont  frès-petites  et  qu'elles  paraissent  appartenir  il 
»  l'ombré  du  spectateur ,  chacun  est  en  droit  de  s'approprier 
»  celles  qu*il  découvre.  La  première  environne  ijAmédiatement 


.     I  oh    • 

la  téit  de  l'ombre  ,  les  aotres  saÎTcnt;  et  le  specUteor,  seo- 
lemeDt  lémoin  de  ce  qaî  le  concerne  ,  ne  fait  qoe  oonjeelarer 
que  les  aalres  se  troaTcnt  dans  le  même  cas  qae  lai. 
>  J*aî  obsenré  souTent  les  diamètres  de  ces  iris.  Je  oc  man- 
quai pas  même  de  le  faire  la  première  fuis  qne  noos  les 
aperçâmes;  je  formai  à  la  hâte  ane  espèce  d*arbalestrille 
avec  les  premières  règles  qae  je  trooYai,  parce  qne  je  crai- 
gnais qne  cet  admirable  spectacle  ne  s*offiit  qne  rarement. 
J^ai  remarqué  depnîs  qne  les  diamètres  changeaient  de  gran- 
deur d*nn  instant  à  rautre,  mais  en  consenrant  toujours 
entre  eux  régalité  des  iaterralles ,  quoique  dcTcnns  plus 
grands  ou  plus  petits.  Le  phénomène,  outre  cela,  ne  se 
'trace  que  sur  les  nuages,  et  même  sur  ceui  dont  les  parti- 
cules sont  glacées,  et  non  pas  sur  les  gouttes  de  pluie,  comme 
rar&-cn-ciel.  Qu*un  nuage  qui  couTrait  le  soleil  se  retire  el 
que  cet  astre  derienne  plus  YÎf,  aussitôt  les  petites  bulles  du 
nuage  opposé  doivent  se  dilater  ;  leur  surface  deyenant  plu» 
grande ,  la  petite  épaisseur  de  Tean  doit  diminuer  ;  et  réduite 
à  une  lame  pins  mince,  ce  n*est  qu*une  obliquité  plus  grande  , 
ou  qne  des  bulles  plus  éloignées  du  centre  de  Tombre,  qui 
peuTcnt  faire  Toir  les  mêmes  couleurs,  selon  les  autres  expé- 
riences que  nous  avons  sur  ce  sujet.  Ordinairement  le  dia- 
mètre du  premier  iris  était  d^euTÎron  S  degrés  |;  du  suivant, 
d*enTiron  ii  degrés;  de  Tautre  de  17  degrés  et  ainsi  de 
suite  i  celui  du  cercle  b|anc  était  d'environ  67.  Le  temps 
propre  à  ce  spectacle,  qui  demande  qne  TonObre  soit  projetée 
sur  un  nuage ,  disculpe  les  gens  du  Pérou ,  qu^il  ne  faut  pas 
bUmer  de  ne  Ta  voir  pas  vu  :  c'est  une  heure  indue  pour  tout 
autre  que  des  physiciens,  pour  se  trouver  sur  le  sommet  d^ane 
haute  montagne;  on  rapercevrolt  apparemment  quelque- 
fois sur  nos  tours  qui  sont  fort  élevées.  Chacun  de  nous  a  vu 
des  brouillards  peu  étendus ,  qui  n*étaient  qu*à  quelques  pas 
de  distance.   Il  ne  manquait  plus  que  Vautre  condition ,   le 
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>  wleil  phoé  dans  FhorizoR  à  l^oppoitte.  Dafis  les  rencontres 

>  même  où  cette. dernière  eireonilmce  n*a  pat  exactement  lieu, 
B  on  peut  encore  dîstinj^er  souTent  quelque  portion  du  cercle 

•  blanc  y  osmme  je  Tat  remarque  différentes  fois  depoîs  qae  j*y 

•  ai  fint  attention.  » 

Boofivia  ne  dit  pas  positiTcment  sur  quelle  ooulenr  il  a  mesuré 
le  diamètre  des  couronnes  ;  je  supposerai ,  ce  qui  est  trds-<Trai- 

Kmblable ,  que  la  déviation  D'  =  —  (  S"*  4o'  )  =  a""  5o'  = 

loaoo'  est  celle  du  rouge ,  alors  le  diamèire  g'  des  particules 
gbeées  sera 

,  lOQ^SSa 

q    z=^  :=   0,0107. 

loaoo 

Le  3i  août,  a  quatre  heures  et  demie,  par  un  beau  ciel ,  j'ai 
esiayé  sur  la  vapeur  de  la  machine  de  six  cheyaux  (page  94  )» 
rexpérience  faite  par  Booemn  sur  les  nuages.  Je  me  suis  placé  & 
me  distance  de  4  mètres  {>.  Tant  que  par  un  air  ealme  la  vapeur 
s*est  âevée  en  une  étroUe  gerbe  verticale, je  n*ai  rien  tu  autour 
de  romlune  de  ma  tête  \  mais  quand  Tair  poussé  par  le  vent  et 
réfléchi  par  les  murs  voisins  venait  tourbillonner  dans  la  vapeur 
de  manière  à  la  ramasser  en  un  gros  flocon  blanc ,  je  voyais  une 
eouiNuie  &  couleurs  extrêmement  faibles.  Elle  ne  paraissait  que 
rarement  et  pour  un  si  court  instant  que  j*ai  dû  prendre  à  Te»- 
time  la  distance  du  rouge  au  bord  de  Tombre.  Elle  m*a  para  de 
3  i  4  décimètres ,  ce  qui  donne  en  mètre  un  rayon  de  o^9  & 
0,48  et  par  suite  une  déviation  de  4^  49'  ^  ^^  ^''  ^^  moyenne 
est  5**  ay'. 

Je  me  suis  placé  ensuite  â  deux  mètres  de  distance.  Les  cou^ 
leurs  étaient  un  peu  moins  ternes  ;  je  pouvais  parfois  distinguer 
le  bleu,  le  jaune  et  le  rouge.  La  distance  du  centre  â  la  limite 
de  Tombre  m*a  paru  un  peu  moindre  que  la  distance  depuis 
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celte  limite  jutqa'ta  ronge.  Cela  donne  an  rayon  de  i6  a  20 
.  centimétres^et  par  taite  ane  ddviation  de  4°  34'  io'  à  5**  4^'  ^o''- 
Moyenne,  S''  8'  3o". 

Si  Ton  pOQTait  se  confier  à  ces  rësaltaU,  il  s'ensniyrait  que 
la  coaronne  rue  par  rëfleiion  et  celle  vae  â  travers  la  Tapeur  ont 
la  même  déTlation. 

J*ai  encore  essaye  la  mesure  de  la  dëviation  de  la  couronne 
vue  par  rëflexion  au  moyen  de  l'appareil  reprësenté  par  la 
fig.  21 ,  pi.  A. 

OA ,  OB  sont  deux  règles  de  sapin  longues  de  1 1  décimètres. 
Une  mince  peau  est  collée  en  GOH ,  sur  Tépaisseur,  et  un  par- 
chemin en  lOK.  La  règle  OB  peut  ainsi  se  mon  voir  dans  son 
plan  autour  du  point  0  en  s*appuyant  sur  la  traverse  CD.  La 
distance  0£  est  exactement  d*un  mètre.  On  a  porté  sur  la  ligne 
£F,  perpendiculaire  &  OK,  les  tangentes  d*une  suite  d'angles. 
On  vis.e  le  long  des  deux  bords  intérieurs  OA,  OB,  en  mettant 
Tœil  au  point  0.  0£  est  dirigé  sur  le  milieu  de  Tombre  de  la 
tète  et  OB  sur  le  rouge  de  la  couronne. 

Ce  moyen  n'est  pas  plus  sûr  que  le  précédent.  J'ai  eu  des 
angles  qui  ont  varié  depuis  5°  1/2  jusqu'à  près  de  8,  par  suite 
de  la  faiblesse  des  couleurs ,  de  leur  courte  apparition  et  de 
l'incertitude  des  mouvemens  de  l'observateur,  perché  presque 
au  sommet  d'une  haute  échelle  double. 

Je  suis  obligé  de  m'en  tenir  a  ces  grossiers  Fésultats,  car 
aucune  des  machines  que  j'ai  visitées  n'a  offert  dçs  localités 
convenables  ou  une  vapeur  assez  abondante  pour  fiiire  commo-* 
dément  cette  curieuse  expérience. 
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NOTE 

Sur  oae  déposition  particulière  do  sol  qui  permettrait  de 

'  •  '  '  , 

déverser  les  eaux  de  TEscaut  sur  la  Scarpe  à  Denain , 

Par  M.  DAYAiirii  ,  Membre  résidant. 


k  y  a  quelques  années ,  le  fillage  tic  Denain  n^avait  de  remar- 
qnable  qu'une  uiodcsle  pyramide  rappelant  de  glorieni  souve-' 
nirs.  On  le  cite  aojonrd'hui  eomime  un  poinl  industriel  destiné 
a  rif aliser  dans  peu  avec  ce  que  le  nord  de  la  France  ofFre  de 
plus^ndiose.  La  compagnie  dei  ipînes  d*Annn  ayant  porté  ses 
mes  sur  cette  partie  du  teriitbire  dont  elle  a  la  concession ,  il 
semble  qu'elle  ait  projf  té  d'en  faire  le  centre  de  ses  opérations. 
Ao  pied  de  la  colline  telle  a  creusé  une  gare  communiquant  avec 
l'Escaut.  Des  chemins  de  fer  y  apportent  le  produit  des  nombreux 
poits  d'extraction  qu^elle  a  déjà  établis  &  Denain  ;  d'autres  sont 
en  construction  pour  y  faire  deseehdrelès  charbons  des  fosses 
récentes. 'd'Eecaudàin' et  d*Asbscon  et  de  celles  plus  anciennes 
qui  ayoïsinent  Ànnn.  Non  loin  ;  la  compagnie  de  Douchy  riva- 
lise d'efforts  avec  sa  puissante  rivale  et  déverse  aussi  par  un 
chemin  de  fer  ses  charbons  sur  l'Escaut.  Au  centre  se  trourent 
les  belles  et  nouTcUes  forges  de  MM.  LeusVkk;  enfîn ,  et  comme 
par  eniraineinént ,  deux  fermes  immenses  situées  dans  le  voisi- 
nage  Tiennent  de.  prendre  une  nouvelle  vigueur  par  la  création 
dans  leor  sein  de  deux  grandes  fabriqués  de  sucre  indigène.       ' 


(   iio  ) 

Pour  ëeoaler  les  prodaits  dëjà  si  considérables  de  ces  beaux 
éUblisseinens ,  deai  Toics  existent  :  d'nne  part  la  grande  route 
de  Valenciennes  à  Cambrai ,  d^autre  part  et  parallèlement  à 
celle-ci,  l' Escaut. 

La  compagnie  des  mines  d'Anzin  s*occnpe  d^en  créer  une 
troisième  dans  la  construction  d*un  chemin  de  fer  de  Denain  a 
Harchiennes  ;  mais  la  nature  avait  permis  beaucoup  mieux. 

Les  conditions  de  rétablissement  des  chemins  de  fer  ne  sont 
pas  tellement  assujettissantes  qu*entre  deux  points  donnés  a 
d^assez  grandes  distances  on  n*en  puisse  généralement  construire 
un  ou  plusieurs.  Il  n*cn  est  pas  de  même  de  la  construction 
d*un  canal  ;  elle  exige  le  concours  de  circonstances  locales  si 
spéciales  et  si  rares ,  que  depuis  long-temps  on  a  tracé  sur  la 
carte  presque  tons  les  canaux  qu*il  serait  possible  d*exécuter  en 
France.  Un  canal  en  effet  suit  forcément  la  direction  de  la  vallée 
où  il  se  trouve  ;  si  quelquefois  il  passe  d'une  vallée  dans  une 
autre  ,  c*est  que  l'on  a  pu  réunir,  an  point  de  partage ,  des  eaux 
suffisamment  abunidantea  \  ce  qui  suppose  A  proxiikiifeé  et  à  un 
niveau  supérieur  une  étendue  de  pays  assez  vaste  pourqœ  les 
eaux  d'alimeotation  aient  pu  y  être  recueillies.  Enfin  il  faut 
qu'une  ligne  navigable  ne  traverse  que  dès  terrains  imperméables 
et  qu*à  ses  extrémités  elle  oomtounique  autant  que  possible  ^vec 
d*autres  lîgn^  navigables*  Or,  ces  précieuses  ci reonatanœs  ae 
trouvent  au  plus  haut  .'degré  réunies  à  Denain. 

Un  ruisseau  qui  Vient  se  jeter  dans  la  Scarpe  prend  sa  saurce 
vers  la  limite  de  o^^  commune,  trés-prèade  TËscaut.  Là  il  y 
a  une  dépression  du  sol  tellement  prononcée  que,  tnÎTant  la 
ligne  tracée  en  pointillé  au  plan  eî«-joint.(  pi*  3  ) ,  le  point  cuU 
minant  du. terrain  nalurjol  n'est'qu*à  on  uiétre  qnatrè-viiigt4roia 
centimètres. au-dessus  des  eaux  dé  TSsoaut  prises  en  amont  de 
recluse  de  Denain.  La  tranchée  à.  filtre  dans  le  plateau  n'aurait 
que  deux  mille  mètres  de  longueur  «  et  les  eaux  de  TEsosut  des- 
cendraient efisnite  sur  -la.  Sedrpe  par  une/pente  trèsKlonce  que 
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deux  écluses  pourraient  racKeter.  Les  terraias  k  IraTerser  n*ont 
qoe  pea  de  valeur  ;  la  surface  en  est  unie  i  et  Ton  peut  à  Tolontë 
00  aller  directement  sur  la  Scaq>e  à  Warlaing,  ou  remonter  vers 
la  Deûle,  ou  descendre,  vers  Saint-Amand  en  se  tenant  au-dessus 
des  parties  marécageuses;  dans  ces  deux  dernières  hypolbèses 
le  canal  pourrait  servir  aux  irrigations.  Alimenté  par  rEscaut, 
les  eaux  ne  manqueraient  jamais  ;  il  exige  si  peu  de  travaux  en 
terrassemens  et  de  travaux  d*art ,  que  pour  aller  de  Denain  à 
Marehîennes  la  dépense  totale  n'atteindrait  pas  un  million.  On 
crécrsit  ainsi  une  ligne  rivale  de  la  Sensée  et  presque  constam- 
ment préférée,  car  elle  abrégerait  de  deux  lieues  le  chemin  des 
mines  au  fort  de  la  Scarpe ,  et  par  suite  aux  arrondissemens  de 
Lille,  Hazebrouck  et  Dunkerque,  et  ne  serait  plus  longue  que 
d'oDc  demi-licue  pour  les  bateaux  remontant  vers  A rras.  Si  Ton 
objecte  que  le  canal  de  la  Sensée  sert  à  lier  les  canaux  du  nord 
du  déparlement  à  ceux  qui  se  dirigent  vers  Paris,  on  répondra 
que  la  nouvelle  ligne  ne  serait  encore  plus  longue  que  d'une 
demi  lieue ,  et  qu'elle  offrirait  de  plus  par  la  basse  Scarpe  une 
communication  très-directe  avec  TEscaut  belge. 

Si  donc  on  avait  exécuté  ce  canal  au  lieu  do  celai  de  la  Sensée , 
le  péage  aurait  été  de  plus  de  moitié  moindre,  car  la  longueur 
â  creuser  aurait  été  moindre  de  plus  de  moitié  et  (racée  sur  un 
meilleur  lorrain.  Si  aujourd'hui  des  droits  acquis  ne  mettaient 
pas  obstacle  â  rexécuHon  de  cette  ligne  et  que  le  tarif  y  fût  le 
même  que  sur  la  Sensée ,  Ton  a  la  certitude  que  nulle  autre 
entreprise  '  de  cette  espèce  n'aurait  été  plus  lucrative  dans  le 
nord  de  la  France. 

On  ne  s*arrètera  point  k  discuter  ici  les  avantages  ou  les  in- 
convéniens  si  multipliés  qui  se  rattacheraient  à  cette  dérivation 
de  l'Escaut  dans  la  Scarpe ,  tant  soua  le  rapport  de  la  défense 
du  territoire  que  sous  celui  de  l'agriculture.  On  ne  pense  pas 
que  le  moment  soit  venu  d'en  lirer  parti  ;  néanmoins  on  croit 
utile  de  signaler  cette  disposition  du  sol  tout-à-fait  remarquable. 
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Il  eit  nnc  dernière  réfleiion  dont  on  ne  pent  k  défendre;  cal 
qn'il  c*t  bien  i  regretler  qne  U  compagnie  d'Ànrin,  qm  tra- 
vaille i  joindre  l'ËMaal  e.t  U  Scvpe  par  nue  li^e  coDtinae  de 
çhemini  de  fer ,  ait  préfifN  la  direction  montocaae  d'Ëicaodaia 
et  d'Abacon  i  celle-ci ,  qni  évitait  i  la  foi*  le*  pente*  ataendanto 
et  le*  lerraHement,  et  formait  nne  portion  conaidërable  de  11 
route  directe  de  Lille  i  Yalencieune*. 
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SCIENCES  NATURELLES. 


DISCOURS  SUR  CETTE  QUESTION  : 

Les  YariaUons  du  plan  de  TécKptiqpie  peuvent-elles  servir  à 
expliquer  les  faits  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe  dans  les  temps  géologiques  7 

Par  M.  SUacn.  DE  SERRES, 

FreCeMcnr  de  mioéralogîe  et  3e  géologie  k  la  faculté  dei  sciences 
de  Montpellier,  membre  correapondant. 

k  pourrait  être  justement  accusé  de  prësomption  le  gëologae 
qui ,  portant  set  regards  dans  la  nuit  des  Ages  passes ,  cherche^ 
nitij  répandre  quelque  lumière  et  Tondrait  deviner,  pour  ainsi 
dire ,  à  les  variations  du  plan  de  Técliptique  peuvent  rendre 
compte  des  faits  qui  se  sont  succédé  sur  la  surface  du  globe  pen- 
dant les  temps  géologiques.  Cette  question   qui ,  au  premier 
aperça ,  semble  défier  rintelligence  humaine ,  peut  pourtant  re- 
cevoir une  solotion  sinon  complète,  du  moins  satisfaisante  pour 
les  progrès  de  la  science.  En  effet ,  si  Ton  y  porte  une  sérieuse 
attention ,  si  Ton  consulte  à  la  fois  Thistoirc  et  la  nature,  les  faits 
se  chaiigeront  de  répondre  et  feront  disparaître  le  voile  épais  qui 
couvre  ce  curieux  et  important  problème. 

Peut-être  des  esprits  dédaigneux  des  hautes  spéculations, 
dont  rapplicalion  immédiate  n*est  pas  évidente  ni  Tulilité  pal- 
pable, demanderont  à  quoi  bon  tant  d'efforts  pour  éclairer  la 
nuit  des  temps  qui  ne  sont  plus  et  sonder  de  pareils  mystères , 
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A  ces  hommes  qui  Yoodraient  Toir  la  scieDce  enfanter  cbaq[ae 
jour  une  industrie  nooTelle  on  une  commodité  de  plos ,  noas 
répondrons  :  tel  n^est  pas  i  tel  ne  peut  être  le  but  de  la  science. 
Ce  qu'elle  cherche ,  ce  qu'elle  poursuit ,  ce  qu'elle  demande , 
c*est  le  Trai.  Elle  n^arrive  à  l'utile  que  par  des  Toies  pour  ainsi 
dire  indirectes;  ce  n'est  qu'en  puisant  dans  ses  sublimes  théories 
les  applications  pratiques  qui ,  tout  en  démontrant  la  justesse  de 
ses  déductions ,  contribuent  si  souvent  au  bonheur ,  au  bien  être 
de  l'humanité  tout  entière.  [Note  N.^  i,) 

Sans  doute  les  applications  de  la  science  ne  sont  pas  toiqoQrs 
possibles  ;  sans  doute  bien  des  théories  ne  semblent  que  d'ingé- 
nieuses chimères  ;  mais  parce  que  notre  vue  est  trop  bornée 
aujourd'hui  pour  découvrir  dans  les  systèmes  qaelquefoia  si 
hardis  des  savans  de  notre  époque  les  moyens  d'alimenter  nne 
industrie  nouvelle ,  de  créer  une  machine  inconnue ,  qui  nous 
dit  que  ces  mêmes  systèmes ,  hier  encore  l'objet  de  notre  incré^ 
dulité ,  demain  ne  nous  laisseront  pas  frappés  d'étonnement  en 
faisant  briller  à  nos  yeux  les  découvertes  qui  en  seront  les  heu- 
reuses conséquences. 

A  ceux  qui  demandaient  naguère  quelle  force  inconnue  s'op- 
posait à  l'ascension  de  l'eau  et  du  mercure  au-deU  d'un  certain 
degré  ;  quelle  puissance  avait  marqué  â  ces  deux  liquides  ren- 
fermés dans  des  tubes  des  limites  si  différentes  et  cependant 
infranchissables  pour  tous  deux ,  n^a-t-on  pas  mille  fois  répondu 
que  la  nature  avait  horreur  du  vide.  Certes,  ceux  qui  donnaient 
de  ce  phénomène  nne  explication  si  ridicule  et  plus  encore  ceux 
qui  la  leur  demandaient,  étaient  loin  de  se  douter  que  ToaàictLUy 
armé  du  baromètre ,  nous  dirait  et  la  pesanteur  et  les  variations 
de  notre  atmosphère ,  et  la  hauteur  de  ces  cimes  majestueuses 
blanchies  par  d'éternels  frima ts. 

Bien  souvent  le  phénomène  de  la  vaporisation  de  Tean  avait 
frappé  les  yeux  les  moins  attentifs ,  mais  personne  ne  s'était 
encore  demandé  si  Ton  pourrait  utiliser  la  vapeur  qui  s^échap- 
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pkît  du  fiqnide  br&lant.  Le  génie  de  Watt  ne  craignit  point  de 
8*adreaKr  cette  simple  question.  Bh  bien  I  Messieurs ,  dëji  toos 
m'aret  tons  deviné,  «t  tos  esprits  se  rappellent  tons  à-la-fois  les 
prodiges  qii*ont  enfantés  les  machines  i  vapear. 

La  flamme  la  pins  subtile  ne  pent  trarerser  la  trame  métal- 
liqae^  le  fait  ezeite  Tétonnement ,  mais  reste  sans  conséquence. 
k  la  seienee  seule  est  réserré  Theureux  pritilège  de  sauver  les 
jonn  de  ces  ouTriers  industrieux  qui  fouillent  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  C*est  elle  encore  qui  les  conduit  dans  ces  galeries 
umterraines  où  sont  renfermés  de  nombreux  métaux,  sources 
de  nos  richesses  et  de  notre  industrie.  (  Note  N.^  2.  ) 

Guidés  par  elle,  ils  retrouvent  le  filon  qui  leur  échappe ^  et 
loin  de  se  livrer  à  des  recherches  aussi  pénibles  quMnutiles,  ils 
peuvent  commencer  avec  confiance  des  travaux  dont  le  succès 
estassui^. 

Qui  donc  leur  a  donné  cette  certitude?  Qui  leur  a  dit  que  là 
se  trouvait  de  Tor ,  plus  loin  du  fer  ,  icf  des  combustibles  pré- 
deux? n'est-ce  pas  ce  savant  qui,  en  sondant  les  couches  de  la 
terre,  a  reeonnu  dans  leurs  rapports  et  leur  superposition  des 
lov  aussi  poritives  que  constantes. 

Kt  comment  ee  savant  Im-mème  est-il  parvenu  à  reconnaître 
ces  lois  ?  De  simples  fragmens  des  couches  qu*il  observait  Tout 
conduit  à  ees  théories ,  souvent  Tobjet  des  railleries  d*un  vut 
^aîre  dédaigneux  et  devant  lesquelles  ce  même  vulgaire  finit 
par  s'incliner  ^  lorsque  plus  tard  Texpérience  vint  en  confirmer 
les  nombreux  avantages.  {Noie  N.^  3.) 

Appuyés  sur  des  autorités  aussi  graves  et  aussi  imposantes , 
nous  n*avons  pas  craint  d'aborder  une  question  dont  Futilité 
matiialle  est,  nous  l'avouons,  fort  indirecte  ;  mais  nous  n'avons 
pu  ffliter  que  vous.  Messieurs,  nous  sauriez  quelque  gré  de 
fixer  un  instant  votre  pensée  sur  ua  sujet  nouveau,  habitués 
qiae  nous  sommes  à  vous  voir  accorder  votre  attention  aux  théo- 
ries les  plus  abstraites; aussi  bien  qu'à  celles  dont  Futilité  est  la 
plos  évidenle. 
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Le3  Sciences,  aœars  et  amies  des  leUres  ,se  plaisent  quelque- 
fois à  s'élancer  dans  le  brillant  domaine  de  Timai^aalion;  maia 
pIuB  sages  cl  plus  réservées  que  kars  sœars,  elles  prennent  tout 
bonnement  la  raison  pour  gnide;  et  c*est  à  la  laenr  de  son  flam- 
beau qu'elles  contemplent  toujours  les  merveilles  de  la  nature 
et  en  étudient  les  secrets. 

Éclairés  par  robservation  et  reipériencc»  cherchons  k  soulever 
un  coin  du  voile  qui  cache  encore  à  nos  yeus  les  mystères  des 
temps  géologiques. 

Figurez-vous ,  Messieurs  »  Tétonnement  de  ces  hardis  navîga* 
teui-s  qui ,  les  premiers  «  presque  sous  les  glaces  du  pôle  ,  ont 
vu  se  déployer  à  leurs  yeux  les  cadavres  de  ces  antiques  élé- 
phans.,  de  ces  vieux  rhinocéros,  dont  les  races  analogues  ne 
foulent  plus  aujourd'hui  que  le  sol  brûlant  des  contrées  inter* 
tropicales.  Etonnés  à  la  vue  de  ces  représentans  d'une  création 
qui  a  disparu  à  jamais  de  la  surface  du  globe,  ils  ne  surent 
s'expliquer  leur  présence  dans  des  lieux  aujourd'hui  si  peu  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  leur  exislence  que  par  des  causes 
non  moins  extraordinaires.  {Note  N.^  40 

11  en  a  été  de  même  de  ces  simples  ouvriers  occupés  à  fouil- 
ler les  profondeurs  de  la  terre ,  étonnés ,  surpris  de  découvrir 
dans  les  houillères  des  contrées  polaires  une  végétation  ana- 
logue à  celle  qui  ne  brille  plus  que  dans  les  régions  équatoriale«. 
Eh  quoi  !  antérieurement  à  Tcpoque  où  les  éléphans ,  les  rhi- 
npcéros  ont  posé  le  pied  sur  ces  lieux  aujourd'hui  glacés, 
d'énormes  bambousacécs ,  d'immenses  fougères  en  arbre  «  des 
prèles  et  des  lycopodcs  gigantesques  ombrageaient  de  leur  belle 
verdure  ces  contrites  où  ne  règue  plus  maintenant  que  le  silence 
et  la  mort.  (  Note  N.^  5.  ) 

Quelle  c;|udc  a  donc  été  assez  puissante  pour  opérer  de  pareils 
prodiges  et  faire  régner  les  glaces  et  les  frimats  étemels  dans 
ces  mêmes  régions ,  jadis  embellies  par  la  plus  riche  et  la  plus 
liante  végétation  et  peuplée  par  les  plus  grands  animaux  qui  ont 
passe  sur  le  globe. 
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Cette  cause  a-t-etle  dépendu  d*an  changement  dans  rincli- 

tiaiaon  de  rëeKptîc|tie ,  on  a*t'el1e  été  Tcffet  iimple  et  naturel 

de  rabaitsemcnt  de  la  températore  de  la  sarface  de  la  terre? 

GooaolCont  les  faits  et  Toyons  s^ils  ne  notis  donneront  pas  la 

lolatîon  de  ces  phénomènes. 

La  tbéorîc  de  Tattraelion  démontre  bien  qtie  ToblIqniCé  de 
Fécîiptiqne  ëproufe  des  variations  sécafaires^  mais  ces  Varia- 
tions sont  comprises  entre  des  limites  si  resserrées  qu'il  ne  peot 
en  résalter  de  notables  cbangettiens  dans  les  cKmotii.  Ânssi  ces 
▼arkitiofis  ae  pearent  nous  faire  eoncevoir  comment  des  plan  (es 
éqoa tonales  ont  pn  T^re  presque  sous  les  glaces  du  pôle ,  et 
comment  les  plus  grands  animaux  terrestres  y  ont  pu  plus  tard 
remplir  ks  conditions  de  leur  existence. 

Un  déplacemoit  considérable  dans  Taxe  de  la  terre  n'aurait 
pn  AToir  fien  sans  de  violons  boulerersemens.  Nul  phénomène 
n*en  démontre  cependant  la  réalité.  En  effet ,  la  ^urme  de  notre 
spkéréide  terrestre,  la  position  régulière  des  couches  qui  le 
composent ,  levr  densité  croissant  de  la  surface  au  centre ,  tons 
cea  effets  indiquent  des  causes  agissant  d'une  manière  régulièhï 
et  nnHement  des  causes  perturbatrices.  (  Nûte  N,^  6.  ) 

Sera-ce  à  ces  dernières  que  nous  attribuerons  les  soulèvemeifs 
qui  ont  produit  nos  montagnes ,  les  changemens  de  nireau  que 
ces  sonléTemens  ont  fait  éprourer  aux  eaux  courantes  et  enfin 
la  rentrée  des  mers  dans  leurs  bassins  actuels  ?  Mais  s!  nos 
chaînes  de  montagnes  avaient  été  le  résultat  d^on  pareil  dcpla* 
cernent  ou  les  cflRets  de  toute  autre  cause  astronomique,  Ton 
obterTcrait  quelque  rapport  entre  leur  direction  et  la  position 
de»  pèles  et  de  Téquateur.  Gepeildant  toutes  les  montagnes,  loin 
d*ébrc  dirigées  dans  le  sens  des  pôles  on  de  réquateor ,  forment 
de  petits  groupes  plus  ou  moins  étendus,  rectilignes  ou  parallèles 
entre  eux  ;  et  chacune  d'elles ,  prise  isolément ,.  offre  encore  cette 
particfilarilé  d*avoir  surgi  à  la  même  époque  que  le  gronpc  dont 
elle  fait  partie.  {Note  N.^-J») 
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Oa  pc«l  encore  ai ee  bcûs  de  raàatam  ci— lidifci  aas  grandes 
ckaÎBet  comme  opéréei  par  le  cLoc  d'me  coacte,  tm  sappMUil 
■ftème  â  ect  astres  vae  sriidîté  q«^  sont  lois  d*svsir.  Le  ckoc 
d*vB  corps  ok  BiovTeiiieBt  serait  bcaiswp  plss  prapR  â  prts- 
dnire,  daas  la  croate  solide  cxlcrîeuc  êm  {lobe,  dctûi^ilitCB 
disposées  plss  oa  moîas  syviétriqveMeBt  jnlSHr  d*am  psnt  ^e 
des  rides  eoorant  paralIclcBcat  les  «ses  amx  astics  s«r  une 
grande  éteadoc. 

Le  d/pliriiMtnt  de  Taie  de  la  lene  ne  powaat  pas  pfa»  qne 
Je  ekoe  d^vae  cooicle  cxpHqner  la  formation  des  in^alités  de  la 
sorfaee  da  gldw,  Toyons  û  ea  étadiaat  ce  globe 
ae  parvieadroBS  pas  à  ea  déeoavrir  For^iae.  W 
llntcriear  de  la  tene  qae  aoas  liuamoai  la  eiic  de 
lermcsieM?  Ooi,  c'est  daas  ces  im^rnifi  a  Inibntes  foor- 
naiscs  oà  boailioaacaft  saas  ccsm  les  corps  les  plas  fiics  et  les 
plas  deases,  q^H  frai  aller  ebcfclMr  rcsplicalasa  de  ces  graads 
pliéaoaicaes  ;  Ton  j  Ura  ^lls  ont  été  la  coaso^aonee  de  la 
icaipenlaie  âcvée  dont  la  sar&ce  de  notre  plin^ir  a  joai  dans 
le  priac^  des  cImobs. 

EL  ^aoî  !  ce  MontrBlaae,  ce  calosw  des  moata^set  de  TEn- 
ropcy  cel  ^iT—  CkiBlioruio,  cet  Hiaialayi,  dont  les  cimes 
se  perdeat  daas  la  régioa  des  dcraieis  naages,  ae  seraient,  en 
résaitat,  qae  les  effets  de  la  dislocatioa  de  la  croate  da  globe, 
opérée  par  rahaiswaneat  de  sa  teapératare.  Lean  cimes  aa- 
laieat  doae  été  soaleYéei  par  Tactioa  paissaate  des  fiaides 
eipanables ,  qm.  teadaieat  à  s^oamr  ane  isme  à  ^tiaTcn  les 
coacbet  tencslres  qpi,  devenacs  de  plas  ca  plas  solides,  Icnr 
apposaient  aasti  aae  plas  gnu&de  réwstaace.  Ces  moatagacs, 
^oi  noas  étoaaent  autant  par  leur  éléiation  qae  par  leur  gran- 
deur, ne  dcTraieat  donc  leor  aspect  impotaat  et  leur  immense 
étendae  qa*à  oa  par  effet  tbennométriqae. 

Ici  noas  ne  savons  trop  ce  que  nous  dcYoas  le  plas  admirer  ^ 
ou  de  cet  impotans  phénomènes  oa  de  la  scieoGe  qui  a  su  les 
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tainr  et  les  comprendre,  àstigner  i  chacune  des  grandes  chaînes 

de  nos  continenSy  non  senlement  les  causes  de  leur  origine, 
mais  encore  les  dates  de  leur  apparition  snccessiye ,  semhle  au- 
dessus  du  génie  de  Thommc.  Cependant  i  l*aide  d'une  nomis- 
maCiqae  noaTclle»  il  a  dit  aux  Alpes  :  vous  aTex,  dans  Tordre  des 
temps,  précédé  rimmense  chaîne  de  rHimalaya ,  et  vous,  Cordi- 
liircs  des  An4cs,  autour  desqueUea  sont  venues  comme  se  grou* 
pcr  les  terres  de  ce  conlinent  nouveau ,  tous  Ates ,  comme  ce 
continent  lui-même,  les  plus  jeunes  entre  toutes  les  ûlles  de  la 
terre. 

Tojona  enfin  si  des  effets  moins  considérables ,  des  modifica- 
tions mmna  importantes ,  né  pourront  pas  également  être  saisis 
sans  SToir  reoours  à  des  causes  contraires  à  Tordre  maintenant 
établi* 

Sans  doate  nous  ne  pouvons  apprécier  certains  phénomènes  na< 
turels  que  par  la  voie  de  Tinduction  et  de  Tanalogie;  dés-lors, 
nous  ne  saurions  arriver  à  leur  égard  â  la  même  certitude  que  par 
rapport  à  ceux  qui,  soumis  à  Tobservation  directe,  peuvent  être 
évalués  par  le  calcul  on  déterminés  par  Texpérience.  Parmi  les 
premiers,  on  doit  surtout  comprendre  les  phénomènes  de  Tan- 
den  monfc;  mais  et  mesure  qu*ils  sont  mieux  étudiés ,  les  causes 
occultes ,  ainsi  que  les  causes  astronomiques,  tout-à-fait  indé« 
pendantes  de  celles  dont  Taction  s*est  fiiit  ressentir  sur  la 
terre ,  ne  paraissent  plus  nécessaires  pour  les  concevoir  et  les 
expliquer. 

En  effet,  depuis  les  admirables  travaux  de  Fouaisa,  qui  ont 
fondé  la  théorie  de  la  chaleur,  nous  pouvons  nous  rendre 
compte  des  divers  changemens  que  le  globe  terrestre  a  éprouvés 
et  intoïc  calculer  une  portion  des  intervalles  qui  nous  séparent 
de  9F divers  changemens» 

Une  fois  que  la  configuration  de  la  terre  a  été  bien  connue  » 
il  a  été  possible  de  demander  à  la  php ique  comment  un  corps 
tournant  sur  lui-même  avec  une  grande  vélocité  aurait  id  être 
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compote  &  ion  origine  pour  qa*il  fût  renflé  a  ton  éqnatear  et 
aplati  à  ses  pôles. 

La  phjsiqne  a  répondu  avec  toute  la  certitude  possible  qu*oii 
tel  corps  avait  dû  être  entièrement  fluide.  Ainsi,  comme^outes 
les  planètes  de  notre  système  solaire  sont  aplaties ,  toutes  ont 
At  être  fluides  comme  leur  sœur.  (  Note  N.^  8.  ) 

L*homme  qui  foule  la  croûte  solide  de  la  terre  est  bien  loin 
de  se  douter  qu*au-dessous  de  cette  mince  écorce  tous  les  coqM 
sont  à  Tétat  liquide,  comme  dans  Je  principe  des  choses  la 
masse  entière  do  globe.  Cependant  ia  science ,  après  de  longs 
travaux ,  a  constaté  ce  fait ,  dont  elle  n^avait  pas  été  contem- 
poraine et  dont  les  traces  avaient  en  quelque  sorte  dispm. 
Hait  ce  fait  antique  avait  déterminé  dans  les  corps  planétairei 
des  conditions  de  structure  toutes  particulières  ,  et  ce  sont  cet 
conditions  qui  Tout  fait  reconnaître  à  travers  on  incalculable 
passé. 

D*après  lenr  généralité  dans  notre  système  solaire,  ici  bat 
comme  là-baut ,  sur  notre  terre  comme  sur  les  autres  astret 
flottant  dans  Fespace ,  les  grandes  lois  de  la  nature  sont  partoat 
les  mêmes,  f^lairés  du  même  soleil ,  emportés  par  la  même 
attraction,  terre,  planètes  et  tout  le  reste  du  cortège  sont  Hà 
de  la  manière  la  plus  intime  par  des  rapports  de  ressemblance 
et  pour  ainsi  dire  de  fraternité. 

Hais  quelle  cause  a  donc  été  assez  puissante  pour  rendre 
fluides  ces  grands  corps  ?  Est-ce  Tean  ou  la  chaleur  qui  ont  en 
ce  singulier  privilège? Quant  à  Tenu,  elle  ne  forme  guère  qoe  la 
cinquante  millième  partie  de  la  masse  totale.  Ainsi  â  la  tempé- 
rature de  i3  ou  i4  degrés ,  qu'elle  possède  aujourd*hui ,  elle  n*a 
pu  dissoudre  la  masse  de  portions  terreuses  ou  métalliques  qai 
composent  notre  planète.  Sa  force  dissolvante  n^aurait  guère  élé 
plus  considérable,  lors  même  que  ta  température  aurait  élé 
plus  élevée  ^  car  une  quantité  de  liquide  porté  â  une  très-grande 
ebalcar  ne  dittout  pat  un  poidt  de  matière  solide  qui  lui  soit  de 
beaucoup  sapifricur. 
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Il  aarait  donc  fallu ,  poor  que  Veau  eàt  pa  ditaonclre  la  por- 
tion t^de  do  slokc,  qm  ta  mamt  eùi  été  au  moiaa  aoiti 
grande  que  cello  dca  malîèret  tartentea  et  nétallîqQea*  Il  cal 
Qcpendftnt  lom  d*cn  être  ainsi  ;  le  ra^ort  de  oe  lîq«îde  à  teâ 
matièrea  eal  en  effet  à  pea  prèa  de  i  à  5o,ooo. 

Sa  asppoaant  mène  qoe  Tneédant  de  liquide  ae  toit 
retiré  dana  lea  profmdeora  et  le  centre  do  globe,  aa  densité 
mojenne  serait  loin  d*étre  cinq  fois  plos  conndérablc* 

Ko  aopposent  enoere  que  Tétendae  dea  oaers  fot  dam  les 
tonpa  géologiqoes  dooble  •«  naéme  triple  de  ce  qo*elie  est 
aajoord*làai  ;  en  admeilsnl  qoe  Tcao  ait  joni  1  ceAte  époqoe 
d'ene  teiBféralore  esceasireMcnt  élevée;  qa*elle  fol  aigoisée 
des  réaeftifr  lea  plos  poissana,  janaia  de  aembleblea  hjpethèae» 
œ  rendront  ceaapte  de  la  Hqosdîté  primitifc  de  notre  sphéaoide* 
Dèa-lera,  poor  concefoir  Tétat  primitif  de  la  terre  il  &ni 
recoorir  à  Taction  do  feo. 

L*iacendîe  de  notre  planète ,  qoe  eertaiiiea  ceamogonsea  et 
ks  iablea  mytbologiqnes  de  Tantiqulté  avaient  placé  i  la  fin 
des  èkoaes ,  a  certainement  présidé  à  son  origine.  DeronsHnens , 
dès-lera,  être  sorpria  de  déeooTrir  des  tracea  de  ce  fiso  qoi 
eaabnaa  jadis  la  terre,  à  mceose  qoe  noos  nooa  enfonçons  dans 
ses  entraillea.  (  Nêie  N.^  9.  ) 

Toos  les  pkénoaaénes  noos  indîqoent  one  sooree  centrale  de 
ehalcnr ,  et  la  rapidité  arec  laqoelle  cette  ebaleor  aogmente 
proove  qoe  Tincendie  n'est  pas  loin  de  neos  \  ooi  *  cet  ineendîo 
imtérieor ,  dont  noos  peoTona  comprendre  tonte  la  riolenec  et 
tonte  rintensité ,  donne  nne  certiiade  complète  de  sa  liqoébe*< 
tien  ptimitive,  liqoéCietion  qoe  le  fem  seul  a  po  opérer. 

Beoo  et  singolier  problème  que  la  acience  a  éclairé  da  aon 
flambeau  et  sur  lequel  elle  a  répandu  ses  vires  clartés.  Et  noos, 
entridnés  par  le  (oorbiUon  de  le  terre  et  de  la  vie,  noos  avons 
aossi  jeté  nos  regards  on  arrière  et  deviné  les  merveilles  du 
passé  presque  aosii  bien  que  celles  des  temps  soumis  k  noa 
observations. 
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Ainsi,  après  avoir  reconno  la  floidité  ôri^naire  do  ^IoIm, 
doe  à  une  effroyable  confla^tion ,  nous  mms  sommes  assurés 
qoe  dans  son  état  actoel ,  la  température  moyenne  de  sa  oonebe 
solide  extérieure  était  d'enriron  i3  a  i4  degrés.  Tel  est,  da 
moins,  le  résnltat  auquel  nous  a  fait  arriver  la  moyenne  de 
tontes  les  obteryations  faites  dans  les  régions  polaires ,  ainsi 
que  dans  les  contrées  tempérées  et  celles  qui  se  trouvent  sous 
Téqoateur. 

À  Taide  de  ees  deux  points  fixes,  nous  pourrons  peut-être 
jeter  quelque  lumière  sur  des  temps  si  éloignés  de  nous  et 
retrouver  quelques  fragmens  des  diverses  transitions  par  les- 
quelles le  globe  a  passé.  Pour  nous  en  former  une  idée,  repré- 
senlons-nons  la  terre  comme  une  niasse  énorme  liquéfiée  par  le 
feu.  Toute  sa  substance  n*est  qu*une  seule  mer  ardente  qui 
bouillonne  sous  une  atmospbère  orageuse.  Tous  les  corps  y'sont 
régulièrement  superposés  d*après  les  lois  de  rbydrostatique  ; 
les  plus  denses  an  centre  et  les  plus  légers  à  rextérieur.  Rien 
d'organisé  ne  peut  vivre  dans  on  pareil  monde ,  le  feu  seul  y 
dominé. 

Notre  planète,  dont  une  cbaleur  incalculable  pénètre  la 
masse ,  n'en  tonrae  pas  moins  autour  de  son  soleil ,  qui  loi 
envoie  des  rayons  dont  elle  n*a  pas  besoin.  Quelle  cause  serai 
done'asëes  puissante  pour  amortir  un  pareil  incendie  ? 

Cette  cause  dépendra  des  lois  assignées  aux  conditions  de 
réquiUbre  de  la  cbaleur;  ces  lois  fmiront,  en  effet,  par  rendre 
babitables  ces  région!  incandescentes ,  et  permettront  &  la  vie 
d'y  déployer  toutei  se^  riebesses  et  toute  son  activité.  11  faudra 
sans  doute  du  temps  pour  mettre  ees  cboses  en  barmonic  ; 
mais  dans  Tunivers  le  temps  n*eft  jamais  plua  compté  que 
respacc. 

La  terre ,  notre  syilème  planétaire  ;  notre  soleil ,  qoi  nous 
parait  si  grand  \  les  éloiles ,  à  côté  desquelles  il  est  si  petit  et 
dont  nous  sommes  séparés  par  de  si  prodigieuses  distances^ 
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cttfioi  ee  qui  est  par  delà  les  étoiles,  toos  les  eorps»  en  vu 
mot,  sont  semés  à  de  vastes  intenralles  et  eomme  des  points 
dans  une  mer  sans  riTages  que  sillonnent  sans  eesse  les  rayons 
lomineiiz;  eetle  mer,  cet  espaee  a  nne  température  qui  Ini  est 
propre.  {NoU  N.^  lo.) 

Cette  température ,  qui  serait  d'un  froid  eicessif  pour  nous, 
est  d*enTiron  60  degr<^s  au-dessous  de  la  f^l ace.  C'est .  U  Tim- 
menée  réservoir  qui  â  la  longue  a  absorbé  les  feus  de  la  terre. 
Ils  sont  Tenus  s*y  perdre  et  s*y  amortir  comme  le  plus  petit 
des  ruisseau  se  perd  et  se  confond  dans  Timmensité  de  TOcéan. 

Le  refroidissement  dut  être  eitrAmement  rapide  dans  les 
plumiers  temps;  car  la  diSSrenee  entre  la  chalear  de  Tespace 
et  eeUe  de  la  terre  était  presque  incalculable*  Sans  doute  un 
grand  nombre  d*années  ont  été  nécessaires  pour  que  la  terre 
atteignit  le  point  où  elle  «it  devenue  babitable  et  où  elle  a 
acquis  sa  température  actuelle)  mais  enfin  la  vie  dans  les 
organes  est  devenu  compatible  avec  la  cbalenr  modérée  qui  Ta 
ammée  long-temps  après  sa  formation. 

B*un  autre  côté ,  à  mesure  que  le  refroidissement  s*bpérait 
par  suite  du  rayonnement  de  la  cbalelir ,  les  substances  terreuses 
et  méitalliqnes  se  précipitèrent  et  il  se  forma  successivement  des 
couches  solides  plus  on  moins  étendues.  La  perte  progressive  de 
calorique  qu'éprouvait  de  plus  en  plus  la  surface  du  globe 
opéra  dans  ces  couches  d'cflroyables  et  de  grandi  moQvemcns. 
Les  unes  se  fendirent  et  se  brisèrent  ;  d'autres, lancées  et  soule- 
vées par  une  force  impulsive  excessiveipent  puissante ,  lurent 
prejetées  à  des  hauteurs  immenses.  Ces  soulèvemens  prodoirirent 
les  nombreuses  inégalités  de  la  surface  terrestre,  inégalités  qui 
forment  le  caractère  le  plus  frappant  et  le  plus  particulier  de 
nçtre  monde  nonveati.  Ce  fut  aussi  pendant  cette  période  qu'eu- 
rent lien  ces  secousses  violentes  d*un  sol  non  encore  complète- 
ment  affermi;  ces  tremblemeni  de  terre  dont  les  nôtres  ne  sont 
qu'une  bien  faible  image  \  eifcts  terribles  auxquels  ont  succédé 
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eiiffen  laslabiiilë  et  rharmonie  si  nëcctsaires  a  l'existence  comme 
i  la  perpëtaitë  des  êtres  TÎvans. 

Franckissons  ce  cbaos  et  clierchons  la  période  où  la  vie  a  pu 
•e  mamfcBter  sar  le  f^lobe  et  où  les  Të^lani ,  comme  les  anî- 
inaaxysont  venns  rembelHr  et  Tanimer,  époque  fortunëct  où 
la  Icrrc  •  pu  enfin  remplir  le  but  anqnel  son  aatenr  semble, 
ravoir  destinée. 

La  snrface  terrestre  a  en  sans  doute ,  même  lonff-temps  vprès 
son  origine,  onc  température  moyenne  de  pins  de  cent  degrés; 
ponr  arriver  de  cette  (empéralm*e  i  celle  de  i3  A  i4  9  dont  elle 
jouit  maintenant ,  il  loi  a  fatla  probablement  an  lon^  espace 
de  temps.  Dans  cet  intervalle  ont  -appam  les  êtres  vimtis, 
d*abord  les  pins  simples  en  organisation  et  enfin  dans  le*  tenvps 
les  pins  rapprocbés  de  noQS|  cenx  dont  Torganisation  piiys  com- 
pliqnée  était  la  pins  anàlogne  à  celle  de  nos  espèces  vivantes. 

Si  les  coachca  terrestres  nous  annoncent  qu'il  y  a  en  nnc 
saceession  dans  Tapparition  ou  la  création  des  êtres  vivana , 
d'autres  faits  nous  apprennent  également  que  tontes  les  régione 
de  la  terre  n'ont  pas  été  simah«nément  babitables.  Il  paraîtrait, 
en  effet ,  que  les  contrées  dont  la  température  est  aujourd*hai  In 
moins  élefécy  ont  joui  lerpromicres  des  bienfaits  do  la  vie. 

Les  pôles  auraient  donc  été  ces  régions  et  la  raison  en  eat 
facile  à  saisir.  I<a  température  moyenne  de  Téquatenr  est  anjonr- 
d'hui  d*environ  aS  ou  28  degrés ,  tandis  que  celle  des  pùles  eat 
à  peine  de  t6  degrés  au-dessous  delà  gl>ce.  Il  existe  doae  entre 
ces  êtJJOL  régions  44  degrés  de  différence.  Ainsi ,  lorsque  le  péfte 
avait  une  chaleur  de  3o  degrés  que  Ton  pëvl  regarder  comme 
compatible  avec  Teiistenee  die  la  plupart  des  animam  et  mèfme 
avec  celle  de  Thomme ,  Téquateur  avait  encore  74  degrés,  icnt^ 
pérature  tout*à-l^it  insuppovtable  aux  êtres  vivant  actuellement , 
comme  elle  Paurait  été  probablement  pour  les  êtres  ensevelis 
dans  CCS' contrées  encore  brûlantes. 

Di'S-Ior«,  comment  ne  pns  admollrc  que  la  vie  antmeit  les 
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régions  polaires  »  aujourd'hui  séjour  des  frimaU  et  des  glaces 
ëlernelles ,  lorsque  encore  elle  ne  s'était  point  révélée  dans  les 
eoutrées  les  plus  chaudes  de  la  terre  où  la  vie  ne  se  maintient 
maintenant  qu'a?ec  peine. 

En  effet  «  les  climaU  terrestres  i  en  s*ë(ablissant ,  n*ont-ils  pas 
eonscrré  entre  eus  les  mêmes  rapports  qu'ils  avalent  autrefois. 
Du  moins ,  diaprés  Tobservation  des  espèces  fossiles  et  huma* 
tiles,  réehelle  verticale  habitée  a  été  constamment  plus  élevée 
dans  le  nonvcau  monde  que  dans  Tancien  continent.  Ainsi,  nous 
découvrons  en  Amérique  des  dépouilles  fossiles  d*animanx  ter- 
restres à  des  hauteurs  bien  supérieures  à  celles  où  il  en  existe 
en  Eorope  \  k  peu  près  comme  nous  vojons  encore  aujourd'hui 
les  tapirs ,  les  Hamas  et  les  vigognes  à  des  élévations  qui  dépas- 
sent de  beaucoup  celles  où  se  maintiennent  dans  nos  climats  les 
animaux  terrestres  des  familles  analogues.  (  Note  N,^  1 1.  ) 

La  chaleur  antique  des  climats  aujourd'hui  froids  on  tempérés 
n'a  donc  point  dépendu  d*un  déplacement  dans  l'axe  de  la 
tetre,  ni  d'un  changement  dans  sa  position  â. l'égard  du  soleil. 
Cette  pins  grande  chaleur  tient  uniquement  à  ce  que  tous  les 
points  de  la  surface  sont  venus  de  la  température  des  corps  en 
fusion  à  celle  qu'ils  ont  maintenant.  Ainsi ,  k  l'époque  où  les 
animaux  et  les  végétaux  de  l'ancien  monde ,  dont  les  analogues 
ne  vifcnt  plus  que  dans  les  contrées  équatorialcs,  existaient 
dans  lea  régions  polaires ,  aussi  bien  que  dans  nos  z6nes  tempé- 
rées $  la  chaleur  propre  du  globe»  aujourd'hui  concentrée  dans 
son  intérieur,  s'ajootait  à  la  chaleur  solaire.  Cette  double  in- 
fluence portait  beaucoup  plus  haut  la  température  dtè  climats 
des  anciens  temps,  et  rendait  ceux  qui,  dans  le  moment  actuel, 
sont  saisis  par  des  glaces  éternelles,  propres  à  nourrir  des  êtres 
qui  n'habitent  plus  que  dans  les  climats  les  plus  brûlans  de  la 
terre. 

Hais  peu  à  peu  et  d'une  manière  successive  ,  de  nouveaux 
climats  terrestres  se  sont  établis.  Les  premiers  refroidis  ont  été 
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tenx  qui  receyaient  le  moini  de  chaleor  solaire  et  par  cela  même 
les  premiers  habitables.  Telles  ont  été  sans  doate  les  régions 
polaires  et  les  contrées  tempérées ,  Ton  pourrait  peut-être  dire 
les  sommets  des  montagnes ,  si  tant  est  que  les  montagnes  d*aa- 
joard'hni ,  nos  Alpes  «  nos  Himalayas ,  nos  Cordillères,  existassent 
an  moment  où  les  premières  choses ,  ayant  vie ,  commencèrent 
à  se  montrer  sar  la  terre. 

Les  diiFérentes  zênes  terrestres  ont  donc  passé  par  la  tempe* 
ratore  éqnatoriale  après  avoir  snbi  les  effets  d*ane  chaleur  en** 
core  plus  élevée  jtfsqu*aa  moment  où  le  refroidissement  est 
devenu  si  rapide ,  que  leur  température  n*a  plus  dépendu  que 
de  la  chaleur  solaire.  Sans  doute  la  température  d*nn  même 
point  a  varié  avec  une  eitrème  lenteur,  les  phénomènes  généraux 
dominant  nécessairement  les  faits  particuliers.  Hais  ceci  ne  fait 
point  obstacle  à  ce  que  les  liens  où  elle  était  le  plus  considé- 
rable n*aient  conservé  plus  long-temps  celle  qui  leur  était 
propre^  cVst  en  effet  ce  qui  paraît  être  arrivé  aux  régions  équa- 
toriales ,  comparées  aux  régions  polaires  et  tempérées. 

La  zùne  dans  laquelle  peut  vivre  telle  plante,  tel  aninul, 
aurait  donc  été  continuellement  en  s'avançant  du  p6le  â  Téqna- 
teur,  et  serait  arrivée  d*antant  plus  promptement  à  sa  position 
actuelle  qu'elle  aurait  été  plus  rapprochée  des  p6les.  Aussi  ces 
dernières  régions  offrent-elles  des  êtres  organisés  fossiles  dans 
des  formations  plus  anciennes  que  celles  où  l'on  revoit  les 
mêmes  espèces  dans  les  contrées  les  plus  voisines  de  réqnatenr. 
De  même,  quoique  la  distance  horizontale  qui  sépare  ses  bassins 
immerges ,  voisins  de  TOcéan,  de  semblables  bassins  rapprochés 
de  la  Méditerranée  soit  peu  considérable ,  et  que  leur  tempé- 
rature moyenne  soit  peu  différente,  de  pareils  effets  y  sont 
cependant  encore  sensibles.  N'y  voyons-nous  pas,  en  effet,  les 
mammifères  terrestres  ensevelis  dans  des  couches  tertiaires  plue 
anciennes  dans  les  premiers  de  ces  bassins  que  dans  les  seconda? 
N*en  est-il  pas  surtout  ainsi  deê  palœotherium ,  animaux  dont 
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les  neet ,  entièrement  îneonnaes  dans  notre  monde  nouveau , 

fCDiblenl  aToir  été  jadis  plBl  répandnes  dans  le  nord  que  dan» 

le  fod  de  notre  pays. 

Ces  faits  établis  d*nne  tonte  aatre  manière  par  la  théorie 
mathématique  de  la  chalenry  créée  par  le  génie  de  Fosaisa,  pbnr- 
raienlr4ls  être  '  contestés  \  Tojons  donc  si  la  haute  température 
dont  nous  supposons  les  pdies  avoir  joui  ne  résulterait  pas  éga- 
lement d*observations  indépendantes  des  premières. 

Les  houillères  des  régions  polaires ,  avons-nous  observé  j  re- 
cèlent dans  Tintérieur  ide  leurs  cooches  des  végétaux  dont  les 
analogues  ne  vivent  plus  aujourd'hui  que  dans  les  régions  inter*. 
tn^îcales  ;  ne  dérive-l*il  pas  de  ce  fait  positif  la  conséquence 
naturelle  que  les  premières  ont  dû  avoir  à  Tépoque  ou  ces  végé- 
taux y  prospéraient  une  température  an  moins  égale  è  celle  dont 
jouissent  maintenant  les  secondes. 

Mats  il  s*agit  de  savoir  si  la  géographie  botanique,  qui  a  fait 
de  nos  jours  de  si  grands  progrès ,  viendra  aussi  confirmer  ces 
înduotions.  D*après  elle  il  est  poutble  de  fixer ,  pour  certaines 
plantes,  un  minimum  et  un  maximum,  en-deçè  et  au-delA 
duquel  leur  végétation  ne  peut  plus  se  maintenir.  Ainsi  les  fou- 
gères en  arbre  ne  sauraient  vivre  maintenant  sous  une  tempé- 
rature moyenne  inférieure  à  26  degrés ,  tandis  que  le  palmier 
en  suppose  une  au  minimum  de  2 1  degrés,  c'est-à-dire  la  tem- 
pérature de  TAIViquè  et  de  la  Palestine.  Dès-lors ,  lorsquis  nous 
rencontrons  quelques  débris  de  ces  végétaux  dans  une  contrée 
quelconque ,  nous  pouvons  affirmer,  sur  la  foi  de  la  science,  que 
cette  contrée  avait  eu  jadis  une  température  moyenne  comprise 
entre  ai  on  a5  degrés. 

11  y  a  plus  encore ,  ces  végétaux  se  montrent  accompagnés 
dans  les  aneiennes  couches  terrestres  par  d'équisétacées  gigan- 
tesques ,  àtê  lycopodiacées ,  des  prèles  arborescentes ,  et  oii  exis- 
tent maintenant  leur»  analogues ,  si  ce  n'est  sous  les  tropiques 
ou  dans  les  lieux  où  la  température  est  des  plus  élevées  ?  Cette 
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disparilion  reinan|aable  fait  natorellemcnl  présomerque  Vabaii- 
scmcnl  de  la  tempéntore  aonleMOiu  da  terme  qa*eiigeaient 
les  conditions  de  leur  existence  a  été  la  cause  de  leur  anéan- 
tissemeat  total.  Cependant  les  p6les  ont  va  leurs  analogues 
eroitre  et  végëter  avec  Tigoeor;  dés-lors,  eomment  ne  pas  ad- 
mettre qn*à  eette  ëpoqne  ces  contrées  jooissaicnt  d*an  degré  de 
cbaleur  sapérieor  à  celai  qa^éprooTent  maintenant  les  contrées 
sitnées  sons  réqoatenr. 

Interrogeons  â  cet  égard  la  zoologie  foasOe  et  TOjona  si  Tob- 
servation  des  animaoi  de  Tancien  monde  ne  nous  répondra  pstf 
comme  Tont  Ciit  les  premier»  T^étans  qui  les  ont  préeédés. 

Les  éléphans,  les  rbînocéros,  antiques  habitana  de  ces  terrei 
les  premières  peuplées,  ont  été  décoBverts  presque  aoos  le  ptfe  ; 
leors  Gadavres  y  gisaient  entiers  sons  les  glaces  amoncelées  s  et 
si  la  corîosité  qni  les  a  fiiit  déconvrir  avait  été  éclairée  »  cesani*- 
manx  de  Tancien  monde  enraient  orné  nos  moaces  â  côté  de 
lenrs  représentans  actuels.  Hais  ces  élépbans,  ces  rbinocéroSt 
ont-ils  babité  les  r^ons  où  gisent  leurs  dépouilles,  ou  biea 
y  ont-^ls  été  transportés  par  ces  inondations  Tiolcnles  dont  le 
globe  a  été  si  souvent  le  tbéfttie. 

Pour  se  décider  à  cet  égard ,  remarquons  Timmense  quantité 
de  défenses  que  Ton  découvre  dans  les  Ues  de  la  mer  glaciale  i 
et  les  nombreux  cadavres  de  ces  animaux  déterrés  presque  soos 
les  glaces  du  pôle.  Or,  ces  débris  sont  trop  abondans,  ces 
cadavres  trop  enUers ,  pour  ne  pas  supposer  que  les  animaox 
dont  ils  rappellent  rancienne  existence  ont  jadis  peuplé  les 
eontréea  devenues,  par  la  diminution  de  la  cbaleur ,  les  plot 
froides  de  la  terre.  Comment  résister  à  cette  supposition  «  puisque 
les  faits  nous  forcent  d^admettre  que  les  mêmes  animaux  ont 
aussi  vécu  dans  nos  régions  tempérées?  Mais  pour  y  vivre t  il 
lallait  nécessairement  que  ces  grands  quadrupèdes  trouvassent 
des  v^étaux  propres  i  les  nourrir  et  à  les  alimenter,  et  ces 
végétaux  ne  pouvaient  couvrir  la  terre  d*une  verdure  constante 
que  sous  Tinflucnce  d'une  température  élevée. 
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Ce  qac  U  théorie  inathéflMiyqi&e  de  U  ohaleor  permet  d*ëUK 
Uir  dt  donc  égakiBeiit  ooB&rmé  par  les  faits  physiques.  Aînst 
lei  fctenees,  doal  le  bot  est  là  rtoherebe  et  U  déeonTerte  de  la 
rinUf9tk  te  prêtant  lenr  appoi»  répandent  leur  darté  motnelle 
tor  les  faits  propres  à  la  faire  briller  de  luat  son  ëelat. 

On  dira  pent-ètre  que  si  la  tempëratare  des  rëgiens  polaties 
pevYsit  snflire  à  reiistenee  des  andena  rëgétanm  et  des  animans 
qui  le»  ont  habitées,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  quantité  de 
lofluére  qn*dles  reoeraient  \  ear  s*il  n*y  a  pas  eu  de  chanfeniens 
dsn»  Taxe  de  la  terre,  le  floide  lamineax  a  dà  j  être  soumis  ans 
mêmes  alternatives  qoe  dans  les  temps  actuels.  Ces  régions 
joaissait  maintenant  pendant  sii  mois  de  Tannée  d*nne  Inmiêre 
trés-iatense ,  tandis  qu'elles  ëpronrent  tonr4-tonr  pendant  les 
tntrct  sîxmma  les  eflbtado  or^ascnle  on  oeox  qui  résultent  de 
raflEublissement  progressif  dos  rayons  solaires*  Ainsi,  an  premier 
aperçu ,  ces  contrées  semblent  peu  farorisées  sous  le  rapport  de 
k  contiamté  de  inaction  de  ces  mêmes  rayons.  HUât  dans  noo 
sdœs  tempérées  comme  sons  Téquateur ,  les  momens  où  le  soleil 
brille  de  tout  son  édat  ne  sont^ils  pas  suiris  de  ceux  pendant 
ksqucli  il  est  an^soons  de  rhoritoiv,  en  sorte  quMles  ne  sont 
jaauis  eonstanimmit  éclairées  pendant  les  ringt-qoatre  heures 
qui  oempooeapt  la  jottmée ,  par  soito  des  alternatives  des  jours  et 
des  nuits.  (Note  N.^  la.) 

Dans  Isa  régions  polMres ,  IHntensité  de  k  hunière  n*ëprou¥e 
pas  les  mêmes  altematires  pendant  les  six  mois  de  jour.  Aunî 
est-il  probable  que  cette  intensité  constante  eompense  ce  qui 
aunqae  à  sa  durée.  Vu  moins  Yoit'Km  généralement  la  conii- 
nuîlé  et  la  permanence  d*une  action  exercer  une  plus  grande 
inflocnce  que  celle  dont  les  eflTets ,  quoique  plus  souvent  répé^> 
tés,  sont  soumis  à  de  fréquentes  et  de  nombreoses  aUernaliveSé 
Dèo-lers  on  pourrait ,  peut-être ,  supposer  que  si  les  régions 
poUéres  avaient  aujourd'hui  une  température  égale  à  celle  dont 
oUee  ont  joui  aux  époques  géologiques ,  elles  verraient  encon 
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des  vëgëUui  analogues  à  ceux  de«  contrées  î  o  ter  tropicales  j 
TÎTre  et  y  prospérer ,  la  quantité  de  lumière  qu'ils  y  recevaient 
étant  snffisante  pour  les  y  faire  croître  ayec  vigueur. 

Du  reste  •  né  voyons-nous  pas  dans  les  temps  présens  un  grand 
nombre  d'arbres  et  de  plantes  végéter  avec  force  dans  des  cli- 
mats où  la  lumière  a  peu  d'intensité ,  par  suite  de  Tincoinpléte 
dissolution  de  la  vapeur  vésiculaire.  Aussi  les  forêts  sont  géné- 
ralement plus  nombreuses  et  plus  étendues  dans  les  régions  da 
nord  que  dans  les  contrées  méridionales  9  où  cependant  les  rayona 
solaires  ont  un  plus  vif  éclat.  De  même  le  café ,  originaire  de 
l'Arabie ,  où  la  pureté  du  ciel  est  à-peu-près  constante ,  trans*» 
porté  aux  Antilies  9  y  s  pris  un  accroissement  et  une  vigueur 
qu'il  n'avait  point  dans  son  pays  natal. 

•  D'un  autre  côté  9  n'existe-t*il  pas  un  grand  nombre  de  tégé- 
taux  qui  ne  prospèrent  qu'à  l'abri  d'une  vive  lumière  et  sous  Ica 
voiles  épais  que  leur  prêtent  les  arbres  des  forêts?  Tels  sont, 
par  exemple*  nos  prêles,  nos  lycopodes  et  la  plupart  de  nos 
fougères  actuelles* Enfin,  n'en  esl-il  pas  également  qui  sont  suf- 
fisamment activés  par  une  lumière  vive 9  mais  de  peu  de  durée? 
Peut-on  oublier  que  sur  les  hautes  montagnes  ou  dans  les  régîona 
septentrionales  9  la  végétation  parcourt  en  quelque  sorte  9  dans 
trois  mois  9  le  même  oercle  qui  exige  ailleurs  un  intervalle  de 
temps  plus  que  double  ?  D'un  autre  c6té ,  dans  les  pays  où  1a 
lumière  est  la  plus  éclatante,  il  est  une  saison  pendant  laqudle 
elle  est  très-faible  et  presque  nulle,  et  c'est  aussi  l'époque  pcn* 
dant  laquelle  toute  végétation  reste  suspendue. 

Sans  doute  la  lumière  a  des  effets  sensibles  sur  la  v<%étation  \ 
elle  la  favorise  et  Tactive  assex  généralement  ^  mais  quelle  que 
soit  son  inûnenoe ,  elle  est  bien  moins  grande  et  bien  moins 
absolue  que  celle  de  la  température.  Pour  en  être  convaincu ,  il 
sufHt,  ce  semble,  de  jeter  les  }eux  sur  les  serres  chaudes.  N'y 
voyous-nous  pas  les  végétaux  des  climats  où  la  lumièi'e  est  la 
plus  vive  et  la  plus  intense  y  prendre  souvent  un  accroissement 


t  '3.  ) 
plut  eonndérable  que  celai  qu*ib  acquièrent  dans  leur  pay» 
natal  ;  eea  Tëgétam  n'y  sont-iU  pas  cependant  privés  de  Tin- 
flaeoee  d*anenne  Inmièrc  directe,  et  malgré  cette  privation  ne 
pn«pérent>ils  pas ,  même  dans  les  contrées  où  le  cîef,  à-pen-prês 
constamment  bmmieaz ,  offre  pendant  an  moins  les  trois  quarts 
de  Tannée  des  nnages  anssi  épais  que  nombreux  ?(iVo te  iV.o  i3.) 

Mais  puisque  la  lumière  ne  paraît  pas  toot-à-fait  indépendante 
de  la  cbalenr,  pourquoi,  lorsque  les  pôles  jouissaient  d^une  tem- 
pérature moyenne  d'au  moins  aS  ou  28  degrés ,  ces  régions  n*au- 
raient-dles  pas  reçu  une  lumière  plus  vive  que  celle  qui  leur  est 
maintenant  assignée  ?  Pourquoi  cette  lumière  dont  elles  auraient 
joui  aux  époques  géologiques  n*aurait-elle  pas  eu  un  éclat  tout 
particulier,  à  raison  de  Tintensîté  plus  conndérable  du  magné* 
tisme  terrestre.  D'ailleurs  les  rayons  solaires  n*étaient-ils  pas  plus 
▼ÎTement  réfléchis  par  des  masses  d*air  extrêmement  échauffées 
et  transparentes,  par  suite  de  la  complète  dissolution  de  la 
▼apeor  Tésiculaire.  Enfin,  qui  nous  dira  si  son  éclat  et  son 
intensité  pendant  au  moins  la  moitié  de  Tannée  ne  compensait 
pas  en  quelque  sorte  son  affaiblissement  progressif  pendant 
l'autre  moitié. 

Si  nous  examinons  également  le  rMe  important  que  Télee* 
tricité  joue  dans  la  végétation  ;  si  nous  nons  rappeloiis  les  belles 
expériences  qui  en  ont  démontré  la  réalité,  nous  serons  naturel- 
lement conduits  à  penser  que  cette  cause  n*a  pas  été  sans  action 
sur  le  prodigieux  accroissement  des  végétaux  de  Tanclen  monde. 
Cette  idée  méritera  peut-être  quelque  croyance  si  Ton  considéra 
qu*à  ces  époques  si  éloignées  de  nous  ,  Télévalîon  de  la  tempé- 
rature devait  puissamment  favoriser  le  développement  de  Télec- 
tridté.  Si  nous  ajoutons  à  ces  causes  Tabondance  de  Tacide  car- 
bonique que  renfermait  Tatmosphcre ,  nons  serons  moins  étonnés 
de  la  taille  gigantesque  d£S  antiques  végétaux  que  la  géologie 
vient  encore  chaque  jour  placer  sons  nosyenx.  {Note  iV.®  i4-) 

Ce  que  les  faits  démontrent,  le  raisonnement  vient  le  confir- 
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mer.  L'obtervalion  nom  prouve  «  en  effet  9  qqe  fénëralemeut 
rorganisAtion  de»  Âtres  virant  ett  en  harmonie  «vec  les  condi- 
tions d*eiistençe  ausquelles  ils  sont  soumis  ^  pourquoi ,  dif*lois , 
admettre  dê«  lois  contraires,  relativement  ans  foufèsest  aux 
prèles  et  aux  Ijcopodiacëes  aiborescentes  de  Taneien  monde? 
Leurs  analogues  exigent-ils  donc  dans  Içs  temps  préseas  une 
lumière  si  vive  et  si  brillante.  Eh  quoi  !  pourrions«.AOus  oublier 
que  leurs  analogues  vivent  actuellement  dans  des  liens  le  plus 
souvent  ombragés  et  qu'ils  prospèrent  partout  où  ils  découvr«Al 
et  de  rbnmidité  et  de  la  chaleur. 

Les  partisans  des  secousses  violentes^  înëvitables  •  si  un  dépla- 
cement dans  l'aie  de  la  terre  avait  jamais  en  liei^ ,  conviendront 
peut-être  qu^il  est  possible  de  coneevoir  les  yégéiùgjn^  de  raneien 
monde  florissant  sons  Tinfluence  d*unc  plus  grande  quantité 
d*bamidité,  de  chaleor,  de  lumière  et  d'ëleotripité  3  mais  ils 
diront  aussi  qu*il  ne  saurait  en  être  de  même  a  Végard  des 
animaux  terrestres  d*uae  taille  aussi  prodigieuse  qve  celle  des 
rhinocéros  et  des  éléphans  de  Tancieu  monde. 

Pour  résoudre  cette  dii&culté  on  pourrait  rapp^er  cette  oor- 
relation  nécessaire  qui  existe  entre  l'organisation  des  êtres  vivaiis 
et  la  nature  et  Tespèce  des  milieux  dans  lesquelles  ils  doivent 
vivre.  Sans  nous  retrancher  derrière  oe  principe ,  étudions  le»  ba- 
bit,udes  çt  Iça  mœurs  des  animaux  qui  vivent  eneose  puis  des 
régions  polaires  t  et  voyons  ce  qu'elles  nous  apptepdrQiiL  Ces 
animons  appartiennent  à  deux  grandes  classes  $  aux  cernassiers 
et  aux  rnminans»  Or  les  premiers,  sMnsi  que  les  seconds,  s*avaii- 
cent  près  da  pêle«  lorsque  ces  régions  sont  écluM^  par  une 
vive  lumière ,  tandis  qu'ils  a*en  écartent  beaueonp  lorsqu'elle 
va  les  abandonner.. Dès-lors  y  pourquoi  les  éléphanaou  les  rhi- 
nocéros de  rancicn  mondo  n'aurai^ t-ils  pas  eu  ks  mêmes 
habitudes  et  n^auraient-iis  pas, -comme  nos  espèces,  eberché  les 
lieux  sur  lesquels  la  lumière  répandait  sa  bienfaisante  ioflueace. 
Là  où  il  y  a  nécessite',  et  nécessité  absolue,  la  nature,  dans  su 


(  i33  ) 
sage  prérojâdct,  n^a-t'^elle  pat  ioojoan  dodlié  à  Tètr^  qai  y  est 
soflinit  les  tùojtm  i^tn  triompher.  Alnifi  mr  cette  terre  comme 
dans  rimmeiiliië  de  Toûi Tin,  l'ordre  et  Tharmonie  ont  toujéort 
répté  ^  et  II  q«ek[ire8  pertorbationi  ftemUeiit  en  âtoir  dëran^ 
paHbia  la  continttlU,  la  loi  de  ftiilë  qui  régule  et  maintient 
tout  dans  un  admirable  accord  lei  ramène  bientôt  à  Tordre 
aeeontnmë. 

Après  de  tek  Aiits  irona-notia  fouiller  les  monnmens  ou  les 
traditions  de-rbistoifs;  in>ns>noiM  remonter  Josqfi'à  ces  temps 
où  pour  la  première  fois  Thomme  a  para  sar  la  terre,  et  leur 
denanderons-^ons  si  l'aie  da  globe  a  ëpronrè  quelque  ddpta- 
eement  ?  Que  sont  i  da  reste ,  eea  ëpoques  historiques  si  rappto- 
sbies  de  nous,  «  e6të  de  ces  temps  dont  nous  ne  pontons  mesu- 
rer Tanliqnitë  par  rien  qui  puisse  nous  en  donner  la  plus  légère 
idée  \  dèa-lort ,  pourquoi  lès  interroger  7  Mais  enAn ,  ne  nous 
diront^ls  pai^  oomne  les  monnmens  de  la  nature,  que  rien  de 
semblable  a*est  arrifé  sur  le  globe  depuis  que  Thomme  j  tt 
posé  le  pied«  Bn  effets  ces  immenses  pyramides  d'Egypte,  cons^ 
traites  il  y  a  déjà  près  de  trois  miUe.ans,  ne  sont-elles  pas 
comme  à  Vépoqne  de  leur  fondation ,  dans  le  sens  même  des 
mérfdtens  terrestres.  Toujours  debout,  toujours  à  la  même  place, 
ces  monomens  peutetit  bien  témoigner  des  yidâsitudes  hu- 
maines, mais  ili  sont  impuissans  pour  nous  dire  celles  de  la 
nature.  {Note  N,o  i5. ) 

Quelques  autres  UMmumens  témoigneront  à  la  vérité  un  lé^r 
eliangement  dans  rincMnaison  de  récHptiqoe  ;  mais  ce  change- 
ment n^eipKquera  jamais  des  effets  aussi  disproportionnés  à  la 
cause  que  Ton  Tendrait  leur  assigner.  {Noté  N»^  16.  ) 

Les  monnmens  de  la  nature  nous  apprennent  donc  que  tout 
sur  notre  terre  est  assujetti  à  de  nombreui ,  à  de  grandi  change- 
mens;  e*eet,eomltte  Ta  dit  Bossoir^  la  loi  du  pays  que  nous  habi- 
tons. Cette  loi ,  écrite  en  caractères  ineffaçables  dans  les  couches 
du  globe,  nous  redit  assez  que  tout  dans  ce  raoodea  une  figure 
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qui  patte  et  qui  t'ëvanuniiU  Me  décoaTrcnu-nooi  pat  ca  effet  dan» 
les  enlnilles  de  la  terre  de  longues  et  nombrenaet  généra  tiofia , 
dont  les  races ,  tooles  différentes  de  celles  qne  nons  voyons  nn* 
jonrd*liui ,  ont  à  jamais  dispara  de  la  terre  qnî  lot  lev  berccao- 
Malgré  ces  cbangemens ,  qui  peuvent  bien  frapper  et  séduire 
notre  imagination  «  rien  eependant  ici  bas  n*n  été  rœnTre  da 
désordre  ni  Teffet  dn  basard.  Il  y  a  plus  enfin  ^  résultats  des 
causes  les  plus  simples,  ces  pbénomenes  sont  loin  d'être  r<MTre 
de  TÎolenlcs  calasln^bes  ou  de  révolutions  contraires  à  Tordre 
éuUi. 

Sans  doute  c'est  une  singulière  babitation  que  celle  qui  nous 
a  été  destinée  ,  de  ce  globe  roulant  qui  nous  ptomène  autour  do 
aoleîl  !  Sous  nos  pieJs  et  &  une  distance  peu  eonsidcrablet  des 
feus  centraux,  des  fournaises  brûlantes  \  au-dessus  de  nos  têtes  et 
par-delà  noire  atmospbêre,  le  froîd  des  espaces  interplanétaires, 
qui  ,  quoique  traverses  sans  cesse  par  les  rayons  du  soleil ,  B*cn 
sont  pus  j[ioins  â  la  température  glaciale  de  60  degrés.  P«ar 
nous  défendre  des  ardentes  cbaleurs ,  il  n'existe  qu^une  croûte 
peu  ^laisse,  souvent  francbie  par  les  icux  souterrains^  p^or 
BOUS  prot^r  contre  le  froid  des  espaces  celesles,  notre  ulmoo 
pbère,  vaste  et  immense  coucbe  aêrtfonne  destinée  à  cosMerrer 
à  la  sur&ce  du  globe  une  ekaleur  sulfisante  à  TexisIcBee  ;  telles 
sont  les  conditions  précaires  de  la  vie  sur  notre  planète  sujette  ù 
tant  de  «îcissîlades  et  si  souvent  bouleversce. 

La  vie  de  rbjmme,  si  courte  et  si  pleine  de  misères,  l«i  u 
pourtant  suffi  peur  comprendre  toutes  ces  merveilles,  se  Ure 
une  idée  de  rin&ni  et  sonder  les  proTondeurs  du  passé.  En 
tant  SCS  regards  sur  Penienible  des  cWscs  crme,  il  en  n  di 
la  plupart  dco  saenetlles  ;  il  a  senti  qu*en  po«vatt  ici  bas  se 
lasser  de  tout»  mais  jimiît  de  cumprtaidre  les|iK£nsmLnn  àt  lu 
et  de  saîeùr  quelque j  nui  des  prodiges  de  cet  admimblu 


Hue   ces  parwies  dj  cbanlie   de  Jlaulcac,  de  cet   ccrtvata 
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tabtine,  qui  par  la  dJTÎne  harmonie  de  ses  chants  arracha  ponr 
la  première  fois  peiiUètre  des  larmes  i  ce  triamTÎr  impitoyable 
qaiy  âercnu  emperenr,  dot  aak  moscs  et  aux  sciences  des  sen- 
timensplna  hnmains,  pins  généreux;  je  dis  pins,  qni  lenr  dnt 
tonte  la  gloire  de  la  dernière  partie  de  son  règne;  que  ces 
paroles  »  je  le  répète ,  Messieurs ,  retentissent  sans  cesse  i  tos 
oreilles.  {Note  N.""  17.) 

Forts  d*one  pensée  si  Traie,  tous  direz  avec  le  poète  latin: 
PrœUr  inUlUgere  nihil;  et  fiers  anssi  de  Tintelligence  hu- 
maine, Yont  agrandirez  à  votre  toar  le  domaine  de  la  science, 
qui  s'accroU  tons  les  jonrs  devant  nous  et  enfante  sans  cesse  de 
nooTeaùx  prodiges. 

DoQGo  consolation ,  flatteur  espoir  de  nos  pensées ,  vous  ne 
sauriez  nona  tromper.  Nos  preasentimcns  ne  seront  point  en  eflEet 
de  Tainea  fictions.  Oni ,  Messîenrs ,  vous  réaliserez  tontes  nos 
espémncca ,  et  par  un  générenz  dévonement  dont  la  jeunesse  et 
surtout  la  jeunesse  française  est  capable,  par  un  eourage  qui  sur- 
monte les  obstacles ,  par  un  travail  opiniAtre  qui  s'élance  an 
mîlkca  des  difficultés,  initiés  aux  mystères  de  la  nature,  vous 
•cqueries  dea  droits  à  la  reconnaissanee  publique»  et  la  Faenlté 
des  Sciences  de  Montpellier ,  digne  rivale  on  plut6t  auxiliaire 
infatigable  de  sa  sœur  aînée ,  dont  la  célébrité  remonte  déjà  à 
plusieurs  siècles,  sera  peut-être  un  jour  fière  de  vous  avoir 
eomptéa  parmi  aet  élèvea. 
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NOTEI» 

ESLATIVE^  AO  DISCOURS  SUR  hA  QI7BSTI05  I»  ftAVO»  : 

Si  les  Yariations  du  plan  de  Técliptique  peuYent  senrir  à 
expliquer  les  faits  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe  dans  les  temps  géologiques. 


«■«P*«BW*««W 


HOTE  N.»  1 


Les  sckiiees  cbercbeiit  en  effet  QwqafaMnt  Im  vériié  ;  elles 
apportent  autant  d*eflEbrte  à  éëoomvrir  celles  éent  les  aipplie»- 
tione  inuaéiltates  ne  peuvent  être  prérues  t  qn*«ns  vérités  direc- 
tement utiles  an  bîeiv-^re  coaunmL  En  ceit  9  leS'SOÎeneet  pewnnt 
èlre  comparées  aux  lettres  et  aux  arts ,  peor  tféî  Fntile  i»*est 
jamais  qu*nn  objet  seeondaire  et  dont  le  beau  ferme  essentiel- 
lemeat  le  domaine.  Dans  Tordra  iatelleetuel  Votiio  n*^  done  qm 
la  seconde  place  t  comme  dans  Tordre  moral^la  devoir  passe  avant 
llntérèt  personneL 

NOTE  N.o  2. 

Celle  merrelllense  lampe  à  Taide  de  laquelle  h  mineur  peut 
sonder  en  tonte  sûreté  les  mines  les  pins  profondes  et  celles  où 
eiistent  les  gaz  les  plus  explosifs  9  est  dérivée  cependant  d*un 
principe  bien  simple.  Tous  les  corps  ne  peuvent  s*enflammer 
que  lorsqu'ils  sont  soumis  à  une  chaleur  déterminée,  dont  le 
degré  est  différent  pour  chacun  d'eux.  Or,  pour  empêcher  un 
corps  quelconque  de  brûler  et  de  faire  explosion,  il  suffit  de  le 
mettre  dans  des  conditions  telles  qu'il  ne  puisse  jamais  arriver 
au  degré  qu^ exige  sa  combaslion  00  le  point  auquel  il  devient 
explosif.  On  y  est  parvenu  en  entourant  d'une  trame  métallique 
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la  fliMMe  d*iin  oorpt  embriié  ^  eette  trame  iVmpare  d«  la  oba- 
lear  aéocuaire  i  reiplotion  ât»  gaz. 

Le  d^ré  d'ëpaûaenr  de  celte  trame  et  rëcartemeal  def  maillée 
nâaUîqvea  dont  elle  est  formée  deitent  «  par  eela  mèmei  êtte  dé- 
ittooinéê  par  la  ehalear  de  la  flamme  de  la  lampe,  tomMnét  aree 
eelle  qnll  est  nécessaire  d'appliquer  an  mélttofe  gâteux  pour 
rcnflammcr. 

A  Faide  de  ce  procédé ,  qui  n*e»t  que  la  eonséqtience  do  prin- 
cipe que  noos  «roas  posé,  on  pent  rendre  tonte  oombnetion 
impossible ,  qnelqne  grande  qne  soit  la  ohalenr  dét eloppée  et 
qnelqQ*inflammable  qne  soit  nn  mélange  gazent.  Ëndemment  ici 
le  principe  a  été  tronré  bien  antérieurement  i  rapplieation  ntilc 
qni  ea  a  été  faite.  Cette  application  dérive  de  la  théorie  mathé* 
matiqno  de  la  ebalenr,  de  laquelle  ont  découlé  tant  de  procédés 
ingénieux  et  non  moins  utiles  que  eeini  de  la  lampe  de  sàreté 
due  au  ^énie  de  Dawt. 

NOTE  N.o  3. 

C*eat  en  effet  parce  que  des  saTans  ont  recueilli  des  échan- 
tillons des  différentes  couches  terrestres,  ou  comme  on  le  dit 
▼nlgaîrement ,  parce  qu*ils  ont  recueilli  des  pierres ,  que ,  peu  à 
peu ,  Tordre  de  succession  de  ces  mêmes  couches  a  été  reconnu. 
Iles  obaerralioos  multipliées ,  faites  dans  les  lieux  les  plus  diffé^ 
fCBs,  mt  fini  par  rendre  palpable  à  tons  les  jeux  ce  grand  fait, 
que  rîon  ici  bas ,  comme  dans  limmensité  de  i*nnf rers ,  n^est 
placé  au  hasard ,  et  que  tout  est  soumis  &  des  lois  fixes  et 
it^nlieros. 

LVrdre  constant  ot  inrariablc  de  la  superposition  des  couches 
une  foie  bien  déterminé,  on  a  pu  fouiller  la  terre  sans  inoerti- 
Inde  et  en  arracher  les  métaux  et  les  combustibles  précieux 
qu'elle  renienne  dans  son  sein.  Il  y  a  plus  encore,  ces  contour- 
nameas ,  ces  ruptures ,  ces  dislocations  si  fréquentes  dans  les 
couches  du  terrain  houillcr ,  et  qui  interrompent  si  souTcnt  les 
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travaux  du  mineur,  loin  d*éti'e  comme  une  barrièfe  opposée  à 
Tindustrie  de  Thomme  ,  mîeni  étudiés ,  lui  sont  devenus  extrè* 
mement  avantageux. 

.  Ainsi  y  par  exemple  «  les  massifs  des  couches  iraelurées  sont  le 
plus  souvent  bornés  de  tons  côtés  par  des  failles  ;  ces  failles  em- 
pêchent les  eaux  courantes  de  traverser  d*un  massif  dans  Tantre. 
11  en  résulte  dès-lors  cet  avantage ,  que  les  mineurs  occupés  dans 
des  ateliers  situés  dans  un  massif  particulier  n'ont  à  lutter  que 
contre  les  eaux  qui  s*y  rencontrent.  Si  «  au  contraire,  les  couches 
étaient  toujours  horixontaleSy  non  fracturées  et  continues,  Taîion- 
dance  des  eaux  qui  arriveraient  dans  les  travaux  rendrait  ceux* 
ci  tellement  difficiles  et  dispendieux  que  Ton  serait  forcé  de  les 
abandonner  et  de  renoncer  â  Textraction  de  la  houille. 

À  Taide  de  la  connaissance  des  lois  de  la  superpoittion  dea 
couches  et  de  celles  des  causes  qui  les  ont  dérangées ,  le  mineur 
poursuit  donè  sans  incertitude,  comme  sans  difficulté,  ces  filons 
de  charbon  que  les  matières  végétales  de  Tancien  monde  ont 
accumulé  dans  les  entrailles  de  la  terre, 

NOTE  N.o  4. 

Les  premiers  éléphans  et  les  premiers  rhinocéros  dont  les  ca- 
davres entiers  ont  été  trouvés  près  des  régions  polaires  sont  pre- 
mièrement celui  qui  fut  découvert  en  1799  par  un  pécheur 
tpngouse  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale  et  retrouvé  cinq  ans 
après  par  H.  Adau,  adjoint  de  Tacadémie  de  St.*Pétersbonrg9 
et  enfin  le  rhinocéros  rencontré  également  presque  aux  bords  de 
la  mer  glaciale ,  auprès  du  Yilhoui.  La  description  de  ce  rliino- 
céros  entier,  déterré  en  1771 ,  avec  ses  chairs,  sa  peau  et  son 
poil  f  nous  a  été  donnée  par  Pallas.  La  tète  et  les  pieda  sont 
encore  conservés  â  St.-Pétersbourg.  Antérieurement  à  Tépoque 
à  laquelle  les  pécheurs  tongouses  prévinrent  M.  AtAis  de  leur 
découverte ,  Ton  avait  également  rencontré  dans  plusieurs  lieux 
de  la. Sibérie  des  mammouths  (  c/epAas  primigenius  de  Blumen<^ 
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bacL  )  encore  revètas  de  leurs  c^^airs  et  de  lears  poiU.  IsiaAHa , 
ccrÎYain  rasse,  parle  en  effet  d*une  tète  dont  la  cbair  était  oor-- 
rompae ,  et  d'an  pied  gelé  et  gros  comme  un  homme  de  moyenne 
taille,  et  Bernard  Molli»  ,  d*ane  défense  dont  la  cavité  était  en* 
core  remplie  d*Qnc  matière  semblable  à  dn  sang  caillé. 

Enfin ,  Gabriel  SàRTTscigw,  dans  son  voyage  an  nord-est  de  la 
Sibérie,  nous  a  également  raconté  Tbistoire  d^on  éléphant  trouvé 
sar  les  bords  de  TAlaseia,  rivière  qni  se  jette  dans  la  mer  glaciale. 
Cet  éléphant ,  dirigé  en  quelque  sorte  par  le  fleuve ,  se  trouvait 
dans  une  position  presque  verticale  \  il  était  entier  et  couvert  de 
sa  peau,  à  laquelle  tenaient  encore  de  longs  poils  en  certaines 
places. 

Depuis  lors  plusieurs  autres  cadavres  et  différentes  parties  du 
squelette,  encore  revêtues  de  leur  chair  et  de  leurs  parties  molles, 
ont  été  découverts  dans  diverses  localités  de  la  Sibérie,  en  sorte 
qull  eat  dii&eile>  de  ne  pas  supposer  que  les  mammouths  ont 
habité  ces  clipiats  pendant  les  temps  géologiques ,  d^autant  que 
la  Sibérie  est  encore  couverte  par  de  grandes  et  de  belles  forêts 
a  des  latitudes  même  fort  élevées.  Du  reste,  le  tigre  royal  (  felis 
tt^ns  )  et  la  panthère  (  irbis  felindtmeia  ScnaiEa  )  s*avancent 
encore  aujourd'hui  très-près  dn  cercle  polaire.  Le  premier  ne  va 
guère,  à  la  vérité ,  au  delà  du  55««  degré \  mais,  quant  â  la  pan- 
thère, elle  dépasse  souvent  le  64-^  degré,  diaprés  les  renseigne- 
mens  que  MH.  de  Hohbol»t  et  Eisi^ibebc  ont  obtenus  dans  leur 
voyage.  Ces  faits  sont  bien. connus  des  Japonnais  et  on  les  trouve 
en  quelque  sorte  consignés  dans  le  travail  de  FALLàs,  intitulés 
Zoologia  russiO'-aêiatica, 

L*immen^e  quantité  de  défenses  que  Ton  observe  dans  cer* 
taines  iles  de  la  mer  glaciale  situées  au  nord  de  la  Sibérie, 
défenses  qui  sont  même  un  objet  de  commerce  assez  étendu  , 
annonce  également  que  ces  animaux,  jadis  beaucoup  plus  ré- 
pandus que  leurs  analogues  actuels ,  ont  réellement  vécu  dans 
des  contrées  aujourd'haî  glacées. 
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fin  effet ,  les  débris  du  mammonlli  abondent  dans  presque 
toute  TAsie  comme  en  Europe;  mais  ce  qa*il  y  a  de  plus  singu- 
lier, oVit  que  ses  dépouilles  fossiles  ont  été  également  rencontrées 
en  Amérique.  Cependant  on  n*a  jamais  observé  d'ëléphans  TÎTans 
dans  ce  continent ,  depuis  du  moins  que  les  Européens  le  con- 
naissent; et  il  n>8t  pas  à  présumer  que  ces  animaui  aient  pu 
être  détruits  par  les  peuplades  faibles  et  peu  nombreuses  qui 
rbabltaient  avant  sa  découverte. 

Il  est  doncég'alement  à  supposer  que  cette  espèce ,  si  répandue 
en  Asie  y  en  Europe  et  en  Amérique  ,  se  trouvait  ég&lement  en 
Afrique.  Probablement  les  recberehés  qui  ont  été  entreprises 
dans  celte  contrée ,  encore  peu  connue ,  nous  prouveront  qu'il 
n*y  a  jamais  eu  sur  le  globe  d^espèce  plus  répandue  que  le  mam- 
mouth. 11  parait,  en  effet,  qu*on  en  aurait  vu  en  Barbarie,  où 
il  n*eiiste  aujourd*hui  d^éléphans  d^aucune  espèce,  bien  que  cette 
contrée  soit  assez  chaude  pour  ces  animaux  et  qu*il  y  en  ait  en 
autrefois  beaueonp,  au  moins  en  Mauritanie,  au  rapport  de 
SntABOfV ,  de  Plirb  et  d*EtiBif . 

Toutefois  il  est  en  général  singulier  qu'on  ne  déterre  point  de 
ces  os  dans  les  climats  où  les  âéphans  que  notu  connaissons 
Vivent  habituellement ,  tandis  qn*ils  sont  communs  â  des  lati- 
tudes qu*aucun  de  ces  animaux  ne  pourrait  supporter. 

Ainsi ,  le  nombre  des  pachydermes  proboseidiens  parait  avoir 
été  plus  considérable  dans  les  temps  géologiques  qu*actneI1emenf , 
en  même  temps  que  ces  animaux  étaient  beaucoup  plus  répandas. 
Nous  ne  connaîssons  maintenant  que  deux  espèces  dYléphans , 
eelui  des  Indes  et  celai  d'Afrique.  Ces  deux  espécet  composent 
A  elles  aeules  la  famille  des  proboseidiens  ,  tandis  que ,  dans  les 
temps  géologiques,  cette  famille  renfermait  trois  genres  au 
moins  ,  dont  deux  avaient  plus  dVspèces  que  le  genre  des  éfé- 
phans  vivaas. 

Aînsty  le  premier  de  ces  genres  offrait  le  mammouth  ou  efe- 
pha$  primigenius ,  Téléphani  méridional  {elephasmeridionaiis 
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de  Nnri  y  trouve  d«n»  les  mêmes  circonstances  en  Italie  et  ihns 
le  midi  de  la  France)  9  et  rëlépbant  nain  [il^haêpigmauê) 
de  Fisoiia.  Cette  dernière  espèce ,  encore  peu  connvOt  n*a  éii 
jqsqaloi  rencontrée  qne  dans  les  tecrains  les  plus  moderne  des 
bords  da  Rhin,  dans  les  environs  de  Manheim.  Sa  taille  égalait 
i  p^ne  celle  du  taurean,  et  l^t  (tagmens  que  Ton  en  a  rcnconjtrés 
se  lusaieni  remarquer  par  leur  parfarte  couserraiiou.  l4e  même 
Fnosa ,  que  noua  avant  d^à  cité  t  et  Riciwaui,  nous  ont  fait 
connaitrc  en  oulre  quatre  autres  espèces  d*élépluna»  VêlepiuM 
froboUi€$ ,  mammoutêut ,  eamfylotu  et  odoalyromiiw. 

0*on  autre  câté  »  d*après  H.  Canataeit  PasvosT ,  H.  FAïaioiui 
a  vu  en  Angleterre  plusieurs  portions  d*un  squelette  d*ëléphant 
fossile  recueilli  sur  les  c6lea  de  Norfell  et  dont  loa  dûaensions 
ne  dépassaient  pas  celles  d*un  bulBe.  Knfin»  si  Tebservatien  de 
H.  FAianeuie  venait  a  se  confirmer ,  et  si  réellement  il  eaiatait 
dana  Tliide  une  rsee  dMléphaot  de  la  taille  de  nos  bœufs ,  nous 
anrîona  maintenant  parmi  les  espèces  vivantes  d'éléphans  une 
espèce  que  Ton  découvrirait  également  è  Télat  fossile  et  humatile. 

Ia  nombre  des  élépbans  de  l'ancien  monde  »  que  nous  avons 
limité  à  sept  espèces  »  serait  bien  plus  considérable  si  l^on  adop- 
tait Topinion  de  Bl.  BsAiiaT,  membre  de  Tacadémie  de  Péters<« 
bourg,  qui,  en  examinant  la  collection  des  erènes  d*éléphaiis 
conservés  dans  les  musées  de  cette  capitale  «  a  cru  qu^il  eiistait 
plus  de  quatre  espèces  parmi  ceux  qui  oui  été  rapportés  è  l  We* 
|iA«a|)rmt4/eiitfM<^S*il  en  étajt  ainsi  »  ce  genre  aurait  été  reprc^ 
sente  dans  Tancienne  création  par  onze  espèces  distinctes. 

Quant  au  second  des  genres  fossiles  des  paebjdermes  pro- 
boscîdicnsy  les  mastodontes»  ti^%  anîn^iixsont  tout-'-à-^iaU  in- 
connus dans  la  nature  vivante  %  et  cependaut  ce  gaure  comprend 
au  moins  sept  ^  bnit  espèoçsy  dont  deox  avaieutune  taille  égale 
à  celle  de  nos  élépbans.  Tels  sont  les  fliasto^ofu  m^9:%mm  et 
an^nsitietiA^  auxquels  il  faut  ajouter  les  VMiMio^iK^i\%  A»àwn , 
Humboldii  ^  minutus  tapirotdeê  avernensis  ci  d'«ulres  espèces 
que  nous  ferons  connaitrc  plus  tard. 
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Enfin ,  \e  dernier  des  genres  de  celle  famille ,  les  deinhothe' 
rium ,  non  moins  remarquables  par  leur  taille  que  les  ëldplians, 
ayant  aussi  deux  énormes  défenses  â  leur  m&choire  inférieare , 
n*ont  pins  rien  dans  le  monde  actnel  qui  rappelle  leur  ancienne 
existence. 

Ainsi  donc ,  des  éléphans  ,  des  rhinocéros ,  dont  les  analogoes 
n*eiistent  plus  anjonrd'hni  que  dans  les  régions  inter tropicales , 
ont  été  décOQTerts  dans  les  glaces  de  la  Sibérie ,  à-pea-près  en- 
liera,  conservant lears  parties  molles,  lenrs chairs  et  léunpoili; 
cette  conserration  vraiment  remarquable  semble  indiquer  en 
quelque  sorte  un  refroidissement  instantané  qui  se  serait  opéré 
dans  ces  climats. 

Cependant,  en  étudiant  mieux  ce  phénomène,  on  reconnaît 
bientôt  que  la  conserration  des  cadarres  de  cet  animaux  n'est 
point  due  I  cette  cause ,  mais  a  dépendu  du  froid  qui  règne  dans 
la  (erre,  même  à  des  latitudes  moins  boréales,  a  cinq  ou  sit 
pieds  de  profondeur ,  au  milieu  de  la  chaleur  des  étés  actaels. 
La  température  de  Tair  à  midi  étant  de  aB  à  3o  degrés  centi- 
grades au-dessus  de  la  glace ,  M.  db  Hdiboldt  a  trouvé ,  entre  le 
54*®  et  le  58.^  degré  de  latitude ,  quatre  puits  profonds ,  sans 
reste  de  glaces  sur  leurs  bords,  dont  la  température  est  de  — 
1^4  ou  2^,6.  De  même  au-delà  du  parallèle  «ie  62°  dans  les 
steppes  et  de  60^  dans  des  lieux  assez  peu  élevés ,  le  sol  reste 
gelé  à  12  et  &  i5  pieds  de  profondeur.  Ainsi,  dans  tontes  ces 
contrées,  la  glace  souterraine  est  un  phénomène  constant  et 
général. 

D'un  autre  côté ,  des  tigres  entièrement  semblables  à  ceux  des 
Grandes-Indes,  une  panthère  d'une  taille  â-peu-près  égale,  se 
montrent  encore  de  nos  jours ,  ainsi  que  nous  Tavons  déji  fai^ 
observer,  en  Sibérie.  Ces  espèces  ont  donc  pu  ,  d*aprèsleur  orga- 
nisation et  les  elFets  de  Thabitude ,  s'acclimater  dans  ces  ré' 
gions ,  où  d'ailleurs  les  rennes  fournissent  un  aliment  sofliMn^ 
à  leur  voracité. 
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La  décoaTerie  de  pareils  carnaasiera  jasqa'aa  64.^  degré  de 
lâlitade  fait  faeilement  concevoir  comment  de  granda  pachy- 
dennea  ooQverta  d'une  peau  et  de  poila  ëpaîa  ont  pa  habiter  dea 
eontréea  encore  ploa  boréaleà.  Or,  ai  pendant  an  ëtë  aibérien  rnie 
dea  demièrea  modiûcationa  du  globe  a  fait  périr  ces  ëlëphana  et 
cea  rbinocërof  de  l'ancien  monde ,  qu'on  peut  aop]>oaer  avoir  ëtë 
errana  a  celte  époque  Tera  lea  borda  du  Yilhoui  et  Tembouchure 
du  Lena,  leora  cadavrea  y  ont  trouvé ^  à  la  profondeur  de 
quelquea  pieda ,  d*ëpaiaaea  couchea  de  terre  congelée ,  capablea 
de  lea  garantir  de  la  putréfaction. 

Delégérea  aeconaaea,  dea  crevaaaemena  du  aol  bien  moindres 
que  eeui  qui  ont  eu  lieu  de  noa  joara  aur  le  plateau  de  Quito 
et  dana  TArebipel ,  ont  pu  lea  enfouir.  Dèa-lora ,  d'aprèa  cea  fai(a 
conafana ,  la  auppoaition  d'un  refroidiaaement  anbit  n*eat  nulle- 
ment nëceaaaire  pour  concevoir  comment  dea  élëphana  et  dea 
rbinecëroa  ont  ëtë  découverte  avec  leurs  chaira  et  leura  tégument 
presque  aoua  lea  glacea  du  p6le. 

àinai  dea  tigrea,  qni^  comme  lea  pantbèresirhis ,  arrîveratent 
dana  le  nord-eat  de  la  Sibérie  joaqu*auz  parallèlea  du6a.«'au 
65. C' degré,  pourraient,  par  Teffet  d'éboulemena  on  d*autrea 
cîreonstancea  peneztraordinairea,  offrir,  dana  l*état  actuel  dea 
climata  asiatiques,  des  phënomi^nes  de  conaerfation  analogues  à 
eeux  quiont  transmis  jusqu'à  nous  lea  reatea  dea  anciena  élëphana 
et  dea  antiqnea  rhinocéros. 

La  deatroction  àti  races  éteintes  dana  lea  derniers  temps  géo- 
logiques n'a  donc  pas  été  un  phénomène  plus  instantané  que 
eenz  auxquels  eat  due  la  perte  des  races  qui  ont  péri  aux  pre« 
nièrea  époques  de  la  formation  de  notre  planète.  En  effet ,  Ten- 
senble  dea  phénomènea  qui  se  sont  snccëdé  à  la  surface  du 
globe  annoncent  plutôt  une  action  agiaaant  d'une  manière  lente 
et  graduée  que  dea  causes  dont  les  effets  auraient  été  aussi  subits 
que  TÎolena. 

Enfin,  d'après  ces  faits  el  une  foule  d*au(res  que  nous  ne  rap. 


(  '4i  ) 

porlemnt  potini  afin  d«  ne  pu  rendre  eee  notet  trop  élendaee , 
lotreeet  le  plus  eompUtement  ëteintei  lont  celles  qiii|  parlear 
Yolame  et  lenr  taille ,  eiigeaicnt  i  la  foU  la  plat  grande  «piattr 
titë  de  noeurritnre  et  la  ehalenr  la  plnt  eontidérable.  Or  |  parmi 
lee  attimaus  terrestres,  il  n*en  a  jamais  existé  de  plus  grands 
qne  les  aneienréléphans»  les  mastodontes  et  les  deinothorinm. 

NOTE  K.0  5* 

Noos  avons  dit  que  la  végétation  des  terraim  honillers  était 
analogue  à  celle  qui  existe  maintenant  dans  les  régions  inter- 
tropîeales;  noos  aurions  po  ajooter  qa*il  en  était  de  même  de 
celle  qni  accompagne  les.  terrains  d'anthracite  da  lias  \  mais  Ton 
se  demandera  pcnt«étre  quels  sont  les  rapports,  qui  lient  cette 
antique,  végétation  avec  celle  des  temps  actuels.  Nous  pouvons 
nous  former  quelque  idée  de  ces  rapports ,  plus  aisément  da 
moins  que  noos  ne  pouvons  le  faire  à  Tégsrd  des  animaux  qui  ont 
étéjes  compagnons  de  ces  végétaux.  En  effet,  comment  trouver 
quelque  liaison  entre  les  poissons  reptiles  des  terrains  bontUera 
et  nos  poissons  actuels,  que  rien  ne  rapproclie  des  sauriens* 
&itne  ces  animaux  de  Tancien  mood^  et  les  nêires ,  il  n*exiale 
pas  plus  d'aifinité  que  nous  n*en  découvrons  entre  les  anciens 
iehtffo$aurui ,  pkmoiauruê ,  étranges  reptiles  poissons ,  sToe 
nos  espèces  sctuelles.  On  pourrait  tout  au  plus  en  trouver  ontne 
certains  quadrupèdes  ovipares,  les  insectes  de  la  période  konil*- 
1ère  et  leurs  congénères  de  notre  époque. 

Quant  &  la  végétation  des  terrains  honillers,  elle  est  remar»- 
quable  à  raison  de  sa  simplicité  et  de  son  grand  déveUppeaeat. 
En  effet,  parmi  les  six  classes  qui  composent  le  règne  végétal, 
on  n*y  en  voit  que  deux ,  les  cryptogame^  vasoulaires  et  les  pha- 
nérogames monocotylédons.  Les  végétaux  de  la  premièfu  dusse 
ont  cela  de  particulier ,  c*est  que  tandis  qu*ils  ne.forment  guit^ 
que  la  trentième  partie  de  la  végétation  actuelle ,  ils  composaient 
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à  eni  leiilt  les  cinq  nsièmet  des  plantes  de  cette  ëpoqac.  Enfin 
les  monoeotjlfdons  ne  formaient  ^èrë  plat  qa*an  qnalortièmo 
de  eetle  singulière  flore ,  tandis  qu^tls  composent  maintenant 
eoTirèn  un  sixième  des  espèces  tîvantes. 

Mais  où  trouTcr  actnellement  une  ▼«gjtafion  analogoe  à  celle 
des  terraini  honiliers ,  si  ce  n^est  dans  les  régions  ëqoatonales  » 
prtndpalement  dans  les  iles  de  ces  rëgîons ,  c*est-i-difc  dans  les 
lienz  les  pins  hamides  et  les  pins  cbaads*  Ainsi  les  ëqnisétaeëes , 
les  Ijcopodet  et  les  fongères  «  basses  et  presque  rampantes  dans 
les  climats  froids  et  tempérés ,  s*clèvent  beaocoup  sons  les  tro* 
Jjnqnes  et  aa-dell  \  plnsienrs  espèces  de  foogères ,  de  marsiléa* 
céesyj  deviennent  même  arborescentes,  comme  leurs  analogues 
Tétaient  dans  les  temps  géologiques. 

Si  donc  les  cryptogames  rascnlaires  des  terrains  Iiouîllcrs 
présentent  une  faille  plus  considérable,  un  développement  pins 
grand  dans  tous  leurs  organes  et  surtout  dans  leurs  tiges  ,  que 
nos  espèces  ▼irantes ,  un  pareil  développe  ment  n*a  pu  dépendre 
que  d*une  température  plus  élcTée  et  d*an  climat  plus  bnmide, 
B*autres  causes  paraissent  y  aToir  également  contribué,  telle 
est  peut-être  la  plus  grande  quantité  d*électricité  répandue  dans 
une  atmosphère  chargée  d*une  plus  forte  proportion  d*acidc 
carbonique. 

Ainsi  donc ,  les  climats  oùde  pareils  tégétaui  ont  été  aperçus  ^ 
tels  que  le  Groenland ,  le  fend  de  la  baie  de  Bafliil  et  te  Canada , 
deraient  être ,  &  Tépoque  à  laquelle  ces  tëgétaux  ont  téctt  ,  au 
moins  anaai  ebands  que  cent  des  régions  équinoxiale^»  et  peat<* 
être  plus  ebands  encore ,  à  en  juger  par  leur  immense  et  .prto« 
£gieax  développement. 

Du  reste  y  ii  faut  observer  que,  comme  è  Tépoque  du  dépôt 
des  houtlle#  il  nViîiflail  presque  aucun  animal  à  respiration 
aérienne,  ^absence  i-peu-près  complète  de  fous  les  animaux 
terreatrca  a  di^  sbigulièremcnt  favoriser  raccroissement  de  cette 
antique  végéta tiori. 

lo 
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ËnGn  ild  planlcc  analogoci  1  ccllc<  dei  lerraint  hoùllen  ont 
cBGoro  vécu  dam  noa  n'gioni  (eispéréei  i  anc  ^poqnebien  plai 
rcGCDte  et  pliu  rapproehde  de*  tempiactaeli.  En  effet,  dei*ég«- 
lans  crat  long-tempt  propre*  aoi  terrains  hoaillen  k  tant 
rcnconlrét  dam  le*  terrainii  d'anthracite  de  la  Tarentaiie,  np- 
portû  par  U.  Elu  ai  BtiuaoTr  à  la  formation  do  lias. 

Cet  végélani  (ont  ainii  venut  eorichir  la  Bore  da  liai  et  du 
terrain  jnraitiqae ,  jnfqae  là  icnlement  remarquable  par  la  pré- 
doiniuance  de  la  Ikniille  dei  cjrcadfea,  i  peine  atijonrd'hai  aoui 
nombreme  tur  lout  le  globe  qu'elle  Télait  alori  dam  la  pclîle 
partie  de  TEarope  où  on  a  recherché  lc«  TouilM  Tégé'eiii  de 
cctlc  formation.  Cei  régétani  ne  compoient  pai  maintenant  nn 
millième  de  la  végétation  actuelle,  landia  qu'ilt  formaient  U 
moitié  de  la  flore  de  celle  époque.  Celte  flore,  limitée  aujourd'hui 
dam  Ici  régioni  tropicales  et  auitralca,  croiuait  cependant  alon 
dana  l'Europe  lempcrëe  ;  comment  dès-lora  oe  pa*  luppoier 
que  cei  dcraiérca  coutréei  îouiiiaient  à  cette  époque  d'une  tem- 
pérature lufliganle  au  développement  de  ce*  antique*  cfcadéO) 
anjuurd'hui  il  rare*  el  si  peu  nombreute*  tnr  la  lorface  de  U 
terre  par  tuitc  de  l'abaiaiement  de  ta  température. 

D'autre*  fait*  viennent  également  conGrmer  celle  plu* grande 
chaleur  et  cette  plu*  grande  humidité,  que  lout  nom  force  à 
atlribner  uii  temp*  géologique*.  Parmi  cet  fait*,  il  en  ett  nn 
d'autant  ptm  remarquable  qu'il  ae  rapporte  ani  dernier*  de  ce* 
temp*,  et  par  contéqueot  à  une  époque  beaneoup  plu*  récente 
-**  ~'"-  - — ^rochée  de  U  période  aelnelle  que  celle  k  laqnelle  * 
épAt  de*  terrains  hooiller*. 

econnaitiom  qu'il  j  a  en  une  sacce»sion  évidenle 
ition  deiêlre*  vivana,  le*  pins  (impies  aj^ant  para 
et  les  plu*  compliqués  en  organisation  les  dernîerti 
luccession  se  fait  encore  rcraar(incr  lorsqu'on  éludie 
isse  en  particulier.  Ainsi ,  en  prenant  pour  escmpls 
!rc( ,  on  volt  que  ceui  nommé*  aqua{iqoc(  ,  à  raiion 
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de  Unr  habitation ,  ont  existé  avant  lei  e«pè<^8  terrestrea.  Mais^ 

parmi  ces  dernières,  il  est  une  famille  qui  ,  la  première  en  date 
comme  en  nombre  ,  a  été  long-temps  i-peo*près  la  senle  qui  ait 
domine  sur  la  scène  de  Tancien  monde.  Celle  &mille  on  celle 
des  pachydermes  n*existe  pins  maintenant ,  da  moins  les  pria* 
eipales  et  les  plos  grandes  espèces ,  qoe  dans  les  régions  les  plot 
cbandes  et  les  plos  hamides  de  la  terre.  Mais  que  l*on  ne  croie 
pas  qne  les  débris  de  ces  plus  grands  animaux  qui  aient  jamais 
posé  le  pied  snr  la  terre  aient  été  décoarerls  an  milien  des  con- 
trées brûlantes  situées  soos  Téquateur  ;  non  :  o^est  au  miliea  de 
nos  contrées  tempérées  qne  leors  restes  ont  été  aperçus.  Que 
disons-nous,  au  milieu  de  nos  contrées,  ne  Tont'ils  pas  été 
^plement  presque  sous  les  glaces  du  pèle  où  leurs  cadavres  ont 
ététrouYés  â-peu.près  entiers. 

Il  fallait  donc  qu*à  Tépoque  où  ces  antiques  éléphans  et  ces 
TÎenx  rhinocéros  rivaient  dans  les  régions  polaires ,  ils  y  trou- 
Tassent  la  température  et  Thumidité  nécessaires  à  leurs  condi- 
tions d'existence,  camme  d*un  autre  cété  les  paiœolhcrinm ,  les 
anoplotherinm ,  les  chéropotames  ,  les  mastodontes  ,  avaient 
éprouTé  antérieurement  cette  double  influence  dans  nos  climats 
aujourd'hui  tempérés.  Il  fallait  encore  qne  les  régions  polaires 
comme  nos  contrées  pussent  fournir  à  ces  animaux  la  nourriture 
qui  Icnr  était  indispensable ,  c'est-A-dire  les  végétaux  propres  i 
les  alimenter. 

Dès4ors,  puisqn*à  Tépoque  de  leur  apparition  ces  grands 
pachydermes  trouraîent  encore  à  satisfaire  à  leurs  conditions 
d*exittence ,  il  est  infiniment  probable ,  sinon  certain ,  que  les 
Tégétaox  des  terrains  houillers,  qui  les  avaient  de  beaucoup 
-précédés,  Tavaient  pu  également.  Il  résulte  du  moins  de  Ten- 
fcmble  de  ces  faits  que  les  animaux  et  les  végétaux  aquatiques 
ou  ceux  qui  exigent  a  la  fois  le  plus  de  chaleur  et  d*humidité, 
ont  été  les  premiers  à  apparaître  sur  la  scène  de  Tancien  monde, 
tandis  que  les  êtres  organisés  qui  vivent  sur  des  terres  sèches  et 
découvertes  ont  été  au  contraire  les  derniers  créés. 


ê 
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CcUe  ^nde  lui  de  rancienne  créalîon  noas  explîqae  pour- 
qqoi,  à  metnreque  celte  tempera  tare  éhiét  et  cette  plqs  grande 
Xamidité  ont  diminoë,  les  espèces  les  inoint  robustes  oa  celles 
qai  exigeaient  le  phis  împériensement  celte  double  inflaence , 
ont  cessé  d'exister.  Aussi  la  plupart  des  formes ,  ou ,  si  Ton  ^eut , 
la  plupart  des  genres  naturels  qui  ont  totalement  disparu  de  la 
surface  du  globe ,  se  rapportent  à  de  pareils  êtres ,  e*est-^-dire  â 
des  animaux  et  à  des  Tegétaux  pour -lesquels  une  grande  cbaleur 
et  une  grande  humidité  étaient  nécessaires.  Dès-lors  nous  devons 
être  moins  surpris  de  voir  les  pachydermes  précéder  les  autres 
mammifères  terrestres  dans  Tordre  de  la  création  ;  aussi  est-ce 
parmi  eux  que  Ton  rencontre  le  plus,  non  seulement  d^espèces, 
mais  même  de  genres  complètement  éteints  et  dont  rien  ne 
rappelle  plus  les  formes  dans  la  création  actuelle. 

NOTE  N.**  6. 

Ainsi  que  nous  Tenons  de  l'oboerrer,  Tobliquilé  de  Téctip- 
tique  est  loin  d*étre  invariable.  En  eflbt,  Tobserration  et  le 
calcul  des  forces  qui  produisent  les  mouvemens  des  planètes , 
ont  prouvé  que  rinelinaison  de  Téquatenr  terrestre  «par  rapport 
■  réeliptique,  éprouve  une  diminution  d'environ  5a  secondes 
par  siècle ,  jusqu'à  ce  qu*elle  parvienne  &  un  terme  qui  n^est  pas 
encore  bien  déterminé,  passé  lequel  elle  recommencera  a  croître. 

La  ville  de  Syène»  en  Egypte ,  était  autrefois  sous  le  tropique. 
Les  travaux  d'Eratosthène ,  de  Strabon  et  de  Ptoléoiée ,  qui  ont 
déterminé  l'obliquité  de  réeliplîque  d'après  la  position  de  cette 
ville,  ont  rendu  célèbre  un  puits  au  fond  duquel  l'image  du 
soleil  allait  se  peindre  i  midi,  le  jour  du  solstice  d'été  ;  mais  ce 
fait  est  devenu  une  cause  d'erreur ,  parce  qu*on  ignorait  le  chan< 
gement  d'obliquité  et  qu'on  a  continué  de  supposer  Syène  sous 
le  tropique. 

Maintenant  cette  rille  en  est  assez  éloignée ,  et  le  bord  même 
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«la  soleil  D*€claire  plus  le  fond  du  puiU;  ce  qui  est  loin  de 

demeotir  rauMerlion  historique  relative  à  reyistence  de  ce  puits 
et  â  son  usage.  L'ombre  d*im  gnomon  n*est  anjoord'boi  qae  le 
g2,«  de  la  bantear ,  au  midi  solsiîcial  et  par  conséquent  peu  sen- 
sible; mais  le  fond  du  poits  e«t  entièrement  dans  Tombre. 
Bepnis  3,ooo  ans,  Tobliquité  a  diminué  de  aG'  3^;  Syène  eit 
maintenant  éloignée  du  tropique  de  Sj'  a3^  et  ne  Tétait  alors 
que  de  ti'  20''^»  quantité  moindre  que  le  demi-diamètre  da 
soleil  ^  ainsi  le  bord  de  cet  astre  se  réfléchissait  an  fond  du  puits 
le  jour  du  solstice  d'été  ^  les  corps  cessaient  de  porter  ombre  et 
pour  les  jours  Toisins  du  solstice  Tombre  était  encore  nulle  ou 
peu  sensible. 

Ces  variations  dans  Tobliquilé  de  Tédiptique  sont  du  reste 
trop  peu  considérables  pour  produire  quelque  e&t  sur  les  diffé* 
rcos  phénomènes  terrcf  très  et  même  sur  les  dimata.  Dès«4ors , 
comment  supposer  que  les  grands  phénomènes  de  Tancien 
monde  ont  été  reflPet  d'un  changement  dans  Tinclinaison  de 
rédiptique.  Aussi  Cofiut,  dont  les  vues  étaient  a-la-fois  si  judi- 
cteuies  et  si  profondes ,  avait-il  pensé  que  la  présence  des  élé- 
pbans  et  des  autres  grands  mammifères  ensevelis  sous  les  glaces 
do  pôle  étaient  loin  d'annoncer  un  changement  dans  les  climats. 
Celte  opinion  ,  qu'il  a  émise  dans  le  tome  troisième,  page  378 
de  ses  recherches  sur  les  osiemens  fossiles ,  semble  confirmée 
par  l'cascmble  des  faits  découverts  depuis  la  mort  de  ce  grand 
anatomiste. 

NOTE  N.^  7. 

Les  deui  effets  dont  nous  nous  occupons  ici  se  rattachent  aux 
soulèvement  qui  ont  nécessairement  dérangé  le  niveau  des  eaux 
courantes  et  celui  des  mers.  Relativement  à  la  retraite  ou  à 
Vabandon  que  les  eaux  marines  ont  fait  des  portions  des  conti- 
ncns  qu'elles  avaient  d'abord  occupées,  elle  est  évidemment  duc 
au  soulcTcmenJl  que  le  lol  de  ces  mêmes  conlincns  a  successi- 
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teinent  éprouTé.  Ainsi ,  avant  la  période,  tertiaire }  TOcéan  n'é^ 
tait  point  encore  sépare  des  mers  intérieareSy  et  il  régnait  la 
plas  grande  uniformité  dans  les  produits  marins ,  paisqa^il  n  j 
avait  qa'une  seule  mer.  La  simîlitade  des  débris  marias  fossiles 
se  fait  remarquer  dans  tonte  la*  période  secondaire  et  encore 
plas  dans  celles  qui  lui  sont  antérieures.  Mais  Tcffet  du  soalè- 
Tenient  des  terrains  secondaires  a  séparé  à  jamais  TOcéan  des 
mers  intérienres;  en  sorte  que  les  partieè  qui  ont  été  exhaussées 
de  manière  à  «^élever  an-dessus  des  nouveaux  bassins  des  mers 
n*ont  plus  reçu  dans  leurs  couches  des  produits  marins.  Ces 
produits,  devenus  de  plus  en  plus  variés,  ont  seulement  été 
réservés  aux  couches  qui  se  sont  précipitées  près  des  nouveaux 
rivages  et  aux  dépôts  tertiaires  qui  se  sont  opérés  dans  le  sein 
même  des  mers. 

Ces  dernières  couches  sont  donc  les  seules  qui  présentent  des 
produits  devenus  salés;  toutes  les  autres,  déposées  dans  des 
lieux  que  les  mers  avaient  abandonnés,  n'en  offrent,  par  cette 
raison  même ,  aucune  sorte  de  traces.  Telles  sont  les  formations 
tertiaires  d'eau  donce  de$  bassins  émergés ,  bien  différentes  de 
celles  des  bassins  immergés,  où  Ton  voit  de  nombreuses  alter- 
nances  et  de  fréquens  enchevétremens  entre  les  dépôts  des  eanx 
douces  et  ceux  des  eaux  marines. 

Si  Ton  examine  une  contrée  quelconque,  par  exemple  la 
France,  on  reeonnait  bientôt  que  les  dépôts  tertiaires  les  plus 
éloignés  des  mers  actuelles  et  ceux  qui  en  occnpent  la  partie 
centrale  y  sont  uniquement  composés  de  couches  d*eau  douce 
remplies  d'animaux  et  de  végétaux  tciTestres  et  des  eaux  non 
salées.  D'un  autre  côté ,  si  Ton  porte  son  attention  sur  les  parties 
littorales  de  ces  mêmes  contrées ,  ainsi  que  sur  les  bassins  par- 
courus par  de  grandes  rivières,  on  y  volt  \e$  dépôts  tertiaires 
beaucoup  plus  compliqués ,  offrant  de  nombreuses  alternances 
entre  les  couches  marines  et  celles  des  eaux  douces. 

La  raison  de  cette  différence  tient  donc  à  ce  que  ces  derniert 
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dépôts  ont  àlc  précipités  dans  le  sein  des  mers  ;  Candis  qa^il  n^cn 
a  pas  été  de  même  des  premiers.  Dès  lors ,  il  faal  que  le  sot  snr 
lequel  sont  venus  se  déposer  ceux-ci  ait  été  eihaussé  dans  la 
période  tertiaire,  car  recelant  an  grand  nombre  de  produits 
marins  qai  ont  vécu  pendant  la  période  secondaire,  il  fallait 
que  la  mer  les  recouvrit  de  ses  eaux  pendant  cette  même 
période. 

Enfin ,  le  soulèvement  du  sol  tertiaire  qui  occupait  les  bassins 
immergés  ayant  eu  lieu  à  son  tour,  il  ne  s'est  plus  Tormé  de 
nooveam  dépôts  marins ,  sî  ce  n^est  dans  le  sein  des  mers  elles* 
mêmes  oa  près  de  leurs  rivages ,  par  suite  de  leur  relaissée  ou 
par  reflTet  de  quelques  irruptions  partielles  et  locales.  Ce  soulè- 
vement a  donc  fait  rentrer  les  mers  dans  leurs  bassins  respec- 
tifs, et  depuis  lors  les  espèces  vivantes  n*ont  plus  été  troublas 
dans  leur  existence  que  par  rabaissement  de  la  températnre  de 
Ja  surface  da  globe  et  Faction  violente  des  eaux  courantes. 

Quant  à  cette  action  dont  les  dépôts  diluviens  attestent  assez 
Timporlance ,  elle  semble  avoir  dépendu  de  la  même  cause  que 
celle  qui  antérieurement  avait  produit  la  retraite  successive  des 
eaux  des  mers  de  dessus  nos  contincns  et  leur  rentrée  dans  leurs 
bassins  actuels.  On  conçoit  aisément  l'effet  qu'ont  dû  occasioner 
sur  le  niveau  des  eaux  courantes  le  soulèvement  de  masses 
aus»t  considérables  que  celles  qui  composent  aujourd'hui  nos 
^Tânde%  chaînes  de  montagnes  et  les  violentes  inondations  qui 
en  ont  été  la  suite  nécessaire.  L'on  conçoit  également  que  de 
pareils  soulèvemens  n*ont  pas  pu  avoir  lieu  dans  le  sein  des 
mers  sans  que  le  niveau  de  leurs  eaux  n*cn  éprouvât  d'altéra- 
tion. Peut-être  aussi  faut-il  attribuer  à  rexbaussement  des  ondes 
le  dernier  des  cataclysmes,  dont  les  faits  physiques  et  les  monn- 
mens  bistoriques  attestent  assez  la  grandeur  et  retendue. 

De  pareils  effets  pourraient-ils  dépendre  d'autres  causes  ,  et 
pourrait-on  les  rapporter  &  des  eaux  sorties  an  contraire  de  Tin- 
teneur  de  la  terre.  Hais  en  supposant  avec  H.  Rosit  que  lea 
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derniers  sonlèveincn»,  ceux  des  basaltes,  eussent  fait  jaillir  de 
Tintérieur  du  globe  des  masses  dVaa  assez  considérables  pour 
entraîner  arec  elles  les  débris  des  montagnes  et  donner  nais- 
sance au  grand  attërisaement  diluvien  )  il  est  évident  que  la  cause 
première  de  ces  cataclysmes  serait  toujours  les  soulèvemens  eux- 
mêmes.  Or,  pour  nous  ,  ce  qn*il  nous  importe  de  prouver,  c*eat 
comment  rexbaussement  du  sol  a  pu  donner  lieu  aux  inonda- 
lions  qui  a  diverses  reprises  ont  ravagé  la  surface  de  la  terre  ^ 
et  nous  n*avons  nullement  à  nous  occuper  de  la  manière  dont 
ces  inondations  ont  exercé  leurs  raTages* 

Nous  ferons  remarquer  cependant  que  la  nature  des  galets  oa 
cailloux  roulés,  en  général  en  barmonie  avec  celles  des  roches 
des  montagnes  dont  ils  sont  environnes ,  semble  peu  favorable  à 
rhypothèsc  de  masses  d'eau  jaillissant  de  rintérienr  de  la  terre  ; 
car  pour  que  cette  hypothèse  pût  être  admise ,  il  faudrait  sup- 
poser presque  autant  de  sources  jaillissantes  qu*il  y  a  de  mon-> 
lagnes ,  ce  qui  semble  peu  probable  et  peu  d*accord  avec  Veur 
semble  des  faits. 

NOTE  N.^  ». 

Si  la  terre  avait  étd  toujours  solide ,  on  serait  en  droit  de  se 
demander  par  quel  singulier  hasard  sa  forme  serait  celle  d*on 
sphéroïde  renOé  à  Téquateur  et  aplati  aux  pôles,  forme  qui 
est  une  suite  nécessaire  des  propriétés  des  liquides  en  monTe- 
ment  et  qui  leur  parait  exclusivement  propre.  Si  la  terre  a  pris 
cette  figure ,  c'est  que  dans  Torigine  ses  molécules  ont  dû  être 
indépendantes  les  unes  des  antres  et  former  une  masse  fluide.    . 

Les  autres  planètes  ont  une  figure  semblable.  ÂbstraclioiL 
faite  de  quelques  irrégularités  dues  à  des  causes  particulières , 
leur  aplatissement  est  d*aptant  plus  considérable  que  leur 
mouvement  de  rotation  est  plus  rapide,  ainsi  que  cela  doit  être, 
d'après  les  lois  de  Téquilibre  des  fluides. 

Jupiter,  par  exemple,  qui  tourne  sur  un  axe  presque  perpen<« 
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dicalaîrean  plan  de  son  orbite  et  fait  cette  réTolulion  en  neaf 
heoies  56'»  prtente  nn  aplatisiement  de  ^  foos  le«  pôles , 
tandis  qne  celni  de  la  terre  est  entre  ii,  et  ^^y  aplatissement 
indîqoë  précisément  par  les  lots  de  Thydrostatique* 

Satome  ,  dont  la  réTolatîon  est  i  peu  prés  aussi  rapide  qne 
celle  de  Japiter ,  a  nn  aplatissement  A  peu  près  égal  à  celni  de 
ce  dernier. 

L'aplatissement  des  planètes. est  donc  nn  effet  de  leur  rota- 
tion et  de  lenr  flaidité«  d*où  la  conséquence  nécessaire  qne 
tontea  ont  dd  être  flnides,  au  moins  à  leur  surface,  a  Tépoque 
de  lenr  ori^ne*  Anssi  celles  dont  le  monTcment  de  rotation  est 
trés-lenty  comme  la  lune,  par  exemple,  n'offrent  ancnn  apla- 
tissement à  Icare  pôles.  D*an  antre  côté ,  plusieurs  astronomes 
ont  penaé  qne  cette  planète  était  alongée  dans  le  sens  du  dia* 
mètre  qui  est  dirigé  vers  nous,  et  ont  touIu  expliquer  ainsi 
pourquoi  cet  astre  nous  présente  constamment  la  même  face. 

NOTE  N.**  9. 

L'hypothèse  d'une  température  propre  du  globe  provenant  de 
la  ebàlear  d*origine  de  notre  planète  et  qui  doit  s*éleYer  a  des 
millions  de  degrés  dans  les  couches  centrales  du  globe  a  été 
généralement  adoptée  depuis  les  beaux  travaux  de  MM.  Fooaiia 
et  Lipuci  sur  la  théorie  mathématique  de  la  chaleur. 

Gqiendant  les  difficultés  que  présente  cette  théorie  ont  paru 
la  rendre  toot-è-fait  invraisemblable  à  M.  Poisson»  Aussi ,  dans 
le  traité  de  physique  mathématique  qu'il  vient  de  publier, 
cet  habile  géomètre  a  proposé  une  autre  manière  d*expliquer  la 
températoi'e  croissante  que  l'on  a  reconnue  depuis  long-temps  & 
tontes  les  profondeurs  où  Ton  a  pu  atteindre. 

B'aprèa  cette  nouvelle  explication,  le  phénomène  dépendrait 
de  l'inégalité  de  la  température  des  régions  de  Tespace  qne  la 
terre  traverse  par  suite  du  mouvement  de  translation  commun 
au  ioleîl  et  ft  toutes  les  planètes.  Ainsi ,  diaprés  M.  Poisson ,  il 
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eat  hors  de  toute  ▼raUemblance  qae  la  tempcratare  de  TespaCtf 
soit  partout  la  même.  Les  variations  qu'elle  cprouTe  d'an  point 
à  un  autre  y  séparé  par  de  très-grandes  distances,  peuvent  être 
fort  considérables  ;  et  par  cela  même  elles  doivent  produire  des 
Tariations  correspondantes  dans  la  température  de  la  terre ,  qui 
s^étendent  jusqu'à  des  profondeurs  dépendantes  de  leurs  dorées 
et  de  leurs  amplitudes. 

Si  donc  Ton  suppose  qu^nn  bloc  de  pierre  soit  transporté  de 
Téquateur  à  notre  latitude ,  son  refroidissement  aura  commencé 
â  la  surface  et  se  sera  propagé  dans  son  intérieur ,  et  s^il  ne  s*est 
pas  étendu  â  la  masse  entière  parce  que  le  temps  du  transport 
aura  été  trop  court,  ce  coqis,  parvenu  dans  nos  climats,  pré- 
sentera le  phénomène  d'une  température  croissante  à  partir  de 
sa  superficie. 

La  terre  est  tout-â-fait  dans  Te  cas  de  ce  bloc  de  pierre;  c*est 
un  corps  qui  vient  d'une  région  dont  la  température  était  plus 
élevée  que  celle  du  lieu  où  il  se  trouTc  actiiellement  ;  on  si  ron 
rent ,  c'est  un  thermomètre  mobile  dans  ISsspace  qui  n'a  pas  le 
temps,  Ik  cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de  son  degré  de 
conductibilité,  de  prendre  dans  toute  sa  masse  les  tempérât  ores 
des  diverses  régions  qu^il  traverse. 

Aujourd'hui  la  température  du  globe  est  croissante  au-dessous 
de  sa  superficie;  le  contraire  a  eu  lieu  et  aura  lieu  dans  d'autres 
temps;  en  outre,  à  des  époques  séparées  par  de  longues  suites 
de  sièeles,  cette  température  a  dû  être  et  sera  par  la  suite  beau* 
coup  plus  haute  ou  beaucoup  plus  basse  qu'elle  ne  l'est  main* 
tenant;  ce  qoi  empêche  que  la  lerre  soit  toujours  habitable  par 
l'espèce  hamaine  et  a  peut-être  contribué  aux  révolutions  suc- 
cessives dont  sa  couche  extérieure  conserve  les  traces.  Il  faut 
remarquer  que  ces  alternatives  de  la  température  de  l'espace 
sont  des  causes  certaines  qni  influent  sans  cesse  sur  la  chaleur 
do  globe,  du  moins  près  de  sa  surface;  tandis  que  la  chaleur 
d'origine  de  la  terre,  quelque  lente  qu'elle  soit  à  se  dissiper,  n'est 
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cependant  qu'une  circonstance  transitoire  dont  on  ne  pourrait 
démonlrer  rexîttence  &  Fëpoqne  actuelle  et  &  laquelle  on  ne 
serait  forcé  de  recourir,  comme  à  une  hypothèse,  que  si  les  causes 
permanentes  et  nécessaires  ne  suffisaient  pas  à  Texplication  des 
phénomènes. 

Si  l'hypothèse  proposée  par  M.  Poisson  est  fondée,  il  s*en  sui- 
Trait  que,  dans  TaTcnir,  Ton  éprourera  à  la  surface  de  la  terre 
une  chaleor  insupportable  on  un  froid  immense ,  et  dans  Tune 
on  dans  Fantre  de  ces  circonstances  les  êtres  virans  seraient  né- 
cessairement détruits.  Dans  Thypothèse  généralement  adoptée , 
les  effetê  que  la  température  propre  dn  globe  produit  sur  sa 
surface  sont  a  peu  près  insensibles  sur  nos  climats  terrestres  et 
par  soite  le  globe  est  maintenant  parvenu  &  un  état  de  stabilité 
dont  rien,  dans  les  causes  actuenement  agissantes,  ne  semble 
pouToir  détruire  Tharmonie.  Sous  ce  dernier  rapport  cette  hypo- 
thèse, inlînîment  plus  consolante  que  Tantre,  semble  8*accorder 
beaucoup  mieux  arec  Tensemblc  des  faits  géologiques. 

NOTE  N."  lo. 

La  distance  qui  nous  sépare  des  étoiles  les  plus  rapprochées 
de  nous  est  sans  doute  immense  et  comme  infinie  pour  la  plu^ 
part  de  ces  brillans  soleils  qui  font  partie  du  système  de  Tuni- 
lers.  Cependant,  quelque  grande  que  soit  cette  distance  ,  nous 
pooTons  nous  en  former  une  idée  au  moins  approximattre. 

Ainsi  en  prenant,  par  exemple,  pour  base  de  nos  obserra* 
tioDS ,  Torbite  même  de  la  terre ,  nous  Terrons  que  la  distance 
de  68,000,000  de  lieues  qui  sépare  ses  deux  positions  à  six  mois 
d^intenralle ,  étant  considérée  comme  la  deux  cent  millième 
parfîe  de  sa  distance  aux  étoiles ,  les  observations  faites  &  ces 
deux  époques  ne  donneront  pas  de  différence  sensible  dans  la 
grandeur  de  Tangle ,  du  moins  d*après  nos  înstrumens. 

On  est ,'  dès-lors ,  en  droit  d^en  conclure  qu'une  distance  de 
68,000,000  de  lieues  u^est  pas  la  deux  cent  millième  partie  de 
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h  distance  de  la  terre  aux  étoiles,  et  que  conséqûemmeot  celle»* 
ci  sont  au  moins  à  une  dislance  qai  excède  68tOoo,ooQ  de  lieoes 
mnltipli^es  par  200,000,  c*est-à-dire ,  iSyGoOyOoOfOOo^ooo  de 
lieues.' 

NOTE  N.**  II. 

En  Effet,  d*après  M.  ai  Hohboldt,  les  débris  dea  corps  orga- 
nisés tels  que  les  coqailles  se  découirrent  dans  les  Andes ,  jus- 
qu'à 4»*^oo  mètres,  tandis  qa>n  Europe  on  n'en  tironre  poîot 
aa-dessos  de  3»5oo  mètres. 

Une  espèce  qui  se  rencontre  à-la-fois  dans  lenonveaa  ,conli- 
nent ,  comme  dans  nos  contrées ,  le  ma$Êodoni  angusiidenê 
présente  une  différence  encore  pins  frappante.  Les  débris  ob- 
servés en  Amérique  à  a,5oo  mètres  n*ont  pas  encore  été  aperças 
dans  nos  contrées  au-dessus  de  5oo. 

Ces  différences  sont  du  reste  en  rapport  avec  celles  que  Ton 
observe  maintenant  dans  la  distribution  de  la  vie  en  Europe  et 
en  Amérique.  Pour  s*en  former  de  suite  une  idée,  il  suffit  de 
se  rappeler  qu*en  Europe,  entre  les  46.«  et  48.«  degrés  de  lati- 
tude ,  les  neiges  perpétuelles  se  maintiennent  entre  d,4oo , 
a,5oo  et  A,yoo  mètres ,  tandis  que  dans  le  nouveau  monde  il 
faut  parvenir  jusqu'à  5,6oo  ou  5,88o  mètres  pour  y  en  décou- 
vrir. Aussi,  trouve-t-on  en  Amérique  des  habitations  jusqu^à 
4,792  mètres,  tel  est  le  poste  d'Antomarca.  Des  villes  existent, 
même  en  Amérique  j  à  une  hauteur  presque  égale  à  celle  do  la 
cime  du  Mont-Blanc,  quia  cependant  une  élévation  de  4iSio 
mètres.  Parmi  ces  villes  nous  citerons  Pasco ,  dont  la  hauteur 
n*est  pas  moindre  de  49^32  mètres,  tandis  que  celle  du  village 
de  Tacora  est  de  49344*  Ainsi  donc,  dans  tous  les  temps» 
Téchelle  verticale  habitée  a  été  constamment  plus  élevée  dans 
le  nouveau  monde  que  dans  Tancien  continent^  ce  qui  nous 
annonce  qu'en  s*établissant  les  climats  Icrrcstrea  ont  conservé 
entre  eux  \^  mêmes  rapports  qu*ils  avaient  dans  les  temps 
géologiques. 
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Do  rettey  ces  rapports  ne  dépendent  nallemcnt  des  âonlèrc** 
ment,  aittsi  qa*oa  aérait  tenté  de  le  supposer  aa  premier 
aperçu.  Les  réaaltats  des  sonlèTemens  aarqoels  les  inégalités  de 
la  sarlace  da  globe  sont  daes  ne  paraissent  pas  sToir  prodait 
cette  diiréraioe 9  ear  elle  reste  tonjonii  dans  les  mêmes  limites, 
lorsqu'on  la  suit  dans  les  montagnes  les  pins  élerées  de  l'an- 
cien eontineot  ^  e*es1-à-dire,  lorsqn^on  comparé  le  nircau  oà 
se  troa?ent  les  mammifères  terrestres,  fossiles  et  hnmatiles,  en 
Aâe  et  en  Amérique. 

Ces  faits  anaoneent  dooe  qoe  les  cKmats  actuels  ,  en  s^éta- 
blitsanti  la  suHacedo  globe,  ont  eonsenré  entre  eux  les  rapports 
que  nous  leur  royons  aujourd'hui.  Ainsi  les  lieux  maintenant 
glacés,  soit  en  raison  de  leur  latitude,  soft  â  raison  de  leur  ëlé- 
▼atiott,  ont  été  plus  lot  refroidis  que  nos  régions  tempérées  et 
eellet-ci  bien  ayant  les  régions  équatoriales.  Par  suite  de  celte 
marche  que  le  calorique  a  suivie  dans  son  décroissement,  des 
espèce»  aujourd'hui  perdîtes  viraient  encore  dans  les  contrées  in« 
tertropicalea  lorsque  depuisiong-tcmps' elles  avaient  cessé  d*cxîs- 
ter  dans  nos  régions  tempérées  et  â  plus  forte  raison  dans  les 
régions  polaires. 

Aussi  trouTc-t-on  dans  nos  contrées  tempérées  des  espèces 
organiques  qui  ne  vivent  plus  maintenant  que  dans  les  régions 
les  plus  chaudes  dé  la  terre,  dans  des  formations  plus  récentes  que 
celles  où  il  en  existe  d*analogues  dans  les  régions  polaires.  N'est-il 
pas,  dès-lors,  probable  que  Ton  découvrira,  par  exemple ,  dans  les 
terrains  tertiaires  de  l'Afrique,  des  espèces  que  Ton  jie  rencontre 
dans  nos  contrées  tempérées  que  dans  les  terrains  secondaires  et 
dans  ceux  de  transition  près  des  régions  polaires?  Ea  effet ^ 
M.  RotiT  a  dit  avoir  observé  dans  les  formations  tertiaires  des 
environs  d'Alger  diverses  espèces  de  grypbées;  les  espèces  de 
ce  genre  n'avaient  été  jusqu'à  présent  aperçues  en  £uro|)e 
que  dans  des  terrains  beaucoup  plus  anciens ,  tels  que  les  secon- 
daires et  ceux  dits  de  transition. 
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De  même  dans  les  hassins  immergés  du  nord  de  la  France , 
les  débris  des  pachydermes  et  des  carnassiers  ont  été  rencon- 
trés jasqae  dans  les  couches  les  plus  anciennes  des  formations 
de  sédimens  supérieurs ,  tandis  que  leurs  dépouilles  ne  se  mon- 
trent dans  les  mêmes  bassins  du  midi  de  la  France  que  dans  les 
couches  les  plus  superficielles  de  ces  mêmes  formations  sédimen- 
taires.  La  différence  de  position  que  présentent  ces  dâ»ris  est 
surtout  frappante  pour  les  pachydermes  et  particulièrement  poar 
les  palœotherium.  Les  débris  de  ces  animaux  ont  été  reconnus 
dans  les  environs  de  Paris,  jusque  dans  le» assises  les  plus  infë^ 
rieures  du  calcaire  grossier,  tandis  que  e*est  uniquement  dans 
les  bancs  des  sables  marins  qu^on  les  a  aperçus  dans  le  midi  de 
la  France;  or»  Ton  sait  que  ces  sables  composent  les  assises  les 
plus  supérieures  et  par  conséquent  les  plus  récentes  des  terrains 
tertiaires. 

Or,  ces  faits  n'annoncent-ils  pas  que  la  température  s*est 
pins  promptement  abaissée  dans  les  lieux  qui  ont  été  les  pre- 
miers habités,  et  que  les  climats,  en  s*établissant,  ont  conservé 
entre  eux  les  mêmes  rapports  qu'on  leur  voit  actuellement.  G>m« 
ment  en  douter  lorsqu'on  reconnaît  que  malgré  la  faible  dia- 
tance  qui  sépare  les  bassîus  immergés  dépendant  de  TOcéan 
des  méditerranéens ,  les  mammifères  terrestres  de  Tancienne 
création  ont  plutôt  péri  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds. 


NOTE  N.*> 


12. 


Pour  aller  an-devant  de  tonte  objection ,  nous  avons  supposé 
que  des  végétaux  analogues  à  ceux  des  régions  intertropicales 
avaient  été  trouvés  dans  les  régions  polaires.  Ce  fait  n'est  pas 
complètement  exact ,  car  les  houillères  dans  lesquelles  on  en  a 
découvert  de  pareils  sont  loin  d'être  tout-â-fait  sous  le  pôle.  Les 
latitudes  les  plus  élevées  dans  lesquelles  on  rencontre  une 
semblable  végétation  sont  d'une  part  le  Groenland  et  de  l'autre 
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le  Canada  et  la  baie  de  Baflîn.  Or ,  la  lalitode  de  la  premiéro 
conlrée  est  entre  60  et  61°,  tandis  qae  celle  da  Canada  se 
trouve  entre  le  4A.n&«  'et  le  S.'^.uie  degré,  et  la  latilnde  de  la 
haïe  Je  Bafljn  entre  le  GS.me  et  le  yS.mc  degré. 

Sans  doute  à  mesure  qD*on  se  rapproche  dn  pôle  la  présence 
du  soleil ,  pins  long-temps  prolongée,  rend  les  jours  plus  longs , 
et  comme  son  absence  est  égale  an  temps  de  son  apparition ,  ces 
contrées  semblent  an  premier  aperçn  peu  farorisées  sous  le  rap- 
port de  la  continuité  de  Taclion  des  rayons  solaires.  Ainsi ,  à 
90  degrés  le  jour  dure  six  mois;  à  84,  cinq  mois;  à  74,  trois 
mois  ;  à  69,  deux  mois ,  et  à  67  degrés  le  jour  dure  un  de  nos 
mou.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  les  nuits  soient 
aussi  longues  que  ces  jours,  car  comme  la  réfraction  des  rayons 
solaires  nous  fait  apercevoir  le  soleil,  lorsqu*il  n*est  pas  encore 
on  qu*il  n*est  plus  réellement  sur  Thorizon ,  et  lorsque  déjà  il 
est  â  18  degrés  au-dessous,  il  en  résulte  une  aurore  et  un  cré- 
poicnle  qni  peuvent  prolonger  la  durée  dn  jour  de  trois  mois 
environ. 

Les  contrées  roisines  du  pôle  sont  donc  loin  d*ètre  peu  favo- 
risées, sous  le  rapport  de  la  continuité  de  Taction  de  la  lumière, 
quoiqu'il  soit  vrai  qu*â  mesure  que  Ton  s*élève  vers  les  pôles 
les  joars  d'été  sont  déplus  en  plus  longs,  les  nuits  d'hiver  de 
plus  en  pins  longues,  et  qu*au  pôle  même,  les  jonrs  y  sont  de 
six  mois  et  les  nuits  y  ont  la  même  durée. 

Do  reste ,  n*est-il  pas  possible  de  présumer  qu*à  Tépoque  où 
les  contrées  polaires  jouissaient  d*nne  température  égale ,  si  ce 
n*est  supërieure  à  celle  des  contrées  équatoriales,  Tintcnsité 
plus  considérable  du  magnétisme  terrestre,  jointe  à  cette  haute 
température,  produisait  une  lumière  des  plus  vives,  laquelle  est 
maintenant  inconnue  •  non-seulement  dans  ces  régions ,  mais 
encore  sur  le  reste  de  la  surface  du  globe.  Peut-être  découvri- 
rons-nous un  jour  qu'un  autre  phénomène  qui  se  lie  en  quelque 
sorte  au  magnétisme  terrestre,  celui  des  aurores  boréales,  a  été 
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beaneonp  plat  fréquent  et  beaacoap  pins  intense  aux  époques 
géologiques  qu*il  ne  Test  actuellement.  On  peut  d*autant  plus 
le  présumer  qu*il  parait  en  aroir  été  de  même  des  autres  phé- 
nomènes terrestres ,  du  moins  de  ceux  qui  sont  en  dehors  de  la 
marche  ordinaire  des  choses  et  qui  se  renouTellent  d^autant  plus 
qu*on  les  observe  dans  des  portions  de  continent  dont  la  date 
géologique  parait  lapins  récente.  Tels  sont,  par  exemple,  les 
tremblemens  de  terre  et  les  roloans  qui ,  plus  fréquens  dans  les 
temps  géologiques  qu*actuellement ,  le  sont  également  beaucoup 
plus  en  Amérique  que  dans  Tancien  continent ,  dont  îe  surgis*» 
sèment  remonte  probablement  à  une  plui  haute  antiquité. 

Sans  doute  ceci  n*est  qu*une  hypothésci  mais  comme  elle  peut 
très-bien  nous  faire  concevoir  la  plus  grande  intensité  de  la 
lumière  pendant  les  temps  géologiques,  on  ne  voit  pas  sur 
quelles  raisons  nous  nous  fonderions  pour  la  rejeter.  Elle  peut 
même  servir  i  expliquer  Tinégale  répartition  de  cette  lumière 
dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous;  car  très^certainement  les 
régions  polaires  ont  été  jadis  antrement  éclairées  qu*elles  le  sont 
actuellement.  Du  reste ,  ce  que  nous  venons  de  dire,  suffira  sans 
doute  pour  prouver  que  la  plus  grande  vivacité  de  lumière  dont 
les  régions  polaires  ont  jadis  joui  et  son  inégale  répartition  sar 
la  surface  du  globe ,  n'ont  pas  dépendu  d*un  changement  dans 
rinclînaison  de  Taxe  terrestre,  mais  plutôt  des  causes  simples 
et  naturelles  que  nous  venons  d*indiquer. 

NOTE  N.°  i3. 

Nous  ne  saurions  oublier  Fe'tonnement  que  témoigna  en 
1809  H.  BoKPLAiiD,  en  visitant  avec  nous  les  belles  serres  de 
Schœnbrunn ,  lorsqu'il  y  rit  les  végétaux  de  rimériqac  du  Sud 
dans  un  plus  brillant  état  de  végétation  que  dans  leur  pays  natal. 
Il  fit  part  de  sa  surprise  au  directeur  de  cet  établissement ,  le 
modeste  H.  Boos,  qui  ne  crut  pas  que  la  culture  qu'il  avait 
adoptée  en   fût  la  cause.  Nous  nous  demandâmes  donc  avec 
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M.  B«!ifLà!fi» ,  si  la  température  élevée  daiw  laquelle  on  mainte- 
nait ces  végétaux  n*en  était  pas  l*nniqne  cause*  Cette  explication 
nom  parut  d*autant  plus  probable ,  que  H.  Boos  nous  dit  que 
poor  faToriaer  le  développement  des  plantes  coltivées  dans  les 
serres  de  Sekœnbrunn  (Âutricbe),  il  les  faisait  végéter  sous  Tin- 
flaence  constante  d'une  température  supérieure  àe^kS  degrés 
au  moins  à  celle  dont  ces  plantes  jouissaient  dans  leur  pays 
natal. 

Ainsi  9  malgré  Tabsence  presque  absolue  de  toute  lumière 
directe  et  qnoique  sons  un  ciel  brumeux,  ces  v^étaux  n*en 
acquéraient  pas  moins  un  développement  plus  considérable  que 
dans  le  sol  qai  les  avait  vu  naître.  Qaelle  peut  en  être  la  cause , 
n  ce  n*est  la  chaleur  et  Thumidité  plus  grande  que  celle  que  la 
nature  leur  distribue  dans  leur  patrie.  Ces  faits  ne  sont-ils  pas 
propres  a  nous  faire  concevoir  pourquoi  les  végétaux  deTancien 
monde  ont  pris  un  si  grand  accroissement ,  d'autant  qu'à  Tin- 
fluenee  de  Iliumidité  et  de  la  chaleur  s'ajoutait  pour  eux 
celle  d*UBe  plus  grande  quantité  d'électricité,  d'une  plus  forte 
portion  d'acide  carbonique  et  enfin  parce  qu'aucun  animal  ter- 
restre ne  mettait  le  moindre  obstacle  h  leur  développement. 

Du  reste ,  n'existe-t-il  pas  un  grand  nombre  de  végétaux  qu  i 
ne  prospèrent  qu'à  l'abri  d'une  vive  lumière  et  sons  les  voiles 
épais  que  leur  prêtent  les  arbres  des  forêts?  Tels  sont,  par 
exemple,  nos  prêles,  nos  lycopodcs  et  nos  fougères  actuelles. 
Enfin,  n'en  est*il  pas  également  qui  sont  suflisamment  activés 
par  une  lumière  vive,  mais  de  peu  de  durée?  De  même  pendant 
qae  la  plupart  des  lieues  s'épanouissent  à  la  lumière ,  n'en  est-il 
pas  un  grand  nombre  qui  attendent  la  nuit  pour  ouvrir  leurs 
eonAes* 

Parmi  ces  dernières  nons  pouvons  comprendre,  en  eflPet, 
plnateurs  espèces  de  cœitrum,  le  cactus  grandiforus  ,  le  iiUiM 
noetiftota,  quelques  espèces  de  mirabilis  ^  surtout  le  jaiapa , 
l'ignothera  noctifiora,  le  mesembryanihcmum  noctiftorum, 
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le  nyetanthes  Èamb<ic  et  une  fbalc  d'aotres  plantes,  lyon  autre 
côte  ne  voit-on  pas  plusieurs  convoîvuîus  rooler  leurs  cloches 
quand  le  jour  est  sombre  et  humide ,  tandis  que  cette  circoDS— 
tance  fait  au  contraire  épanouir  le  pelargonium  triste  qui  ne 
s*ontre  ordinairement  que  le  soir.  Enfin,  ne  royons-nous  pas  les 
fleurs  du  calendula  pluvialis  ne  point  s^ourrir  le  matin  lora- 
qu*il  doit  pleuvoir,  tandis  que  le  êonchus  sibirieuê  veille  pen- 
dant la  nuit  quand  le  jour  suivant  doit  être  pluvieux. 

Sans  doute  malgré  ces  faits  et  ceux  qui  résultent  de  cet  état 
particulier  que  prennent  pendant  la  nuit  certains  végétaux  i  état 
assimilé  mal  à  propos  par  Lraaé  au  sommeil  des  animaux ,  il  est 
incontestable  que  la  lumière  favorise  et  active  la  végétation  ; 
mais  dans  quel  degré  les  végétaux  en  ont-ils  besoin ,  c*est  ce 
que  nous  ignorons  à  peu  près  complètement? 

Pour  le  savoir  il  faudrait  étudier  Tinfluence  du  fluide  lumi- 
neux sur  les  végétaux  des  différentes  conti*ées,  et  chercher  par 
cette  comparaison  à  déterminer  jusqu*à  quel  point  cette  in- 
fluence se  fait  ressentir  sur  leur  développement  et  sur  leur  durée. 

A  défaut  de  ces  données  qui  nous  manquent ,  en  considérant 
les  formes  si  variées  des  végétaux  et  particulièrement  celles  de 
leurs  fleurs,  on  est  comme  conduit  à  penser,  que  Tindivida. 
végétal,  comme  Tindivido  animal,  doit  avoir  reçu  de  la  natare 
non  seulement  Torganisalion  la  plus  propre  à  remplir  ses  fonc- 
tions nutritives  de  la  manière  la  plus  complète ^  mais  encore  celle 
qui  pouvait  le  mieux  le  mettre  en  rapport  avec  les  élémens  qui 
rentonrent. 

Les  organes  des  animaux  se  modifient  suivant  le  milieu  qu^ils 
habitent,  et  pourquoi  ne  pas  supposer  qu*il  en  est  de  même  de 
ceux  des  végétaux  ?  Pourquoi  n*existerait-il  pas  aussi  une  har- 
monie parfaite  entre  la  forme  extérieure  du  végétal  et  le  plus 
on  moins  de  lumière  ou  de  chaleur  qu*il  doit  recevoir?  Cette 
harmonie ,  qui  n^est  qu'une  conséquence  de  la  nécessité  de  la 
corrélation  des  formes  d'un  être  vivant  avec  les   conditions 
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d*existeiice  qa*il  doit  remplir ,  est  trop  inévitable  pour  ne  pas 
être  réelle.  Aussi,  comme  parmi  les  réféUnx  ezistans  il  est  une 
inlinitc  de  degrés ,  sons  le  rapport  de  la  quantité  de  lumière 
^n'ib  peuvent  exiger  y  et  qae  rien  ne  s'oppose  a  ce  qa*il  en  ait 
été  de  même  des  fégétanx  perdus^  Ton  peut  très-bien  admettre 
qne  des  arbres  et  des  plantes  de  Tancienne  création  aient  pu 
TÎTre  dans  des  lieux  éclairés  alternatiTement  par  une  vire  lumière 
on  privés  k  peu  près  totalement  de  sa  bienfaisante  influence. 

Da  reste ,  on  se  tromperait  grandement  si  Ton  croyait  qne  la 
Tégétation  est  suspendue  pendant  le  temps  où  elle  n*est  plus 
adirée  par  les  rajons  solaires.  Il  est  an  contraire  une  infinité  de 
T^étauz  qui  croissent  tout  autant  la  nuit  qne  le  joiiri  et  dont 
le  développement  a  lien  même  avec  plus  de  rapidité  pendant  la 
première  de  ces  périodes  que  pendant  la  seconde.  Cet  effet,  très- 
sennble  dans  les  climats  intertropicauxi  où  les  jours  brûlans  sont 
suiYÛ  de  nuits  humides ,  Test  beaucoup  moins  dans  les  contrées 
froides  et  tempérées  et  la  raison  est  facile  à  saisir.  Or ,  les  cli* 
mats  sous  rinfluence  desquels  a  prospéré  la  végétation  primi» 
iîve  deVancien  monde  ont  beaucoup  plus  d*analogie  avec  ceux 
des  contrées  situées  sous  Téquateur  qu*avec  ceux  de  nos  ré- 
gions,  et  cette  analogie  fait  assez  sentir  que  cette  cause  n'a  peat- 
être  pas  été  sans  quelque  influence  sur  Tanoienne  végétation. 

NOTE  N.**  14. 

Les  causes  qui  maintiennent  réleetricité  atmosphérique  dans 
un  état  habituel  de  stabilité  sont  actuellement  assez  nombreuses; 
diaprés  reffet  qu*elles  produisent,  on  peut  présumer  celui 
qa^elles  ont  pu  avoir  sur  Tensemble  des  phénomènes  climaté<^ 
ri^es  A  une  époque  où  leur  action  était  à-la-fois  plus  puissante 
et  plus  énergique.  Etudions  donc  leurs  effets  actuels ,  pour  mieux 
apprécier  cfcnx  quelles  ont  exercés  sur  Tanciennc  végétation. 

Les  principales  causes  qui  produisent  maintenant  Télectri- 
ôté  atmosphérique  sont  Tévaporation,  les  diverses  combinaisons 
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cliimique^  et  Tacte  lui-même  de  la  végélatîon.  On  pent  enfin  y 
comprendre  Vinflaence.  des  rayons  solaires  snr  les  solides  et  les 
liquides  de  la  saiTacc  da  globe. 

Ces  causes  y  plus  ou  moins  actives  en  chaque  lien  ,  en  chaqae 
contrée,  suivant  les  périodes  des  saisons  «  sont  du  re^te  coni* 
tantes  tout  autour  du  globe  dans  le  cours  d*nae  année.  Ces 
périodes  locales  et  cette  constance  universelle  qui  se  montrent 
dans  les  causes ,  se  reproduisent  aussi  dans  leurs  elTe ts. 

Sans  doute  dans  les  diflférens  climats  il  y  a  diverses  saitons 
pour  les  orages  ;  mais  dans  tonte  Tétendae  de  Tatmospltère  ,  il 
•e  détrait  chaqa»  année,  par  les  explosions  de  la  fondre,  nne 
certaine  quantité  d*électricitë,  en  sorte  que  celle  qui  s*y  main- 
tient est  à  pen  près  constante. 

L*acidc  carbonique  et  les  vapeurs  en  se  mêlant  à  Tair  répandent 
et  dispersent  dans  ratmotphére  les  fluides  électriques  quUlt  ont 
empruntés  à  la  terre ,  immense  batterie  Toltalqoc. 

Mais  à  part  ces  eauses,  il  se  produit  encore  une  grande 
qaantilé  d*électricité  par  Téraporation  des  difierens  liquides  qui 
existent  à  la  surface  terrestre.  En  efiet,  quand l'évaporation  n*est 
pas  seulement  un  cbangement  d*état ,  mais  lorsque  les  molécules 
liquides,  en  se  vaporisant,  se  «séparent  de  quelques  élémcns 
Létérogènes  auxquels  elles  sont  chimiquement  agrégées,  cette 
réaction  chimique  dégage  de  Télectricité. 

La  conséquence  de  ce  résultat  se  présente  comme  *d>lle- 
même.  Ainsi ,  par  reCfet  de  toutes  les  évaporations  qui  s*opèrent 
soit  sur  les  continens ,  soit  sur  le  bassin  des  mers ,  il  n^eu  est 
point  ou  presque  point  qui  ne  soit  accompagnée  d*une  sépara- 
tion ou  ségrégation  chimique.  Hais  si  Tévaporatiou  développe 
une  grande  masse  d^électricité ,  dans  tous  les  cas  où  elle  s*opére 
UTec  une  séparation  quelconque  des  élémcns  combinés  arec 
Teau ,  combien  à  plus  forte  raison  s*en  dégage>t-il  dans  les  com- 
binaisons chimiques  qui  ont  lieu  en  si  grand  nombre  dans  la 
nature. 
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Il  M  développe  également  de  réleclrlcî(é  lors  de  la  prticipî- 
talion  et  de*  Tariations  de  la  Tapeur  vëncalaire  répandue  dans 
Taîn  11  en  est  de  même  dans  les  changemens  qui  s^opérent  jour- 
nellement dans  la  température  et  particalièrement  par  suite  de 
l*inflaeQce  des  rajons  solaires  sur  les  substances  solides.  D*un 
antre  côté  ces  matières  sont,  par  elles-mêmes,  snseeptibles  de 
dcTeair  électriques  par  Taotion  de  la  chaleur.  L*eicitation  élec- 
trique ainsi  produite  est  nécessairement  Irés-faible  dans  chaqno 
localité  considérée  isolément  ;  mais  son  action  totale  n*en  e^t 
pas  moins  considérable,  s*ezcrçant  sur  de  grandes  masses  de 
matières  mises  en  jeu. 

Jùaùn  ^  Tacte  de  la  végéta tion  est  une  des  causes  qui  répandent 
le  plus  d*é1eGlricîté  dans  ratmosphèrc.  11  parait  que  M.  Podillr 
a  été  on  des  premiers  physiciens  qui  en  ait  tenu  compte.  (Voyez 
le  mémoire  de  ce  sarant  dans  les  Annales  de  chimie  de  1837.  ) 
Tool  ce  que  Ton  ayail remarqué  avant  lui,  c'était  le  dégagement 
d*électricité  qui  avait  lieu  lorsque  des  gaz  se  combinaient ,  soit 
entre  cas,  soit  avec  les  corps  solides  ou  liquides.  Hais  Ton  n*a- 
vait  pas  fait  attention  que  dans  Tacte  de  la  végétation  1  il  se 
produisait  continuellement  des  combinaisons,  des  absorptions 
gazeeses,  parmi  lesquelles  avait  lieu  principalement  la  fizalion 
du  carbone  et  Texhalation  de  rozigène,  fiiation  et  eihalation 
qui  ae  pouvaient  s'opérer  tans  dégager  une  grande  quantité 
d'électricité. 

LVzpérience  prouve  qu'un  seul  gramme  de  charbon ,  en  pas- 
sant à  Tétat  d'acide  carbonique ,  dégage  assez  d^éloctricité  pour 
charger  une  forte  bouteille  de  Lcyde.  D*on  antre  côté ,  Pacte  de 
la  végétation  prodnit  une  si  grande  quantité  d'électricité,  que 
aur  une  sorfacc  en  pleine  végétation  de  cent  mètres  carrés ,  il 
a*en  dégage  en  nn  seul  jour  plus  qu^il  n^en  faudrait  pour  charger 
la  plos  forte  batterie. 

En  résultat ,  réIecUicitë  dépend  en  partie  de  Taction  de  la 
tcnapéralarc  sur  les  solides  et  les  liquides,  antant  que  de  Taote 
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delà  Wg^talton.  Or,  la  quantité  d*élec(rictlë  dëveloppëe  éUnt 
proportionnelle  à  la  teinpératnre ,  an  nombre  des  combinaisons 
et  enfin  à  la  vigaenr  et  à  la  béante  de  la  végétation ,  comment 
ne  pas  supposer  qnc  sa  quantité  n^étalt  pas  pins  considérable 
dans  les  temps  géologiques ,  où  la  température  était  pins  élevée 
et  le  changement  d*état  des  différens  corps  terrestres  pins  nom- 
breux et  plus  fréquent,  et  enfin  la  végétation  dans  un  état  tout 
particulier  de  grandeur  et  de  prospérité. 

Or,  si  la  masse  d*électricité  répandue  à  cette  époque  dans 
ratmosphère  était  des  plus  considérables ,  son  action  sur  les 
végétaux  ne  pouvait  qu'être  en  rapport  avec  sa  quantité. 

NOTE  N,°  i5. 

Les  astronomes  français  ont  en  effet  vérifié  la  direction  méri- 
dienne des  fameuses  pyramides  d*Kgypte  lors  de  Texpédition 
qui  nous  a  valu  un  si  beau  et  si  mémorable  ouvrage  sur  eettc 
contrée.  BAties  dans  le  sens  du  méridien ,  leur  potîlion  n*a  pas 
été  altérée  depuis  Tépoque  de  leur  fondation.  Ainsi  les  pyra- 
mides ont  été  bien  orientées  et  leur  orientation  est  encore  exacte 
à  quelques  minutes  près. 

Si  les  Égyptiens  ont  opéré  par  les  ombres  an  solstice,  ils 
devaient  être  parvenus  à  savoir  que  les  quatre  ombres  solstitiales, 
opposées  deux  â  deux,  formaient  une  ligne  droite  très-exacte- 
ment. Or,  ce  n^est  que  par  des  opérations  attentives  long-temps 
continuées  et  répétées  avec  une  extrême  patience,  quMls  ont  pu 
découvrir  ce  fait  astronomique.  Une  fois  les  directions  de  ces 
ombres  assurées  sur  le  terrain ,  il  ne  leur  a  pas  fallu  moins  d*at* 
tention  pour  trouver  sur  le  sol  les  quatre  lignes  des  faces  dn 
monument  sans  déviation  sensible  et  dans  une  longueur  de  aSi 
mètres.  Ayant  pris  dos  points  à  égale  distance  do  gnomon,  ils 
ont  dû  mener  des  parallèles  et  des  perpendiculaires  aux  lignes 
joignant  ces  points  et  par  conséquent  mesurer  ces  bases  ave« 
une  grande  justesse. 
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Les'doai  ombres  éqaînozialcS)  d*après  les  calcals  dô  Dblamsss, 
font  entre  elles  un  petit  angle  qui  peut  produire  snr  la  direction 
de  la  li^e  méridienne  une  différence  d^environ  7  â  14'  on 
moindre  eneore.  Ainsi  Tane  on  Tantre  méthode  a  pn  fournir 
arec  exaelîtiide  aux  Égyptiens  la  direction  cherchée. 

Hais  ce  qui  est  bien  plos  remarquable,  le  type  d*nne  an- 
cienne mesure  de  la  terre  eiisle  réellement  sur  les  pyramides. 
La  grandeur  do  degré  terrestre  est  pour  ainsi  dire  écrite  dans 
la  grande  pyramide,  et  les  mesures  nationales  de  longueur  et 
de  superficie  sont  eonser? ées  dans  ses  dimensions.  Il  semblerait , 
diaprés  ces  faits ,  que  le  système  des  mesures  a  été  fondé  sur 
une  base  invariable  prise  dans  la  nature. 

La  base  de  la  grande  pyramide  contient  précisément  4^0 
fois  la  coudée  égyptienne  actuelle,  dont  la  valeur  est  de  SyymSo. 
En  outre ,  cette  base  correspond  â  60  cannes  agraires.  Elle  a 
done'aSi  mètres  et  se  trouve  la  48o.n>'  partie  du  degré  propre 
à  rÉgjpte.  Ce  degré  étant  ^al  à  environ  1 10^833  mètres,  il  en 
résulte  eaeore  que  la  hauteur  oblique  de  la  pyramide  on  x84 
mèlrea  i/a  en  est  la  6oo.fi»«  partie  trè^exactement.  Or ,  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c^est  que  le  stade  le  plus  connu  de  Tan'iquité 
étût  de  600  an  degré. 

Le  périmètre  de  la  grande  pyramide  faisait  donc  une  demi- 
minute  du  degré  terrestre  propre  a  TÉgypte,  et  en  faisant  le 
tour  de  ce  monument  douze  fois ,  on  parcourait  Tétcndue  du 
achcene  égyptien  ;  et  en  le  faisant  cent  vingt  fois,  celle  du  degré 
^yptien.  Le  stade  d*Egypte  se  déduit  également  des  dimen- 
sions de  la  pyramide.  Il  forme  la  hauteur  même  de  la  face,  d*oà 
Ton  peut  conclure  avec  précision  la  longueur  de  la  coudée* 

Ces  faits ,  dont  on  peut  voir  tous  les  détails  dans  la  partie  des 
^ntîquitÀ  du  tome  II ,  pages  ao3  et  208  du  grand  ouvrage  de 
TEgypte ,  sont  des  plos  remarquables  ;  mais  ceux  qui  sont  rela- 
tifs à  Tobjet  de  cette  note  prouvent  de  la  manière  la  plos 
incontestable  que  les  pyramides  ont  conservé  leur  orientation 
primitive. 
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Du  reste ,  les  pyramide»  de  Memphis  sont  loin  d*é(re  les  Mais 
monomensde  Tantiquité  qui,  bâtis  dans  le  sens  da  méridien , 
aient  été  retrouvés  avec  leur  même  orientation  primitiTe. 
Pietro  DtixA  Valle,  en  TÏsitant  en  Babylonie  les  rniaes  du 
temple  de  Bélns ,  a  reconnu  que  les  murs  de  -  ce  temple  regar- 
daient les  quatre  parties  du  monde  et  étaient  encore  parfai* 
tement  orientés.  Cependant  Torigine  de  ee  temple  parattrait 
plus  ancienne,  que  celle  des  pyramides.  Du  moins ,  construit 
avec  tout  autant  de  solidité  et  d^aussi  bons  matériaux  que  les 
pyramides ,  il  tombe  tout- A-fait  en  ruines.  A  la  vérité  la  durée 
d*un  monument  ne  dépend  pas  uniquement  du  mode  suivi 
dans  sa  construction ,  ni  do  la  nature  des  [matériaux  qui  y  ont 
été  employés ,  mais  encore  de  l'état  habituel  de  sécberesae  et 
d*buiuidité  de  l'atmosplière*  Cette  durée  tient  encore  beaucoup 
à  rinfloence  de  Thomme ,  qui  est  encore  bien  plus  puissante 
que  celle  des  agens  atmosphériques.  Or,  qui  nous  assure  que 
si  le  temple  de  Bélus  tombe  en  ruines ,  quoique  construit  avec 
d'aussi  bonâ' matériaux  et  un-  aussi  bon  système  de  construction 
que  les  pyramides,  tandis  que  celles-ci  sont  encore  debout , 
cette  différence  dans  la  conservation  de  ces  moiiumens  ne  dépend 
pas  d*une  tout  autre  cause  que  celle  de  leurs  divers  degrés 
d'antiquité)  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  pluies  sont 
bien  plus  fréquentes  en  Babylonie  qu'en  ugy^te. 

Quoi  qn'il  en  soit,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  temple  de 
Bélus  est  de  la  plus  haute  antiquité.  Ce  monument  Élisait  partie 
de  Tancienne  Babylonie ,  dont  les  ruines  occupent,  sur  les 
bords  de  TEuphrate  ,  près  de  dix-huit  lieues  en  longueur.  L'en* 
ceinte  proprement  dite  de  la  ville  aurait,  au  dire  dliÉaovoTK, 
composé  un  carré  dont  chaque  cèté  aurait  eu  4iQ^^  toises. 
Quant  au  temple ,  il  formait  une  pyramide  quadrangulaire  dont 
les  quatre  faces  bien  orientées  et  dirigées  vers  les  quatre  points 
eardinaux  du  monde  avaient  deux  stades  de  pourtour  d'aprèa 
HiaoDOTE,  et  d'après  Pietro  Dula  Valu,   i»v34  P^*  ^^  circuit 
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OU  eiiTÎron  33o  toises.  Voyez  da  reste  i  cet  égard  le  mémoire 
sorla  pottlion  de  Babylone,  inséré  dans  les  Mémoires  de  l*Âca- 
demie  des  inscriptions ,  (orne  XXXIII ,  page  a46.  Pour  faire  sen- 
tir (on te  Pi mpor lance  de  ce  traTatl ,  il  sufiît  de  se  rappeler  qa*il 
est  do  célèbre  D^Arviub. 

NOTE  N.°   i6. 

Noos  avons  déjà  fait  observer  qoe  Tobliqoité  de  Técliptiqae 
était  loin  d*étre  invariable  et  nous  avons  déjà  parlé  da  fameoz 
puits  de  Syéae  qni  annonce  dans  qoelles  limites  sont  restreintes 
ces  variations  d^aîlleors  trop  faibles  ponr  rendre  raison  de  la 
différence  qni  parait  avoir  existé  entre  les  climats  des  temps 
géologiques  et  cens  des  temps  actuels.  On  retrouve ,  du  reste , 
ce  poita  de  Syêne  mentionné  dans  Lucair  ,  où  on  lit  :  Umbrai 
nuêquam  flectente  Syene. 

NOTE  N.°  ij. 

Nous  avons  fait  ici  allusion  •à  un  mot  attribué  à  Vtacttt ,  qui , 
interrogé  sur  les  choses  qui  ne  causent  jamais  ni  dégoflt  ni 
satiété,  répondit  qn*on  se  lassait  de  tout ,  eicepté  de  comprendre. 
Cette  pensée  est  profonde;  elle  est  digne  d*an  homme  qui, 
prince  des  poètes  latins,  avait  long-temps  médité  sur  les  joies 
éphémères  du  monde. 
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parait  provenir  de  ce  qa*à  Bages  aealement  la  totalitë  des  ter- 
rains tertiaires  a  été  traversée  9  tan  dit  qae  jasqa*à  présent  an 
pareil  avantage  n*a  point  été  obtenu  à  Rivesaltes.  Aussi, -après 
avoir  eu-un  soecés  en  apparence  complet ,  les  Labitans  de  celte 
commune  ont  vu  peu  à  peu  s*ëvanooîr  la  belle  source  qui  a*ëlevait 
josqu*a  la  hauteur  de  plus  d'un  mètre  sur  la  place  publique ,  et 
qui  répandait  dans  les  mes  une  eau  aussi  belle  qu* abondante. 

La  grande  épaisseur  des  terrains  tertiaires  «emble  être  égale- 
ment la  cause  de  ce  que  jusqu*à  présent  on  n*a  jamais  pu  aToir 
en  Languedoc  la  moindre  trace  d^eauz  jaillissantes.  Que  Ton 
ne  croie  point  que  cette  non  réussite  constante  tienne  à  la  faible 
^isseur  des  c(/uches  qui  ont  été  traversées  dans  cette  contrée  ; 
ear  on  est  descendu  dans  la  plaine  de  Toulouse  jusqu*À  la  pro- 
fondeur de  708  pieds,  c'est*&-dire,  jusqu'à  aS;  pieds  au^easoas 
du  niveau* de  la  Méditerranée.  11  s'en  faut  cependant  que  Ton 
soit  arrivé  à  une  pareille  profondeur  dans  le  Ronssillon ,  et 
néanmoins  on  a  obtenu  de  nombreuses  sources  jaillissantes.  Or, 
la  cause  de  résultats  aussi  diflPérens  ne  peut  être ,  ce  cemble , 
que  celle  que  nous  avons  déjA  indiquée.  Nous  sommes  d^aotant 
plus  portés,  i  regarder  notre  opinion  comme  fondée,  que  des 
faits  semblables  ont  été  observés  dans  le  département  de  la 
Gironde.  Du  moins ,  sur  les  quatre  sondages  opérés  dans  ce 
département ,  aucun  d*euz  n*est  parvenu  au-dessous  des  terrains 
tertiaires ,  et  celui  qui  a  fourni  de  Tean  ascendante  la  plus  rap« 
procbée  de  la  surface  du  sol  n*a  présenté  cette  eau  qu'à  douze 
pieds  au^essous  de  cette  même  surface. 

Le  non  succès  des  forages  entrepris  dans  la  plaine  de  Tonloose 
est  d'autant  plus  digne  de  fizer  l'attention  des  géologues  ,  que 
ces  forages  ont  été  conduits  très-bas  et  dans  un  pays  où  les  ploies 
sont  si  abondantes  qu'il  semblait  qn*ii  devait  en  être  de  même 
des  eaux  superficielles  intérieures.  Enfin ,  on  n'a  pas  été  pins 
heureux  dans  la  plaine  do  Berlin,  par  cela  seulement,  disent  les 
auteurs  qui  nous  ont  fait  connaître  les  forages  qui  y  ont  été 
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entrepris  t  qae  Ton  n*y  a  point  percé  la  totalité  des  terrains 

tertiaires. 

n  semble  done  qne  ce  serait  uniquement  ao-dessons  de  ces 
terrains  qaVaîsteraient  les  nappes  d*eaa  les  pins  abondantes  et 
celles  qui  fourniraient  les  sources  jaillissantes  les  plus  belles  et 
les  plus  constantes.  On  peut  nous  contester  que  ces  eaux  soient 
les  restes  de  celles  qai  ont  tenu  en  dissolution  ou  en  suspension 
les  matériaux  dont  sont  provenus  les  terraius  de  sédiment;  mais 
ce  qui  semble  devenir  de  j6ur  en  jour  moins  sujet  a  oonles- 
talion,  c'est  la  nécessité  de  percer  la  totalité  des  terrains  ter- 
tiaires pour  se  procurer  des  eaux  intarissables  comme  les  nappes 
dont  elles  proTienneat. 

Les  obserrations  que  nous  Tenons  de  présenter  ne  doivent 
point  faire  abandonner  y  même  dans  nos  contrées ,  le  procédé  du 
forage  ;  esir ,  quoique  nous  soyons  placés  dans  le  cas  le  plus  défa* 
Torable,  ce  procédé  a  cependant  parmi  nous  Tavantage  précieux 
d'améliorer  singulièrement  les  .puits  construits  d'après  ks  pro* 
cédés  ordinaires.  Sans  doute  cet  avantage  est  loin  de  pouvoir 
être  comparé  à  ceux  que  présente  la  même  pratiqoe  dans  le 
Ronssiilon  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  pour  Tagri* 
culture.  Du  reste ,  ce  n*est  pas  seulement  par  ses  rapports  avec 
Tagriculture  que  se  recommande  le  procédé  du  forage  ;  d'un  côté 
en  le  voit  intimement  lié  à  la  salubrité  publique,  puisqu^il  nous 
donne  les  moyens  d'absorber  les  eaux  impures  et  insalubres;  et 
de  l'autre ,  il  semble  devoir  se  rattacher  à  l'industrie ,  puisque 
probablement  il  foorniFa  les  moyens  de  se  procurer  des  quan- 
tités d*eau  ebaude  inépuisables,  dont  les  avantages  seront  inap* 
préctabies  pour  éohauflfer  des  serres ,  des  prisons ,  des  hôpitaux 
et  enfin  tous  les  genres  d'établissement  où  l'on  a  besoin  de  oha« 
leur.  Cette  pratiqoe  est  également  fort  utile  aux  progrès  de  la 
géologie ,  puisqu'elle  nous  éclaire  sur  la  composition  des  conehes 
du  globe  à  diverses  profondeun,  ainsi  que  sur  leur  modcf  de 
succession. 
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Nous  allons  donc  considérer  les  nouveaux  forages  qui  ont  ëté 

exécutes  dans  les  environs  de  Perpignan  sous  ce  dernier  point 
de  vue.  Nous  les  décrirons  en  commençant  par  les  puits  situés 
le  plus  au  sud  de  cette  ville  et  nous  finirons  par  les  plus  septen- 
trionaux. 

i.^  Deê  nouveaux  puitê  de  Bagee. 

Trois  nouveaux  puits  artésiens  ont  été  pratiqués  dans  les 
environs  de  la  commune  de  Bages  et  tous  avec  succès.  Ces  puits 
ont  donc  fourni  des  eaux  jaillissantes  abondantes ,  quoique  l'on 
n*ait  pas  eu  besoin  de  descendre  très-profondément,  par  suite 
de  la  faible  épaisseur  qu*ont  dans  cette  localité  les  terrains  ter- 
tiaires. Cette  faible  épaisseur  est  en  quelque  sorte  une  suite 
et  une  conséquence  nécessaire  de  la  disposition  du  bassin  du 
Roussillon ,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  le  mémoire  que  nons 
avons  publié  dans  les  annales  des  sciences  naturelles  sur  Tin- 
fluence  qu*ont  eue  sur  hi  puissance  des  terrains  tertiaires  la 
forme  et  la  disposition  des  bassins  secondaires  où  ces  dépAts 
ont  eu  lien.  Aussi ,  pour  éviter  des  redites  ^  nous  renverrons  cenx 
qu'un  pareil  objet  peut  intéresser  à  ce  travail  fait  dans  ce  bnt 
spécial. 

La  seule  observation  que  nous  ferons  à  Tëgard  des  nouveaux 
puits  de  Bages ,  c*est  que  bien  que  fort  rapprochés  f  les  derniers 
creusés  n^ont  exercé  aucune  espèce  d'influence  sur  le  volume 
d^ean  que  déversaient  les  deux  premiers  qui  avaient  été  perces 
dans  la  même  localité.  Ceux-ci  ont  constamment  coulé  comme 
k  Tordinaire ,  quelque  grande  qu'ait  été  la  quantité  d*eau  qa*ont 
donnée  les  nouveaux  puits. 

Quant  à  la  nature  des  couches  qui  ont  été  traversées  dans  ce 
forage ,  comme  elle  est  la  même  que  celle  que  nous  avons  indi- 
quée en  parlant  des  grands  puits  de  Bages,  nous  renverrons  à  cet 
égard  au  travail  qae  nous  avons  publié  dans  les  bulletins  de  la 
Société. 
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a.»  Dti  ptêiU  forée  far  M.  Eugène  Durand,  à  Toulougei, 

prés  de  Perpignan. 

Toalonges  est  one  petite  commane  da  Rooitillon ,  tilaée  à 
Dnelieae  environ  &  Toiiest  de  Perpignan ,  dans  nne  plaine  fertile^ 
bornée  à  son  eitrëmiU  occidentale  par  lei  dépendances  da 
m  et  par  le  Ganigon  loinoiéme.  Deux  pnitt  forés  y  ont  été 
et  tons  dens  avec  succès.  Ce  snccès  parait  même  aToir 
porté  H.  DiAAifa  à  tenter  nn  troisième  forage ,  sur  la  réussite 
duquel  il  j  a  tout  lieu  de  compter,  quoique  Ton  n*ait  point 
atteint  le  sol  secondaire  dans  les  deux  premiers.  Mais  la  position 
de  cette  loealité  est  telle  que  les  eaux  superficielles  qui  j  décoa« 
lent  du  Canigou  et  de  ses  annexes  sont  assez  abondantes  pour 
fournir  un  aliment  plus  que  suffisant  aux  puits  artésiens  que  Ton 
pourra  y  pratiquer. 

Ces  deux  puits,  quoique  d*nne  profondeur  inégale ,  Tnn  ayant 
216  pieds  et  Tautre  241 ,  donnent  cependant  la  même  quantité 
d'eau  ^  mais  aussi  la  différence  entre  ces  deux  profondeurs  se 
borne  è  celle  de  a3  pieds.  Ces  deux  sources  fournissent  donc  * 
Tune  et  Taufre  1,100  litres  par  minute. 

L*ean  qui  en  sort  est  d*une  excellente  qualité ,  sans  aucun 
go&t  ni  aucune  saTcnr.  Elle  dissout  très-bien  le  savon  et  cuit 
parfaitement  les  légumes;  aussi  est*elle  employée  avec  avantage  - 
à  tous  les  usages  économiques.  Sa  température  est  à  peu  prés 
%ale  â  la  moyenne  de  la  localité  d*où  elle  s*écoule  ;  nous  Tavons 
trouvée  de  ly^Sccentigrades,  quoique  celle  de  Tair  extérieur  se 
mttntint,  le  jour  où  nous  avons  visité  Toulouges,  entre  i3^  60 
et  l4^  centigrades.  Sa  force  ascensionnelle  est  telle  qu'elle  forme 
une  colonne  d*eau  de  1  mètre  4  centimètres  au-dessus  d*un 
orifice  de  9  centimètres  de  diamètre  (3  pouces)  élevée  de  5o 
centimètres  (  i  pied  6  pouces  )  au-dessus  du  sol.  Sans  doute  la 
banteor.à  laquelle  s^élève  cette  eau  est  loin  d'ètte  son  maximum  ; 
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mais  le  défaut  de  (nbes  plas  longs  a  empêche  jasqa^à  présent  de 

connaître  la  force  ascensionnelle  qu'elle  peut  «voir. 

Quant  aux  couches  qui  ont  été  traTcrsées  dans  les  deux  puits 
de  Tonloogcs ,  nous  les  décrirons  dans  l'ordre  naturel  où  elles  se 
simt  préKntëes.  Au-dessous  de  la  terre  végétale  graveleuse  d*ajie 
épaisseur  de  3  pieds,  l'on  a  découvert  des  sables  marins  jau- 
nâtres d*u4e  grande  finesse,  offrant  de  nombreux  petits  galet* 
qnartzauz ,  lesquels  sables  paraissaient  comme  infiltrés. 

La  puissance  de  ces  eouches  sablonneuses  tertiaires  et  immer^ 
gées  était  le  double  de  celle  de  la  terre  végétale-  A  ces  sables 
succède  une  marne  argileuse  jaunâtre  compacte,  laquelle  est 
mélangée  d*un  grand  nombre  de  galets  quartzeux.  Son  épaisseur 
est  de  9  pieds.  Au-dessous  Ton  a  encore  rencontré  des  sables 
marias  tertiaires  jaunâtres ,  mêlés  de  marnes  argileuses  d^une 
puîssanae  de  8 pieds.  Bes. marnes  jaunâtres  compactes  légère- 
ment nuancées ,  mêlées  parfois  de  noyaux  calcaires  on  marneux 
en  couehes  puissantes  d'environ  78  pieds,  reposent  aona  les 
sables  précédens.  Ces  marnes  ont  été  suivies  d'une  couche  peu 
épaisse  de  marnes  sablonneuses ,  lesquelles  se  sont  prolongées 
pendant  seulement  4  piads.  Parvenus  â  cette  profondeur,  lea 
sondeurs  rencontrèrent  une  petite  nappe,  dont  l'eau  s'éleva 
jufqju'â  un  pied  au-dessous  du  soi  ;  mais  cette  petite  source  n'a 
jamais  dépassé  ce  niveau. 

Le  forage  ayant  donc  continué,  la  sonde  traversa  d'abord 
une  marne  jaunâtre  peu  compacte  dont  les  couehes  in(érienres 
avaient  une  nuance  d'un  vert  olive.  Celte  marne  s'est  prolongée 
jusqu'à  la  profondeur  de  117  pieds,  ayant,  jusqu'à  9  pieds 
d'^aisseur.  Arrivé  â  ce  fond,  les  eouehes  mamenscs,  dont  la 
couleur  était  premièrement  celle  du  vert  olive ,  ont  perdu  peu* 
i^peu  cette  nuance  et  ont  paru  chargées  d'une  assez  grande 
quantité  de  sable  de  rivière.  Après  10  pieds  de  puissance  les 
couches  des  marnes  argileuses  ont  pris  de  nouveau  une  teinte 
olif  âtre  très^foncée ,  continuant   d'être  toujours  chargées  de 
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uble  à*ma  doace.  Cette  leiote  sVtt  contiaoée  jviqii^i  faS  pledf  ; 

mais  dqraii  lors  JQsqa*â  la  profondettr  de  f  53  piedt  pendant 

une  ëptiwenr  de  aS  pieds ,  ees  mamet  argileofea  ont  prëtente 

Boe  feinte  d*an  vert  olire  pins  on  moint  iraaneë  d*aatret  eon-* 

leon.  Mais  dèpns  i53  à  iSGpiedi,  la  teinte  rongeAtre  det 

marnei  argilenses  ett  de^enae  très^prononcëe.  A  i56  pieds  et 

pendant  nn  espace  de  7  pieda  «  les  marnes  roufeàtres  ont  para 

mâangées  d*mie  grande  quantité  d*nn  sable  trés*fin  d'eau  donee, 

leqnei  saUe  était  Ini-méme  asses  chargé  de  mica. 

A.  ees  marnes  argil<HsaliIonneBses  ont  saecédé  Jufqa'â  180 
pieds  des  sables  graveleax  pins  on  moins  mêlés  do  marne  argi« 
lease  jannâtre.  Après  18  pieds  de  conches  sablonnenses  ont  sno- 
eédé  des  marnes  d^injanne  Terdâtre  nnaneées  par  intenrallede 
direfses  eonlébrs  et  pins  on  moins  mélangées  de  sable  fin , 
kqoel  a  présenté  toos  les  caractères  des  sables  de  rivière.  De 
ii)B  i  noo  pieds  on  a  foré  constamment  dot  marnes  argllenses 
eompaetes  d*an  Tcrt  oltre  (bncéi  tesqneUes.offraient  également 
les  mésaes  sables  qui  abondaient  dans  les  coaobss  sopérienrei. 
Bepoîe eetteidermère  prpfondeor  jnsqn^à  celle  de  210  pieds,  on 
a  rencontré  des  marnes  argileoses  Terdâtres  décroissant  rers  le 
gris,  bien  pins  mélangées  d^an  sable  fin  d*eau  doooe  qne  les 
marnes  précédentes.  Ce  sable  micacé  offrait  des  petits  galets 
qoaitzeaz  analogues  i  eeaz  qne  eharient  nos  ririères.  Da  reste , 
la  plupart  des  marnes  argileuses  observées  dans  les  forages  pra» 
tiqoes  à  Toulooges  ont  para  diargées  de  débris ,  de  coquilles 
ibssilea  généralement  blanebAtreSy  mais  trop  brisées  pour  être 
d&ermiaables.  Seulement  la  texture  ■  feuilletée  de  certaitfi  de 
œs  fngmens  semblait  indiquer  des  bnitres  palmi  les  espèces  de 
ces  terrains. 

L*em  a  commencé  à  jaillir  à  cette  profondeur  de  a  10  pieds, 
et  sa  quantité  et  sa  forte  asoensieonelle  ont  augmenté  progres- 
sivement. A.  partir  de  ce  nivean  jasqu*&  a4i  pieds  et  demi, 
on  a  tvMTé  des  sables  fins  mieaoés  nurins  auxquels  ont  succédé 
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d€i  Mbbt  TerdAlm  gra^eleas,  chargét  d*aae  quantité 

grande  de  petits  cailloux  qnartxenx  analogues  à  ceù  que  eh»- 
ricnt  nos  rivières.  Ces  sables  ont  para  recoaTrir  nne  roeke  cal- 
caire d*eaa  donce  dont  la  dnret^  est  da  reste  assez  considérable. 
On  n*a  pas  pénétré  daos  cetle  condie  à  raison  de  sa  doreté  et 
parce  que  Ton  avait  obtenn  des  eanx  jaillissantes  saflisammcnt 
abondantes.  Ainsi,  à  Tonlonges  comme  aillenrs»  les  nappea  d*eaa 
les  pins  considérables  ont  été  rencontrées  an-dessons  des  cooeliea 
perméables  et  an-dessns  de  celles  ou  Tean  ne  peut  slnfiltrer.  La 
position  deToalonges  est  teUement  favorable  à  Pobtention  d*enax 
jaîllissanles  qne  «  qnoiqne  Ton  n'y  ait  point  traversé  la  totaKtd 
des  terrains  tertiaires ,  le  forage  qne  Ton  j  a  pratiqné  n*cn  a  pas 
moios  été  snivi  d*an  snecès  complet  Dn  reste,  répaissear  do 
ces  terrains  paratt  d*aatant  plus  grande  en  Boossillon  qne  la 
distance  qni  sépare  ces  terrains  da  bassin  des  mets  actuelles  est 
pins  considérable  i  ceci  nous  explique  ponrqaoi  on  est  parvena 
à  les  traverser  &  Bages,  bien  pins  rapproché  de  la  Méditamnée 
qne  les  autres  localités  dn  Ronssillon  où  Ton  ^  pralîqaé  des 
puits  artésiens.  Noos  renverrons  encore  ceux  qni  pourraient 
désirer  connaître  les  raisons  de  ces  divers  degrés  d*^aifscnr 
au  mémoire  que  nons  avons  d^â  signalé. 

De$  fuiiê  forés  à  Jiw$$mliêê. 

La  succès  qu'avait  obtenn  la  commune  de  Bivesaltet  dans  1« 
puits  qu*ello  avait  creusé  sur  sa  principale  place  publique  a  été 
un  puisMut  motif  d*cacouragement  pour  les  propriétaifes  dm 
cette  commune*  Aussi  plusieurs  de  ces  preptiétaires  ont  fait 
diverses  tentatives  pour  obtenir  des  eaux  jttUissantas,  et  pla- 
neurs d^cntr'^ix  y  ont  réussi.  Mais  la  commune  de  Rivcsaltea  a 
perdu,  par  snite  de  ces  nouvelles  tentatives^  Veau  jaiilîaeaiite 
qui  était  le  plus  bel  ornement  de  sa  principale  place.  Gea  tem* 
tatives  ont  ainsi  confirmé  ko  idées  tbéorîqaes  qne  noua  nooa 
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ëlions  fonnées  tnr  \t%  différences  qai  existent  entre  les  eani 

mperiîcielles  et  les  nappes  profondes. 

Etoonés  de  la  disparition  snbite  de  la  belle  soiiree  qni  ornait 
lear  plaee ,  les  membres  dn  conseil  municipal  de  RîTesaltes  ont 
tenté  nn  nooTean  forage  sor  le  même  lien  où  elle  existait.  Nons 
ipiorons  quel  en  a  été  le  résultat  ;  mais  il  nons  semble  facile  do 
le  préroir,  diaprés  ce  qni  est  déjà  arrivé* 

Lorsque  noua  ayons  été  à  RîTcsaltes  on  nous  a  montré  quatre 
nooreanx  pvdta  que  nons  désignerons  par  les  noms  des  proprié- 
turcs  qui  les  ont  fiiit  creuser.  On  Youdra  bien  se  rappeler  que 
les  détaik  dana  lesquels  notas  allons  entrer  se  rapportent  à 
Tépoque  où  nous  avons  visité  BiYCsaltes ,  c'est-i-dire  dans  les 
derniers  jours  dn  mois  de  novembre  i835. 

Le  premier  de  ces  pnits  ou  le  puits  Jalabert  »  nom  de  celui  qui 
en  est  le  propriétaire,  a  été  continué  jnsqn*è  20S  ou  ai  o  pieds. 
On  y  a  traTcrsé  des  couches  de  sables  marins  tertiaires  et  des 
marnes  argileuses  sablonneuses  assez  chargées  de  débris  de 
coquilles  fossiles.  Plusieurs  de  ces  débris  étaient  assez  bien  C6n« 
serves  pour  reconnaître  parmi  eux  plusieurs  espèces  d*os^rcsa 
et  parfienlîèrement  Vosfrcsa  fUbeUula,  De  nombreuses  espèces 
de  pecCen  ont  été  également  découvertes  lorsqu'on  est  parvenu 
à  i3o  pieds  an-dessous  dn  sol  ^  tandis  que  e^est  seulement  à  x€5 
pieds  que  Ton  a  rencontré  Voitrœa  uniata»  Cette  hntlre  a  été 
trouvée  dans  des  couches  puissantes  d*nne  marne  argiloHiablon* 
aevse.  Les  marnes  se  sont  prolongées  josqu^à  200  pieds  «  pro* 
fondeur  à  laquelle  on  a  découvert  de  petits  lits  de  lignite  ter* 
tisire,  sorte  de  combustible  qui^  comme  on  le  sait,  est  fort 
commun  dans*  ees  sortes  de  terrains.  Du  reste,  Ton  n*a  pas 
observé  lu  moindre  trace  d^ean  tant  que  la  sonde  n*a  pas  traversé 
la  fotelité  des  marnes  argileuses  ;  mais  une  fois  qu'elle  est  par- 
venue dans  des  couches  d*un  sable  quartzeux  essentiellement 
gravdeux  mêlé  da  quelques  portions  marneuses ,  Teau  a  jailli 
sYce  sîbondance  et  d'une  msnière  subite.  Son  ascension  n'a  pas 
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para  altérât  par  Teffet  des  Aoulemeni.  Cependant ,  cinq  on  six 
jonrs  après  la  première  ascenaion  de  l*eaa ,  trente  pieda  d*ëboii- 
lemena  ae  sont  opères  an  fond  de  ce  poils. 

Le  forage  a  donc  démontré  ici  comme  ailleon  qoe  lea  nappea 
d*caa  ne  se  troateni  jamais  qne  dans  d^  coaches  perméables, 
soit  qoe  cdilea-ci  fussent  supérieures  on  inférienrea  au  eoochea 
imperméables.  Le  ménie  forage  a  enQn  prouvé  que  lea  éboide- 
mens  peuvent  bien  gêner  momentanément  l*ascension  de  Feaa  , 
mais  qoHIs  ne  peavent  Tarréter  d*ane  manière  eompUCe  qoe 
da^  le  cas  où  ils  ae  UMcraient  on  se  oomposeraienl  de  comehes 
on  de  malériana  imperméables.      * 

Le  second  dea  puits  creusée  à  Rivesaltea  a  été  pratiqué  par 
H.  Singla  dans  un  de  aea  jardina.  Il  a  été  continué  joaqa*i  170 
pieds  I  quoique  Teau  ait  jailli  vers  1 44  piods.  Cette  source  donne 
700  litres  d*eaa  par  minute;  sa  température,  comme  celle 
de  toutes  les  eaux  aaperfieielles ,  est  égale  à  la  tcmpéruture 
moyenne  du  Rousaillon,  o*e8t4-dire  â-^  17^,5  cenligradea.  Il  en 
a  été  de  même  de  celle  que  nous  avoua  observée  daaa  ka  autres 
sources ,  quoique  la  température  de  Tair  fîkt  inférieure  de  deux 
degrés  i  celle  de  la  aource.  L*aaoension  de  cette  eau  est  d^cnviron 
S  pieds  au«*deasua  du  soi  \  elle  entraine  avec  elle  une  aasez  grande 
quantité  de  sable  et  de  gravier  par  suite  de  la  nalnie  dea  eoucbea 
qae  cette  eau  traverse. 

Le  troisièaic  dea  puita  de  Bâvesaltes,  creusé  par  M.  Baaaal, 
fournit  A«pf n-pfès  la  même  quaatité  d*eau  ,  et  sa  foroe  aacen- 
aiounelle  est  tout  aussi  considérablo.  On  est  parvenu  dana  ce 
forage  i  207  pieds  1  on  n^a  pas  été  au-delà ,  Teau  ajuat  jailli 
avec  abondance  une  fois  qu'on  cet  airivë  à  cette  profondeur.  Dca 
tujaux  ont  ct^  placés  dana  ce  pnils  jusqu^à  174  pieds  ut  dumi  ; 
jusqu'à  présent  iU  paraisseat  auflBsam,  quoiqn'^il  ae  aoit  opéré 
dans  l'intérieur  du  puita  environ  27  pieds  d'éboaluBaciil. 

Au  meaaent  où  noua  avons  viailé  lea  travaux  foilaparlL  Lausa, 
de  Rivesaltet^  pour  obtenir  des  eaux  jaiUiasantea,  cea  travaux 
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n*aviicttl  enoDie  peroé  q«€  i65  picdt  de  cooefaet  tertiiiîm.  L*eaii 
n^j  avait  point  porn  |  on  Aait  aiort  datif  rincarlitoda  pour  titaîr 
•i  feâ  33  pieda  d^abônkaiana  qm  s*^tai«nt  op^rét  daaa  e«  pnilt 
o'cB  âaiant  paa  la  ca«ae.  Noos  ne  sabrions  Ici  pensaf ,  at  ce  que 
noas  avoua  d^â  dit  TaBoOnee  ^œ  somUe,  saf&saadinaiit.  D*apr^ 
les  mèaua  faits,  il  parait  qne  Yen  ne  doit  gnère  éspërar  de  ren- 
eontrer  des  eau  jaillissantea  qne  lorsqu'on  aura  tralreillé  l'otage 
mpérienr  des  marnes  argileuses  tertiaires  et  que  Ton  sera  par- 
▼ena  anx  couches  de  sable  graTeleaz  qui  appartiennent  â  la 
même  formation.  Ces  conciles  paraissent  être  parmi  celles  de 
Tétage  snpërienr  des  terrains  tertiaires  les  pins  essentiellemen  t 
aqniiSres ,  au  moins  dans  le  Ronssillon.  La  seule  remarque  que 
BOUS  ajona  â  faire  relatÎTcment  aux  couches  que  la  sonde  a  tra- 
versées dans  ce  forage,  c'est  qae  les  mêmes  lignites  tertiaires  que 
Ton  n*a  décooTcrts  dans  le  puits  Jalabert  qa*a  la  profondeur  de 
200  pieda  ont  été  observés  dans  ce  dernier  à  celle  de  1 1  a  pieds , 
preuTc  de  Tînégalité  que  présentent  les  diverses  couches  ter- 
tiaires dana  leurs  dépôts  et  cela  dana  les  lieua  même  les  plua 
rapproehëa. 

Tel  est  en  résumé  le  résultat  des  observations  que  notre  der*^ 
nier  rojage  en  BoussiUon  noua  a  mis  dans  le  cas  de  faire. 
D'après  ces  observations,  il  semble  que  8*il  est  possible  d^oblenir 
dans  de  certaines  localités  des  eaux  jaillissantes  sana  traverser 
la  totalité  dt»  terrains  tertiaires ,  on.  nVst  pas  toujours  assuré  ,• 
lorsqu'on  ne  les  a  point  percés  entièrement ,  de  voir  ces  eaux- 
se  déverser  au  dehors  d'une  manière  constante  et  durable.  Cet 
avantage  ne  parait  être  â  peu  près  certain  que  lorsque,  comme  à 
Bages,  Ton  a  pénétré  au-dessous  de  ces  terrains  et  que  Ton  est 
parvenu  soit  au  sol  secondaire ,  soit  au  sol  intermédiaire. 

Lea  nouTcaux  forages  pratiqué»  en  Rousstllon  amènent  enfin 
à  penser  que  les  nappes  d'eau  supérieures  ou  superficielles  se 
trouTcnt  presque  constamment  dans  cette  contrée  au-dessus 
des  sables  gravckux  que  surmonte  Télage  marneux  sapérieur*. 


Ânitl  eit-il  néceiuire  d'trriver  an  moini  jasqa'à  cet  MoAw 
MbloiuMaMi  poDf  obtenir  det  mbs  JailliiMuitM  d'anuMibiH 
oonitince.  PaUieat  cei  obMmtion  >errir  i  édârer  no  pi^ 
eUi  dont  l'agricoltare  et  la  gëolofie  peaToat  tirer  tm  n  paai 
parti  et  dont  te*  aTantage*  (ont  ai  r^ela  et  n  maniCaitw  dut  Is 
baiHDi  dont  la  poiition  et  la  oomporition  ont  qoeiqaa  analofi* 
■Teo  eelle  de  la  plaine  du  Roninlloii. 
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NOTE 

Sur  l'apparition  du  sphinx  du  laurier-rose  en  1886; 

Par  M.  J.  Mac^vjult  ,  Membre  rétidiat . 


4  »icinu  i835« 


Lm  apparitions  insolites  dont  les  animaai  nous  présentent  de 
loin  en  loin  le  phénomène  sont  dues  è  des  causes  diverses , 
quelquefois  diffidies  ft  déterminer.  Sans  parler  des  essaims  dé* 
vastatem  qui ,  à  la  voix  de  Moïse ,  se  précipitaient  sur  TEgypte 
et  manifestaient  ft  Pharaon  la  Yolonté  du  Tout-Puissant;  les 
migrations  irrégnliéres  des  oiseaux  nomades ,  tels  que  les  ou- 
tardes 9  les  jasenrs ,  les  hecs  croisés  \  les  inTasions  fortuites  d*in- 
nomhrahtes  mammifères  rongeurs  ;  les  irruptions  déprédatrices 
des  sauterelles  (ocrydtiim  migratorium)  ^  nous  montrent  Tins- 
tinet  errant  des  ons,  la  prodigieuse  multiplication  des  antres, 
qoî  les  contraint  quelquefois  ft  s^eipatrier  pour  trouver  leur 
sobsistanee.  L'année  i835  a  m  une  de  ces  apparitions,  mais 
d*uae  nature  toute  différente  et  dont  aucun  exemple  n*avait 
encore  été  observé.  Le  papillon  nommé  sphinx  du  laurier-rose , 
si  remarquable  par  sa  grandeur  et  ses  belles  teintes  Tcrdoyantes 
et  purpurines,  étranger  ft  l'Europe  tempérée  et  septentiîonale , 
s'est  montré  en  grand  nombre  et  en  diverses  localités.  Il  y  a  ft' 
peine  deux  mois  que  cet  événement  entomologique  a  eu  lieu  et 
d^ft  nous  avons  recueilli  une  foule  de  renscignetnens  qui  l'at- 
testent  A  Paris  et  dans  la  plupart  des  villes  environnantes ,  k 


V  '«4) 

Lille  et  dtnt  la  Belgique ,  la  priésence  de  ce  grand  Mpidoptére 
•  été  signilëe ,  et  l'on  ne  peut  donter  que  la  même  obsenration 
n*ait  été  faite  dan»  bien  d^antres  lienx  de  la  mâine  lona.  Cepen 
dant  à  peine  jusqu'ici  un  petit  nombre  d*eieinples  isoles  de  ce 
fait  aTaicnt  été  mentionnés  ^  de  longs  intervalles  de  temps,  et  ce 
spbînx  appartient  éminemment  aux  pays  méridionaux,  comme 
le  bel  arbrisseau  qui  le  nourrit  et  dont  la  sphère ,  se  terminant 
en  Provence,  s^étend  sur  toutes  les  contrées  arrosées  par  la 
Méditerranée ,  sur  ces  heureux  climats,  ornés  de  toutes  les  beau 
tés  de  la  nature  çt  des  monumens  les  plus  parfaits  du  génie ,  où 
le  laurier-rose ,  emblème  i-la-fois  de  la  gloire  et  des  plaisirs , 
se  mêle  à  Toranger,  au  myrta,  a  Tolirier,  pour  former  les  doux 
ombrages  dç  Grenade ,  de  Naples ,  de  Gorintbe ,  de  Bayratb. 

La  cause  qui  a  déterminé  rapparilîoa  que  nous  signalons 
paraît  obscure.  À  la  vérité  le. laurier-rose  est  cultivé  depnia  très- 
lonjg- temps  dans  nos  orangeries,  et  il  semblerait. que. son  beau 
spbînx  aurait  pu  raccompagner  comme  celui  qfc^nons  «ppdona 
atropos  ou  tèterde»mo.rt  a  suivi  en  Europei^^lanam  du  Pérou, 
dont  le  tubercule  est  lé  trésor  du.pauvre.  Uais  il  ne  Tavait  pas 
fait  jusqu'ici,  pas  plus  que  nous  ne  voyons  les  colibris  vc^tiger 
autour  de  nos  bigoonia.  Nous  pouvons  bien,  eu  renfermant  les 
végétaux ,  leur  donner  la  chaleur  de  leurs  climats,  mais  las  ani- 
roAux  qui  leur  sont  propres  ne  prennent  pas  le  change  et  ne 
quittent  pas  leur  patrie  pour  une  serre. 

On  pourrait  présumer  .que  parmi  les  plantes,  nouvellement 
cultivées  en  pleine  terre,  il  s'en  soit  trouvé  dont  lea  chenillta  de 
notre  sphinx  aient  pu  faire  leur  nourriture  et  opérer  ainsi  lear 
naturalisation»  comme  le  ver4-soie  peut  vivre.de  la  fouille  de 
la  scorsonère  (  mais  les  observations  (aites  ne  permettent  pas 
d*adopter  celte  explication.  Cest  sur  le  laaâor-ro«e  seulement 
qu'elles  ont  été  trouvées;  elles  en  dévonûeot  les.  jeiucs  feuilles 
avec  une  grande  voracité  et  se  reposaient  ensuit*  éa  se  fixant 
sur  les  rameaux» dont  la  couleur  vertu,  se  confondant  avec  la  lear. 


(  i85  ) 
lot  d^ffvbaU  toiiTeiit  ani  ff«gird« ,  aioH  i{a*on  Ta  obftrT^  <ar  na 
fniAd  AOBibre  il*a«li««  îoaeeCet  qui  iroaTenl  kar  sécorilë  daiia 
ee  moj^k  de  te  tôvatrake  à  Umn  eimMÛs.  Nous  r«  leur  trcma 
^Ê9  rm  pffoidre  Tallî  to^  à  deai»'i«IeTëe  qm*affecl«il  aoim&t  let 
eheailles  de  celle  famîtte  de  lëpidoplèret  et  qei ,  rappelant  oelle 
diea  elelsee  égypiiennea  appeléea  s pbini  ^  leur  en  m  hài  dernier 
le  neou 

Une  aetie  kjpelh^t  pour  ezptiqoer  eette  apparition  Vo^ii 
l^porielîoB  réeeoic  da  la&riet^-retea  qui  amnient  apporté  dea 
wêU  de  aphîiis  dépoaéa  ter  let  t%et  ;  aiaîa  elle  n^aat  paa  plea 
adntanble  que  lea  précMentea.  Lea  jardinierty  qeealionDéa  A  eet 
égard,  ont  déclaré  que  rien  d'înnsîlé  n*a  en  Itea.  Depnia  aaaes 
Ionf-4eaapa  eet  arbrttteanx,  dont  la  mnltipKeatîon  ett  fiMnle^  ne 
te  Urent  plea  de  midi  •  et  d^ailleert  il  faudrait  tnppoter  ettte 
iq»perleCioa  cetreordÎBaire  faite  en  tant  de  loealilét  différcntea 
qe*i]  eaC  tmpoatilde  de  Tedmettre. 

L*oa  pent  -encore  tnppoter  que  dat  Unriert-rotef  aient  été 
imporlét  dopait  platienrt  annéea  arec  det  ctnft  de  tphini  qni 
ont  tardé  â  éclore  faute  d'ane  température  attez  élevée  9  jatqu*à 
J*été  dernier,  dont  la  chalear  a  été  forte  et  farorable  an  dévelop- 
pentent  det  cheiul]et*Teat  le  monde  tait  qœ  lot  eenft  n'édetcnt 
qa'ea  degré  dedialenr  qni  leur  oonrient ,  et  que  let  aabrjont 
conterrcnt  lonf^tempt  lenr  Titalité.  L*on  peurratt  objecter -à 
cette  tnppotition  qne  Tété  de  i834  a  été  an  mohit.  antat  ebend 
qne  eelni  de  i835  et  qn*îl  n^a  pat  parti  de  «pbinv  de  lanrier- 
roae  ;  mait  il  terait  peatible  qne  la  température  élerée  qni  a 
rogné  en  iSH  eît  faoiKté  le  déreloppement  de  cet  lépidoptèret 
qui  ,  pén  nombreux  eetle  année ,  ont  pn  retter  intperçot ,  mait 
dont  le  pante,  (areritée  par  lot  nouteHat  chalenrw  de  t(^3S|  ont 
donné  naittance  â  la  génération  qde  nout  aront  tignaléo. 

Celte  bjpoCbète ,  quoique  plot  admittible  qne  let  précéden let, 
n*eat  pent->être  pat  pint  conforme  à  la  rérité.  Let  praeédét  de  la 
nntere  ne  lont  pee  toujourt  eeox-qni  neut  parattaent  let  plus 


(  t«6) 
aatardt.  Qaelqaefois  aÛMi  notre  amour  poor  le  merreilleax 
novs  porte  à  noot  arrêter  de  préftrence  aux  canaes  extraordi* 
nairet.  Qai  mi  cependant  m  lea  tpliiai  da  lanrier^'ote  n*ont  pat . 
acéoinpa^ë  lenr  arbristean  noarricier  lors  de  son  introdaotion 
dans  nos  contrées  tempérées  et  septentrionales  f  si  le  défiiiU 
d^obsenrations  n'a  pas  été  la  caase  qui  les  a  tenus  long-tempa 
cacbés  ;  si  la  multiplication  progressÎTC  de  la  plante  et  par  con- 
séquent du  papillon,  jointe  â  Tessor  rapide  qa*ont  pris  de  noa 
jonrs  les  sciences  nalnrelles  et  surtout  rentomologie  »  n'ont  pas 
fiât  remarquer  cette  année  ce  qui  arrÎTc  tous  les  ans  ?  L^arenir 
nous  rapprendra.  .Gomme  Tattention  est  éTcillée,  les  obsenra- 
tions  se  multiplieront,  et  dès  i836  nous  aurons  peut-être  une 
forte  raison  de  croire  à  la  naturalisation  de  ces  lépidoptères , 
événement  qui  dans  ce  siècle  scrutateur  a  aussi  son*  importance  ; 
car  notre  esprit  spéculatif  ne  s*exeree  pas  seulement  sur  le  sucre 
de  betteraYe  et  les  cbemins  de  fer;  mais  il  trace  à  la  comète  lu 
route  qu*eUe  doit  parcourir  dans  les  cieux ,  et  s*enquiert  du 
moindre  insecte  qui  se  cacbe  sous  Tborbe. 


Nêta.  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice,  Fauteur  a  eu  con- 
naissance de  celle  de  H.  DoaaoT ,  insérée  dans  les  Ânnaks  de  la 
Société  Untomologique  de  France  {(  a.»  trimestre  de  i836  ),  «t 
dont  T<Hci  la  substance  : 

Après  avoir  mentionné  quelques  apparitions  da  spbînx  du 
laurier  rose  dans  les  départemens  de  la  Drême  et  de  la  Vame  , 
H.  DoaaoT  rapporte  Topinion  de  H.  Dadix  ,  de  Montpellier ,  sur 
la  cause  de.  ces  apparitions ,  opinion  fondée  sur  un  iait  qui 
mérite  considération ,  bien  qu'il  soit  étranger  à  Tespèce  qui 
nous  occupe. 

u  Au  mois  de  juin  i834  ^^  "^^^^  ^^  ^^^  ^Q^  très-'Tiolent  à 
»  Montpellier.  Dans  le  même  temps,  les  sphinx  eelerio  et 
»  lineata  y  arrivèrent  en  grand  nombre  \  poussés,  dit  M.  Dav»b, 


(  i87  ) 
•  par  ce  même  tcdC  qni  ventit  d^Afrique.  Vingt  fois ,  me  troa- 
»  Tant  sar  la  plage,  j*ai  tu  Tenir  da  large  le  sphinx  lineàta, 
9  qm  botûiait  aussitôt  sur  les  premières  flenrs  qa*il  rencontrait. 
9  II  est  inutile  de  Vj  ehercher  si  le  Tent  da  sad  ne  règne  pas.  • 

«  Si  les  spbinz  eeUrio.  ti  snrtont  lineatet^  reprend  H.  DoaaoT, 
sont  si  érideument  (d'après  ee  récit  an  moàns  )  entrainés  Ters 
les  cdies  de  France  par  le  Tent  d^Âfrique ,  il  pent  p  il  doit  en 
être  de  même  dm  nent •  Et  pourquoi  ce  toI  ,  pour  ainsi  dire 
imrolontaire,  ne  Tamènerait-il  pas  accidentellement  dans  ûos 
parages?  » 

m  Je  me  rangerai  done  Tolontiers  do  côté  de  eeoi  qui  pen- 
sent que  le  grand  nombre  de  chenilles  de  ce  beaa  sphinx  que 
nens  atons  trovTèes  en>  i835y  dans  le  nord  et  Test  de  la  France , 
n*cst  que  le  résultat  d^one  migration  nombrease  de  J*insecte 
parfint ,  qai  aurait  eu  lieu ,  en  i834  «  par  Teffet  des  coups  de 
Tent  du  midi ,  qui  effeetiTement  régnèrent  pendant  cette  année 
sTec  TÎolence  et  continuité.  » 


(i«8) 


DESCRIPTION 

D*ÛN  NOOVBAU  GBifRB  D'INSBCTKS  BlPTÈRBS    DB    LA  VAXILLU 
DES  CRÉOPHILCSy  TRIBfT  DBS  TACHINAIRBS; 

Par  M.  J.  MiGQVAaT ,  Mtmbre  féndnit. 


Lis  familles  natarelles  (i),  qae  noQs  considérons  comme  le 
mode  de  création  dont  Dion  a'est  scrii  pour  tous  les  êtres  orga- 
nisés nés  de  sa  paroje  féconde ,  sont  admirables  à  la  fois  par 
Tonité  qui  rcfj^e  dans  les  traits  généraux ,  dans  les  caractères 
essentiels,  dans  Torganisation  intime,  et  par  rimmenae  dÎTersîté 
répandue  sur  ces  mêmes  familles  et  produite  par  les  modifica- 
tions infinies  de  chaque  organe.  Tout  animal ,  toute  plante ,  dont 
la  découverte  Tient  accroître  le  domaine  merveilleux  de  la  na- 
ture, nous  présente  plus  ou  moins  ce  double  phénomène,  qui  n'^a 
pu  être  signalé  que  depuis  le  grand  essor  scientifique  de  Tépoque 
actuelle ,  où  tons  les  types  principaux  paraissent  connus ,  où  les 
explorations  les  plus  lointaines ,  les  plus  approfondies  ne  nous 
amènent  plus  guères  que  des  êtres  dont  nous  reconnaissons  à 
Tinstant  la  tribu.  Le  petit  insecte  dont  nous  allons  donner  la 
description  en  fournit  une  nouTclle  preuve.  De  Tordre  des  Dip- 
tères, de  la  famille  des  Créophiles ,  delà  tribu  des  Tachinaires  ^ 


(i)  On  doit  attribuer  ftu  botaniste  français  Machol,  la  première  pensée 
des  familles  naturelles.  Lnfir ix  en  a  su  apprécier  toute  l'importance  ;  mais  c*ost 
à  Be&ha&b  de  JussxExr  ^*est  due  la  gloire  de  les  avoir  établies  pour  la  bota- 
ni^e,  et  ensuite  à  LiMAXCX,  k  CvviEa  et  Ljlt&eille  pour  les  avoir  intro* 
duiles  da:is  la  Zoologier 
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il  en  t  tôt»  Uê  etraetères  :  les  yeas  lëparét  par  le  front  dans  les 

ésuK  sesea  «  le  ttjle  det  anlratnei  ëpak  et  na  ;  Tabdoman  poorva 

de  soica  ;  lea  caiUeroiu  fraude  ;  lea  ailea  a  la  preorière  mUoIc 

poftéfMitre-feriiiée  ou  à  peine  eBtr*on?erte|  toot  loi  aeiîgne  sa 

piaee  dana  ca  dernier  groupe,  et  il  se  capproebe  partîooliAreaAeiU 

do  genre  Clytîe  (  t  )  par  la  forme  da  corps ,  la  largeor  et  Tépais- 

tenr  de  la  tête ,  par  la  brièvelé  des  soies  da  front ,  par  la  ténaitd 

des  palpes ,  par  la  briéTeté  des  antennes ,  par  la  première  eellole 

pQstérieare  des  ailes  qni  en  atteint  Teitrémitë  \  mais  il  en  diffère 

par  de  norabrensea  nlodîfieatiotts  des  oinanes ,  telles  que  Tëpis* 

tome  arrondi,  non  saillant,  le  front  plus  tétriei  dans  les  mâles, 

ksfjle  dea  antennes  qui  n*est  épaissi  4{n*à  sa  base,  la  forma 

dfyfimét  de  Tabdomen ,  la  première  oellule  postërienre  der  ailes 

qui  est  entièremaat  ftrmèe  et  pëdienlée ,  et  enfin  la  deuxième 

nerrnre  transvenale ,  droite  et-perpendiculaire  anx  cAtës. 

Ce  Dijitère  n^est  donc  pas  une  Glytie  et  ce  serait  en  donner 
«ne  idée  frnsse  que  de  Vj  assimiler.  Il  a  aussi  quelques  rapporta 
avee  les  Hiltogrammes  )  mais  il  en  diffère  plus  enoore  qoe  des 
ptemièfea.  U  doit  done  former  un  genre  particulier ,  et  nous 
lui  donnons  le  nom  de  Tamicléef  dénré  de  tamician,  eellule  i 
et  de  oteo ,  je  ferme ,  pour  exprimer  le  earacl^e  que  présente 
la  première  oellule  postérieure  des  ailés. 

Nous  derona  ce  Diptère  è  robligeance  de, M.  RasaaT,  de Cbé^ 
née,  jeune  entomologiste  distingué,  qui  Ta  décoarert  dans  les 
enritona  de  Liège* 

Nous  na  pouvons  douter^  d*aprèa  les  loia  de  Tanalogie ,  que  ce 
Diptère  ne  partage  les  babitudes  des  autres  Tsobinaires,  si  re* 
maïquaUea  par  lenr  inslinet  semblable  i  oduî  des  lebneomens, 


(i)  VojfssiQAQBittpire  naturQUedes  diptères,  ttisanij^rtie  des  sottes  à 
Biiffon. 

Ce  genre  a  pour  t}'pe  la  Tachina  peîlucens ,  Mcigcn. 


(igo  ) 
qai  les  porte  à  dépoter  lenrs  œafii  rar  les  chenilles.  Les  jeanet 
larres ,  lorsqu'elles  ëclosent,  pénètrent  dans  l'intérienr  da  corps 
et  TÎf  ent  deia  snbstanee  adipeose  qui  y  abonde ,  sans  occasîo-> 
ner  la  mort  de  lear  chenille  nourricière ,  an  moins  jasqn^aa 
t|rme  de  lear  développement.  À  cette  époque,  elles  passent  à 
rétat  de  nymphes  et  peu  de  jours  après,  elles  sortent  de  la 
chenille  sous  la  forme  ailée. 

G.«  TAnciis,  TamicUa,  Nob. 

Caractères  génériques  :  Corps  oblong.  Tète  hémisphériqne , 
asses  épaisse.  Face  à  épisiome  non'  saillsint.  Côtés  de  la  caTÎté 
buecale  bordés  de  petites  soies  qui  continuent  des  deux  côtés 
de  la  (ace  jnsques  Ters  le  milieu  de  sa  hauteur.  Front  non  sail- 
lant »  à  deux  rangées  longitudinales  de  soies  assez  courtes,  ré- 
tréci â  Textrémité.  (^.  Antennes  courtes ,  n'atteignant  pas  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  face,  un  peu  saillantes,  non  cachées 
dans  les  cavités  de  la  face  \  premier  article  très-court ,  tuber- 
culiforme  ;  deuxième  cyathi  forme ,  un  peu  allongé  \  troisième 
une  fois  plus  long  que  le  second ,  à  côtés  droits  et  extrémité 
arrondie;  style  allongé,  de  deux  articles  distincts;  premier 
tfès-conrt  ;  deuxième  renflé  seulement  k  sa  bue.  Yeux  grands , 
ovales ,  séparés  ^  $ .  Trompe  assez  menue ,  cylindrique  ;  lèvres 
terminales  assez  épaisses.  Palpes  fort  menue,  tiiès*pea  renflés  à 
Textrémité. 

lliorax  muni  de  soies  assez  courtes  ;  un  rang  de  longues  sdes 
près  du  bord  postérieur  ;  éeusson  obtusémènt  triangulaire.  Ab- 
domen assez  court ,  ovale ,  convexe ,  muni  de  petites  soies;  de 
quatre  segmens  bordés  postérieurement' de  longues  soies;  deux 
soies  un  peu  plus  allongées  vers  le  milieu  des  deuxième  et  troi- 
sième segmens.  Pieds  :  cuisses  et  jambes  manies  de  petites  soies  ; 
pelottes  et  crochets  des  tarses  assez  petits  dans  les  mâles.  Cuil-> 
lerons  â  valve  inférieure  très-grande.  Ailes  assez  larges,  sans 
pointe  au  bord  extérieur  ;  nervure  sous-marginale  atteignant  le 


(«9') 
bord  de  Taîle  à  rextréiiûtë;eiterno-inédîaire  arquée  an  coude  et 

sniTant  euuite  une  ligne  droite  pour  <*anattomoeer  à  la  sons- 

margittale  â  une  petite  diitânee  de  son  extrémité}  deuxième 

IruuTcrsale  droite ,  perpendiculaire  anx  côtés  et  située  &  égale 

distencede  la  première  et  ducoude  de  rexterno-médiaire. 

TincLiB  ctRiiii,  TamieUa  cinerea^  Nob. 

D*un  cendré  clair.  Palpes  fauves.  Pieds  noirs. 

Li»g.r  2.  L.  ^,  Trompe  noire  ;  palpes  fauves.  Faces  et  ce  tés 
du  front  d*fui  blanc  un  peu  ardoisé.  Bande  frontale  d^un  noir 
vdonté  $  une  petite  tache  de  reflets  blanchâtres  à  la  base  des 
antennes;  Tcrtex  blanchAtre.  Antennes  noires.  Thorax  d*un 
cendré  clair,  un  peu  jaun&tre  ;  quatre  lignes  noires»  interrom- 
pœa  à  la  snture  et  n*atteignant  pas  le  bord  postérieur  ;  les  laté- 
rales nu  peu  élargies  ;  écusson  d*un  gris  un  peu  roussâtre/ Abdo- 
men d*oo  cendré  clair ,  un  peu  rougeètre,  surtout  aux  ineiiîons. 
Caillerons  blancs.  Ailes  claires ,  a  base  jaunâtre. 

Des  environs  de  Liège. 

Explication  deifigure$  de  la  planche  4  : 

figure  i.rtTamiclée  cendrée,  grossie. 
2.«  La  même,  Tue  de  pro&L 
3.e  Grandeur  naturelle. 
4.C  Partie  antérieure  de  la  tète ,  grossie. 


(  '9»  ) 


BOTANIQUE. 


DESCBfPTtON  DE  QUELQUES  ESPÈCES  NOUTELLBS  A  AJOUTER 
A  LA  FLORE  FRAICÇAISB  ET  REMARQUES  SUR  PLUSIEURS 
AUTRES    QUI    SONT  PUBLIÉES    DANS    LES    VASGICULBS  XIT, 

XY  ET  %\i  DES  Plantes  Cryptogames  de  France; 
ParTAtitenr^  I.-B^H.-J.  DitiAiiim,  Hembre  résidant  (i)« 


ig  fëTrîer  i836. 


K^OTA.  Dans  Pexpositton  de  notes  qaî  n*ont  entre  cHes  aixciine  liAÎtoa, 
TAitteiir  a  cm  devoir  suirre  Perdre  dee  ftunilleff  qa*ii  a  adoptées  d«a 
rotiTiige  ci-*dessiu» 


GHAODINEES. 

BATAACHospnHA  DiLLCTiii,  Bory ,  Dict.  elass*  — -  Nob. ,  PL 
erypt.  N*^  jSa. 

Lemanea  Billenu ,  Bory^  Ann,  du  Mus.  Toralaria  DilIeDUy 
Bonnem»  JBfyd,  loc,  Batrachosperinam  Dillenii ,  Duhy,  Bot.  gall. 

Lortqa'en  1808,  Bort  bb  St.-Yihcbïit  fonda,  dans  les  Jft- 
moires  du  Muséum  d*Eistoire  naturelle,  le  genre  Lemanea, 
il  ne  connaissait  point  la  Téritable  organisation  des  prodoctioiu 
qa*il  y  faisait  entrer  :  induit  en  erreur,  comme  cela  arrive  son- 


(1)  Les  obsenraiions  ^  font  le  sujet  de  cette  Kotice  sont,  pour  la  plupart, 
consignées  dans  la  première  édition  des  Plantes  Cryptogameê  de  France, 
oorrage  ^li ,  par  sa  natore ,  ne  peut  recevoir  toute  Is  publicité  ^le  réclament  les 
difficultés  attachées  k  Fétade  des  objets  qui  j  sont  traités.  Le  premier  Cucicolc 
de  la  seconde  édition  paratUa  au  n&ois  de  jannec  1837* 


(  '93) 
vent  am  pertonnet  qui  Ibnl  leurs  obtenraliont  sur  le  sec  ou  qui 

s*cn  rapportent  à  4e  mauvaises  figures ,  ee  savant  crut ,  diaprés 
la  tMe  IV,  fig.  5,  du  Botanicon  paftiienie  {CoraHina  fhm€h 
tMi  non  ramoia) i  que  ses  Lëmanes  étaient  pourvues  d'an 
filament  solide  et  intérieur;  mais  plus  lard  H  s*aperçnt  de  sa 
méprise,  de  nneiactitude  de  la  figure  de  Yaillârt,  et^  en  chan- 
geant le  caractère  de  son  genre ,  il  transporta  dans  les  Batra- 
chospermes  les  Lemanea  BiUewii ,  Batroek9êpermm  et  SnrtU" 
larina  qu'il  avait  rangées ,  dans  son  mémoire,  dans  une  division 
particulière ,  sous  le  nom  de  Limants  monillines.  Cependant 
ces  trois  espèces  paraissent  s'éloigner  du  genre  Batrachoiferma  : 
non-seulement  elles  ne  sont  pas  muqueuses  au  toucher^  comme 
les  véritables  Batrachospermes ,  mais  elles  paraissent  en  différer 
encore  par  leur  organisation.  Bomuuson  a  (ait  de  ces  plantes 
son  genre  Tarularia ,  que  nous  aurions  peat*ètre  dû  adopter 
dans  notre  collection  cr^ptogamique,  et  dont  les  caractères  sont: 
Fronde  pleine,  ronde,  membraneuse  ou  gélatineuse ,  fendillée, 
partagée  par  des  renflemens  toruleux,  garnis  de  cils  ver- 
Ucillis ,  noduleux ,  simples»  Fructification  douteuse. 

En  soumettant  à  une  forte  lentille  des  sections  perpendicu- 
laires de  ses  Torulaires ,  TAlgologae  de  Quimper  a  reconnu 
que  la  fronde  était  revêtue  d'une  sorte  d'épiderme  composée  par 
des  lames  trapézoïdales  ,  juxta-posées  ;  différence  qui ,  suivant 
loi ,  les  éloigne  des  Batrachospermes ,  dont  la  fronde  est  homo- 
gène et  compacte.  Les  Torulaires  sont  en  outre  pourvues  de  très- 
petits  cils  simplos^  libres,  déliés,  noduleux ,  épars  le  long  des 
scgmens,  ou  disposés  en  verticile  autour  des  cloisons  renflées; 
dans  les  Batracfaosperaes  ^  on  trouve  des  réunions  de  ramules 
intomes,  sousnlivisés  et  enfermés  dans  on  mucilage  consistant. 

Le  Batraéiosptrma  Dillenii  a  été  trouvé  par  nous  dans  le 
aoffd  de  la  Fraaee  et  par  H.  LmoanAna  en  Normandie.  11  fut 
observé  pour  la  pfeoûère  ftis  pariBoar,  dans  le  département 
de  la  fitroodc;  il  <s'y    trouvait  dons  les  fontaines  froides  du 

i3 
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canton  désigne  soas  le  nom  d'Entre-dtuX'Meri,  A«akn  ,  dans 

êonSystema,  le  considère  comme  an  éut  da  Bairachoiperma 

Unuiitima,  place  tons  notre  N.*  7 53,  c^est-à-dire,  comme  on 

état  de  son  Batraehosptrmum  moniliforme,  Tar.  delerttftm  ; 

mais  eette  opinion  n*est  pas  partagée  par  les  antres  Algologoes. 

ÂRTHRODIÉES. 

PaoTORnA  BasBissoRH ,  Noh.  PL  Crypt. ,  N.^  65 1. 

Filiê  rubro'brunneii  9  ramosist  intrieatii  ;  articuUi  dia- 
métro  8-20  plà  longioribuê. 

Cette  prédaction ,  fort  intéressante ,  nous  a  été  adressée  par 
l'autear  des  Mousses  de  la  Normandie.  Elle  enveloppe  les 
rameaas  et  les  fenilles  du  Bais ,  on  la  troave  aussi  sar  les  pieda 
du  Lierre.  Ses  filamens ,  entrecroisés  et  presque  feutrés  en  mem- 
brane, la  rapprochent  du  genre  Mycinema;  elle  a  aussi  des 
rapports  avec  quelques  Byssoîdes.  En  Tintroduisant  dans  les 
Protonema  d'ÂGAasD^nous  n*a?ons  pas  prétendu  fixer  rigoureu- 
sement sa  place;  plusieurs  savans  considèrent  même  la  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  comme  le  premier  état  de  végétation  de 
quelques  Hoasses  et  des  Prèles. 

VAUGHÉRIÈES. 

VAocaïaiA  UTTOBCA ,  Ag.  Syst.  —  Nob.  PL  erypL  N.^  757. 

VancLeria  clavata,  Lyngb.  TenL  ^  Hornem.  FL  dan. 
{Nom  De  C.  FL  fr.  —  Duby,  Bot.  —  Deêmax.,  PL  crypt , 
iV.^  a58.  ) 

Le  Vaucheria  littorea  est  une  espèce  assez  rare^  qui  ne 
figure  pas  encore  dans  les  Flores  de  France  et  qui  a  été  trouvée 
aa  commencement  de  Tautomne  à  Lavier ,  par  H.  PicAaa ,  chi* 
rargien,  k  AbbevîUct  de  qui  nous  tenons  les  écliantîllons  de 
nos  fiiscicales;  elle  habitait  des  fossés  d*eaa  stagnante ,  visités 
par  la  haate  mer.  Noos  ne  mentionnerons  pas  ici  ses  caractères, 
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ngnaUt  par  AcAt»fl  et  qaelqaes  années  avant  par  Lmcm  et 

Hoanaàiia,  sona  le  nom  de  Vaucheria  elavata,  qn'ïi  ne  faat  pas 
eonfoadre  avec  le  Yauckerta  qui  porte  le  même  nom  spiScifiqne 
dans  la  Flore  française  et  le  Botanicon  gallicum.  Koas  noas 
bernerons  ici  à  faire  remarquer  qa*il  n'est  pins  possible  anjoar- 
d*hai  de  nier  Fanimalitë  des  globales  reprodoctears  des  Vau^ 
duria  et  debeaneoap  d*aatres  productions  analogues  f  autrefois 
réonies  dans  le  genre  Gonferra  de  Lisii,  vaste  gouffre  où 
Tenaient  s'entasser  et  se  confondre  les  choses  les  plus  disparates. 
Cependant  plosieurs  Algologues  persistent  encore  à  voir  dans  les 
pkëaomènea  carienx  qui  se  dëreloppent  sons  leurs  jeox,  le  pas- 
sage de  la  TIC  T^étale,  caractérisée  par  TimmdiiUté,  à  la  vie  ani- 
nule,  jottissant  du  mouvement ,  dansTiastant  où,  parvenu  au 
terme  de  aon  existence  «  Tindiridn  se  reproduit  par  une  nouvelle 
création  ^  et  le  retour  de  Tembryon  animé  à  l'immobilité  da 
déreloppement  végétatif,  en  germant  et  s^alongeant  commeles 
lémînulea  des  plantes  cryptogames.  Suivant  eux ,  ce  passage  de 
la  vie  animale  k  la  vie  Tégétale ,  on  de  celle-  ci  à  la  première , 
est  une  vérité  confirmée;  mais  suiTantnous,  qui  ne  trouvons 
rien  de  semblable  dans  les  autres  classes  d'êtres  ,  cette  double 
existence  parait  par  trop  insolite ,  par  trop  étrange  ponr  être 
admise,  et  il  nous  semble  beaucoup  plus  naturel  de  reconnaître 
encore  la  vie  animale ,  alors  même  qu'elle  ne  se  manifeste  plus 
à  nos  sens  par  la  faculté  locomotive ,  alors  même  qu'il  a*est  opéré 
un  changement  dans  les  formes.  Les  bornes  de  cette  notç  ne 
nous  permettant  pas  de  développer  nos  idées  sur  ce  sujet ,  nous 
nous  contenterons ,  pour  expliquer  .cette  prétendue  végétation 
eonfervoidc  des  animalcules  dont  il  est  question ,  de  renvoyer  i 
notre  Mémoire  sur  le  genre  MycodêrmUi  (Ann*  des  Se  nat.* 
Paris),  et  de  transcrire,*  d'après  Gauloii  (Tab.  des  Ifémaa.» 
Boalogne,  i833)y  les  caractères  des  Némazoaîres  : 

«  Ces  êtres ,  dit  ce  savant  expérimenté,  sont  des  produetions 
tantôt  filamenteuses,  tantôt  membraneuses,  cloisonnées  ou  eon- 
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tfaioMt  format  d*one  «orle  de  moeat,  saas  lista  ceUolaira 

apparent»  conslîtoéet  par  de«  oorpotcolet  întemes  dooét  d*ani* 
Madoo,  et,  A  une  cerlaiae  époqae  de  leur  eiisleace,  de  la  faculté 
locomoiiTe.  Cee  eorpaaeiiles  mîoroteopiqiiet ,  qae  nous  aommoot 
ZoaduUê,  vue  A  un  growissement  convenable ,  sont ,  on  globn* 
leos  comme  la  léte  d*nne  ëpin^le  et  ressemblent  alors  anz  animal- 
cales  Monoê  de  Mouas ,  on  alongés  et  pointas  aoz  extrëmités 
comme  une  narette  de  tisserand  et  ressemblent  alocs  aux  anî* 
malcnles  Natnomia  de  Boa?  ai  St.-Ti!icbiit.  Cea  loadoles  rapro- 
daisent  de  diverses  manîèrea  le  filament ,  la  membrane  on  Veih 
teloppe  générale  que  l'on  a  long-temps  considérée  comme  plante. 
Cette  en^loppe  on  élni ,  nous  l'appelons  Nématt;  sa  formation 
on  son  déreloppement  a  Uea  ,  tantôt  par  Télongatian  dn  globnk 
mère,  qoi  renferme  en  lai*même  nne  génération  de  jennes 
soadnles  ,  leaqnels ,  A  mesore  qoHls  augmentent  de  Tolame  et 
palluleot  cntre-enz ,  forment  et  prolongent  par  lenr  «landation 
le  tnbe  qui  leur  sert  d'habitation  \  d^aatres  fois  la  formation  de  la 
Némate  a  lien  par  la  jonction  on  la  jaxta-position  sar  une  seole 
ligne  des  globules  on  des  navîcoles  reproduotears;  plus  sonTcnt, 
les  globules  et  les  naricules,  sortes  de  cases  ma trioea, émettent 
A  lenr  eatrémité  on  noareau  globule,  socle  d^essaim  renfiermant 
de  tfèa^unes  zoadnles,  lequel  après  son  évolotiony  en  reprodnît 
un  noutean,  et  ainsi  saccesstTement  jasqu^A  l'entière  fimnatioa 
dn  filamertt.  »  Telle  est ,  en  abrégé,  l'opinion  de  Iïailum  ,  qoi 
est  anasi  la  nôtre  f  lorsqu'un  grand  nombre  de  farts,  recueillis 
de  toutes  parts ,  sont  venus  la  corroborer ,  on  pourrait  s'étonner 
de  la  voir  encore  réroquer  en  doute  par  quelques  natnralistea , 
ai  Ton  ne  savait  que-,  pour  certaines  personnes,  il  est  plna 
eouunode  débouter,  de  nier  même,  que  de  okercber  A  démon* 
trer  la  vérité  d*nne  théorie  nouvelle  et  opposée  aax  idées  reçues, 
par  des  observations  conotes  qui  exigent  beaucoup  de  temps  et 
mna  grtiida  kabitnde  du  microscope.  Le  genite  yauéktrki  -fait 
partift  de  la  tribu  des  JfonoAiWsi  tctoùyêtém,  patee  qve  las 
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Sméniocj^stei,  oo  essaims  de  jeunes  Zoadoles  en  petites  Tcisteii  » 

se  lènoent  A  Texlerieiir  des  filamens. 

ULVACÉES. 

TmAaroHcu^  cituosi ,  Nob.  Pi.  erypU  ,  N»^  654* 

UIvi  Ueanota,  Dubff ,  Botgall 

Ikiu  tes  Icfmei  algiurum  europwarum,  Asaibb  déerit  et 
%iiie  an  H.*  XY,  sons  le  nooi  de  Tetroipora  Mrica ,  la  pro? 
daclion  que  nous  présealons  ici.  QooiqQe  nens  pensions  qnVlIe 
diflfère  réellement  da  véritable  Tetraipora  lubrica  des  au* 
tenrset  qiill  a  earaciérisé  loi-inéuie  dans  son  Syitema,  noua 
allons  rapporter  Topinion  de  Talgologue  suédois ,  sans  rien 
changer  à  sa  manière  d'écrire  en  français. 

«  Tetroipora  lubriea»  qnoiqne  nullement  rare,  n^est  pas 
pourtant  bien  décrite  par  les  auteurs ,  et  en  comparant  la  figure 
telle  que  nous  Tavons  donnée ,  diaprés  les  échantillons  trouvés 
dans  le  fieuTe  de  Tepel  >  avec  les  descriptions ,  on  la  croirait  une 
espèce  différente.  Les  trous  de  la  fronde ,  qui*  la  caractérisent 
d^une  manière  si  évidente,  sont  passés  sous  s^ence  par  tous  les 
auteun.  Cest  qo^il  est  un  peu  difficile  de  tirer  cette  plante 
gélatinense  de  Teau  »  sans  la  déchirer  d*une  manière  irrégulière; 
on  a  donc  cru  qoo  les  trous  n*él aient  que  des  déehimrei 
accidentelles*  » 

Notre  Tctra^pordla  cribrotd ,  qui  est  YVlva  lacunoia  du 
Botamcon  gaUicum ,  dans  lequel  les  trous  de  la  fronde  sont 
décrits ,  appartient  évidemment  aux  Némazoaircs  monadulées 
et  doit  se  ranger  à  côté  du  Tetrasporella  lubrica.  Agassi, 
dans  ses  Icônes  citées  plus  haut ,  après  avoir  exposé  les  difficultés 
qQ*il  éprouva  pour  déterifiiner  le  genre  et  l'espèce  de  cette  pro- 
duction, vient  corroborer  pleinement  les  observations  faites  sur 
le  TeitasporeUa  lubviea  (voyex  Tcspèce  suivante).  Nous  allons 
faire  connaître,  encore  en  copiant  teatoelicincnt,  les  faits  exlrè- 
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mement  earieax  dont  il  a  rendu  témoin  H.  Scinuiio,  Président 
de  rAcadëmie  de  Carlsbad  : 

«  Ayant  troavë  à  Carltbad  de  grandes  masses  de  cette  plante, 
dans  le  flenve  de  Teple ,  et  croyant  d*abord  qne  c^était  ane 
nouTelle  espèce ,  différente  de  la  Tetrcupora  lubriea ,  j^en  arais 
mis  une  portion  dans  nne  assielle  pleine  dVan.  Les  individus 
paraissaient  être  dans  un  Âge  assez  arancé.  Après  nne  naît ,  je 
tronrai  la  surface  de  Tean  oourerte  d^une  poussière  rerte.  Sons 
le  microscope  je  reconnus  dans  cette  poussière  les  globules  de 
la  Tetraspora  qui  8*él aient  dégagés  de  la  membrane^  étant  dere- 
nus  des  animalcules  et  se  mourant  aTcc  une  riracité  remar- 
quable. La  membrane  était  plus  ride,  de  sorte  que  les  globules 
rcslans  paraissaient  èlre  sortis  de  la  position  quaternaire  et  être 
épars  sans  ordre  sur  la  fronde.  Les  globules  n'araîent  pas  ebangé 
de  forme,  mais  parurent  un  peu  agrandis.  Leur  mouvement 
était  irrégolier  et  courbé  en  zig-zag.  Une  quantité  de  globales 
restait  pourtant  au  fond  du  rase  immobile ,  sans  qa*il  me  (ÏÏi 
pouible  d^obserrer  si  cet  état  de  torpeur  était  antérieur  on  pos- 
térieur à  leur  vie  animale.  » 

Ces  phénomèn<^,  et  une  foule  de  faits  publiés  par  de  cons* 
clencieux  mîcrograpbes ,  prouvent  qn^avec  le  temps,  la  patience 
et  la  persévérance,  la  Tërité  gagne  de  procbe  en  procbe  tous  les 
bons  observateurs.  C'est  donc  avec  ces  faits  bien  eonstalés,  et 
non  avec  les  armes  de  Tironie  que  Ton  a  quelquefois  employées 
contre  nous,  que  nous  continuerons  à  répondre  aux  détracteurs 
de  Topinion  émise  sur  ranimalilé  de  plusieurs  Hydropbytes,  des 
Myeodermes  et  de  quelques  Moisissures. 

Tin&sfoaiLL&  LDiaicA ,  GailL  Tab.  det  Némaz.  —  Noh.  Pi. 

Blva  lubriea,  Roth,  cat.  bot  i.  -i-  Lam/^  En,  —  A  g.  Sp. 
alg,  —  Duby ,  Bot.  gall.  Rivularia  lubriea ,  Dec,  FL  fr.  Gai- 
tridîum  Inbricum,  Lyngb.  Jenf.  Tetraspora  lubriea,  Ag.  Sysf. 
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Celle  production,  qai  se  développe  dans  let  fossés ,  an  prin« 
temps  et  en  aatoinne,a  été  considérée  jasqa*A  présent  comme 
Té^pétale  ;  mais  elle  appartient  encore  A  cette  classe  d^étres  nom* 
mes  Némazoaires.  En  la  soumettant  sons  les  Terres  amplifians,  on 
déconTre  que  sa  membrane  est  formée  de  loadnles  disposés  deni 
à  deux  OQ  qaatre  à  quatre  ;  le  premier  mouvement  do  ces  ani- 
malcules est  rapide  et  régulier;  en  se  ralentissant,  ils  paraissent 
se  fiier  sur  une  de  leurs  extrémités  et  se  livrer  A  nn  monremenl 
continu  de  tituba tion  pendant  lequel  ils  s'approchent  deux  à 
deux,  se  tonefaent  légèrement,  reculent,  se  rapprochent  encor» 
et  glissent  de  côté  et  d*autre  ,  en  exécutant  une  sorte  de  balance- 
ment; on  dirait  deux  petites  boules,  fixées  aux  extrémités  d*nn  axe 
impereeptible,  cherchant  Téquilibre  en  se  portant  alternative- 
ment, et  en  sens  opposé,  A  droite  ou  A  gauche. Bientôt ,  au  lieu 
de  deux  zoadnles,  quatre  viennent  prendre  part  au  balancement; 
et  si  le  champ  du  microscope ,  comme  le  fait  remarquer  Gaillo!i, 
est  couvert  d^une  centaine  de  ces  globules  animés ,  on  aura  ua 
des  spectacles  les  plus  récréatifs  que  puisse-oCfrir  cet  instrament. 
Quand  les  animalcules  se  sont  rapprochés  en  grand  nombre,  le 
monvement  cesse  et  ils  se  disposent  quatre  A  quatro  comme  les 
eelloles  d^une  membrane. 

FUCACÉES. 

FoacELLABu  LoasiicALis,  Lamf  Eiê.  -^Lyngh,  Tent  —  Gaitt, 
Réi,  —  Duby,  Bot.  gaîl.  —  Nob.  PL  crypt.  N.o  662. 

Focns  lumbricalis ,  GmeL  Hist  fuc.  —  Turn.  Iliêt.  fuc,  — > 
EngL  bot.  —  Stackk,,  Ner.  —  Dec.  Fi  fr.  Fucus  fastigiatus, 
Linn.,  Spec.  —  OEder,  FL  dan,  —  Stackh,  Ner.  —  Esp. 
teoft.  {Non  Dec,  FLfr.)  Fucus  furcellalns,  Linn.^Spec.^^ 
OEder,  FL  dan,  Furcellaria  fastigiata,  Aq^Spec.  et  Sy$È.^^ 
Lamf  E$$. 

On  confond  quelquefois  cette  espèce  avec  le  Polyidee  rotunda. 
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qae  nous  aTons  publié  an  N.^  66 1  des  Plantée  eryptogamtê  d$ 
France  ;  mais  ce  rapprochement  ne  pent  être  eiontable  qn*a«> 
Tant  le  déreloppement  de  la  (ractification  et  ponr  det  jenx  pen 
exercés.  Celte  fruclîEcalion  est  terminale  et  Mliqneoee  dans  le 
Furcellaria  ;  elle  est  Termqnease  et  lalérala  dans  le  Pohfid€$, 
Ces  deox  espèces  diffèrent  enoofe  dans  leur  orgunisatioB  et  dans 
leur  cooleor  :  la  première ,  Tue  i  Ja  lomièvet  est  d*oa  Tort  oU- 
Titre  et  appartient  i  Tordre  des  Fueaeéês;  la  seoMide  eat  d*iui 
brun  rongeâtre  et  ùâi  paitie  des  FloriiéH  ;  enfin,  les  ramîfi' 
oalions  sont  moins  nonJbreoses  dans  k  FuruUaria,  et  les 
aisselle»  présentent  senTenâ  des  angles  plas  aignt* 

Le  Fueué  fOêtigiaiuê  de  la  Flore  française,  dont  la  frnelifi* 
cation,  dit  DMâ!m>u.8,  se  trouve  dam  des  tubercules  pimeéê 
laiérakment  le  long  dcê  brat^ckcê ,  est,  sairant  nous,  lePoiyt* 
des  rotunâa:  et  noos  ne  concevrions  pae  nomment  les  aniemns, 
et  sartont  Bum,  ont  pn  s^y  méprendre ,  si  la  planelM  d^  de  In 
Flore  danoise  n*eât  pas  été  citée  dans  la  Sjnonjmîe.  Celle 
planche  est  la  représentation  exacte  dn  FurceUarm  lum^ri-^ 
calii,  var»  & ,  de  LTacsTt.  DasAiiaeLu  donne  ansai  pont  ^nonyme 
le  Fucui  fastigiatue  des  Tnmeactiome  /tnnéeniMf^  et  là  o« 
trouve  la  phrase  spécifique  qn*il  a  copiée  littéralement  et  dans 
laquelle  on  parle  d*ane  fructification  tuhercolense ,  latérale, 
éparse  sur  les  rameaux  \  mab  dans  les  trois  pages  d'explications 
qui  suivent ,  il  n^en  est  plus  question ,  quoique  Wooawâaa  y 
cherche  i  établir  la  diflTérence  de  son  Fucus  fastigiatus  avec  le 
lumbricalis  et  le  radiatus,  qui  est  notre  Polyides  rotunda^ 
Nous  ferons  encore  remarquer  que  ce  Fucus  fastigiatus  des 
Transactions  linnéennes  n'est  déjà  plut  la  car,  b  du  Fur-* 
cellaria  ;  car  cet  aspect ,  d*un  sommet  court  et  ovale  de  cette 
dernière,  est  signalé  au  Fucus  lumbricalis  des  Transactions^ 
comme  appartenant  à  plusieurs  échantillons  de  cette  espèce. 
Dans  ce  conflit  de  contradictions,  présentées  par  WooawAi»  et 
pai  DECàiisouE ,  les  algologucs  auraient  db  s'abstenir  de  citer  le 
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Fm€iu  foêtifiaîui  «le  k  Flore  françaisû  ;  niait  ils  ont  iU  pro- 
babloDCttt  indoiU  en  erreor,  non»  TaTOOs  dit  plot  haiii|  par  1a 
planebe  de  la  Flore  danoise  f  à  laquelle  DacAUBOua  renvoie  t  el 
901  ne  coaTfttni  ni  i  m  deaeription  ni  à  eelle  des  JrMiOClÛNM 
linnéemuê. 

BTSS0IDÉE8. 

Smaoïion  ncoratra ,  Idnk  ,  Obt,  et  Spec.  •—  Neet ,  SjfêU  — 
Grée.  Scott,  crypt.  FL  —  Duby,  Bot.  gatt.  •-  Frtea  «  5y«f^— 
i^To*.  PI.  erypt.  JV.®  7  5g. 

BeUenlaria  chrytotperina ,  BulU  Champ.  Mucor  ohrjaetper- 
mns  f  0;iim2.  —  5oio.  Engl.fungm  Uredo  mjcophila ,  Pari»  0A<. 
et  Syn.  fumg.  —  JDec.  FL  fr. 

Noos  avons  rencontre ,  en  antomne,  cette  Byssoide  dans  pin* 
nenrs  taillis  des  environs  de  Lille  ;  H«  TiLLsrrt  as  Cissaoïrr ,  Ta 
saisi  IrouTee  dans  les  environs  d* Abbeville.  Elle  attaqne  parti- 
culiéfemeat  les  Bolets  qui  deviennent  alors  moos  et  howides,  en 
toinl»aAi  bientôt  en  pntrëfiiclion  ;  quelquefois  aassi  elle  s^attache 
aux  plantes  herbacées  qni  se  trouvent  dans  leur  voisinage*  C*est 
an  Bolet  recouvert  do  Sepedomum  mycophilum ,  qui  a  donn^ 
lieu  an  Tubiporuê  iulphmraiuê  (Cèpe  soufré),  de  PAiiin 
(Traité  des  Champ.,  tom.  II,  page  3t)i,  pi.  i83f  fig.  1  et  a.). 
Si ,  i  ripoqne  où  <fcrivait  cet  auteur ,  époque  qui  n*est  pas  bien 
âoignée  de  nous ,  on  se  fût  servi ,  aussi  généralement  qn'aujonr* 
d^bat,  du  microseope  pour  étudier  les  Cryptogames,  Faoi.it 
ne  fût  pas  tombe  dans  celte  méprise.  Notre  Sepedonium^  du 
reste,  était  déjà  décrit  alors  sons  les  noms  de  Mucor,  de 
Relicularia,  etc.;  mais  on  sait  que  Paolct  n*a  jamais  voulu 
suivre  les  progrès  de  la  science  et  tenir  compte  des  travaux 
de  ses  devanciers. 

MvxoTaicaoa  cBASTAsua ,  JTniiJse  et  Schm.  Jfyfc.-— X.tn&  ,  spsc. 
—  Frite  p  Syet  mye»  (Eiel.    syo.  )    —  N06.    Pt.  crypt. 

4V,^   76a. 
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Cette  cbannaDle  Byuoïde,  parraitement  sph^riqKc  et  de  la 
gronenr  d'une  tète  d'jpin^le,  le  défcloppe  ordinairemeDt  adr 
le  papier  hnmîde  on  preaque  pourri.  Noua  l'avoiif  troarée  tant 
récemment  dant  notre  maimn  de  campagne,  i  Laïubertart,  et 
DOoi  l'aTOni  reçue  de  plnûenn  de  noa  correspondana.  fiDI. 
CaoDàN  frère*  noua  l'ont  adreaaée  inr  un  papier  qui  a*ait  aerTÏ  i 
dcMécber  de*  Atgaea,  et  le  doeleor  Horhsr*  ,  aar  une  toile  griae 
et  groittère  qni  tapiaiait  l'inl^rienr  d'une  nalle  abandonnée  diina 
une  caTe.  Vue  an  microacope ,  elle  priaente  une  organiaatîon 
trè»<Drieuie>  La  figore  donnée  par  Rouh  et  Scaaiar,  quoique 
Irét-mèdiocre ,  peut  facilement  la  faire  reconnaître.  Noua  ferona 
aealement  remarquer  que  Ici  filamena  lea  plni  longi  ne  aonl  paa 
a  iteï  contourné*  en  Tolole,  et  que,  dan*  la  plante  naturelle,  ib 
lont  plui  gros  et  plua  ^paiisii  ver*  le  lommet.  La  figure  2  de  la 
lab.  3ot3  de  ta  Flore  danoi$t  ne  repréaente  nullement  notre 
Myxolrickum ,  Atittî  doutom-noni  qu*on  pniaae,  comme  l'a  fait 
FaiBi,  rapporter  à  cette  etpèce  h  By$gocladivm  dendritieum 
d'AetavB.  Le  Conoplea  atra ,  Paa*.  ou  plalAt  le  Chœtomium 
atrvm,  (dont  le  Ch.  Chartarum  ne  diflfire  pai),  ainaî  (joe 
VOidium  chartarum,  Lwa  (»ojei  noire Paioicule  XIV,  N."  663), 
rapporté*  par  le  Profeaaeur  d'[lp*al  dan*  aa  aj-nonymie  de  notre 
Myxotrichum ,  aont  de*  Cryptogame*  dilFérenle*  «nr  leaqnellca 
noua  rcTiendron*  dans  nn  mémoire  pariionlier. 

TcincaLiRM  TuLctRii ,  tar.  Betula,  Nob,  PI.  crypt.  S.»  762. 

Cette  Tariélé  «e  distingue  du  lype  de  re*péce  que  noua  aron* 
donné  au  H."  170  et  qui  se  développe  lor  le  Groadller,  par  aea 
luberculei  plai  gros,  souvenl  pliâtes,  ou  pi  ni  Al  comme  *ou  dé* 
plniieurt  ensemble.  Set  aporulet  nous  ont  para  plus  alongce*  et 
moins  grosse*. 

CHAMPIGNONS. 
,  Pen.   Syn.  Fung.  —  Nob.  PI.  crypl. 
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Bolelos  lacrymana ,  Wulf,  in  Jaeq.  Mi$e.  —  Sow.  Engl. 
Fung.  —  Boit,  Fiêng,  Boletot  arboreas,  Sow»  EngL  Fung. 
Mernlîiu  lacrymans ,  Dec.  FL  fr. — Friei,  Syêt  myc.  —  Hom. 
FI.  dan.  —  Ihêby,  BoL  Mernlios  eipaosns,  De  Beanv.  in 
Due,  Joum,  bot*  Xylomjzon  deairaens  et  pdliceum,  Part. 
Mfc.  eur. 

Les  premiers  (MTelopperaent  de  ee  champignon  sont  bjtMidet 
et  rassemblent  assez  bien  à  un  Himantia  d*ane  oonlenr  grise 
l^rement  riolette  11  peut  rester  long-temps  sons  cette  forme  \ 
mais  lorsqa*il  reçoit  Tinflaence  de  circonstances  farorables,  il 
prend  ane  consistance  chamne ,  ses  contours  se  rëgnlarisenl  et 
il  s'étend  quelquefois  sur  plos  d'an  pied  de  lengnear,  trois  A 
qaatre  ponces  de  largeur  et  ane  A  deax  lignes  d*ëpaissear.  Sa 
face  fertile  est  alors  d*an  jaone  orangé,  relcTée  de  vaines  épaisses 
et  anastomosées  qni  imitent  an  réseao.  Ses  bords  sont  blancs  et 
côtonneai,  sa  substance  molle  et  humide;  auui  le  troure-t-on 
souTcnt  couTcrt  de  gouttelettes  d*eau  qui  lui  ont  fait  donner 
par  quelques  auteurs  le  nom  spécifique  de  Laerymam.  Nous 
avons  préféré  Tépilhète  deêtruens ,  parce  que  ce  fungus  est, 
sans  contredit,  le  plus  redoutable,  par  les  dégols  qu'il  occa- 
•ione  aux  solives,  aux  planches  et  généralement  à  tons  les  bois 
employés  dans  la  construction  de  nos  habitations ,  dont  il  accc« 
Icre  la  destruction,  en  y  entretenant  une  grande  humidit<^.  Les 
échantillons  que  nous  avons  donnés  sons  le  N.^  668  des  Plantes 
cryptogames  de  France,  ont  été  recueillis  en  abondance  dans 
le  presbytère  de  la  paroisse  de  St.-André,  a  Lille,  où  il  s'était 
développé ,  au  rez-de  chaussée ,  sous  le  plancher  d*un  salon.  Ses 
longs  filamens  byssoïdes  gagnèrent  ensuite  les  lambris ,  puis  la 
toile  et  le  papier  de  tenture;  on  vit  bientôt  apparaître  le  fatal 
champignon  sur  les  marches  de  l'escalier  des  chambres,  sur  les 
murs  d^on  corridor,  enfm  dans  toute  la  maison,  que  Ton  fut 
obligé  d'abandonner ,  A  cause  de  Todeur  pénétrante  et  délétère 
qu'il  y  répandait.  Le  mal  allant  toujours  en  augmentant ,  sans 
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que  t*on  pût  y  apporter  aucun   remède,  Taotorit^  municipale 
ordonna  que  le  presbytère  icraU  entièrement  dëmoli  en  i833. 
Plotiears  botanistes  aunrent  qmt  Voa  pent  se  délivrer  du  Meru- 
iius  deêtruem  en  l'arrosant  d*eaa  mêlée  d'acide  snlfnriqne 

SncTis  ïiiTBA,  Pers.  Jlfyc.  eur.  —  Nob.,  PL  erypU,  N.o  763. 

EUiptiea  tenerrima  pustulata  alba. 

In  foliii  $at  profundé  observantur  foveelm,  à  fungillo 
nottro  evolvendo  excavatiB  ,ubi  tnetnbranùlœ  albœ  cernuntur; 
ab  inttio  pustulai  efficiunt  iuborbieulares ,  qnm  deindê  pie- 
rûmqne  delabuntur ,  et  foveat  relinqftunt,  Pers. 

Noos  noos  bornons  â  rapporter  ici  la  phrase  diagnosliqne  de 
PsiscoN,  parce  qnc  nous  n^arons  po  observer  celte  espèce  sor  le 
rivant.  Nos  échantillons  nous  forent  commnniqnés  par  le  doc- 
lear  Ho:itag9i,  qni  les  avait  reeneillis  an  bois  de  Boulogne,  près 
'de  Paris.  Ce  petit  champignon,  qui  se  développe  snr  les  deoi 
faces  des  feuilles  tombées  du  Pin  maritime ,  n*a  pas  encore  été 
décrit  dans  les  Flores  de  France. 

LTCOPERDOMÉES. 

RaizopoGOR  ALSDs,  Fricê ,  Sy$t,  —  Duby,  Bot.  —  Npb.  PL 
crypt.  iV.^  767. 

Lycoperdon  gibbosum ,  Diekê.  crypt*  -—  Taber  albom^  B^L 
Champ.  —  jPers.  Syn.  -—  Dec*  Fi.  fr.  (  Yalgairemcnt  Truffe 
bianchê.  ) 

Le  genre  Rkizopogon ,  créé  par  Fatis  aux  dépens  des  LyeO' 
perdon  et  des  Tuber  des  aoteors ,  a  plat6i  le  port  des  Sclëro- 
dermes  que  eeloi  des  TraBes,  dont  il  diffire  principalement  par 
set  sporanges  ploa  grosses  et  par  son  përidiom  qai  se  rempi  à  la 
maturité.  Sa  base  est  posrvue  de  fibrilks  rélicaUeê,  caractère 
qui  n'a  pas  été  observé  par  BvLUàaa  et  qui  a  btl  donner  i  ces 
productions  un  nom  générique ,  qui  veut  dire  rtteku  barbues 
Quoique  la  Truffe  blanche  se  trouve  dans  le  nord  de  la  France , 
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il  n'ett  pat  à  noire  coonaitMnoe  que  »  dans  ce  pays,  on  la  rëeohe 
pour  la  table.  Son  odeur  forte,  nauiëabonde  et  qai  ressemble 
beaooonp  àcMt  da  fromage  gâté,  oe  pent,  da  reste,  inviter 
DM  gasiromanea  A  Tintrodaire  dans  leur  coisUie.  Toutefois,  elle 
est  devcnoe  depuis  quelques  années,  pour  les  Belges  nos  voisins, 
an  objet  de  eoinmeree  A  l'étranger.  La  Truffe  blanche  tqnt  Ton 
troDve  en  join  et  juillet  dans  la  terre  de  brujère  ou  sablonneuse 
de  Glain  ,  ccHumune  A  une  lieue  de  Mons,  se  porte  aux  marehés 
de  celte  ville  ,  et  de  lA ,  elle  eVipédie  pour  Paris ,  o&  les  restau- 
rateurs la  mêlent  A  la  truffe  du  Përigord.  C*esl  par  celle  fraude 
qae  Ton  ne  trouve  plus  les  pâtés  et  les  volailles  truffés  d*un 
aussi  bon  goât  qu'autrefois. 

Le  Rkizopogon  albui  n^cat  blanc  A  rintéricnr  que  lorsqu^il 
n*a  pas  atteint  sa  maturité  ;  plus  tard  il  devient  roux  ,  puis  noi- 
ritrt;.  11  se  développe  toujours  aux  mêmes  emplacemeus,  et 
presque  au-dessus  de  la  (erre  dont  on  le  recouvre  pour  le 
garantir  contre  la  voracité  des  animaux  et  notemment  des  Pies. 

URÉDINKES. 

UatM  CAaFiai,  Nob»  JV.  erjfpt  N.^  674* 

Geoma  Carpini ,  Née$ ,  Syst»  —  Link ,  Spec, 

Celte  espèce,  qui  n*avait  pas  encore  été  trouvée  en  France, 
fol  observée  A  Cambron ,  près  d'Âbbe ville,  par  Tilletti  sk 
Cleuort,  et  par  nous  dans  les  environs  de  Lille.  Elle  naît  A  la 
face  inférieure  des  feuilles  du  Carpinui  Betulus.  Ses  sporules 
Q*onl  pas  plus  de  i/6o.e  de  millimclre.  Elles  sont  pyriformes  et 
d'une  belle  couleur  orangée ,  dans  l'état  frais ,  et  non  rousses , 
comme  le  dit  Linx ,  qui  n*a  vu  que  la  plante  sèche. 

jEciaifla  ^KitcMms,  JVofr.  PL  crypi»  N»^  677. 

MaeuKt  flaveeeentibuê.  Peridiis  hypogenie,  êubeancei^rMi 
aut  confertiê.  Ore  dmtttio,  frmém  eomrrwlo,  demûm 
paurio  0t  f€fitwù*  SpomUê  aufomtHe. 
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et  11  ininnle,  prise 
rite*  dant  lei  Flortt 

."  778. 

iantibui ,  ramosit  ; 
tpiee  in  laeinitu  de~ 
tt  tporvlcu  lejtmctai 
inali.  Oatlia. 
■ntoinnc,  «nr  )■  face 
inKrieare  dei  feuillu 
e.  Ses  tachei  noire* 
CDMi,  presqae  ditiho- 
iTconfërencc.  C'est  aa 
péritbéciain  qui  Mot 
fTOtenr,  qnelqoefoîs 
'ODvrenl  aiiei  iniga- 
«1  Ih^ne*  qa'iti  ren- 
conteoant  deux  ipo 
rayotuunte*  ne  tont 
tprèi  dcuiccation  j 
,  on  ne  les  aperçut 
rëmiléi  dei  rameaux 

enre  Aêteroma  .  lel 
ité ,  le  premier  dant 
JftM^Vffl,  le  second 
)ai  ne  prétendons  pat 
.  En  effet,  si  les  pro- 
paraissent  former ,  au 
ant  QD  port  partjca- 
lans  lenr  organisation 
placle.  La  plante  <]ae 
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Nous  aTons  observé  cette  espèce  à  la  (ace  infëricare  des  feuilles 
du  Senecio  Jaeobma,  Ses  përidimn  sont  groupés ,  très-noinbreax, 
et  disposés  confasément  en  cercles  concentrîqnes.  Dans  le  pre« 
mier  développement ,  ils  ressemblent  à  des  tabercales  qai  s'ou- 
vrent ensuite  en  cupales  dont  le  bord  est  réfléchi  et  dentelé.  Cet 
^cidium,  qoi  se  rapproche  nn  pea  de  celai  da  Cirse,  ocea- 
iione  snr  les  feuilles  da  Séneçon  des  tâches  jaunâtres  ou  d*an 
fauve  clair.  Nous  Tavous  rencontré  dans  les  environs  de  Donaî , 
et  TiLLtTTa  M  CiiaioNT  A  la  pointe  et  aux  danes  de  8t«-Qaentia 
(  Somme  ). 

HYPOXTLÉES. 

SpoAaii  GoacBOBi,  Nob.  PL  cryptog.  iV.°  712. 

Peritheeiis  sparsis,  numerosis ,  nigris ,  opacis,  minutissi" 
mis ,  glohosiê\  subtectis ,  astomis ,  intùs  albU ,  demùm  griseis. 
sporidiiê  bîrunneis ,  oblongiê ,  bilocularibuê.  Ad  ramoi  emor" 
tHOi  Corchori  Japonicù  Circa  urbem  Imulorum. 

Celte  espèce ,  de  la  division  des  subteeta  de  Frics  ,  ofFre  des 
loges  très-pelites,  globoleases,  d'un  noir  mat,  presque  cachées 
sons  répidcrme ,  très-nombreuses ,  mais  distinctes  les  unes  des 
«utres.  Leur  substance  interne  est  d'abord  blanche,  pois  gri* 
sâtre.  Vue  au  microscope  ,  elle  se  résood  en  une  mnltitade  de 
sporidies  oblongaes,  oblases,  bilocalaires ,  semi-opaqaes ,  d'an 
brun  noirâtre  et  longues  d'environ  un  cinquantième  de  milli- 
mètre. On  remarque  un  léger  étranglement  â  Tendroit  de  la 
cloison.  Les  sporidies  du  Trichothecium  roseum  donnent  une 
idée  exacte  de  la  forme  de  celles  de  mtre  plante  qui  se  déve- 
loppe en  hiver  sur  les  tiges  sèches  du  Corchorusjaponieus. 

SpRsftu  taQniLk,  Fries,  Obs  mye*  et  Sy$U  —  Nob.  PL 
crypt.  JY.°7i6. 

Sphssria  melanoplaca,  Pers.  m  liît. 

Cette  espèce  |  noatelle  poar  k  Flore  de  France ,  «  été  troavée 
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tar  VImperataria  Sylvettris.  Pbibs  Tindiqne  sar  les  liges  des 

Gaieopiiê;  U  figare  qa'il  en  donne  est  très-médiocre,  mais 

cette  sphérie  est  remarqoâble  par  les  taches  noires  9  ovales  on 

alongécs,  qn^elle  oecasione  ani  places  snr  lesquelles  elle  se 

déTeloppe. 

Sraj»ii  Casigiiia,  ffob.  PL  erypU  N.^  717. 

Noos  arons  trooré  cette  sphérie  charmante  dans  les  environs 
de  Lille  ,  snr  les  fenilles  d'an  Carex.  Mademoiselle  Lisiar,  qni 
a  reconnu  comme  nons  qu'elle  devait  constituer  une  espèce  nou- 
velle. Ta  caraelërisëe  par  cette  phrase  :  Spar$a  ;  Peritheeiiê 
minutie ,  svbghboêii,  mollibus ,  aurantio-rubellis ,  pubeêcen- 
tibui,  eoUabescendo  basi  umbilicatii ,  nidulantibus  $ub  m€L- 
culis  epidermidis  avatis  nigris;  collo  erumpente ,  ovato, 
di$ciformi,  marginato ,  nigro;  Sporidiis  liberis,  roseis, 
fusiformibus,  apice  duobui  appendiculis  tenuiêsimis  fureatiê. 

SrajuiA  ScaorapLAsiA,  Nob.  PL  crypt*  N.^  718. 

Peritheeiis  $par$is ,  minutissimiê ,  nigrii ,  nitidii,  globoêiê, 
demikm  depreisis;  ostiolis  brevis  obiu$ii»  A$ci$  maximii;  êpori- 
dits  f  7-8 ,  viridibus  ,  oblongis ,  utringue  oblusiê,  circiter  i/5o 
miiimeiro  longis;  septis  5-7.  Ad  $emina  Scrophulariœ»  N. 

Cette  Hypoijlée  croit  an  printemps  sur  les  capsules  desséchées 
de  la  Scrophulaire  aquatique.  Ses  périthécium  sonlépars ,  exces- 
sivement petits,  noirs,  luisans,  orbiculaires,  d'abord  convexes, 
ensuite  affaissés  dans  le  centre;  Tostio'e  est  court  et  obtus;  les 
tbèques  sont  très-grandes  (un  dixième  de  millimètre),  ^et  con- 
tieRnent  7  à  8  sporidies  ovales  oblongues  ,  obtuses  aux  Atrémi- 
tés, longues  d'un  cinquantième  de  millimètre  environ ,  verdâtres, 
pourvues  de  5^7  cloisons.  Enviions  de  Lille. 

OxpixcA  ScAsiosjEcotA,  Nob.  PL  erypt,  iV.^  722. 

Maeuliê  candidii,  minutie,  orbieulatiê,  mokieeihcinetiê. 
PifiAeciiê  epiphylliê  punctiformibus ,  êolitatiii  ^  nigriê* 
Aêcis  longiisimii ,  grûcilis.  In  foUis  vivii  Scabiosm  suceiêm. 
Circa  Avenoi. 
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Cette  espèce,  qo*il  ne  faut  pag  eonfondre  avec  le  Spkariû 
lichenaidet,  var.  Scabitamcola,  Dec.,  est  parfaitement  dis- 
tincte de  tootes  ses  congënéres»  Elle  présente  des  tadies  orbiea- 
laîres  9  d*one  A  deai  Hf^nes  de  diamélrc ,  d*un  Imm-Wolct , 
niarqaëes  au  cenlre  d*an  point  blanc,  lequel  porte  lui-même  un 
point  noir,  très-petit,  qni  est  le  Périthëcîom  solitaire ,  renfermant 
des  thèques  grêles  très-alongëes.  Nous  avons  trouvé  abondam- 
ment cette  cryptogame,  en  automne,  dans  les  bois  des  environs 
d*ÀvesneSy  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  vivantes  du 
Scabioêa  êuceUa;  on  peut  aussi  la  rencontrer  an  printemps. 

HTSTnanm  Tonara,  a,  tsigorou,  Frite,  Sy$t  —  Nob.  Fh 
erypt.  iV.®  781, 

Pbacidium  trigonum,  Schm,  Myk, 

Getie  variété  croit  sur  les  feuilles  de  Chêne  tombées  \  ses  përi- 
thecium  ne  sont  pas  constamment  triangulaires  comme  son  nom 
semble  Tindiquer  :  on  en  trouve  beaucoup  qui  sont  ovales,  sur- 
tout dans  le  jeune  âge.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  rare  cryp 
togame  avec  le  Phacidium  coronatum ,  que  nous  avons  donne 
au  N.<^  570  de  nos  fascicules,  et  que  Ton  trouve  quelquefois  avec 
elle  sur  la  même  feoille.  On  distinguera  facilement  le  Phacidium 
a  sa  débiscence  en  une  quinzaine  de  valves  pointues  .et  à  son 
disque  d'un  jaune  olive.  VHysterium  tumidum^var.  trigo- 
num ,  s'ouvre  au  contraire  en  trois  fentes  et  montre  alors  un 
disque  gris.  Notre  plante  a ,  du  reste,  des  afïinilës  avec  le  genre 
Phacidium  dans  lequel  on  Pavait  d'abord  placée. 

Nous  avons  encure  trouvé  celte  belle  Hypoxylce  dans  les  bois 
des  environs  d'Âvesnes,  et  particulièrement  dans  ceux  d'Eppe- 
Sauvage  que  nous  avons  explorés ,  avec  le  Professeur  Noobl, 
pendant  Tautomne  de  18^9.  Cette  localité.  Tune  des  pins  favo* 
râbles  du  département  du  Nord ,  so«s  le  rapport  des  richesses 
Totales  qu'elle  recèle ,  a  feami  A  notre  OuYrago  sur  les  FlaïUes 
eijptogamci  beanooop  d^espêoes  remarquables ,  rarae  on  non*- 


(  ^09  ) 
Telles.  Celle  qve  nous  mentionnons  ici  et  la  snifante,  prise 

ans  mêmes  lieox ,  ne  sont  pas  eneore  décrites  dans  les  Flotte 

de  la  France. 

isTuoxA  VEaomcx,  Nob,  PI.  erypt  N.^  778. 

Am^kigêmum,  atrum,  Fibrilliê  radiantibus ,  ramoê%$: 
PerithêcHê  siàhÈfkœrieiê  minuti$$imi$ ,  apiee  in  lacinia$  de^ 
kit€eni.AMei$fixi$;$paridîî$  ûblongiê  dua$  êpornlas  $ejuncta$ 
inclndentibnê.  Habitat  in  Veronicd  of/icinali.  Galliœ. 

Celte  espèce  nonvelle  se  déreloppe ,  en  automne ,  sar  la  face 
sDpérienre  et  quelquefois  aussi  sur  la  face  inférieure  des  feuilles 
eneore  TÎTantes  de  la  Véronique  officinale.  Ses  taches  noires 
sont  composées  de  fibrilles  sinueuses ,  rameuses,  presque  dicho* 
tomes  et  qui  rayonnent  du  centre  â  la  circonférence.  G*est  au 
centre  de  ces  taches  que  se  trouvent  les  périthécium  qui  sont 
noirs ,  nombreux ,  très^petits ,  inégaux  en  grosseur ,  quelquefois 
très-rapprocbés  et  comme  oonflnens.  Ils  s'ouvrent  assez  irrégu- 
lièrement au  sommet  en  plusieurs  fentes.  Les  thèques  qu'ils  ren<- 
fcrment  sont  munis  de  sporidies  hyalines  contenant  deux  spo 
rules  globuleuses  et  écartées.  Les  fibrilles  rayonnantes  ne  sont 
pas  constamment  bien  distinctes,  surtout  après  dessiccation  ; 
et  même,  lorsque  la  plante  est  vivante,  on  ne  les  aperçoit 
guère  an  centre  des  taches ,  mais  les  extrémités  des  rameaux 
persistent  toujours  à  la  circonférence. 

Quoique  cette  espèce  appartienne  au  genre  Aêteroma ,  tel 
que  DsciHDOLLi  et  GRiviLLiiR  Tont  caractérisé ,  le  premier  dans 
la  Flore  française  et  les  Mémoires  du  Muséum ,  le  second 
dans  la  Flore  des  environs  de  Paris ,  nous  ne  prétendons  pas 
fixer  définitivement  sa  place  dans  ce  genre.  En  effet ,  si  les  pro- 
ductions que  ces  auteurs  y  ont  fait  entrer  paraissent  former ,  au 
premier  coup-d'œil ,  un  groupe  naturel  ayant  un  port  particu- 
lier y  elles  diffèrent  cependant  entre-elles  dans  leur  organisation 
intime  et  dans  la  déhiscence  de  leur  réceptacle.  La  plante  que 

x4 


(  aïo  ) 
noBS  pablîoDsici  ne  laaraîtdono  entrer  dans  ie  genre  Àsteronui 
de  mademoiselle  LiitiT  {Ann,  dt  laSoe.Linm,  de  Parti,  t8a6). 
Elle  derrait  te  placer  dans  la  troisième  tribo  des  Dothidea  de 
Faiu  ;  mais  ce  genre  ne  noas  parait  pas  susceptible  d'être  cou- 
serve  dans  son  intégrité ,  parce  qo'il  renferme  des  Hypoiylécs 
disparates  dont  k  slroctare  anatomiqae  n*apas  été  assez  éludiëe. 
En  attendant  nne  réforme  néeessaire,  noos  pensons  qae  le  genre 
Dothidea  devra  être  rédoit  asz  espèces  qui  n*oat  point  do  Péri- 
thécium  propre*  mais  qui  sont  manies  d^an  êtroma,  cm  luwe 
charnae ,  dans  lequel  on  trouve  une  ou  plusieurs  ceUttlca,  a^oa- 
vrant  par  un  orifice  simple  et  pleines  d'une  substance  blanchâtre 
ou  grisâtre  y  formée  de  thèques  fixes  (i). 

Explication  de  la  planche  S , 

Dessinée  par  M.  Nousl. 

a ,    AetetmMk  Yeromicm,  de  grandeur  naturelle. 

h ,  Un  groupe  de  Périthécium ,  posés  sur  les  fibrilles  rayon- 
nantes, et  vus  è  un  ftiible  grossissement  du  microscope. 

e,  Sporidies  renfermant  chacune  deui  sporules  globalcases 
et  écartées. 


(  i)  D«pmi  la  lectttre  éc  cette  Notkc ,  BBaaaunr  a  piblié  oettc  CiyptoguiM 

ious  le  nom  de  Doihidea  Fumago ,  Faiii ,  Scier.  Suce.  N.^  4t*- 


{ ^»I  ) 


CRYPTOGAMIE. 


DESCRIPTION 

DE  PLUSIEURS  ESPÈCES  NOUVELLES, 

ET  UMÂRQUBS   SUR  QUELQUES  AUTRES  QUI  SERONT  PUBLIÉES , 
Eir  NATURE,  DANS  LE  FASCICULE  XTII   MS   PlùntU  Cryp^ 

togames  de  France,  et  dans   le  fascicule   i.*^  de  la 

SECONDE  ÉDITION  DE  CET  OUVRAGE; 

Par  l'Aatear ,  J.-B.*H.-J.  Desiaiiims. 


6  JAHTISA    1837. 


FAi»Tin.ià  EAJOB ,  Kutz,  Syn.  Diat  —  De  Bréb.  Alg.  Fal. 
Nob. ,  PL  erypt.  IV.*  801.  — Erfil.  a,  N.^  i. 

Getie  production ,  trè»-peii  connue ,  est  cependant  fort  con- 
miine  dans  le  nord ,  dam  Toneat  de  la  France  et  probablement 
dans  les  autres  parties  da  royauioe.  Elle  se  tronre  ordinairement 
svr  les  Hjdropbytes  qoi  se  développent  dans  00s  eanz  douces 
et  stagnantes.  Elle  appartient ,  ainsi  qne  plusieurs  antres  que 
nous  allov  ënnmërer ,  à  cette  classe  d'êtres  microscopiques  et 
obKors  places  dans  les  dernières  limites  du  règne  T^gèlal,  par 
les  uns,  et  dans  celles  du  règne  animal  par  les  autres.  Koniiia 
et  siBalaissoii,  dans  des  ourrages  particuliers  et  résens,  en  ont 
décrit  beaucoup  d^espèces,  la  plupart  inconnues  avant  eux.  Ces 


(  ^Ï2  ) 

antears,  avec  Ltugbti,  Agardh  et  plasienrs  antres,  les  plaçant 
parmi  les  Algues  d*eaa  douce,  nous  avons  pensé  que  nous 
devions  nons  en  occuper  aussi  dans  la  collection  crjptogamique 
que  nous  publions)  mais  en  les  faisant  entrer  dans  cet  Ouvrage, 
nous  déclarons  que  toutes  ces  productions  sont  pour  nous 
des  animalcules,  dont  un  grand  nombre  appartiennent  aux 
Némazoaireê, 

Pour  faciliter  la  connaissance  de  ces  petits  êtres  aux  personnes 
qui  voudront  les  étudier  dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
citer  et  qui  senties  plus  complets  que  nous  possédions  sur  cette 
matière ,  nous  en  adopterons ,  autant  que  possible ,  la  nomen- 
clature, bien  qu*elle  sera  susceptible  de  cbangemens  importans, 
lorsqu^enfin  on  voudra  reconnaître  la  véritable  nature  de  ces 
productions.  A  cette  époque,  il  sera  démontré,  comme  nous 
Tavons  dit  et  prouvé  en  plusieurs  occasions^  que  ks  corpuscules 
solitaires  et  libres  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  plusieurs 
genres,  ont  donné  lieu  à  la  création  de  quelques  autres,  lors- 
qu'à une  certaine  époque  de  lear  existence,  on  les  a  trouvés 
réunis  et  soudés ,  soit  par  la  jonction  de  leurs  extrémités ,  soit 
par  celle  de  leurs  parties  latérales.  Ce  sont  ces  associations 
d'individus  qui  présentent  ces  formes  linéaires ,  circulaires  ,  en 
éventail,  en  disque,  en  étoile,  etc.,  caractérisant  les  Néma-' 
zo'aires  Diarthro$ée$  dont  Gaillor  a  esquissé  les  principaux 
genres. 

Les  frustules  (  individut  )  de  Tespèce  dont  il  est  ici  question 
ont  la  forme  d'un  parallélogramme  cinq  à  six  fois  plus  long  que 
large  et  à  angles  obtus.  Nous  en  donnons  une  figure  (PI.  6 , 
fig.  i.'«),  telle  que  le  représente,  à  un  grossissement  de  3oo 
diamètres,  le  nouveau  microscope  acbromatique  de  H.  Gh. 
Chevalier.  On  verra,  par  les  détails  de  cette  figure,  qu'elle 
diffère  de  celles  publiées  et  qui  paraissent  avoir  été  £iites  avec 
de  faibles  pouvoirs  amplifians. 


(  >«3) 

Clostuidb  luhola  ,  Nitz.  —  Ehrenb.  Akad.  der  Wiss.  zu 
BerL  —  Kutzing,  Syn.  Diat  —  De  Brih.  Alg.  F  al,  — 
Morren ,  Ann.  des  Se.  nat*  —  Nob,  PL  erypt.  N.^  8oa.  — 
Eiit.  2, ,  'N.""  2. 

Yibrio  lonola,  Mûtter.  —  Lunnlina  tulgarie,  Bory,  Dict 
clou.  «—  Turp.  Dieu  de$  Se,  naU 

Le  genre  Cloêterium  est  encore  nn  de  ceax  sar  la  natare 
desquels  les  opinions  sont  très*partagées.  Muixu ,  Boar  et  Eiatii- 
iiK  placent  les  êtres  qni  le  composent  dans  le  règne  animal  ; 
Ltmb¥i,  ÀcAaaa,  Kurznic,  Di  Baisissoii  et  Moaain  en  font  des 
T^^étanz  ;  enfin  Nmsca  les  range  dans  les  deoi  règnes  y  le  Clos- 
terimm  Imnuia  étant  pour  lai  nne  plante  et  tes  autres  des  anî- 
manx.  Nons  a^ons  déjà  fait  connaître,  en  commençant  cette 
Notice ,  ce  qne  depnis  long-temps  nons  pensons  snr  la  natare  de 
ces  êtres,  et  la  lecture  do  long  et  très-sa?ant  Hëmoire  de 
M.  Moaini  n*a  point  ébranle  notre  conviction.  Dans  notre 
manière  de  Toir,  nons  n'arons  pas  besoin,  ponr  expliquer  le 
mouTement  des  Cloêterium ,  d*aToir  recours  au  fluide  électrique 
que  dégageraient  des  organes  siliceux  et  résineux  ,  en  les  consi- 
déiant  comme  de  Traies  piles  dont  chaque  cellule  serait  un 
couple  électro«moteur.  Quoique  nous  ayons  pour  les  travaux  du 
Professeur  de  Liège  la  plus  haute  estime ,  nous  pensons  que , 
dans  ses  recherches  microscopiques,  il  s*est  quelquefois  laissé 
aller  an  pouvoir  magique  de  Timaginaiion.  Suivant  ee  savant, 
il  faut  rapprocher  le  plus  possible  les  Cloêterium  du  genre 
Zygnema  ,  Avec  lequel  ils  offrent  une  analogie  frappante ,  sous 
le  rapport  de  ce  qa*il  appelle  raceouplement  de  ces  êtres  ;  noua 
rapprochons  aussi  les  Cloêterium  des  Zygnema ,  des  Salmaeiê , 
des  Tendaridea;  mais  ces  Conjuguéeê  sont  pour  nous  de» 
Némazoaireê  dont  nous  avons  expliqué  plusieurs  fois  le  mode* 
de  propagation. 

Le  Cloêterium  lunula  se  trouve  prohablement  dans  toute 


la  France  :  nous  Tavons  observé ,  aa  printemps ,  dans  les  envi- 
rons de  Lille  ;  Boat  Ta  rencontré  dans  les  «ani  de  la  vallée  de 
Montmorency ,  et  Di  Bai^eissoR  antoar  de  Falaise.  Il  vit  sar  la 
terre  et  parmi  les  Conferves,  dans  les  eanx  donccs  et  çoarantes. 
La  figure  que  noas  en  donnons  (  PI.  6  ,  fig.  a  )  est  faite  à  an 
grossissement  de  3ocj  diamètres.  Elle  représente  deux  époques 
différentes  de  Peiistence  de  ces  associations  d*animalcales. 

CMsmtn  LAiiLLosm,  De  Bréh.  Alg.  F  ah  —  Noh*  PL  erypt* 
JY.o  8o3.  —  Edit.  a ,  Nfi  3. 

Ce  Cloiterium  a  été  trouvé ,  nageant  dans  no  mucus  »  sous 
les  feuilles  tombées ,  dans  une  source  d'un  bois  près  de  Falaise. 
Observé  sur  le  sec»  il  nous  a  paru  différer  du  Cloiterium 
lunuia  par  ses  frustnles  près  de  moitié  moins  longs ,  non  cour- 
bés et  offrant  un  léger  étranglement  au  milieu.  6ur  le  vivant , 
Di  BtiaissoR  a  observé  que  les  granules  sont  disposés  en  feuilleta 
longitudinaux,  au  nombre  de  buit  à  dix.  (Voy. PL  7  ,  fig.  3. ) 

MicaASTsaus  ouiticulata  ,  De  Brib,  Alg.  F  al.  —  Nob.  PL 
eryp.  Nj^  804.  —  Edit.  a ,  N.""  4. 

Ecbinella  rotata,  Griv.  Brit*  FL 

Le  genre  Mierasteriae,  fondé  par  ÂGAasa  (  BoL  Zig.  1827  ) , 
a  pour  caractère  :  corpuscules  de  formes  variées,  réunis  en 
étoile  ou  rayonnans  en  disque  plane.  Les  Echinella  Rieeiœ- 
formiê  et  articulata  du  Syetema  algarum  en  font  parties,  ainsi 
que  plusieurs  Helierella  de  Boav  et  de  Toarm.  Suivant  noa 
idées  sur  Tanimalité  de  ces  corpuscules,  le  Micraeterias  doit 
être  placé  dans  les  Néfnaxoaires  navieuléeê  diarthrosées. 
L'espèce  qui  va  paraître  au  N.«  8o4  des  Cryptogames  de 
France  croît  mêlée  aux  Conferves  et  aux  mousses  aquatiques  ; 
elle  est  une  des  plus  jolies  du  genre ,  ainsi  qu'on  peut  s*ea 


(*iS) 
conTÛnene  par  l«  detain  que  noot  en  STont  fait  sitf  an  é 
tîUoo  bien  régulier.  (  Voj.  pk  7,  ûg.  4*  ) 

AiiAiANâ  BanusoHii,  Nob.  PL  crypte  N>^  8o5,  —  Edit  2, 

if.o  5. 

Nostoc  confosom ,  De  Bréb.  Alg,  Fol*  —  Ag,  Sfst  ?  ? 

Cette  rare  espèce  te  trouve  dans  les  flaqaet  d*ean  et  dans  let 
fonéft  des  naanûa  tonrbeai  dea  ennront  de  Yire  et  de  Falaise,  où 
lei  échantillons  qni  fiforeront  dans  nos  fasetcnles  ont  été  récoltés 
par  les  soins  de  M.  Gastr,  botaniste  instruit  à  qui  la  science 
doit  déjà  plusieurs  olMcrrations  importantes.  Elle  commence  par 
être  arrondie ,  Tésieuleuse ,  et  finit  par  oiFrir  des  eipansions 
lobdes  et  niameion»ées.  G*est  alors  qu*elle  ^otte  à  la  surface  de 
Teau ,  en  masses  gâatineuses  d*nn  Tcrt  f«meé ,  asscs  semblable 
i  celui  du  Palmella  hyalina*  Nous  arons  tu  ses  filamens  eom« 
posés  d^articles  globuleui  et  d*ariicles  alongës  ou  cylindriques 
beaucoup  moins  nombreux  et  souvent  rapprochés  deux  à  deux, 
mais  séparés  cependant  par  un  article  sphériqae  plus  gros  que 
les  autres.  Nous  avons  aussi  très-bien  distingué  le  mucus  qui  les 
tient  enchaînés  et  qui  les  borde  comme  8*il$  étaient  enfermés 
dans  un  tube  hyalin. Toutefois,  cette  observation,  trés-délicale, 
esîge  on  excellent  microscope.  Les  filamens  de  notre  espèce  ne 
font  pas  contournés  et  entrelacés  comme  ceux  des  Nostoc ,  et 
le  caractère  fourni  par  les  articles  nuus  la  fait  placer  dans  le 
genre  Anabaina ,  dont  nous  arons  fait  une  étude  particulière  et 
qui  ne  noxu  a  présenté  aucune  différence  dans  son  organisation 
intime  C^oy.  pi.  8 ,  fig.  5 ,  qui  donne  deux  grossissemens.  ) 

CoavwaeaA  nia» a  ,  Ag.  Syst^-  Grév*  Syn.  Scott»  erypt.  fi. 
—  Nob.  PI.  crypt.  IV.*  806.  —  Edit  a ,  IV.o  6. 

Tremella  difformis ,  JLmn.  Spec.  plant.  Chaetophora  marina , 
Lyngb.  Tmt.  —  Grév.  Seott.  crypt.  fi.  Rivularia  Tnba:rifi>rmis , 
Engl,  bot.  Ulva  Nostoc ,  Dec.  FI  fr.  supp.  itlcyonidîum  Nosloe, 


(ai6) 
Lam.^  iinti.  Mus.  —  Ejuid.  E$g.  et  Die  t.  elass.  Clavalelia 
Nosloc  marina  «  ^ory  ,  Dict.  clan,  Nostoc  metentericam ,  Ag* 
Syêt  —  Duby,  Bot,  galL 

Cette  prodactioD,  fort  intércMante ,  et  qai  toar-à-toor  fat 
placée  dans  hait  genres  diffërens,  croît  attachée  aaz  rochers  soas- 
marins ,  près  de  St.-Jean-de-Laz ,  Brest ,  Nantes ,  etc.  Sa  coa- 
lear  est  d*an  jaane  olirâtre  qai  brunit  par  la  dessiecation.  Qnoi- 
qu'elle  ait  Taspect  d*an  Noitoc  oa  d*un  Ckœtophora,  elle  n*en 
a  nallement  Torganisation  :  BoaT ,  qai  Ta  mieax  étudiée  que  set 
devanciers  y  a  créé  pour  elle  et  pour  VVlva  bull€tta  de  Dicah- 
aoLLi ,  son  genre  Clavatella  ;  mais  ces  deux  Thalastiophytes , 
ue  se  ressemblaat  point  dans  leur  structure  interne ,  ne  sau- 
raient rester  réanies.  Le  Corynephora  marina  a  été  repré- 
senté par  plusieurs  auteurs  :  Boar,  qui,  dans  le  Dictionnaire 
classique ,  critique  la  figure  de  Lyrcsti  ,  nous  en  a  donné  one 

■ 

qui  est  beaucoup  plus  imparfaite  ;  d*après  les  échantillons  que 
nous  avons  étodiés ,  celle  de  GaiviLLi  nous  paraît  la  plus  exacte , 
•lie  est  aussi  la  plus  complète. 

RivcLAsiA  winoA ,  Ag.  Syst.  alg.  —  Nob,  PL  erypt.  N.^  807. 
Edit.  2 ,  iV.o  7. 

Ulva  bullata ,  Dec,  FI.  fr.  supp.  ilcyonidium  bullatum , 
Lam.^  Ess,  et  Dict»  class.  Clavatella  viridissima,  Bory,  Diet* 
class,  Nostoc  bullatum ,  Duby,  Bot»  Rivularia  Nostoc,  Crouan, 
in  litt. 

Cette  espèce,  d'une  belle  couleur  verte  foncée,  croit  sur  les 
rochers  sous-marins  de  la  Bretagne.  Sa  fronde  est.sphérique, 
balleuse  ou  sinuosolobée.  Son  organisation  en  fait  une  Rivulaire  » 
et  ne  permet  pas  de  la  confondre ,  comme  Va  fait  Boav  ,  avec  le 
Corynephora  marina,  dont  les  fiJamens  sont  ramenx.  Au  microa- 
copc,  nous  la  trouvons  formée  de  lilamens  simples  y  qui  se  déve- 
loppent en  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  Ils  sont  an 
peu  flezncuzy  articuléi»  cl  légèrement  clariformcs,  c*est-à-dire , 


(  aiy  ) 

amincu  en  pointe  aigaë  à  Tone  des  extrémitët  et  ëpniuis  insen- 
siblement Ters  Tantre.  Les  artieles ,  qni  existent  dans  tonte  lenr 
loD^oear  ,  sont  pins  larges  qne  longs  et  renferment  la  matière 
colorante  \  il  n*y  a  qne  Textrémitë  infiérienre  des  filamens  qni 
soit  entièrement  hyaline.  Le  dernier  artidle  de  la  partie  snpè* 
heure,  parvenu  à  son  entier  dèreloppement ,  se  dëtaehe  sons 
forme  de  globnle ,.  et  pins  tard ,  celni  qui  Tient  après ,  ainsi  qne 
ceu  qui  aniyent  ce  dernier,  se  sépare  aussi.  Si  t  eomme  noos 
le  pensons  fortement ,  de  nouvelles  obserTations ,  faites  sur  le 
vivant ,  nons  démontrent  que  cette  production  est  nne  Nèma- 
zoaire,  elle  devra  se  placer,  ainsi  que  la  suivante,  dans  le  genre 
Lmekiella ,  dont  nous  avons  publié  nne  espèce  au  N.o  75i  des 
Cryptogames  du  nord  de  la  France, 

RiTuiiaiA  n.ASA ,  Harvey,  in  Hook.  BriU  FL  —  Nob*  PL 
cryp.  N.^  808.  —  Edit.  a ,  iV.*"  8. 

Cette  espèce ,  peu  connue  et  très«rare ,  n*est  encore  mention- 
née dans  aucune  Flore  de  France.  On  la  trouve  sur  les  rochers 
et  les  coquilles  ,  pendant  Tété ,  à  la  basse-marée ,  dans  la  rade 
de  Brest.  L*étude  que  nous  en  avons  faite  nous  a  démontré 
que  son  organisation  intérieure  est  en  tout  semblable  h  celle  du 
Rwnlaria  nitida,  £lle  forme  de  petits  disques  planes ,  de  trois 
à  cinq  millimètres  de  diamètre  et  d'un  vert  très-foncé. 

DisaisioH  uircosua ,  De  Bréb,  A  Ig,  Fal.  add.  —  Nob.  PL 
crypt.  N.o  809.  —  Edit.  a,  iV.°  9. 

ConferTa  mucosa,  Mert.'^  Dillw*  Brit.  Conf,  iupp.  — - 
Lyngb,  Tent.  -^  Ag,  Syst,  —  Duby ,  Bot»  galL 

L'observation  microscopique  nous  a  démontré  qne  cette 
espèce  est  une  véritable  Némazoaire,  dont  les  filamens  sont 
formés  par  la  réunion  de  zoadnles  renfermés  dans  une  némate 
muqueuse  et  hyaline.  Sans  considérer  ces  corpuscules  sons  le 
même  point  de  vue ,  Ds  Baisissos  n*a  pas  moins  reconnu  dans 
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ce  Dtsmidium'ifu  acconplemenl  analogue  à  celui  dat  prodae- 
tioBS  qae  la  plupart  dct  Àl|;olo|piiet  appellent  encore  Coi^tf^ef.* 
à  une  certaine  ëpoqne ,  les  articles  do  .filament  se  sont  séparés 
sons  ses  yeni ,  à  la  manière  de  eeoi  des  Diatomes;  pois ,  libres 
et  isolés ,  ils  se  sont  rapprochés  et  sondés  dent  à  deni  par  un 
appendice  qa*iU  venaient  d'émettre,  chaonn  de  son  côté,  et 
qui  formait  on  tobe  transversal,  oà  se  réunissaient  les  masses 
endoehromifjaes  en  nne  gemme  sphériquo  qni  n*est,  pour  noua, 
antre  chose  qu'on  essaim  de  loaduks. 

Gaiuorella  vàauiis,  Nob.  PL  crpyU  NJ^  Sio.  —  EdiU  2, 
iV.o  1  o.  Heloseira  varians ,  Àg.  —  Kutz.  Sym,  DiaU  -—  Dt 
Bréb.  Alg.  F  al. 

Le  genre  Meloseira^  établi  par  Acàiaa  dans  son  Systêma 
aigariÊm ,  est  le  même  que  le  genre  GailUnuUa ,  Bort  ,  qui  doit 
être  conservé ,  parce  qu^  (vt  publié  antérieurement  Toutes  les 
Gaillonelles  sont  des  NimaxoairêS  iiwrthroêU$i  nous  avons 
fait  connaître ,  an  N.^  106  des  CryptagamêÊ  dm  Nwrd,  les  bellea 
observations  de  Gaiuob  sur  le  Gaillomella  momUiformU  ,  et  noua 
y  renvoyons  noa  lecteurs.  La  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
verdissent  par  la  dessiccation  et  prennent  une  copsislanœ  Cngilet 
micacée  cl  brillante.  Celle  qui  nous  occupe  et  dont  noua  don* 
nous  une  figure  (  pi.  8,  fig.  6  ),  croit  dans  les  fossés  d*ean  vive. 
Elle  n*est  pas  rare  dans  le  nord  et  dans  Touest  de  la  France  ^  où 
nous  Tavons  observée  plusieurs  fois. 

Gaiuosiku^  ?  ftvsrunus ,  Nob.  FL  çrypU  N.^  81 1.  —  Edit.  a, 

-RT.o  II. 

■closcira  subflesilis,  JEulz.  m  SMêckU  Xmus.  i833.  — 
Ejmsd.  Syn.  Dimt.  -^  De  Bréb.  A!f.  FoL 

Cette  espèce,  presque  visible  à  Penl  nu,  se  trouve  an  prin- 
temps dans  les  ruisseaux.  Elle  diflere  de  la  préeédenle  par  ses 
filamens  courbes,  près  de  quatre  fois  plus  gros,  et  par  tes  articles 


trois  fou  plas  larges  qae  longs.  Nous  en  donnons  nne  figare 
(pi.  8,  fig.  7  ),  d'aatant  pins  nëeessâfe  qoc  celle  de  Kvnisft 
est  très^nexacte  et  disproportionnée  à  ses  antres  figures  d*espèces 
confrères.  Lorsqn^nn  Naturaliste  ,  dans  un  même  tra? ail  et  snr 
là  même  table,  vent  représenter  des  objets  microscopiques  anar 
logaes ,  il  doit  employer  le  même  pouvoir  amplifiant ,  on  tout 
aa  moins  prévenir  du  cbangement  de  lentilles,  en  indiquant 
par  un  cbiffre  le  degré  de  grossissement  dont  il  a  voulu  faire 
usage.  Si  Ton  ne  tient  pas  rigoureusement  à  ce  prineipe  »  il  A*y 
aura  bientôt  plus  moyen  de  se  reconnaître  dans  la  comparaison 
des  figures.  Cette  remarque  s*applique  surtout  aux  espèces  d'un 
même  genre  ;  nous  aurons  bientôt  occasion  de  revenir  sur  cet 
objet, 

G0NI0MTC£T£S,^Pbii8. 

Uaïao  TaoTMu ,  Nob.  PL  erypt.  N.o  SSy.  —  Edit.  a ,  JV.o  87. 

Maeulis  lutêo^pallidiê;  ac$rm  hfpog§mê ,  mmn/ts  ^  rotun- 
dis ,  spartU  vêl  eonfluentihus  ;  $poruU$  <n(ridéîê ,  êubglobotis , 
aurantiaeiê,  MsiaU. 

Noos  avons  observé  cet  Uredo  au  mois  d*ao&t|  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  du  Tropmolum  minuê.  Ses  pustules,  qui 
occasionent  à  la  fiice  supérieure  des  tacbes  assex  confuses  et 
d*un  jaune  pâle ,  ont  à  peine  un  millimètre.  Elles  sont  nom- 
breuses, éparses,  quelquefois  oonflnentes  et  -contiennent  des 
sporules  d'un  jaune  orangé ,  ovoïdes  ou  globuleuses ,  de  i/So.« 
de  millimètre  de  diamètre. 

HYMEN0HTCETE8,  Fans. 

Pmu  sauiniso-ATaAy  Nob.  PL  erypL  N.^  8a6.  —  Edit.  a, 

Sissiliê ,  êolitaria ,  maju$eula ,  êubplana^  intégra ,  eamoga, 
fragiUê,  glabra,  bmnne<Hatra.  Aêcii  ma^mii,  eyhndrieiê; 
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êporidiis  atoUhis ,  $ul^yalini$,Ad  terram nudam  locit  At»mi- 
dis.  Prope  urbem  Insuiarum.  Vere. 

Cette  Pezîze,  qa*il  faut  rapporter  à  la  di?itîo|i  Aleuria 
(  Fries ,  Sy$U  myc*  ) ,  a  ëté  troarëe  par  nons ,  sur  la  terre  aae 
des  bords  de  fossés  i  dans  les  environs  de  Lille ,  où  noos  Tobser- 
▼ons  tons  les  printemps. 

Pexïia  Tàii,  Lamy  in  litt.  —  Nob.  PI  erypL  iV.«  Say.  — 
Edit  a ,  iV.**  37. 

Spana,  êe$8ilis,  minutisêima,  globoso-applanata ,  tener- 
rima,  subtomentosa,  primo  albo^hyalina ,  dein  fulva.  Ascii 
cylindricis;  sporidiiê  ovoideis.  Ad  caules  putreseentes  Tami 
communis.  Vere.  Nob. 

Cette  petite  espèce ,  Toisine  du  Peziza  mieaeea ,  noas  a  iU 
adressée  par  H.  LàiT,  qai  Ta  tronyëe,  an  printemps',  dans  let 
environs  de  Limoges,  et  particaliérement  à  St,-Léonard ,  sarles 
tiges  mortes  da  Tamuê  communié, 

Peziza  culiicola  ,  Nob.  in  Herb.  et  PU  eryp.  N,^  8a8.  — 
EdiU  a ,  Nso  28. 

Sparsa,  stipitata,  turbinata,  albo-fuêceseem  :  margine 
connivente ,  striato ,  brunneo ,  pruinoso  ;  itipite  eraêsiuseulo, 
êubroieo;  diseo  concolore  ureeolato.  Ascit  subeiavatiê  ;  spo- 
ridiiê ovoideis*  In  culmis  gramineis  siceis.  Vere. 

Noas  avons  observé  cette  Pézize,  an  printemps,  dans  le  nord 
de  la  France ,  snr  les  tiges  de  Forge  et  d'une  autre  Graminée 
dont  nous  n*avons  pu  reconnaître  Tespèce.  M.  Lait  Ta  retrouvée 
sur  le  Seigle  et  le  Froment,  et  nous  Pa  adressée  des  environs  de 
Limoges ,  sous  le  nom  de  Peziza  palearum ,  Lamv •  Elle  appar* 
tient  i  la  division  des  Phialea  et  doit  être  placée  à  côté  de  notre 
Peziza  clavellata  (  N.o  178  des  Crypt.  du  Nord  ),  et  du  Peziza 
Urticœ,  Pers»j  dont  il  diffère  par  son  disque  un  peu  plus  grand 
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et  d'one  conleor  rosée  comme  son  pëdicelle.  Gelal-ci  eit  lisse  et 
presque  Inisant;  da  reste,  les  bords  de  la  copule  sont  fortement 
striéi,  roulés  en  dedans  et  couverts  d*une  poussière  qui,  rue  à 
la  loope,  est  d*on  blanc  éclatant. 

PiaiA  iMiaiosà ,  Nob.  PL  crypU,  N.^  Sag.  —  EdiU  a,  JV.<>  29. 

Sparsa,  innata-erumfen$ ,  $essil%s ,  tninutiêsima,  glabra  y 
primo  globoêa,  oUvacea,  dein  cupuliformis,  brunneo-atra. 
iicti  clavatts,  minutis;  $porulis  ovoideii  y  hyaltnii*  In  foliU 
tkeis  Hederœ. 

Spbaeria  craterinm ,  Dec.  FL  fr.  Spbaeria  ponctiformis , 
Ihiby ,  Bot,  Pbacidiom  ?  crateriam ,  Friet ,  in  litt. 

On  troore  cette  Pézize,  pendant  presque  tonte  Tannée,  sar 
les  denx  iaces  des  feuilles  sècbes  de  VHedera  Hélix,  La  descrip* 
tion  qu'en  a  donnée  Da  Cardolli  prouve  assez  qu'il  n*a  pu  T ob- 
server que  sur  des  écbantillons  secs  «  communiqués  par  Léon 
Dfifosa.  Nous  arons  reçu  aussi  de  ce  Naturaliste  des  écbantillons 
semblables  à  ceui  qui  ont  serri  à  Tauteur  de  la  Flore  française , 
et  nous  aTons  pu ,  par  cette  commnnieation  ,  constater  Tidentîté 
de  la  plante  aTec  celle  de  notre  pays.  Elle  n*a  pas  été  décrite 
dans  le  Syêtema  myeologieum  de  Pries ,  et  le  législateur  de  la 
Mycolo^e,  dans  sa  correspondance  avec  nous,  en  a  fait  un 
Phaddium  avec  le  signe  dubitatif.  Depuis  De  CAiiaou.B,  elle  fut, 
sans  nouvel  examen ,  maintenue  dans  le  genre  Sphœria  par  les 
Botanutes  qui  eurent  occasion  de  la  mentionner  ;  mais  ses  carac- 
tères, tels  que  nous  les  avons  constamment  et  depuis  long-temps 
observés  sur  le  vivant ,  et  tels  que  nous  les  avons  fait  connaître 
à  plutteurs  de  nos  correspondans ,  en  font  une  véritable  Pézize , 
â  laquelle  nous  avons  attacbé  un  nom  spécifique  qui  rappellera 
les  erreurs  qu'elle  a  fait  naître.  Ses  réceptacles  prennent  nais- 
sance sous  répiderme  \  ils  sont  glabres ,  sessiles ,  nombreux  mais 
épars,  extrêmement  petits,  d^abord  globuleux  et  d*un  vert  oli- 
vâtre, ensuite  planes ,  orbiculaires ,  puis  cupnliformes  et  d'un 
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bron  preiqae  noir.  VHymeninm  présente  de  pelâtes  thèqaes 
d«nt  lesquelles  nons  atons  trouTë  huit  sporulct  oToidct  et  hya- 
lines. La  membrane  blanchâtre  dont  parle  Di  GâHMâu  a  pou- 
origine  rëpiderme  de  la  feuille ,  qui  s'est  déchiré  et  qui  persiste 
quelquefois  autour  des  réceptacles.  Ce  petit  champignon  est  très- 
distinct  du  Sphœria  Hederœ ,  Sow. ,  que  nous  avons  reçu  de 
TAngleterre ,  de  rAllemagne  et  de  la  Suède  ,  que  nous  aTons 
trouvé  dans  le  département  du  Nord  de  la  France,  et  que  pla- 
sieurs  Cryptogamistes  ont  confondu  aTCC  l'espèce  qui  vient  de 
nous  occuper. 

PYRENOMTGETES,  Faiis/ 

Sviuiâ  LâaTi ,  Nob.  PL  erypt. ,  Ns^  SSg.  —  Edii.  a ,  JV.«  89. 

Cœspitosa ,  minuta  ;  peritheciiê  avoideis ,  supeme  rugu- 
losis ,  primo  testaeeii,  dein  bmnneis.  Ostioto  papillœformi, 
Ascii  clavatis,  sporidiii  ovoideiê.  In  rami$  Berberidis  emor- 

tilts. 

Par  la  rugosité  de  ses  périthécium ,  par  leur  grandeur,  leur 
couleur  et  les  groupes  qu^îls  forment ,  cette  espèce  a  quelques 
rapports  avec  le  Sphœria  cinnabarina,  et  surtout  avec  le 
Sphœria  aquifolii  :  comme  ce  dernier ,  ils  sont ,  dans  le  jeune 
4ge  t  recouverts  d*une  poussière  furfnracée  d*un  gris  olivâtre  ; 
néanmoins ,  il  dlfl%re  du  Sphœria  cinnabarina  parce  qu^H  est 
d*un  rouge  moins  vif  ^  tirant  sur  le  brun  vers  le  sommet  des 
périthécium  ,  et  de  tous  deui ,  parce  que  ces  périthécium  sont 
ovoïdes ,  qu'ils  ne  s'affaissent  pas  en  cupules  et  qu'ils  renferment 
des  thèqnes  beaucoup  plus  grosses.  Ce  n*est  que  dans  sa  TÎeillesse 
que  notre  Hjpoiylée  prend  la  forme  d^une  Pézize ,  après  que  sa 
partie  supérieure  s'est  brisée  et  détruite.  Dans  Tétat  frais,  on 
remarque  â  la  base  de  cette  Sphérie  des  fibrilles  blanchâtres  for- 
mant une  couche  mince  et  byssoide  qui  s'évanouit  dans  un  âge 
avancé.  Mous  avons  donné  â  cette  espèce  le  nom  du  zélé  Bota- 
niste qui  nous  Ta  adressée  de  Limoges ,  où  elle  se  développe  sur 
le  Yinettier  commun. 


(213) 

Pma  PauMu,  Nob.  PL  crypi. ,  N.^  843.  —  Edii.  2, 
N.^  43. 

Àtnm ,  suborbieulare ,  €on9^um ,  ère  rotùndmêo  apêrtwm, 
Sparidiis  kifalMs  »  oblimgii ,  sporulis  duakut  globosig  et  opa^ 
m  f  ad  êxtr$miMê$  inekmê.  Ad  çamUê  Phoêeoii,  eirm  urbem 
Immhrum,  Autoifmo. 

Lu  tfondltê  de  cette  espèce  ont  environ  i/go.f  de  millini^tre 
d«  longueur;  elles  sont  hyalines  et  renfenneiit  deox  sporales 
globnlenset  et  opaqnes  situées  ans  extrémités.  L*idenlité  de  ces 
sporidies  avec  celles  de  noire  PhomaSpirœœ  (PI.  crypt.,N.o  4^1) 
est  parfaite  ;  mais  on  distinguera  le  Photna  Phaseoli  A  ses  tober- 
eales  généralement  plus  petits  ,  plus  rapprochés  ,  presque  orbi- 
calaires  et  souvent  plus  saillans. 

LICHENES. 

Ltc»BA  àBouàTici ,  Turn.  in  Aet.  Soc»  Linn,  —  Ach  Lieh, 
wirâ.  et  Syn.  lieh.  —  Nob,  PL  crypt. ,  N.^  844.  —  Edit.  2 , 
N,*  44. 

Lceidea  sabuletorum ,  var.  campestris  9  Fries ,  Lieh*  «tir. 

Ce  Lichen  ne  figure  pas  encore  dans  les  Flores  de  France. 
Nous  Tavons  trouvé  dans  les  fortifications  de  la  ville  de  Lille , 
sur  le  vieux  mortier ,  entre  les  joints  àt»  briques.  Sa  détermi- 
nation exacte  nous  a  long-temps  embarrassé ,  parce  que ,  sur 
]*autorité  de  plusieurs  Cryptogamistes  célèbres ,  nous  l'avions 
rapporté,  tantôt  au  Leeidea  glebosa  d'Acharius,  tantôt  au£^ 
eidea  decoloram,  b,  granuloea.  Lorsque  nous  rétadiâmes  pour 
la  première  fois,  nous  en  fîmes,  avec  notre  savant  ami ,  H.  A.  Ls 
PatvosT  ,  de  Rouen ,  le  Leeidea  aromatica  ?  d*Aci4ai0s.  Enfin  , 
Faits,  qui  le  reçut  de  nous  et  qui  a  pu  consulter  le  précieux 
herbier  du  Lichénographe  suédois ,  est  venu  lever  nos  doutes , 
par  la  citation  de  nos  échantillons  dans  sa  Lichenographia 
Europœa ,  p.  34o.  Quoi  qu'il  en  soit  des  rapports  du  Leeidea 
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aromatica  avec  le» espèces  qae  nous  venons  de  citer,  noas  pen- 
sons qn*on  pourra  tonjoars  Ten  distinguer  facilement  an  premier 
coup  d'œil  par  la  conpe  de  Tapothëcion ,  qui  est  noir  intérieure- 
ment dans  le  Lichen  dont  il  est  ici  question ,  et  blanchâtre  dans 
les  Lecidea  glebosa  et  décolorâtes >  Nous  n'avons  point  reconnu 
que  sa  saveur  soit  aromatique ,  mais  la  plante  ft'atohe  9  étant 
froissée  entre  les  doigts ,  répand  une  odeur  forte ,  approchant  de 
celle  de  la  Tanaisie. 
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MÉDECINE. 


ESSAI 

SUR    LA   PHTHISIE   LARYNGÉE, 
Considérée  dans  ses  rapports  avec  la  doctrine  physiologique; 

Par  M.  A.  Bibaut, 

Docteur  en  méiLecine^  à  Pa»,  Membre  correipondant. 


QiH^i^vB  le  larynx  remplisse  souvent  se»  fonetîons,  même  d*une 
manière  immodérée,  sans  sortir  de  son  état  phjaioIogîqiMf  il 
arrive  néanmoins  que  les  modificateurs  nombreux  qoi  agitant 
plos  on  Inoins  immédiatement  so»  cet  organe  en  produises^ 
qnelqaefoîs  Tinflammation  aiguë  on  ehroniqne.  A  Tétat  aiga , 
retfe  afiêction  constitue  U  croup,  l'angine  laryngée,  etc., eié^., 
dont  la  dorée  se  limite -ordinairem<yit''efli>-qiielqtiet^e«H»  Lors- 
qoelle  affisctenne  marebe  cbronîqne^  ap  contraire*  elle  peot 
donner  lien  i  des  dégénérescenses  de  forme  y  de  nainre  et  de  déve- 
loppcmens  divers ,  telles  que  tnberonle,  nicéraiîen,  squirrhci  e(Q. 
Ces  diflKrentes  a1t<*ralions  organique!,  plos  ou  moins  profoilde^ 
et  toujours  dîffieilef  à  caractériser  pendant  la  v)e,  ont  souvent 
deux  points  de  contact  qui  leur  donnent  une  icinlé  eommolMi)) 
une  ressemblance  spécieuse  :  la  pblegmâsie  ebrohîqae  du  larynx 
et  Témanalion  qui  en  est  presque  ^oujeurs  la  trisle «conséquence. 
Ce  sont  ces  deux  états  morbides  *  dont  le  premier  précode',  ou 
ac(*ouipoçnc  leur  développement.)  anqod  le  >dcrjùcr    succède 
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dans  le  plos  grand  nombre  des  cas,  qui  les  ont  fait  long-temps 
confondre  sons  le  nom  commnn  de  Phthisie  laryngie.i}n  sent, 
dés-lors  9  combien  cetle  dénomination  est  Ticiense  pnisqQ*elle 
porte  snr  des  phénomènes  communs  à  des  productions  morbides 
diverses.  En  pouvait-^il  être  autrement  avant  que  ranatomie 
pathologique  nons  eût  révélé  la  nature  de  leur  cause  prochaîne? 
Hais  aujourd'hui  qnMl  est  incontestable  que  les  dégénérations 
appelées  collectivement  Phthiêiê  laryngée  sont  toujours  le  résul- 
tat de  Tinflammation  chronique  du  larynx, je  pense  qu*il  y  a  de 
rinconvénieni  à  conserver  cette  expression ,  qui  petit  faire  atta- 
cher Tidée  d -une  maladie  distincte ,  êuigefieris,  aux  transfor- 
mations filchenses  de  la  laryngite  chronique.  Que  si  Ton  continue 
de  remployer  jusqu'à  ce  que  la  pathologie  ait  coordonné  cha- 
cune de  ces  altérations  avec  les  signes  susceptibles  d*en  révéler 
exclusivement  Texistence,  on  ne  doit  le  faire  que  pour  indiquer 
d*une- manière  abréviative  toute  dégénéreêeence  ulcéreuêe,  mé- 
lanoêîgue ,  squirrheuêe',  etc. ,  etc. ,  du  laryna ,  aoéc  dépérie-- 
itment  grogreeeif  du  êujet  fui  en  e$t  atteint* 

Si  le  raisomenkent  ne  nous  conduisait  suffisamment  i  ad- 
vneltre  que  Tirritation  inflammatoire  joue  le  plos  grand  rôle 
dans  la  production  de  la  Phthiêiê  laryngée,  nous  ne  saurions 
r^ister  an  témoignage  de  nos  propres  obtervaiions  et  de  celles 
de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  observé  avant  nous  celte  dan- 
gereuse maladie.  Hoaeftfist,  LiiuTâSty BàfLi,  PoaràL,  etc.,  dont 
lea  ouvrage»  sont  des  plus  riches  en  observations  de  cette  espèce, 
n*en  offrent  aucune  où  des  signes  de  laryngite  chronique  ne  pr^ 
eédent  ou  n^acuompagnent  la  désoi^anisàtion  du  larynx.  D'une 
autre  part ,  si  Ton  persistait  à  croire  que  le  squirrhe ,  le  tuber- 
eulct  Tulcérationt  etc^,  etc.,  pussent  surgir  dans  l'organe  vocal 
sans  phlegmasie  préeii^ntet  il  n*en  faudrait  pas  moins  conve- 
nir  i.^  ^ne  noua  ne  sommes  le  plus  souvent  avertis  de  leur  pré* 
•enee  que  par  ce  dermcr  élément  morbide  $  a.®  que  sa  pcrmu- 
âenee  active  eoniîdéfableme&t  leurs  progrès;  3.^  et  que  sa 
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rësoloUon ,  ao  contraire ,  entrave  presque  tonjoort  leur  cl^Ta- 
loppement.  Or ,  qa'ett-ce  qne  la  patkogënie  de  prodaotions  mor- 
hidetdotkt  les  caoies,  les  symptômes  et  le  traitement  se  rattachent 
fi  ëridemment  aux  pUnomènes  de  Tirritation  arec  laquelle  elles 
le  tronreat  dans  la  pins  ëtroite  dépendance  ?  Il  résulte  donc  de 
ces  propoeilions  qne  parler  de  la  laryngite  chronique  et  des 
dëtërioraliena  organiques  qui  en  sont  parfois  le  funeste  résultai, 
c'est  dëfooler  le  tahlean  de  la  Phthiêiê  laryngée ,  qui  n*est  dle- 
joème  qu^une  sorte  de  traduction  malheureuse  de  cette  inflam^ 
mstîon. 

Principaux  caraetérts  anatomiques  de  la  laryngite  ehronifue. 

Lorsque  le  larynx  a  été  le  siège  d*une  phlegmasie  chronique  « 
la  membrane  muqueuse  qui  rerèt  sa  cavité  peut  offrir  partielle- 
ment on  dans  toute  l'étendue  de  sa  surface  une  ou  plusieurs 
des  noanees  de  coloration  qui  se  trouvent  entre  le  rose  clair  et 
le  rouge  le  plus  foncé  9  et  depuis  celte  dernière  nuance  jusqu'au 
noir  d*ébène.  Elle  est  également  susceptible  de  manifester  cet 
état  de  décoloration  connu  sous  le  nom  de  pâleur  morbide ,  et 
d«  se  montrer  épaissie,  indurée,  ramollie ,  amincie  et  ulcérée. 

Solitaire  ou  multiple ,  Tulcération  du  larynx  peut  succéder 
immédiatement  à  son  inflammation  on  résulter  de  la  suppuration 
de  tubercules.  Dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas ,  les  points 
nlcérés  donnent  ordinairement  lieu  à  la  sécrétion  d*une  matière 
purulente  d*aspect  et  de  consistance  variables ,  suivant  la  nature 
des  tissus  affectés  ;  à  une  douleur  plus  on  moins  vive ,  A  des  pico- 
temens  ou  seulement  à  un  sentiment  dHnquiétude  dans  le  rayon 
organique  qui  en  est  le  siège. 

Le  tubercule  s'observe  aussi  dans  le  larynx  après  son  inflamr 
mation'  chronique*  A  l'état  naissant ,  il  est  très-difficile  de  le 
distinguer  des  follicules  mnqueux  ailérés.  Son  développement 
dans  la  cavité  laryngienne  est  quelquefois  asses  considérable 
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pour  opposer  ao  passage  de  Taîr  on  obstacle  plus  oo  moini 
appréciable  «  lequel  est  néanmoins  susceptible  de  disporsUre 
alors  que  la  matière  toberealease  supparée  a  ^donnë  naissance  à 
rolcération* 

La  mëlanosc ,  le  polype ,  le  sqnirrhe  peuvent  éf^alement  être 
niis  ao  nombre  des  plas*fâcheaz  produits  de  la  laryngîle  chro- 
mqmt  \  mais  nen  n*eit  «neore  fh»  obaeur  que  les  sr^es  capa- 
bles^ de  réréler  leur  présence  dans  le  farynx.  Cependant  un  état 
aaofmal  survenu  dans  la  confi^ration  de  cet  organe,  une  gène 
mécanique  permanente  dans  son  exercice  fonctionnel,  des  élan- 
cemcns  analogties  A  des  coups  d*aiguille  on  de  canif,  etc. ,  peu- 
vent, jusqu'à  un  certain  point ,  faire  présumer  rexîstenee  ^t 
Tune  ou  de  Taulre  de  ces  altérations. 

La  carie  plus  on  moins  prononcée  vient  quelquefois  compli- 
quer les  antres  dégénérations  du  larynx.  On  est  fondé  â  la  soap* 
çonner  lorsque  les  désordres  organiques  sont  aussi  anciens  que 
proCbnds;  mais  cette  affection  est  évid'enU  quand  des  ulcères 
plus -on  moins  sinueux  viennent  s'ô'ufrir  A  la  surface  des  téga- 
mens  du  larynx,  et  qu*nn  stylet  introduit  dans  leur  catité  se 
fait  jour  A  travers  les  parois  de  cet  organe. 

En  général  ces  diverses  dégénérescences,  très-variables  sons 
le  double  rapport  de  leur  marche  et  de  leurs  transformations, 
co-exislent  IVéquemment  dans  le  larynx  *,  on  les  y  trouve  combi- 
nées de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'expliquer  la  préexistence 
ou  le  développement  ultérieur  de  chacune  d'elles  :  les  observa- 
tions suivantes  en  offriront  des  exemples  remarqoaMes. 

Première  observation. 

Etienne  Domont,  garde-moulin ,  Agé  de  cinquante  ïns,  d  une 
conëtitution  robuste  et  habitué  depuis  long-temps  aux  liqacni^ 
fortes ,  éprouvait  dans  le  larynx  une  douleur  lourde  qoi  <l>tDi- 
nuait  et  augmentait  d*utie  manière  alternative.  Effrayé  on  joor 
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de  voir  ict  crachait  tciatt  Ac  sang ,  il  se  somnit  a  àa  ripmt 
adoQottant  et  à  d*aiitfM  moyeiit  oaralifii  qni  loi  avaient  été 
prescrits  ant^riearemeat)  et  après  six  mois  passés  sotts  rinflnence, 
roiyane  de  la  Toix  paraissait  avoir  recovvré  son  ëfat  normal. 
Mats  Danoiit  a^étant  livré  de  nouveau  aux  spiritiienx ,  ralfeolNm 
laryngienne  repamt  bientôt  avec  pbia  d*inteiisité  :  dôolcQrs 
assez  vivea,  pieotem«M,  toux  violente  qni  revient  par  qointes 
•oiviead^ébloiifssemens;  expectoration pnmlen te,  parsemée  de 
points  livides,  maigreur  prononcée:  la  mort  est  survenue  environ 
dix  mena  apréa  cette  reorudescence. 

L*ouvertare  du  corps  fit  voir  on  aqnirrhe  de  reslomac ,  dont 
quelques  signes  de  gastrite  chronique  avaient  seuls  fait  soupçon* 
ner  l'exiatence. 

Le  poumon  gauche  était  totalement  hépatisé  ;  la  section  du 
droit,  qui  jouissait  de  sa  consiatance  normale,  laissait  découler 
beaucoup  de  sérosité  citrine* 

La  muqueuse  trachéo-broachique  était  d^un  roiige  piqueté 
d'autant  plus  prononcé  qu*on  Tobservait  plds  près  de  Vorgane 
pulmonaire. 

Les  parois  du  larynx  étaient  manibstement  hypertrophiées.  La 
membrane  muqueuse  qui  revêt  la  partie  latérale  gauche  de  sa 
cavité  était  rédoile  en  une  sorte  de  bouillie  brunâtre  que  Ton 
détachait  facilement  des  cartilages  laryngiens.  Celle  qui  corres- 
pond à  la  moitié  supérieure  du  cartilage  thyro'ide  était  cramoisie 
et  alcérée  dans  plusieurs  points.  Une  portion  de  matière  tuber- 
culeuse semblait  surgir  de  rulcération  la  plus  supérieure ,  autour 
de  laquelle  les  traces  du  phlogose  étaient  beaucoup  plus  pro- 
noaccet  qu'ailleats. 

DeHwiéme  obgênsaUon.  t 

H.  Lefebvre ,  institutrice,  Agée  de  26  ans,  était  sujette  de* 
pois  long-temps  a  une  toux  sèche  et  à  des  pîcolemens  dans  la 
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rëgioQ  du  laryni.  En  jaîn  i834  »  la  toux  devient  plas  fr^oeiile 
et  6€  renouvelle  avec  une  violence  extrême  lor«  da  passage  des 
ingetta  dans  rarrière^bonche  \  l'expectoration  est  paruknte  et 
rinapiration  laborieuse;  il  y  a  înfillralton  des  èxtrémitës  iofé- 
rienres  et  aphonie  complète  :  la  malade  p  extrêmement  ëmaeîëe, 
soocomba  le  9  ttoAt  suivant. 

L^antopsie  faite  le  lendemain  montra  les  poumons  dam  un 
état  d'intëgrilé  complète  et  la  eavitë  trachéale  parsemée  de 
rosf  enrs  légères. 

Tonte  la  partie  antérieure  et  latérale  gauche  du  larynx 
n*était  qu*nne  masse  squirrhense  dans  laquelle  se  trouvait 
fondue  la  muqueuse  comsspondanfe.  Celte  tumeur,  qui  se  cor' 
fondait  dans  plusieurs  points  avec  les  cartilages  thyroïde  et 
cricotde,  obstruait  presque  entièrement  la  cavité  laryngienne. 
La  portion  de  la  membrane  muqueuse  qui  recouvre  la  paroi 
postérieure  du  larynx  était  tellement  ulcérée  que  Ton  en  dis- 
tinguait à  peine  quelque  débris.  Les  deux  tiers  antérieurs  de 
Tépiglotte  étaient  détraits  par  la  carie  et  son  tiers  postéricnr 
offrait  A  sa  face  inférieure  une  tumeur  polypeuse,  à  pédicule 
étroit  de*  la  forme  et  du  volume  d*ttn  pois. 

Troisième  observation, 

Adèle  Dufour,  âgée  de  quarante  ans,  avait  déjè  éprcové 
qnelquea  irrégularités  dans  ses  (bnotions  menstruelles,1orsqu*eHe 
fut  atteinte  de  toux  avec  picotemens  et  douleur  gravative  dans 
la  région  du  larynx.  Ces  phénomènes  morbide»  revêtirent  d*anttnt 
plus  dlntensité  que  la  malade  approchait  davantage  de  son 
époque  critique.  Cependant  la  libre  pénétration  de  i*air  dans  la 
cavité  des  poumons  et  la  sonoréité  normale  obtenue  par  la  per- 
cussion do  thorax  témoignaient  de  Tintégrité  de  ces  organes. 
Mais  un  an  environ  après  Tinvasion  de  Tirrilation  laryngienne, 
Ton  vit  coïncider  la  suppression  totale  des  menstrues  avec  Tag- 
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graTtlkm  eoDttdërable  de  eetle  maladie  :  toux  tiolette  qoi 
revieot  par  qnintet  ;  doalears  tantôt  Tiret,  tantôt  «btQlea  » 
aogflieatant  par  la  preaeion  dn  larjni;  le  pectoriloqoei  appliqué 
wtr  lea  parois  de  eet  organe,  fait  entendre  an  rAle  erépitantt 
eipectoration  parnlente  et  mêlée  de  aang  ^maifreiir^rononeée. 
Snfin,  hnît  mois  après,  une  augmentation  progressire  de  eeC 
état,  one  fiérre  et  une  diarrhée  continues  emportèrent  assea 
rapidement  cette  malade. 

On  pot  s*assnrer  par  rautopsie  que  les  ponmons  étaient  par* 
iaitement  sains  ^  des  traces  -asseï  nombreuses  dHnflammatlon 
6*6bserfaient  çà  et  là  sur  la  mnqnense  tracbéo-bronehiqne. 

Les  cartilages  do  larynx  étaient  intacts.  Mais  la  metobraoe 
nuqncQse  qui  en  recourre  les  faces  postérieure  et  latérales  était 
manifestement  épaissie  et  d*un  rouge-brun.  La  portion  qui  cor* 
req»ond  à  sa  face  antérieure  offrait  trois  ulcérations  assez  consi- 
dérables^ immédiatement  au-dessous  d'elles,  se  trourait  une  masse 
mâaniqne  dtffluante  qui  arsit  principalement  pour  siège  le 
tiiso  cellulaire  sous-mnqueuz. 

Canse».  «— '  D*après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  la 
Phtkine  iaryngitf  qui  n*est  pour  nous  qu*nne  condition  patho- 
logique obligée  de  Tone  des  terminaisons  flcheuses  de  la  laryn-* 
gtte  chronique,  son  éliologîe  sera  la  même  que  celle  de  cette 
dernière  maladie.  Ainsi  Tège  de  puberté,  Tépoque  critique 
chez  les  femmes,  une  disposition  natire  du  larynx  à  s^irriter 
toutes  les  fois  qu*ane  cause  d*ezcitation  agit  sur  Tun  ou  plu- 
sieurs de  ses  tissas  ;  la  syphilis  constitutionnelle  ,  Tinflammation 
chronique  des  ponmons ,  des  bronches ,  de  la  trachée -artère  ou 
de  tout  autre  point  de  Tappareil  respiratoire;  Tabus  des  spiri- 
tueux, du  coït  et  de  la  masturbation,  fussge  de  fumer  ou  do 
m&cher  du  tabac  ou  toute  antre  substance  irritante  ;  les  profes- 
sions où  l'on  exerce  fortement  Torgane  de  la  roix ,  telles  que 
celles  d*arocat,  de  chantre,  de  crieur  public ,  d^instructeur 
militaire ,  etc.  ;  celles  oà  Ton  est  exposé  à  aspirer  des  rspeilcs 
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OU  des  poussières  plus  ou  laojns  irrilaotes ,  comme  les  meuniers, 
les  mesureurs  aux  marcliës  de  graiaes,  les  préparateurs  de  chlore, 
d'«mmonia€|ac ,  de  cantharides,  d*acide  acétique,  etc.,  etc.; 
telles  sont  les  causes  qui  peuvent  produire  le  plus  facilement 
rinflammalîon  chronique  4u  larynx  et  contécttti?cment  la 
PhthiBÎe  laryngé^. 

Symptémeê.  -—  Lorsque  Tuno  on  plusieurs  des  causes  ont 
agi  avec  assez  de  violence  sur  le  larjnx  pour  donner  lieu  à  son 
inflammation  chronique  «  on  éprouve  d*abord  une  sorte  d*ea- 
rouement  et  de  sécheresse  dans  cet  organe  ;  il  semble  qu*an 
corps  étranger  en  dilate  la  cavité  ou  se  soit  arrêté  sur  un  point 
quelconque  de  sa  eirconférence ,  ce  qui  oblige  Â  de  fréqacns 
mouvcmens  do  déglutition.  Cet  état  peut  n*ètrc  que  de  peu  de 
durée  ou  se  prolonger  sans  que  le  malade  songe  à  s'en  débar- 
rasser. Mais  s'il  reste  plus  long-temps  encore  dans  la  même  con- 
dition pathogéniquc  une  douleur  rarement  vive  j  plus  souvent 
obtuse  i  gravative ,  se  manifeste  dans  la  région  du  larynx.  Un 
sentiment  de  titillation ,  des  pîcotemons  momentanés  ou  conti- 
uns  çxcitent  une  toux ,  d'abord  assez  légère  pour  que  le  malade 
s  en  aperçoive  à|>cinc ,  mais  qui  se  manifeste  ensuite  par  quintes 
plus  ou  moins  violentes.  L'expectoration  primitivement  mu- 
queuse ^  sillonnée  de  sang,  parsemée  de  points  verta,  jaunes, 
bruns,  etc.,  etc.,  etc.,  se  charge  plus  tard  de  matière  puru- 
lente d'aspect  et  de  coloration  divers.  Si  Ton  applique  le  sthc- 
Ihoscopc  sur  les  parois  laryngiennes,  on  peut  entendre  un  râle 
crépitant,  un  sifllement  plus  ou  moins  aigu,  ou  une  sorte  de 
frémissement  qui  suit  le  trajet  de  l'auscullaleur.  Le  malade 
manifeste  alors  quelque  chose  d'insolite  dans  Ips  sons  de  la  voix 
qui  s'alli^rc  de  plus  en  plus  et  finit  le  plus  souvent  par  s'éteindre. 
Mais  lorsque,  le  mal  allant  toujours  croissant,  le  larynx  tendit 
sa  désorganisation,  la  scène  morbide  prend  une  face  relative  à 
la  nature  et  au  sii'gc  de  l'altérat^ion  qui  en  est  1c  résultat.  Tantôt 
ou  observe  une  hypertrophie  ou  une  déformation  de  cet  organe 


(  a33  ) 
avec  on  sans  élancemens  dans  la  partie  qui  en  est  le  aiège  ; 
ijaelqqefoia  Tinaptralion  est  tellement  pénible  que  la  suffoca- 
tion en  est  imiDinenle^  Dans  d'antres  cas ,  le  passage  des  alinens 
el  des  boiaeons  dans  rarriére^boaebe  eieile  des  qnintes  d*aiitant 
plus  TÎTes  que  la  partie  tupërieiire  dn  laryni  étant  ulcérée  on 
cariée ,  cet  substances  pénètrent  plus  faeilement  dans  sa  caTÎté; 
ici,  c*est  nn  abcès  symptoma tique  qui^c  fait  jour  A  travers  Us 
tégnmens  laryngiens  on  qui ,  restant  sons^eutané  «  se  multiplie 
d*uoe  manière  effrayante  ;  le ,  les  matières  expectorées  sont  tel- 
lement abondantes ,  que  leur  expuition  fatigue  eonsîdéitibleroent 
le  malade. 

fiienCôt  les  traits  s'altèrent ,  les  extrémités  inférieures  slnftl-» 
Ireni ,  la  maigrenr  sument  et  se  prononce  d^autant  plus  qn« 
les  désordres  organiques  sont  eux-mêmes  plus  étendus.  Parfoia 
dans  le  jour ,  mais  plus  fréquemment  le  soir,  le  malade  éprouve 
OD  rnooTcment  fébrile  qai ,  d*abord  borné  à  quelques  beures  de 
dorée,  devient  ensuite  continu.  Bnfin  un  dévoiement  et  des 
•oeora  colliquatires  suririennent  pour  consumer  un  reste  de  vie 
languissante,  et  apporler  un  terme  à  cette  malbeurense  existence. 

Rarement  observée  A  Técat  .de  simplicité,  la  laryngite  cbro- 
nique  se  manifeste  plus  souvent  à  la  suite  des  pblegmasies  des 
poumons,  des  bronches  et  de  la  tracbée- artère,  a veclesqucl les 
elle  a  été  long-temps  confondue.  Mais ,  qu'elle  soit  primitive 
on  secondaire  »  idiopatbiqoe  ou  dépendante  d'une  lésion 
pins  on  moins  éloignée  du  larynx ,  les  phénomènes  morbides 
locaux,  ceux  qui  naissent  du  désordre  fonctionnel  de  cet  organe 
et  anrtont  l'analyse  comparative  des  symptômes  qui  découlent 
respectivement  des  diverses  lésions  conoomitantes  de  l'appareil 
respiratoire,  dé  l'eBSophage,  du  pharynx  et  de  la  bouche,  serviront 
facilement  à  en  établir  la  diagnostie. 

Il  n'est  pas  toojonrs  facile  d^apprécier  le  degré  d'intensité  et 
conséquemment  de  porter  un  jugement  certain  sur  l'issue  de 
l'inflammation  chronique  du  larynx.  Il  est  une  intinité  de  cas  où 
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les  gympt^mes  de  celte  affection  sont  ai  peirtentibles,  qtie  Von 
est  enclin  k  la  eroire  bénigne  et  récente ,  tandis  qn^elle  peat 
déjà  avoir  jeté  de  profondes  racines  et  compter  plnsienrt  mois 
et  même  plosienrs  années  d*eiistence.  Cependant^  tontes  choses- 
égales  d*aiUears ,  son  caractère  est  d*antant  plus  grate ,.  qn^elle 
est  plos  ancienne  et  qn^elle  se  montre  enfiroimée  de  plus  de 
complications.  Elle  est  aussi  pins  redoutable  cher  les  ▼ieillarda 
et  les  individus  faibles^  syphîUtîqnee»  scrophulenz  ou  autrement 
affectas  de  quelque  vice  de  constitution ,  que  chez  eeux  qui  so 
trourent  dans  des  circonstances  opposées. 

Traitement.  —  Lorsqu'on  malade  atteint  de  laryngite  chro- 
nique vient  invoquer  les  secours  de  Tart ,  il  est  important  de 
parcourir  le  cercle  des  agens  hygiéniques  au  soin  desquels  il  se 
trouve  I  afin  de  Tisoler  le  plus  complètement  possible  des  modi- 
ficateurs nuisibles.  S*il  est  jeune  9  sanguin  «  robuste,  une 
on  plusieurs  saignées  générales  devront  précéder  tout  autre 
moyen  curatif  ;  puis  des  applications  de  sangsues  sur  la  région 
du  larynx  seront  plus  ou  moins  répétées  selon  rexigenco  des 
cas.  Lorsque  le  mal  n^aura  pas  entièrement  cédé  aux  émissions 
sanguines,  on  devra  profiler  dcTétat  fluxionnaire  de  la  peau, 
déterminé  par  la  dernière  saignée. loç^Je ,  pour  appeler  une  irri- 
tation dériva live  sur  cette  membrane  :  les  frictions  avee  la 
pommade  d*Âutenrieth  ou  Thuile  de  crotoa-tiglium  produiront 
facilement  cet  effet.  On  secondera  avantageusement  Taotion 
de  ces  dérivatifs  en  appliquant  un  vésicatoire  ou  un  cautère  à 
chaque  bras.  Les  douches  d*eau  tiède ,  dirigée»  deux  fois  le  jonr 
sur  la  région  du  larynx ,  se  sont  aussi  montrées  eificaces  en  acti- 
vant la  résolution  de  l'inflammation  de  cet  organe.  Mais  si 
malgré  Tusage  répété  et  soutenu  de.  ces  agens  thérapeutiques 
il  ne  survient  point  d'amendement  très*marqué ,  on  ne  tardera 
point  de  recourir  au  selon.  Appliqué  largement  sur  les  parties 
latérales  du  cou ,  le  vaste  ezuloire  entretenu  par  sa  présence  a 
plus  d*un«  fois  exercé  un  empire  manifeste  sur  la  laryngite 
chronique. 


■    . 
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L^tlîmenUtîon  sera  presqae  toute  rëgëtale  et  lacMe.  Elle  devra 
te  eofflpoaer  priacipaleineut  de  crèmet  de  riz,  de  paDadea^ 
boeîltiee,  etc«,  et  de  lait  de  chef  re  oo  d'ânetae  pria  plasieara 
foif  par  jo«r.  On  offrira  aoaai  ao  malade,  comme  aliment  ordi- 
naire y  rhnitre  aéelie ,  c'ett*A->dire ,  dégegëe  dn  liquide  qni  la 
baigne,  les  eataaca  de  grenonillea  et  aortoot  Teicargot  aons  forme 
liqoide  ou  de  pâte. 

Parmi  lea  boitions  mudlagineotet ,  dont  il  naera  pour  ainsi 
dire  ezelnaÎTement ,  lea  dëeoetions  héliciëes,  de  mou  de  veau, 
de  cuiaaet  de  grenouilles,  tiendront  le  premier  rang;  eellcs  d^orge, 
de  gruau ,  de  figues^  les  infusions  de  mauve,  de  coquelicot ,  etc^ 
«doleoréea  avec  les  sirops  de  gomme,  de  guimauve  on  d*orgeat, 
seront  avaai  employées  avec  d'autant  plus  d'avantage  qu'elles 
remplaceront  les  premières  4  leur  défaut  on  lorsque  le  dégoût 
qu'elles  inspirent  au  malade  l'aura  obligé  d*en  suspendre  tempo* 
raîrement  l'usage. 

Non  seulement  le  régime  adoucissant  est  indispensable  dans  le 
traitement  de  la  laryngite  chronique,  mais  il  est  encore  parfai- 
tement indiqué  lorsqu'il  y  a  dégénérescence  du  larynx.  Son  usage, 
«aciement  observé ,  peut  ralentir  les  progrès  de  l'altération  de 
cet  organe  et  retarder  ainsi  le  terme  fatal  du  sujet  qui  en  est 
alteint. 

Dans  le  cas  où  la  d<^glotition  des  alimens  et  des  boissons  est 
soÎTie  de  quintes  plus  ou  moins  vives ,  on  doit  se  servir  pour 
leur  ingestion  d'une  sonde  de  gomme  élastique  d'un  volume 
relatif  à  l'âge  et  â  Vétat  de  la  gorge  du  malade. 

Mais  en  même  temps  que  l'on  tente  la  rénovation  des  solides 
et  des  fluides  vivanspar  une  alimentation  douce  et  longuement 
continuée,  et  que  l'on  chercbe  à  donner  pour  ainsi  dire  le  change 
à  la  nature  par  des  méthodes  dérivatives  habilement  appropriées 
on  ne  doit  point  négliger  de  faire  concourir  les  antres  ressources 
de  l'hygiène,  si  puissantes  dans  les  maladies  chroniques.  On 
recommandera  donc  les  voyages  dans  les  contrées  riantes  de 
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Nice  et  de  1* Italie,  où  4et  stlet  agréablee  •«  maricat  kevreuae- 
mtBt  à  on  oiel  lovjosrt  par  y  i  une  tmpëraCim  (UNMe  "Ct  «ni- 
ferme  ;  U  e«kare  dct  arU  et  dct  tctencct  q«i ,  en  «idUiit  aa- 
d^ràBent  le  eenrean,  aura  le  double  avanlage  d^epfrer  nae 
rérnlsaoïi  salutaire  «ur  cet  organe  et  de  soustraire  le  naïade  i 
Tîdée  pëniUe  de  sa  BMladîe.  H  devra  garder  un  sîlesee  d^autant 
plus  absolu  qae  le  parler  le  fera  tousser  davantage  :  s'il  lai 
arrive  de  proférer  quelques  paroka,  il  ne  le  fera  qu*à  voix  bssM 
et  pour  des  oboses  de  la  dernière  ia^iortaaee. 

Il  évitera  soigneuaeaaent  les  afleetiant  sMirales  vives,  qui,  eu 
occasionant  un  bouleversement  général  des  fbnelioiis  orga- 
niques y  ajouteraient  infaillibleaaent  à  l*intcnsité  de  llrvitatioB 
laryngienne.  Mais  une  douée  gailé  et  Tespeir  de  guérir,  alors 
même  qu'on  Taurait  entièrement  perdu,  lui  seront  ndroitearait 
ménagés  et  devront  (aire  vibrer  son  easnr  juaqu'è  ee  qne  la  vis 
Tabandonne. 
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OPERATION  CESARIENNE, 

Pratiquée  par  M.  J.-B.>«  LESTIBOUDOIS, 

Membre  ré^idanU 


3    BABS    1837. 


La  nommée  losëphine-ilbertlne  Brastart ,  âgée  do  45  ans, 
née  iSAnfes,  épodse  da  nommé  Fidèle-'Amand  Lorthioit,  charron, 
me  Stv-Jacqaeft ^  N.^  9,  à  Lille,  se  maria  à  Page  de  ay  ans. 
jQsqa*â  rëpoqoe  de  son  mariage  elle  avait  jooi  d^une  honne 
santé  ;  elle  était  d'one  taille  moyenne.  Elle  devint  bieni^  en- 
ceinte, et  eat  tuccessiTemcnt  qaatre  enfans,  en  continuant  de 
jouir  de  la  meilleore  santë  ;  elle  nonrrit  elle-même  ses  enfans. 

Dans  sa  cinquième  grossesse,  elle  fut  atteinte  de  douleurs 
lombaires  et  d*une  paraplégie.  L*aceoochement  fut  cependant 
(rès-beoreux. 

Elle  devint  enceinte  ponr  la  sixiâme  fois  ;  pendant  cette  gros- 
sesse, la  colonne  vertébrale  éprouva  une  courbure  notable.  La 
santé  fot  altérée  et  cependant  raccouchemeht  ne  fut  huTlemcnt 
laborieux. 

La  femme  Lortbibit  «rait  alors  3t)  ans.  Le  ramollissement  des 
os  continua  :'Ia  taille  diminua  beaucoup ,  la  poitrine  et  le  bassin 
se  déformèrent.  • 

Deux  ans  après  cette  femme  devint  encore  enceinte  \  mais,  ne 
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croyant  p«s  à  une  nouvelle  grossesse  et  persuadée  qu'elle  était 
atteinte  d*nne  maladie  de  matrice,  elle  fit  chercher  no  médecin. 
Celui-ci  crut  reconnaître  ane  affection  de  Tatëras  ;  il  introduisit 
dans  cet  organe  un  inetrament,  rompit  la  membrane  des  eanz, 
et  après  Tëvacuation  des  eaux  de  Tamnios ,  il  supposa  la  malade 
guérie. 

Huit  jours  après,  celle-cî,  en  urinant,  accoucha  d'un  fœtus 
de  quatre  mois  enriron.  (]et  avortement,  iuTolontairement  pro- 
voqué, préserva  la  mère  d'une  opération  plus  dangereuse. 

Â  la  suite  de  ces  événemens  la  femme  Lorthioit  conserva 
une  métrorrhagie  pendant  plusieurs  «années.  Après  ce  laps  de 
temps,  les  menstrues  cessèrent  de  paraître,  et  la  femme  Lor- 
thioit crut  être  arrivée  i  Tépoque  du  retour  ;  ce  fut  seulement 
lorsqu'elle  sentit  les  inouvemens  de  l'enfant  qu'elle  eut  la  pensée 
qu'elle  était  enceinte.  Peu  de  temps  après  elle  me  fit  appeler 
pour  lui  donner  des  soins.  Elle  était  atteinte  d'une  gastro«- 
bronchite  avec  grande  oppression.  Je  pratiquai  une  saignée  qui 
amena  du  soulagement ,  et  je  ne  la  revis  plus  jusqu'à  l'époque 
de  raccouchement. 

Le  7  novembre  elle  me  fit  chercher;  elle  avait  des  douleurs 
d'accouchement.  Quoique  ces  douleurs  durassent  depuis  la 
veille^  elles  me  parurent  si  peu  fortes  que  je  la  quittai. sans  la 
toueher.  Le  soir,  vers  neuf  heures , elle  me  fU  dire  que  la  mem- 
brane des  eaux  était  rompue  ;  je  me  rendis  près  d'elle  et  je 
reconnus  bientôt  que  le  bassin  était  tellement  difforme  que 
l'accouchement  était  de  toute  impossibilité. 

Le  lendemain ,  8  novembre,  je  la  vis  avec  les  docteurs  Baillj 
et  Latour ,  et  tous  d^ux  portèrent  le  même  jugement  que  moi 
sur  l'impossibilité  de  l'accouchement,  La  branche  descendante 
du  pubis  du  côté  droit  se  courbait  en  S  en  dedans  et  Tisnait 
presque  s'appliquer  sur  la  branche  du  pubis  gauche ,  de  manière 
à  laisser  à  peine  passer  le  doigt  ;  la  hanche  gauche  était  très- 
saillante  et  trèsrélevée  ;  la  hanche  droite  cachée  sous  les  fausses 


(  aSg) 
càCes,  la  colunne  Tertëbrile  conrbëc  en  plotieart  endroits,  le 
slenram  ëUdt  trèf-conTeie  et  les  cAtet,  rapproeUes  les  unes 
des  antret ,  comprimaient  le  Tentre  et  le  portaient  fortement  en 
arant. 

En  introdaitant  le  doigt  dans  le  Ta^n  ,  on  tentait  la  tête  au* 
deitat  du  pubis  al  le  dëtroit  supërienr  tellement  difforme  et 
rétréci,  qa*ï\  était  impossible  qne  la  télé  de  Tenfant  descendit 
dans  TeseaTation  dn  bassin. 

A  trois  heares  après-midi  je  refis  la  malade  arec  les  docteurs 
lUUly,  Latonr,  Breqntn,  Hautrire  et  Donrlen  fils.  Après  une 
eonsalfation  longne,  pendant  laquelle  toutes  les  qaestions 
forent  débattues ,  il  fat  décidé ,  à  Tananimité ,  que  Topération 
césarienne  ponrait  seale  sauver  la  mère  ;  elle  présentait  en 
oiéme  temps  des  chances  de  salut  pour  Tenfant. 

La  mère  n*aTait  plus  de  douleurs;  elle  était  oppreisée,  très- 
fatî^ée  et  toussait  beaucoup. 

L*enfant  n^arait  fait  senlir  aucun  mourement  depuis  cinq 
beures  du  matin.  Quelques-uns  des  docteurs  réunis  en  consulta* 
tion  crurent  cependant  entendre  la  circulation  du  fœtus. 

Le  8,  â  cinq  heures  du  soir ,  je  pratiquai  Topération.  La 
feinine  fut  placée  sur  le  bord  du  lit,  la  tète  sur  des  oreillers  et 
les  pieds  sur  nne  chaise.  Cest  arec  peine  que  nous  pftmes  la 
mamtcntr  dans  cette  position ,  car  la  gène  de  la  respiration  la 
force  habituellement  à  rester  assise  dans  son  lit.  J'introduisis 
une  sonde  dans  la  Tcssie,  qui  contenait  peu  d*urine.  Un  des 
docteurs  présens  maintint  la  matrice  derrière  la  ligne  blanche , 
et  j'indsaî  la  peau  sur  cette  ligne,  en  commençant  l'incision  à 
un  pouce  au-dessous  de  Tombilic  et  Tarrètant  a  un  pouce  au- 
desaos  du  pubis,  lui  donnant  ainsi  une  élendae  de  six  â  sept 
pouces.  Je  divisai  ensuite  les  aponévroses,  le  péritoine  abdo- 
minal, le  péritoine  qui  couvre  la  matrice,  la  matrice  elle-même 
et  j^arrivai  sur  le  placenta,  qui  était  inaplanté  sur  la  face  anté* 
rienre  de  la  cavité  utérine*  Ayant  reconnu ,  &  travers  les  parois 
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de  l'abdomeo ,  que  les  pieds  étaient  du  cM6  gaacke,  je  décollai 
avec  grande  facilité  le  placenta  de  ce  c6lë;  j^kitrodaisis  la  main, 
je  ramenai  les  pieds  et  terminai  Textraction  de  Tenfant ,  comme 
dans  les  cas  où  il  se  présente  par  ces  extrémités.  L'enfant  donna 
aussitôt  dès  signes  de  vie. 

La  matrice  se  contracta  fortement;  le  placenta  fat  décollé  et 
extrait  avec  lea  précautions  ordinaires*  J'enlevai  quelques  caii* 
lots  el  j*en  fis  passer  d'autres  à  travers  le  col  de  la  matrice  et  le 
vagin. 

La  matrice  était  revenue  sur  elle-même  »  et  ne  correspondait 
plus  en  totalité  &  la  plaie*,  les  intestins  sortaient  par  la  partie 
supérieure  de  la  plaie ,  et  c'est  avec  peine  qu'on  des  docteurs 
présens  les  maintenait  par  l'application  des  deux  mains.  Aprèit 
avoir  lavé  les  parties,  je  pratiquai  six  à  sept  points  d'une  suture 
eneliQvillée  et  ptaçiiî  une  mèche  à  la  partie  inférieure  de  la 
plaie.  Un  bandage  de  corps  et  quelques  compresses  complétèrent 
)e  pansement. 

La  malade  fut  remise  au  lit ,  et  se  servant  dns  coudes  'pour 
se  soulever,  elle  se  plaça  elle-même  daM.  la  position  qu'elle 
était  forcée  de  garder  habituellement. Pendant  tout  le  temps  do 
l'opération,  la  malade  ne  poussa  pas  un  seul  cri ,  et  nous  remar- 
quâmes que  les  piqûres  f  qui  furent  faitcapour  opérer  la  suture 
occasionèrent  une  douleur  plus  aiguë  que  celle  causée  par  les 
incisions. 

La  nuit  fut  bonne ,  la  malade  ne  ressentit  point  de  douleurs 
et  eut  peu  de  sommeil  :,  ce  qui ,  du  reste,  était  ordinaire  à  la 
femme  Lorlhioit. 

Le  lendemain ,  9  novembre,  lea  lochies^  avaieut  bien  coulé 
par  le  tagin  ,  et  tout  le  pansement  était  rempli  de  san^.  Je 
renouvelai  Tapparcil,  et  on  mit  la  malade  sur  ses  béquilles  ; 
elle  urina  avec  facilité  et  abondamment.  (  La  malade  ne  peut 
habituellement  uriner  que  dans  la  position  que  noas  venons 
d'indiquer.)  La  journée  fîit  bonne  et  le  pouls  ne  donna  que 
70  pulsations  par  minute. 
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Le  10,  hoquet ,  entiet  d«  vomir,  lëgèfe  MnsikibU  i  la  plaie^ 

sorloBt  pendant  la  tons  ;  120  pulsations  par  minute  $  soif  vîto, 

alUfation  dos  traita  de  la  face.  Écoulement  sanguiu  abondant  » 

par  la  plaie  et  par  le  vagin. 

Le  1 1 ,  mieui  ;  la  malade  dort  deua  heures.  Klle  a  moins 
d  mvie  de  vomir ,  moins  de  aoif  ;  le  pouls  est  moins  accéléré  9 
nais  &ible  et  déprimé. 

Le  19 ,  suppression  des  lochies  et  de  tout  écoulement  par  la 
plaie;  affaissement  des  mamelles  ;  vomissemens  ;  pouls  petit  » 
Mqnent  et  déprimé;  coloration  des  pommettes;  soif  ardente; 
rêvasseries;  ventre  plus  tendu  sans  être  très^ensiUe;  un  point 
plenrétique  aoas  le  sein  fauche.  On  applique  des  rinapismes 
nx  pieds  et  un  troisième  sur  le  point  du  côté  ;  on  les  laisse 
jaaqu*!  mbéfaetion.  Eau  d^orge»  eau  sucrée. 

Bu  quittant  la  malade  le  soir  nous  erùmes  tous  à  une  fermi« 
aaison  promptemcnt  ileheuse.  La  malade  resta  dans  cet  état 
alannant  juaqne  vert  deux  heures  du  matin ,  alors  surrint  un 
peu  plut  do  calme 9  la  fièvre  diminua;  il  y  eut  une  excrétion 
darine,  deux  selles»  et  Técoulement  sanguin  reparut  parla 
plaie  et  par  le  vagin.  Cet  écoulement  avait  une  odeur  assex 
fftîde. 

Le  1 3  au  matio  je  fus  surpris  de  trouver  la  malade  dans  un 
état  favorable  ;  elle  était  gaie  et  demandait  &  manger, 

L^artère  radiale  donnait  iio  pulsations;  il  y  avait  moins  de 
«aify  noina  d'envies  de  vomir  et  le  hoquet  était  moins  fréquent. 
Le  mieux  ae  soutint  toute  la  journée.  Bau  d*orge  sucrée  9  diète 
absolue. 

Le  i4f  continuation  de  ramélioration*  Pouls  moins  fréquent, 
ioir  moins  vive*  L^ écoulement  continue  sans  être  antri  abon- 
dant ;  urines  naturelles. 

Le  i&,  le  mieux  se  soutient;  ventre  peu  sensible  9  plaie  bien 
rapprochée  et  non  douloureuse.  Point  de  aoif;  plus  de  hoquet. 
Selles  ;  urines  naturelles  plusieurs  fois  par  jour.  L'écoulement 
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continu  ,  point  de  fièvre.  Toui  fatigante.  Roagear  de  la  peaa  de 
chaque  cètë  de  la  plaie. 

Le  i6,  la  malade  est  bien.  LYcoolement  par  le  .vagin  est 
moins  considérable  qae  par  la  partie  inférieore  de  la  plaie. 
Celle-ci  fait  ressentir  quelques  pîcotemens.  £n  enlevant  le  pan- 
sèment  je  fus  surpris  de  voir  les  points  de  la  suture  dëtacfaà. 
Des  escharres  gangreneuses  avaient  détruit  les  parties  de  la  pean 
comprises  par  les  points  de  la  suture  :  il  restait  ainsi  une  plaie 
de  4  pouces  \/%  de  hauteur,  sur  i  pouoe  1/2  de  largeur,  au 
point  du  plus  grand  écarlement.  La  gangrène  dans  la  partie 
supérieure  de  la  plaie  n*avait  intéressé  que  la  peaa  \  mais  dam 
la  partie  inférieure  le  péritoine  qui  recouvre  la  face  anlérieare 
de  la  matrice ,  ainsi  que  le  bas  fond,  était  sphacélé.  La  plaie  le 
laissait  voir  à  découvert,  et  on  remarquait  TouTerture  faite  à  la 
matrice  qui  occupait  la  partie  supérieure  du  bord  droit.  Cette 
ouverture  n*était  plus  qu*un  perlnis.  La  suppuration  était  sanieuie 
et  très-abondante.  L'écoulement  lochial  avoit  totalement  dispara. 

J'appliquai  quelques  bandelettes  agglutinalives;  je  fis  un  pan- 
sement simple  et  plaçai  un  bandage  de  corps  un  peu  serré.  Je 
renouvelai  ce  pansement  plusieurs  fois  dans  la  journée,  tant 
Técoulement  était  abondant  et  fétide. 

Le  169  la  nuit  a  été  bonne;  la  suppuration  a  été  de  même 
nature  et  très-abondante.  Les  escharr^es  se  détachent.  La  soppu- 
puration  sanieuse  provient  principalement  de  Tintérienr  de  U 
matrice ,  des  c6tés  et  du  fond  de  la  partie  eiterne  de  cet  organe. 
La  malade  est  sans  lièvre  et  mange  plusieurs  soupes. 

17  et  18  novembre,  rien  de  particulier.:  point  de  fièvre, 
malaise  causé  par  la  position  obligée  que  garde  la  malade.  Sup- 
puration toujours  abondante,  fétide  et  noirâtre. 

iQ ,  Suppuration  abondante  et  fétide.  La  plaie  a  4  pouces  1/2 
de  hauteur  et  18  lignes  de  largeur.  La  malade  mange  un  mer- 
lan frit  sans  permission. 

30 ,  Suppuration  de  même  nature.  Un  œuf  frais. 
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a.1,  Sapparatîon  plot  bltnche,  moint  abondante  et  moins 

noifitre.  Une  gardenrobe  naturelle.  SoQpes« 

3A,  Soppnration  de  bonne  natnre  presque  sans  odenr*  Des 
homr^n»  cfaarnns  conrrent  tonte  la  plaie.  Toujours  oppression 
et  tonx.  Soupes. 

oS ,  Idem.  Un  léger  écoulement  blancbittre  a  lien  par  le  vagin. 
On  ii*aperçoit  plus  d*ou?ertttre  à  la  matrice. 

14905,  26  et  27,  suppuration  de  bonne  nature.  Un  seul 
pansement  dans  la  journée.  Toux  opiniâtre.  Sommeil. 

a8  et  ag,  Idem. 

3oy  La  plaie  commence  â  se  cicatriser.  L*oppression  a  forcé 
la  malade  a  rester  sur  un  fauteuil  tonte  la  nuit.  Elle  ne  peut 
conserrcr  le  bandage  de  corps,  â  moins  qu^il  ne  soit  que  peu 
lerré.  Le  ventre  étant  toujours  ballonné ,  empècbe  le  rapprocbe- 
ment  des  lèTres  de  la  plaie  et  en  retarde  la  cicatrisation. 

Dn  i.ar  an  22  décembre  «  la  suppuration  est  de  bonne 
nature;  la  plaie  diminue  el  nurcbe  vers  la  cicatrisation.  La 
santé  a'amëUorc. 

a3  décembre ,  cicatrisation  presque  complète.  Apparition  des 
règles  par  un  petit  enfoncement  correspondant  à  TouYerturc  de 
la  matrice ,  c'est-à-dire 9  situé  vers  la  partie  sopérieare  du  côté 
droit  de  cet  organe.  Aucun  écoulement  parle  vagin.  Extérieure- 
ment la  plaie  de  la  matrice  paraissait  cicatrisée. 

a4  décembre ,  continuation  de  réconlemeut  sanguin  par  la 
plaie;  quelques  caillots  sortent  par  le  Tsgin 

25  et  26  décembre ,  même  état. 

27 ,  cessation  de  Téconlement  sanguin.  Cicatrisation  a  peu 
près  complète. 

3o  décembre,  la  cicatrisation  est  terminée.  Il  reste  un  petit 
enfoncement  qui  correspond  à  TouTcrture  de  la  matrice. 

Deux  fois  déjâ^  depuis  ce  moment,  et  à  des  époques  régu^ 
Itères,  la  menstruation  s'est  opérée  par  la  plaie. 

J*ai  cru ,  Messieurs,  de?oir  vous  offrir  cette  obscryalion  qui 
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m'a  para  remarquable  :  par  le  nombre  d^enfans  qa^avail  mis 

ao  monde  la  femme  Lorthîoît,  arant  la  déformation  dn  battin; 
par  le  degré  de  déformation  de  la  cavité  pelvienne  ;  par  Tavor- 
tement  qai  a  terminé  Tavant-dernière  grotaeste  \  par  les  circons- 
tances (Hchenses  dans  lesquelles  la  malade  se  trouvait ,  la  toui 
incessante  agitant  sans  cesse  son  abdomen ,  Torthopuée  et  la 
déformation  des  côtes  poussant  tous  les  organes  abdominaux 
en  avant  ;  par  la  rupture  de  la  poche  des  eaux  et  la  cessation 
des  mouvemeas  de  Tenfani  depuis  20  heures  à  peu  près  i  par  les 
grands  mouvemens  qu*exécula  nécessairement  la  malade  après 
Topération,  Texcrétion  des  urines  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  la  position  droite. 

Enfin,  on  notera  encore  comme  circonstances  remarquables 
les  symptômes  d*inflammation  péritonéale  apparaissant  et  cessant 
immédiatement;  la  gangrène  envahissant  la  plaie  et  n'amenant 
autre  chose  que  la  chute  des  points  de  suture;  la  matrice  venant 
se  confondre  dans  la  plaie  a  cause  de  la  situation  et  de  la 
conformation  de  la  malade,  et  les  menstraes  se  faisant  jour 
par- l'ouverture  artificielle,  même  lorsque  la  cicatrisation  était 
achevée 
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OBSERVATIONS 

DE  CALCULS  SALIVAIRES; 
Par  M.  DooaLtii  fils,  ^ 

Dacltv  en  méâccâiM,  Manlwe  ré«4«iiU 


SéiRCI  BD  4  Rovum  i836. 


L*i«roiii  de»  calcolt  talivftires  est  encore  fort  ineomplte.  A 
peine  tont^ilt  mendonnét  dans  lee  meillenrea  noaogmpbiea,  li 
ee  n*ett  comme  compUcation,  elle-même  attex  rare,  de  la  gre* 
BOQîllette.  BoTia ,  le  senl  écriTain  qui  ait  traite  avec  quelque* 
détails  dea  maladiea  de  la  glande  aooi-maxillaire  et  de  son  canal 
exerélenr,  parle,  îl  est  vrai,  des  concrétions  calcaires  qni  8*y 
développent  quelquefois  ;  il  décrit  même  aveo  Feiaetitode  qu'on 
loi  connaît  les  accidens  varî&  que  ces  corps  oecasionent  ;  mais 
il  n*cst  pas  difficile  de  s'apercevoir  que  ce  grand  chirurgien  n*a 
consigné,  dans  ce  très^court  eliapilre  de  son  ouvrage  (i),  que 
des  considérations  purement  théoriqoes  et  non ,  comme  d'ordi- 
naire y  les  résultats  précieux  de  sa  longue  et  immense  pratique. 
Aussi,  peu  riche  de   son  propre  fonds,  reproduit-il,  diaprés 


(i  )  Traité  des  maladies  cliirorgicalef. 


(  «46  ) 

Sabatier,  robservation  d*an  caical  développe  à  reitrémitë  da 
canal  de  Warthon  et  dont  la  forme ,  dit  ce  dernier ,  approchait 
d'un  grain  d'orge,  avec  un  peu  plus  de  volume  {i),  Botei 
ponvatt-il  passer  sons  silence  cette  intéressante  observation  du 
chtrargien  des  invalides?  Non,  sans  dente;  car  ton t  semble 
prouver  qu'elle  est  peut-être  la  seule,  bien  circonetanciie  ,  que 
possède  la  science.  Je  me  hâte  d'ajouter ,  pour  justifier  cette 
assertion ,  en  apparence  un  peu  hasardée ,  que  les  mémoires  de 
TÂcadémie  de  chirurgie,  les  dictionnaires  les  plus  étendus  (leurs 
bibliographies  comprises  )  ,  plusieurs  recueils  périodiques, 
les  traités  d*Héviif,  de  Disadlt,  de  RicaBaiRa,  de  S.  Coorsa, 
de  RocHB  et  Saison  ,  de  Yilpeaii  ,  de  Bicm ,  etc. ,  sont  i-pen- 
près  muets  sur  ce.  point  (a).  Parmi  ces  auteurs,  quelques-uns 
rapportent  sans  commentaires  le  fait  de  Sabatiis  \  les  plus  mo- 
dernes se  bornent  à  des  amplifications,  sans  valeur  pratique, 
on  de  ce  fait ,  ou  des  considérations  établies  par  Borsa.  L*on  ne 
trouve ,  il  faut  le  dire ,  que  des  emprunts  réciproques ,  plus  ou 
moins  adroitement  déguîséa  \  mais  c*est  en  vain  que  Ton  eher- 
cherait  des  faits  nouveaux,  assez  bien  précisés,  pour  jeter  quel- 
ques lumières  sur  cette  «ingulîère  aiFeotion. 

il  eat  évident  (et  Ton  aura  compris  sans  doute)  que  dans  cette 
rapide  revue  je  fais  abstraction  de  tout  ce  que  Ton  a. écrit  sur  la 


(i)  Médecine  opératoire.  Tom.  III. 

(s)  Les  Ephémériàet  des  eurierts  de  la  nature ,  les ,  Commentairet  de 
Leipsick,  les  Tran»actioiu  pftîlMopJU^aeffrenftiment,  diUcn,  dMcxcmpIct 
xemarquablci  de  calcule  trouYée  dans  d'énonaee  grenouilletlee.  J«  legrclU 
de  ne  pouvoir  vérifier  cette  citation  ^e  plusieurs  écrivains  reprodnisent 
sous  une  forme  si  consUmmeul  la  même,  qu'en  vérité  Ton  pourrait  croire 
qu'ils  l'ont  adoptée  de  confiance  et  sans  cOnirAIe,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
Irés-rare,  comme  on  sait,  en  matière  de  citations  scientifiques.  Malheu- 
leusemcnl  ces  trois  ouvrages  manquent  ou  sont  incomplets  dans  la  bibliotlii^qie 
de  UUe. 
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greiMHiilleCtey  dent  rhit(oirat  fort  avancée  aojaard'hai  «  9t  troare 

parlant.  En  effet ,  je  n'entenda  parler  ic»  que  de  la  formation 
dei  ealeola^  adt  dans  la  glande  tont^mauHaire  elle-même  » 
MMt  dans  le  conduit  de  Warthon  >  maladie  spéciale  qoe  Ton 
confond  encore  aTcc  la  grenouiliette ,  malgré  les  caractères 
hîen  tranchés  qui  Ten  distingoent  le  pins  souTcnt.  An  reste , 
cetle  confusion ,  déjà  soupçonnée  par  SAiATiaa,  n*a  pas  échappé 
k  Tesprit  analytique  de  Boybs,  et  j!en  trouve  la  preuve  dans  le 
MÛ  qn*il  apporte  à  séparer  la  description  de  la  grenouOlette 
proprement  dite  des  maladies  avec  calculs  de  la  gUnde  tons- 
maiillaire.  Ces  grands  maîtres  penchaient  donc  à  considérer 
CCS  productions  morbides  comme  très-distinctes  de  cette  affec» 
tien  dans  la  majeure  partie  des  cas,  et  si  leur  opinion, 
que  je  partage  volontiers,  n^a  pas  reçu  d'eus  tout  le  déve* 
loppemcnt  qu'elle  comporte ,  c'est  qu'ils  manquaient  pour  Té-* 
tayer  convenablement  d*nn  nombre  suffisant  d'observations. 
L'eitrème  pénurie  de  faits  de  ce  genre  qui  existe  dans  les 
ouvrages,  même  les  plus  complets ,  a  du  être  pour  eux  un 
obstacle  réel.  Mais  cette  pénurie  si  extraordinaire ,  a  quoi  tient- 
elle?  Doit-on  l'attribuer  à  ce  que  les  calculs  salivaires  sont  très- 
rares,  eommç  le  dit  H.  Ricbisau»  (i  )?Ge1a  me  parait  peu  probable, 
poisqn'en  moins  de  six  années  de  pratique  j'en  ai  rencontré  deux 
d'un  volume  remarquable.  Je  crois  plutôt  que  robscurité  de 
leurs  premiers  symptômes  permet  aise'ment  de  les  méconnaître 
dans  Torijine;  tandis  qu'à  un  degré  plus  avancé,  alors  que 
des  accidens  se  manifestent,  on  les  comprend  dans  presque 
tous  les  livres  sous  le  nom  bizarre  de  grenouillette,  bien 
que  leurs  signes ,  leur  marche  et  jusqu'à  leur  siège  soient  tout 
dilEérens  de  ceux  que  l'on  assigne  communément  à  celte  autre 
altération  des  organes  salivaires.  On  voit  par  là  que  tout  est 


(i)  Nofograpfaic  cbûufgicale. 
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Tague  et  inceriain  dans  cette  question.  C'est  un  vide  à  com- 
bler dans  le  cadre  oosologiqoe.  Il  importe  poar  y  arriver  de 
provoquer  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet,  mal  connu, 
imparfaitement  étudie  jusqu'ici  et  si  digne  néanmoins  de  fixer 
Fattention  des  pathologittes ,  en  raison  des  déplorables  erreurs 
de  diagnostic  auxquelles  ces  concrétions  peuvent  donner  lieu. 
Quoi  qu'il  en  soit  et  en  attendant  que  Tavenir  nous  rérèle 
les  lois  chimico-organiquea  qui  président  au  développement 
des  calculs  en  général,  attachons-nous ,  quant  à  présent ,  a 
rassembler  avec  exactitude  tous  les  signes  qui  les  font  tftrement 
reconnaître.  Nous  satisferons  ainsi  â  Tune  des  plus  impérieuses 

exigences  de  notre  art,  primôdikm  eognoicere dein 

curare. 

Si  les  observatioi^s  qui  suivent  sont  insuffisantes  pour  contri- 
buer à  ee  résultat,  elles  offriront  du  moins ,  je  Vespère,  quelque 
utilité  pratique,  ne  fût-ce  qu*en  constatant  rcxistence,  hors  le 
cas  de  grenouillette ,  de  calculs  salivaires  bien  autrement  volu- 
mineui  que  celui  cité  par  SABATtaa. 

Première  observation. 

M.  Livain ,  âgé  de  35  ans ,  sanguin ,  très-robuste,  aujourd'hui 
contr6leur  de  Toctroi  de  Lille  ^  s^aperçut  dans  le  courant  de 
Tannée  i8a8  que  «a  salive  était  parfois  épaisse,  mêlée  de  pus.  Il 
n*y  apporta  aucune  attention  jusqu'à  oe  qu*un  léger  gonflement 
et  quelqaes  douleurs  lancinantes  sous  la  branche  droite  de  la 
mâchoire  inférieure  le  décidèrent  à  consulter.  Le  dûrurgien 
auquel  il  communiqua  ses  remarques  reconnut  bientôt  qu'une 
faible  pression  sur  le  gonflement  sous-maxillaire  provoquait  un 
jaillissement  de  salive  purulente  du  eôté  droit  du  frein  de  la 
langue.  Après  avoir  inutilement  épuisé  la  longue  série  des 
gargarismes ,  il  crut  qa*il  avait  à  faire  à  un^  abcès  sympt«**ma- 
tique  de  la  carie  d*un  ou  de  plusieurs  alvéoles,  et  qu'en  vidant 
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eeu>ci  il  procorerait  à  la  suppuration  une  iirae  plat  aran ta- 
peuse. En  conséquence,  il  eitraya  snccetsiTement  la  canine 
et  deux  molaires,  le  toat  sana  atteindre,  on  le  croit  sans 
peine,  le  bat  qn*il  se  proposait*  ConTainoo,  enfin,  de  Tinn-- 
lilité  d*an  traitement  anssi  barbare  et  bien  qoe  la  docilité  do 
malade  fût  remarquable ,  il  loi  substiloa  toor-â-toor  des  sang* 
•oes  en  grand  nombre ,  des  ëmolliens ,  des  emplâtres  de  toote 
espèce.  L*aocroissement  de  la  tomeor  et  les  douleors  assez  vives 
dont  elle  était  devenne  le  siège  ne  forent  point  arrêtées  par 
ces  dlTcrses  médications. 

M.  Lirais  y  décooiagé,  vint  me  consulter  en  i83o,  deux  ans 
après  Tapparition  des  premiers  accidens.  Voici  ce  que  j'observai  : 

Une  tameor  du  volome  d*une  noix ,  molle ,  facile  i  déprimer , 
non  adbérente  à  la  peau ,  qui  n'a  pas  cbangé  de  couleur ,  indo- 
lente si  on  la  comprime  modérément ,  occupe  la  partie  interne , 
droite  et  postérieure  do  corps  do  maxillaire  inférieur  ;  dans  la 
boucbe,  faible  gonflement  au  point  d'émission  du  canal  de 
Wartbon  du  même  côté.  Une  légère  pression  sur  la  tumeur  fait 
•ourdre  du  pus  peu  lié  de  ce  conduit  qui  est  fort  dilaté ,  béant  ; 
le  simulacre  de  la  mastication  augmente  sensiblement  la  [quan- 
tité de  ce  flnide.  La  muqueuse  orale  est  saine  dans  toute  son 
étendue ,  sa  couleur  et  sa  sensibilité  sont  normales.  Les  mou- 
vemens  de  la  langue  sont  libres ,  non  douloureux  ;  la  pronon- 
ciation est  nette. 

Il  était  évident  que  cette  affection  avait  pour  siège  la  glande 
sous-maxillaire  et  son  conduit  excréteur  ;  mais  Tensemble  des 
symptômes  que  je  viens  d*exposer  permettait-il  d*y  reconnaître 
la  grenonillette  des  auteurs  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  car ,  outre 
que  cette  maladie  appartient  presque  exclusivement  au  premier 
âge ,  tous  les  nosograpbes  s*aecordent  â  dire  qu'elle  consiste  en 
une  tomeur  sub-linguale,  non-inflammatoire,  blanche,  molle, 
aplatie,  gênant  la  mastication,  la  prononciation  et  même  la 
déglutition.  Ici  la  tomeur  est  externe.  Dans  la  bouche  il  n*y  a 
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d*aa(re  altération   appréciable    que  rémission  da    pni   daoi 
certaines  circonstances. 

Ponr  établir  mon  diagnostic  ,  je  pratiquai  le  oatbétérisme  da 
conduit  de  Warthon.  Un  stylet  d*Anel  pat  être  introduit  asiez 
facilement ,  mais  à  deui  on  trois  lignes  il  fat  arrêté  par  an  corpi 
dnr,  résistant,  sonore ,  que  je  reconnus  aussitôt  pour  une  con- 
crétion saliYsire.  L'indication  était  précise,  il  fallait  eitrairece 
corps  étranger ,  cause  probable  des  accidens.  Je  procédai  A  cette 
petite  opération  de  la  manière  sniTante  : 

Après  avoir  fait  maintenir  la  langue  avec  le  pavillon  fendu 
d'une  sonde  cannelée  ordinaire ,  je  fis  pénétrer  dans  le  conduit 
excréteur  un  stylet  fort  mince,  dans  la  cannelure  daqnel  je  glis- 
sai la  lame  d*un  bistouri  étroit.  Je  vis  alors  que  le  calcul  était 
profondément  fixé  par  une  multitude  de  brides  celluleuses  fort 
denses,  et  ce  ne  fut  que  par  une  dissection  assez  minutieuse  que 
je  parvins  à  Tisoler  de  cette  sorte  de  réseau  ;  après  quoi  je  me 
me  servis  du  stylet  comme  d'un  levier  pour  en  opérer  Textrac- 
tion.  Plusieurs  firagmens  s*é(ant  détacbés  pendant  cette  manœa- 
vre  9  la  concrélion ,  très-friable  d'ailleurs ,  se  trouva  réduite  au 
volume  d'une  fève  de  marais  de  moyenne'  grossear.  Elle  pesait 
onze  grains  et  demi. 

La  plaie  se  cicatrisa  promptement.  La  suppuration  était  com« 
plètement  tarie  le  troisième  jour.  Des  frictions  avec  la  pommade 
d*iode  ramenèrent  en  peu  de  temps  la  glande  sous-maxillaire  i 
son  volume  normal.  Depuis  six  ans  et  demi  M.  Lira»  n'a  ressenti 
aucune  incommodité. 

N.B,  J'ai  offert  ce  calcul  à  la  Société  en  i833» 

Deuxième  observation* 

M.elle  FioreDosoiSy  âgée  de  37  ans, brune, d'une  constitution 
sèche  f  ouvrière  en  sarraux ,  se  plaignait  depuis  sept  ans  d'une 
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Tive  doolenr  sons  le  e6ié  gauche  de  la  mâchoire  inférieare.  Cette 
douleur  irradiait  rers  le  col  et  vers  roreiliot  où  parfois  elle  était 
ijttolénible.  La  malade  attribuait  tes  aouffrauces  â  des  coups 
d'air  9  tiUMêi  portait^elle  contioaellement  an  bandeau  de  flanelle. 
Depuif  quelques  mois  une  tumeur  s*ëtait  développée  peu  &  peu 
dans  la  partie  du  col  correspondant  au  siège  de  la  douleur  et  9 
dès  ce  moment,  la  mastication,  les  mouvemens  brusques  de  la 
bngnc  devinrent  pénibles,  quelquefois  assez  douloureux  pour 
empêcher  la  malade  de  manger.  La  parole  n*était  pas  sensible- 
ment altérée. 

Lorsque  H.«lle  Doaoïs  vint  me  consulter  |  en  aoftt  i835,  elle 
observait,  depuis  six  semaines,  que  de  temps  en  temps  sa  salive 
était  épaisse  f  gluante*  Je  remarquai  les  symptômes  suivans  : 
Une  tumeur  dure  y  résistante ,  sensible  dans  tonte  son  éten- 
due; n*offrant  aucune  fluctuation,  n*adhérant  pas  à  la  peau, 
dont  la  couleur  et  la  température  sont  naturelles,  remplit 
les  deux  tiers  postérieurs  du  c6té  gauche  de  la  base  de  la  m&- 
ehoire.  Elle  ressemble  fort  bien  à  des  paquets  de  ganglions  lym- 
phatiques engorgés,  A  tel  point  que  sans  les  reoseignemens  relatés 
plus  haut  j*aurais  cru ,  je  Tavouc,  a  une  induration  strumeuse  ; 
mais  ces  renseignemens  étaient  si  clairement  exposés  qu'une 
semblable  erreur  devenait  impossible ,  et  tout  aussitôt  j*explorai 
Tintérienr  de  la  bouche. 

La  glande  sous-maxillaire  gauche  a  un  peu  plus  de  volume 
que  la  droite.  Sa  dureté  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  d*un 
tissu  squirrheux  ;  sa  sensibilité  est  moins  vive  à  Tintérieur 
de  la  bouche  qu^extérieurement.  La  membrane  muqueuse  est 
laine.  La  pression  de  la  tumeur  ni  la  mastication  ne  fait  jaillir 
aucun  fluide.  L*orifice  du  conduit  de  Warthon  n'offre  aucune 
dilatation. 

Je  soupçonnai  vaguement  un  calcul  salivaire.  Pour  m'en  assu- 
rer j*eus  recours  au  stylet  d'Auel.  Cet  instrument  pénétra  difii- 
ctlement  et  ne  donna  aucun  résultat.  Alors  je  me  décidai  à  tenter 
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une  ponction  eipiorattve.  Pour  cela  je  plonfpeai  avec  précaatton 
au  centre  de  la  glande,  préalablement  ftonlenae  à  reilëriear,la 
pointe  d*un  bistonri  très^lroit.  Cette  tentative  ne  me  laitua  plot 
ancnn  dente  sur  la  présence  d^an  calcal  volnmtneox  dam  le 
oorps  même  de  la  glande ,  et  non  dans  son  canal  excréteur, 
comme  dans  Tobsenration  précédente  (i). 

Une  incision  sur  tonte  la  longnenr  de  Torgane  mit  à  na  le 
calcul  et ,  après  une  dissection  rendue  pénible  par  l*aiHox  da 
sang,  je  parvins  &  détruire  toutes  les  adbéreUces  qui  le  fixaient 
solidement  à  la  partie  inférieure  de  la  glande.  Quelques  douces 
pressions  exercées  sur  la  tumeur  du  col  snlBrent  pour  en  opérer 
Texpulsion  sans  le  briser. 

Ce  calcul  est  gros  comme  le  noyau  d*une  amande ,  dont  il 
rappelle  assez  bien  la  forme  atongée  et  aplatie.  Il  pèse  dix-sept 
grains. 

Six  jours  après  Topera tion ,  la  plaie  était  cicatrisée  et  la 
tumeur  avait  disparu.  Des  collutoires  émolliens,  des  cataplasmes 
Airent  seuls  employés.  Depuis  quatorze  mois  la  guérison  s*est 
maintenue.  Les  douleurs  d'oreille,  qui  ont  tourmenté  si  long- 
temps M.«U«  Dubois,  ont  entièrement  cessé* 

N.  B,  Je  mets  ce  calcul  sous  les  yeux  de  la  Société. 


Bien  que  j^aie  soigneusement  noté  dans  ces  observations  tous 
les  renseigncmens  commémora  tifs  qu*il  était  en  mon  pouvoir 
d*obtenir  des  malades ,  je  ne  me  dissimule  pas  cependant  tout 
ce  qu'elles  auraient  d^incomplet  pour   celui  qui  voudrait  les 


(  I  )  Il  est  certain  qiie ,  d'après  des  raisons  an^ilomiques  qu*il  est  inulilf  ^c 
rej^roduire  ici ,  les  symplômcs  de  ces  concrétions  doivent  varier  selon  qu*elles 
occupent  l'or^c  lui-même  ou  son  conduit  d*excrélion. 


(  a53  ) 
ap))liqoer  à  one  monographie  eiacte  des  cbIcqU  talÎTaires.  Il 
airait  fallu  faire  connaitre  quels  typtAmet  aiaient  priinîti?e- 
menl  rétélé  la  formation ,  poia  le  développement  de  cet  oon- 
eréliona^  mai*  cea  tymptAmet,  fort  obaeari  an  débnt,  comme 
je  lai  dit  plna  hant,  ontdà,  par  cela  mémey  échapper  à 
l'attention  des  malades ,  qui  n*ont  réclamé  les  secours  de  Part 
qse  dans  une  période  fort  avancée  de  leur  affection.  C*est  là  unp 
lieime  eaaentielle  qn*il  serait  utile  de  remplir.  J*ai  Tespoir  d*y 
parrenir  à  Taide  d*nne  troisième  obser?ation  très-détaillée  »  que 
je  doia4  robligeenee  de  M.  le  docteur  DoiAaatii,  qui  en  est  lai» 
même  le  aujei.  Ce  dernier  fait  est  d*antant  plus  intéressant 
qae  cet  estimable  collègue  a  suivi  attentivement  pendant  pla- 
Meurs  années  les  phénomènes  anormaux  qn*il  remarquait  sous  sa 
langue ,  avant  de  pouvoir  les  rattacher  à  une  lésion  décrite  de 
m  appareil  salivaire;  nouvelle  preuve  des  difficultés  qui  enton^ 
rent  le  diagnostic  de  ces  calculs  et  de  la  nécessité  qu'il  y  aurait 
i  préciser  rigoureusement  les  caractères  qui  leur  sont  propres 
dans  leurs  différens  degrés  de  développement.  Laissons  parler 
IL  DeiAsani. 

«  J*ai  2,y  ans  y  j'ignore  quand  et  comment  s^est  développé  le 
»  caleul  que  je  porte  dans  le  canal  de  Warlhon  du  cdlé  gauche. 
»  Cependant  je  puis  affirmer  une  chose ,  c'est  qu'il  y  a  le  & 
»  la  ans  an  moins ,  il  commençait  déjà  à  me  causer  de  la 
»  gène.  Je  vais  parler  par  souvenir;  car  je  n^éprouve  pas  iden- 
■  (iquement  aujourd'hui  la  même  sensation.  Ce  que  je  rei»sen- 

•  tais  alors  était  un  espèce  de  raideur  vers  le  filet  de  la  langue, 
>  qui  ne  m'était  pas  trop  désagréable.  Je  (âtais  arec  le  bout  de 
»  ma  langue;  je  pressais,  je   frottais,  je  balayais  à  peu  près 

•  comme  celui  qui  veut  faire  sortir  de  sa  bouche  un  cheveu  ou 
»  une  barbe  de  plume  avalée  par  mégarde.  Je  sentais  une  petite 

•  corde  et  un  petit  mamelon ,  que  je  suçais ,  parce  que  Texpé- 
i>  rienee  m'avait  appris  que  la  succion ,  aussi  bien  que  les  mon* 

•  vemens  de  langue  dont  je  viens  de  parler,  exprimait  on  petit 
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ûlet  de  malière  glaireuse,  épaisse,  filant  «titre  les  doigli,  i 
peu  prés  du  volame  et  de  la  forme  d*un  grain  d'avoine.  La 
gène  et  la  raideur  da  filet  disparaissaient  tont-â-conp ,  j'étais 
tranquille  pendant  un  jour  on  deox.  Jamais ,  je  dois  le  £ure 
observer  en  passant ,  je  n*ai  ^ronvé  le  moindre  embarru 
dans  Tarticalation  des  sons.  »-  Je  croyais  qadqaelbis  que 
j'avais  le  filet  on  qu'il  m*en  poussait  un.  Quelquefois  aasii, 
je  croyais  avoir  quelque  chose  d'analogue  m  la  maladie  des 
poules  connue  sous  le  nom  de  pépie.  J'avais  souvent  vu  ev 
effet  Ater  de  la  langue  des  poules  une  espèce  de  filet  blan- 

cbètre.  Je  faisais  des  nipprocbemens 

«  Au  bout  d'un  an  ou  deni  je  finis  par  m'hahitner  i  celle 
^ènc  passagère  et  je  n'y  songeais  même  plus.  Quand  elle  le 
déclarait,  j'avais  recours  à  la  succion  et  aui  mouvemens  de 
langue,  jusqu'à  ce  que  la  matière  albumineose  fAt  avaneée. 
Jamais  je  ne  lui  trouvais  aucun  goàt.*  > 
«  Ce  ne  fut  qu'en  i832  que  je  diagnostiquai  le  genre  d'afiee- 
tion  que  je  portais.  Il  me  survint  tout-è-coup ,  a  cette  époque, 
sans  cause  connue»  un  engorgement  inflammatoire  à  la  région 
sous-maiilUire  gancbe.  Je  crus  que  j'allais  avoir  on  phleg- 
mon ;  mais  la  dureté»  la  circonscription  de  la  tumeur,  son 
siège  et  sa  mobilité  en  m^sse  me  firent  reconnaître  une  in- 
flammation de  la  glande  sous-maiillaire.  La  partie  gauche  de 
la  paroi  inférieure  de  la  bouche  devint  en  même  temps 
empâtée,  rénitenle,  douloureuse.  Près  du  mamelon  sublin- 
gual ,  je  sentis  un  petit  corps  dur ,  arrondi ,  de  consisiancc 
pierreuse.  Je  comparais  la  sensation  qu'il  me  donnait  à 
ce  que  j'aurais  éprouvé  si  j'avais  mis  dans  ma  bouche  un 
de  ces  graviers  bien  limés  que  je  voyais  au  jardin  du  Luxem- 
bourg. Je  me  crus  fondé  alors  à  croire  que  j'avais  un  calcul 
salivaire,  qui  avait  été  cause  de  tout  ce  que  j'avais  resMnti 
pendant  les  années  précédentes,  et  dont  le  déplacement  et 
peut--ètre  l'augmentation    de  volume  avaient  occasioné  l^^ 
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»  rétention  de  la  salire  et  par  saîte  rioflammalion  de  ma 
n  glande  soos-maiillaîre  et  du  canal  de  Warthon.  Je  ne  me 
»  dimmiilai  point  les  consëqnences  qai  ponTaient  résulter  de 
»  ia  préaence  d*un  corps  étranger  dans  ce  canal.  Je  craignis 
B  quelque  temps  Tapparition  on  d'à  ne  grenouillette ,  ou  même 
â  d*ane  fUtnle  soos-mentale.  £n  attendant  rëvënenaent  je  me 

•  rasai,  )*appliqaaî  des  cataplasmes  ëmollîens  snr  la  tnmeor 
»  externe ,  et  je  fis  nsage  de  gargarismes  de  même  natore.  An 
»  beat  de  sept  on  hnit  jours ,  je  sentis  tont-i-coap  quelque 

>  cliose  se  fondre  dans  ma  bouche.  Je  regardai  i  la  glace  (  j*en 
»  a?aîs  tonjonra  une  en  poohe) ,  je  vis  qu'un  gros  filet  de  glaires, 
»  méiés  de  pus ,  s'échappait  sur  le  cAtë  gauche  du  filet  de  la 
»  langue.  J^aidai  par  une  pression  extérieure  ^  le  jet  continua 
»  quelqtle  temps,  a  ma  grande  satisfaction,  car  je  fus  extrême  • 

•  ment  soulagé.  Plusieurs  fois  par  jour  je  fus  obligé  de  vider  la 

•  poche  qui  se  remplissait  toujours  de  la  même  matière.  Elle 
»  avait ,  à  cette  époque ,  un  goût  talé  et  fade  en  même  temps  , 

>  qui  me  la  faisait  rejeter  aussitôt ,  tandis  qu'autrefois  il  m'ar- 

•  rivait  assez  souvent  de  l'avaler.  » 

«  Telle  (ut  la  période  franchement  inflammatoire  de  mon 
»  indisposition.  À  celle-ci  succéda  une  période  de  subinflam» 
»  matîon,  qui  a  doré  pins  de  deux  ans.  La  glande  salivaire 
»  était  toujours  Toluminense  ,  dure,  sensible  au  toucher,  sur- 

•  tont  lonque  la  poche  était  remplie.  C'était  de  la  salive  mêlée 

*  de  pas  que  j'exprimais  de  cette  poche.  Je  la  faisais  sortir  quand 
»  je  voulais)  je  n'avais  qu'a  sucer;  mais  j'abandonnai  cette 

*  méthode,  parce  que  la  matière  purulente  se  glissait  sur  la 

>  surfaee  supérieure  de  ma  langue  et  m'occasionait  une  saveur 

*  désagréable  ;  je  lui  substituai  la  pression  à  l'aide  du  pouce 
»  sous  le  menton ,  la  langue  étant  relevée  vers  la  voûte  pala* 

*  tine.  J'ai  passé  ainsi  deux  ans  à  me  presser  trois  ou  quatre 

*  fois  par  jour  le  dessous  du  menton.  Ce  moyen  m'a  servi  plu- 

>  sieurs  fois  i  ràmphithéfttrc  pour  démontrer  l'orifice  du  canal 
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de  Warlhon.  —  Peu  à  pea  toot  rentra  dans  Tordre  nalorel. 
La  supparalion,  d*abord  très-abondaote ,  te  rMoîaît  intemi- 
blement  i  on  filet  blanchâtre  «  qui  naf^it  dans  une  grande 
qnanlité  de  salire;  enûn  elle  se  tarit  complètement.^  Aajoar* 
d*hni  tout  Ta  bien.  Ma  glande  tona-maullaire  gaacke  ne  fiùt 
presque  pas  plas  de  saillie  i  Teitërieur  qae  la  droite»  Cepen- 
dant je  dois  aToner  qae  lorsque  je  les  presse  toutes  deux  i 
la  fois,  je  sens  que  la  gauehe  existe,   tandis  que  U  droite  ne 
me  révèle  son  existence  par  aucune  espèce  de  sensation.  Le 
canal  de  Wartbon  parait  bien  ^re  ses  fonctions  »  car  je 
n'éproure  plus  que  de  loin  en  loin  une  gène  qui  n*est  qu'un 
faible  diminutif  de  celle  que  je  ressentais  jadis.  Elle  ne  se 
répète  pas  deux  fois  par  mois.  Le  calcul  est  sous  la  muqueuse 
de  la  bouche,  dans  le  canal  de  Warthon  dUaté.  U  a  ItfTolume 
et  la  forme  d'un  haricot.  Je  ne  suis  aTcrti  de  sa  présence  que 
quand  je  le  caresse  du  bout  de  la  langue ,  ce  qui  m^arrive 
assez  fréquemment.  Comment  se  fait-il  qn*il  n'intercepte  pu 
complètement  le  cours  de  la  salive,  surtout  dans  un  canal, 
où  ce  fluide  chemine  un  peu  contre  son  propre  poids?  Pre-» 
mière  hypotlièse  :  le  calcul  est  bossé ,  je  le  sens  ;  oflBrirait-il 
sur  une  de  ses  faces  un  canal ,  une  rainure ,  on  une  dépression 
pour  le  libre  écoulement  de  la  salive  ?  On  a  vu  des  pierres  « 
qui  occupaient  le  col  de  la  vessie,  la  prostate  et  le  canul  de 
Turèlre ,  présenter  des  rainures  et  des  dépressions  semblables. 
—  Deuxième  hypothèse ,  moins  probable  :  le  calcul  n*aarait- 
il  poussé  en  dehors  qu'un  o6té  du  canal  salivaire,  s^isoUnt  et 
s'écartant  en  quelque  sorte  du  passage  de  la  salire  ,  comme 
il  arrive  dans  certains  anévrismes,  dont  l'axe  est  ïâetk  éloigné 
de  celui  de  l'artère  qui  est  leur  point  de  départ  7  On  a  vu  des 
oalcals  dans  l'épaisseur  du  périné ,  qui  ne  gênaient  pas  trop 
r^iision  de  l'urine.  Ils  devaient  leur  naissance  à  une  cre- 
vasse de  l'urctre ,  qui  avait  laissé  Gltrer  les  sels  urinairet.  — 
abordons  maintenant  la  question  d'opération.  <—  Dois-je  me 
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»  faire  6ier  cette  pierre  MliTaire ,  ou  bien  doj»-je  U  conierver 

»  JQfqii*à  ce  qa*elte  m*occaftîone    de  noQTeaoK    accidcns^  Je 

»  crois  qae  le  dernier  parti  est  le  plus  sage.  -^  J*ai  m  f  ant  de 

>  foii  les  opérations ,  ttèfkie  les  plus  iiAigniliantés ,  être  saivies 

»  d*aecidens  graves ,  que  je  ne  ine  ddciderai  a  laisser  porter  le 

■  bistoari  dans  ma  boachcqae  lorsqu'il  y  aura  nëcessilë  absolue. 

«  Si  ma  glande  sVngoi^eiit  dé  nobreaii,  si  son  condoit  se  rem- 

•  plissait  et  se  dilatait,  je  nMi^iterais  pas  on  instant  à  faire 

»  disparaître  ce  pélit  totpé  étranger. » 
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RAPPORT 

SUR  L'IMPOT  A  ÉTABLIR 

SUK  L£  SUCRE  INDIGfiNE , 

Par  une  Commission  composée  de  MM.  DimicoviT,  Macquait, 
Hâuthitb,  Dataiiik  et  Thém.  Lestiboum»,  rapporteur. 


NoU.  M.  RvHLMAini ,  président  de  la  Société,  l'eitioint  k  la  CommÎMioD. 


Avril  i836. 


Mbssibcrs» 

Tots  arez  cm  devoir  tous  occaper  de  l*impôt  que  le  Goaver- 
tiement  propose  d*ëtablir  sar  le  sacre  indigène.  Votre  titre  de 
Société  d^Agricnltare  vous  en  faisait  nne  obligation.  Vous  avez 
chargé  une  Commission  de  vous  présenter  an  rapport  sur  cet 
objet  important.  Je  vais  vous  communiquer  ce  travail. 

La  question  qui  se  présente  &  nous  est  immense  !  Il  s*agit 
d*un  impAt  )  il  s*agit  de  déterminer  son  utilité ,  son  opportunité , 
son  taux ,  son  mode  de  perception. 

Pour  décider  d*une  manière  absolue  la  question  spéciale 
qui  s*agite  en  ce  moment ,  il  serait  nécessaire  d'établir  d*abord 
la  théorie  qui  doit  présider  souverainement  à  toute  Téconomie 
sociale.  Il  faut  dire  si  Ton  doit  préférer  le  système  protecteur  ou 
le  système  de  liberté  commerciale,  et  il  faut  prouver  son  dire. 


Alors  TOfit  arrÎTer  et  se  heurter  toas  ensemble  \tê  ar|^iiinens 
des  deux  écoles.  G*est  réconomîe  politiqae  tont  entière  qa'il 
faut  trnter ,  éclaîrcir ,  jager. 

La  théorie  générale  étant  adoptée  ,  arrive  rapplication.  Voos 
pouvez  supposer,  par  exemple,  qne  les  doctrines  des  écono* 
mistes  restent  Tictorieuses  :  le  bon  marché  est  la  régie  essen- 
tielle ,  unique ,  absolue.  Pour  savoir  si  la  production  indigène 
du  sucre  doit  être  favorisée  ou  arrêtée  subitement,  une  chose 
seule  est  à  déterminer  :  Peut-il  se  produire  à  un  prix  plus  bas 
([ue  celui  auquel  on  Toblient ,  nori  pas  dans  nos  colonies ,  mais 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  ? 

Question  difficile  :  car  on  a  à  rechercher  a  quel  prix  on  obtien- 
dra la  betterave  et  i  quel  prix  on  en  extraira  la  partie  sucrée , 
non  pas  seulement  aujourd*hui ,  mais  dans  un  temps  prochain , 
quand  la  fabricalion  sera  perfectionnée  ,  non  pas  sou^  le  système 
qui  nous  régit ,  non  pas  en  présence  des  charges  fucales ,  mais 
sous  le  système  de  liberté  absolue  ,  entière ,  puisque  c*est  dans 
ce  système  qu'on  se  place.  On  aura  donc  à  savoir  quel  sera  le 
prix  de  revient  du  sucre  indigène ,  lorsque  tous  les  élémens  de 
la  production  seront  débarrassés  des  entraves  qui  pèsent  aujour- 
d'hui sur  eux ,  des  droits  d'entrée  qui  agissent  sur  eux ,  direc- 
tement on  indirectement ,  et  aussi  des  impôts  de  consommation  ; 
car  pour  déterminer  le  prix  d'une  denrée  sous  le  point  de  vue 
d^otililé  économique,  il  faut  le  débarrasser  de  toute  imposition 
quelconque,  puisque  le  résultat  de  l'imposition  est  consacré  an 
service  public  \  sans  cela  le  prix  de  la  denrée  imposée  ne  repré- 
senterait pas  le  prix  de  revient  isolé,  maitf  ce  prix,  plus,  la 
valeur  d'un  service  public. 

Toutes  ces  questions  ardues  étant  résolues,  il  faudrait  cons- 
tater la  nécessité  do  l'impôt  à  établir,  et  pour  cela  analyser  la 
situation  politique  de  l'État  tout  entière  ^  puis  commencerait  une 
autre  étude ,  celle  du  système  des  impôts.  Quelles  sont  les  bases 
sur  lesquelles  il  doit  être  assis  ?  Quelles  matières  alteindra-t-il  ? 


{  *6d  ) 
Qiwli  jffodnUt  yi-t-it  épurgoer?  Ditni  qi^Ili*  lùnilt*  Mn-t^l 
le  fin»  prodnçtif  7  ^  qiul|e  ëpoqvç  t^art^l  pqrçp  1 

Cet  Stades  MraÎDt  prodigieDiei;  noire  t4e)ie  lenif  îmimeaH  i 
iqtarmJDtJile  ;  elle  tprtnopU mit  n^  forcpt  ;  elle  iépt^tt- 
rait  DM  iltribnlJDa*.  V,t  qaan4  >\ofif  anrionf  coadoit  i  bin* 
tant  de  tra*«i|2  lapëriean  A  noire  paUunçe ,  pons  a#  KiiHl 
arrit^  1  riet), 

Nout  «aripDi  prononcé  lar  l'îaipM  ia  «ncre  et  notre  déç^ 
■ion  lerail  inntîle  ponr  1^  jour  o^  e|lç  annjf  été  pritç)  «ir  alli 
aurait  été  ronnolée  ep  raiton  4'  f>rineipf>  Qa'm  pe  vndnit 
pai  afODer  ;  en  raison  de  fait»  qn*on  ne  T9l>4rai(  paa  »4nietlrf , 
on  qu'on  ne  tondrait  p^f  laiuer  ^ctMimplir.  En  un  mot)  aon* 
anriont  prit  nn  parti  p«r  du  mofiEi  tiret  d'i^Q  ordre  4*  çbow 
hort  duquel  on  noqt  maintiendrait.  Noqji  ponr^Jon*  étra  i»t^^ 
vrai,  maitJa  vérité  pourrait  être  naitibU,  car  elle  injiqaertit 
un  bien  qu'il  ne  non*  terail  p«f  donpé  d'ftteifidn,  fit  njm 
ferait  perdre  Ici»  avqntagei  qui  lont  inhérent  aq  fyatipu)  iv» 
lequel  noni  vivont. 

On  nou  dira  peut-é|re  qu'^n  mnini  i]  flut  piréparer  le)  rut*. 
Cela  ne  tanrait  être  dont^nj;.  ^ait  «loft  il  Tant  qn'Qp  nw»  diit 
DUt  condnit  et  q<lftnd  on  pfçt  «fpérer  d*iirriTBr;  t^ 
ett  une  cbane  importante  ponr  le*  hq^ouet ,  dont  b 
Durte.  Nout  n*  pfinvpna  4<>np  ç^bramçr  Ir  quettiM 
énéral(té. 

il  objet  qneitoni  ajoni  iexaipiner,  c'eit  dç  ta  voir  li, 
filéme  dominant,  l'utilité  dp  l'impAt  ctt  conitatés;  ti 
rtunité  eit  démontrée;  ti  ton  tav  n'ett  pat  trop  éltré; 
ide  de  perception  n'ett  pat   onérfui  et  djQeilcmcDt 


Utiliti  de  Vimpôt  (1). 

I.  Le  premier  ■idtif  allégé  en  (afenr  de  la  proposition  da 
GoiiTéniénienI ,  c^e«t  qae  le  sacre  esf  une  nMlîère  ëmînemment 
tmposat>te.  Il  est  difficile  de  déclarer,  en  eilet,  que  cette  denriée, 
ilohC  ià  consommation  est  en  partie  on  objet  d^agrément ,  ne 
picra  rien  an  Trisor.  Mais  aasst  Topinion  des  personnes  qni  la 
comparent  âiix  produits  les  ptas  susceptibles  de  servir  de  base 
aux  eontrîbttiions  doit  ëviaemment  labir  nne  restriction.  Si  la 
consommation  dn  sacre  est  sonrent  an  laie ,  elle  est  aassi  une 
otilîté,  nne  nécessité.  On  doit  souhaiter  vivement  que  le  pauvre 
n*en  soit  pas  privé.  Aliment  sain ,  bienfaisant ,  souvent'  indis- 
pensable ,  exempt  de  résultats  funestes ,  convenant!  &  tous  les 
âges ,  le  sucre  peut  être  en  que!^que  sorte  appelé  un  agent  civi- 
lisateur, ear  il  fait  naître  les  mœurs  de  famille,  et  les  habitudes 
d'ordre  ;  il  semble  destina  â  diminuer  Tivrognerie ,  cette  gri^nde 
cause  du  paupérisme,  source  fatale  de  Taibrutissement  des  classes 
inférieures  et  de  la  plupart  des  désordres  sociaux. 

ju  Un  autre  motif  qui  sert  &  la  d<ffense  de  Timpusition  dn 
sucre  indigène ,  c*est  que,  dit-on ,  fa  bettcrare  n^est  point  aussi 
fiivorable  qu^on  le  croit  &  ragricnlture  en  général ,  et  cela,  en 
raison  de  la  petite  quantité  de  terre  nécessaire  pour  produire 
^ont  le  sucre  consdmmé  par  la  t'rance. 

G*est  surtout  sous  ce  point  de  vue  quMl  nous  appartient 
4*ena«iiier  le  projet-  de  lot  qui  nous  occupe.  Toulefois,  mms 
n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  ce  point ,  afin  de  ne  pas 
répéter  ee  que  tant  d'hommes, dont  le  nom  fait  autorité,  ont  déjà 
dit  sur  cette  qoestioA  \  nous  devons  nous  borner  k  indiquer  les 
&îts  principMf 

(  I  )  La  Société  rojafc  de'i  Sciences  a  décidé  que  ce  poragrnphe  et  les  trois 
sùvans  senient  adressés  h  M.  le  ministre  de  rintérieur. 


(  26a  ) 

Par  elle-inème  la  coUare  de  la  betterave  donne  un  très-rielie 
prodoit  (i);  elle  forme  avec  let  céréales  an  excellent  assoie- 
ment  (2). 

Elle  exige  et  peut  payer  de  nombreux  et  profonds  labours  ,  et 
un  sarclage  soigné,  condition  si  indispensable  4  toute  bonne 
culture ,  et  prépare  ainsi  la  terre  pour  toutes  les  autres  récoltes* 
La  plante  saccharifère  se  sème  y  se  travaille  et  se  récolte  quand 
les  bras  sont  inoccupés  (3). 

La  fabrication  du  sucre  fournit  de  l'emploi  aux  hommes, 
aux  femmes  et  aux  enfans  pendant  Thiver. 

Elle  donne  la  possibilité  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  de 
bestiaux  au  moyen  des  feuilles  de  betteraves  et  de  la  pulpe  (4) 

Elle  permet  par  conséquent  de  créer  de  nombreux  engrais, 
outre  ceux  qui  sont  donnés  par  les  feuilles  qui  ne  sont  point 
mangées ,  par  les  écumes  provenant  de  la  fabrication  du  sacre 
et  par  le  noir  animal  épuisé. 

La  culture  de  la  betterave  répond  donc  à  toutes  les  condi- 
tions depuis  si  Iong-!emps  chercbées^  elle  est  un  bienfait  pour 
notre  sol. 

Mais  ce  bienfait  s*étendra-t-il  sur  une  portion  notable  du 
pays  ?  II  y  a  lien  de  le  penser  : 

Elle  est  faite  pour  améliorer  de  vastes  terrains. 

C'est  une  erreur  capitale  de  croire  que  la  culture  de  la  bette- 
rave n'esige  que  de  petites  quantités  de  terre  pour  produire  loat 
le  sucre  que  consomme  la  France. 


(i)  EHe  fournit  en  moyenne  ,  par  hectare,  3o,ooo  kilog.  de  racines,  qui 
peuvent  se  vendre  54o  francs. 
(  9  )  Un  très*bon  asiolemeoi  est  :  Wteceves ,  avoine ,  tr»fle ,  blé. 

(3)  Elle  ne  se  sùine  qu'en  mai,  apr^  les  travaux  du  printeaipi;  elle  est 
sarclée  en  juin  avant  la  mobso;i  ;  elle  s^  récolte  en  octobre  et  nevcmbre. 

(4)  Dans  rassoleinent  avec  la  betterave ,  raugoientation  peut  être  évaluée  h 
une  tétc  un  liirs  de  gros  bétail  pitr  hectare. 


(a63) 

Ob  avanee  que  489OO0  heclarea  déferre  saiBfaieiit  pour  pro* 
doiie  le»  100,000,000  kilog.  de  sucre  aelaclleoieiil  oontommëa 
par  la  Fnuice.  Hait  on  doit  reconnaître  qae  e*eat  an  maximum 
M  II  beticrmYe  rend  actaelkment  5  p.  o/^  de  ton  poids  en  toere. 
Si  donc  on  admettait  qn*ll  n*y  a  pat  de  pertes  pendant  la  con- 
i«nration  des  racines ,  etc. ,  il  faudrait  deux  milliards  de  kilog. 
de  betterares  poor  satisfaire  à  la  consommation  de  la  France. 
Qiaqoe  hectare  produisant  en  moyenne  3o,ooo  kilog. ,  il  faudra 
66,000  hectares  pour  produire  la  quantité  totale.  Si  on  a  pris 
une  hase  inférieure,  c*est  parce  qn^on  a  jngé  la  production 
d'sprés  les  terres  actuellement  mises  en  culture  et  qui  sont  des 
plus  fertiles. 

Mais  Tcxposé  des  motifs  de  la  loi  présentée  admet  que  la 
consommation  do  sacre  pourrait  passer  de  3  kii.  à  10  kil.  par 
lèle  et  par  année.  La  consommation  serait  donc  de  333,ooo,ooo 
de  kilog.  de  sucre,  et  le  nombre  des  hectares  nécessaires  pour 
les  produire  serait  de  a 20,000  au  lieu  de  66,000. 

Certes  Yoilà  déjà  une  surface  de  terrain  suffisamment  grande^ 
mût  ce  n*est  pas  assez.  C*est  à  tort  qu*on  ne  considère  comme 
améliorée  par  la  culture  de  la  betterave  que  la  terre  qui  est 
oecopie  par  celte  p!ante.  L*amélioralion  se  transmet  k  tontes 
les  terres  qui  entrent  dans  un  assolement  complet,  et  comme 
nous  avons  dit  que  la  rotation  est  de  quatre  années,  il  en  réiulte 
que  Ja  masse  de  terre  amendée  est  de  quatre  fois  plus  grande 
qae  celle  plantée  en  belteraTcs. 

Cest  donc  à  880,000  hectares  que  s*étendrait  le  profit  de  la 
coltare  nouvelle.  Et  comme  la  superficie  du  sol  cultivable  de  la 
France  est  de  33,ooo,ooo  d'hectares,  c*esl  i  j^  de  la  superficie 
que  ramélioralion  s^applique  et  non  à  ^  du  sol  cultivable 
comme  on  Ta  dit. 

La  proportion  de  la  terre  amendée  avec  celle  produisant  la 
betterave  ne  peut  qo^augmen ter,  parce  qu^on  reconnaîtra  tons 
les  jours  davantage  que  le  plun  grand  bénéfice  se  trouvera  dans 


(:»64  > 

hs  ^rmniêë  cuêkêr^s  «I  tes  p0$4tm-  tmererw.  iujevrd^biii  la 
•ultar*  de  1»  beMeraTC  ii>B0t  poînl  wloii  U  meiUeare  régie, 
p«MC  ^^tlU  a  àA  Mliêftiiro  a«Hi  besoins  é>Bne  m^otlne  qui  a 
.suift  an»  marelift  accélérée  ;  eUe  n*e§l  poiftl  encore  posée,  elle 
cftfbroéeet  nV  pM  pijs  TaMieMe  qo^ellu  doit  prendipe;  elle  t 
•le  A>  ûkoê^frineiftiP^,  tandit  qti*évideiiinienf  #|{^  êaitàemnir 
VftoêH$oi¥t  et  entrer  dent  un  iMif  aMotenen^. 

Une  autre  o^rooMtenoo  tera  eanee  enoere  que  le»  tverene» 
eie? cerent  mi»  iiiBiiciiee  sur  mne  phs  ^rmide  qvan  tké  de  term  : 
Aae  eiiltif^^deart  ^enden»  leurs  rée^llee  ans  fkkri^pes.  Ge*  wii 
lantdt  Im  «os ,  taaMt  ks  aolre»^  La  esltere  de  )»  bettera^  **il- 
liera  donc  ans  aotret  coltares  riches ,  et  toutes  se  perfèeiien- 
mtrenl  les  nnes  par  Isa  antrts. 

9n  parait  craindre  que- 1»  oaltore  de  la  batierar»  Msie  een- 
Iwiie  sar-ane  pailla  sarfaee ,  parce q»*aujoord*luit  elle  est,  poar 
ainsi  dire  ,  conccaltée  dans  quatre  ééperlemen»  eontifas ,  ri 
qu^elle  apparlieni^en  propre* an  département  dtt^  Nord,  comiae 
st  ce  pays  n^étaîl  pas  lialiittté  à  se  pkaevitoajeav»  en  tête  de< 
praftèa  agrieales,  comme  si  le»  meUleara»  mélhodu»  ne  lai 
étaient  pas  dues,  eomoie-  si  ce  n^^ëtaU  pas  noire  Flandre  qni  a 
fait  cannallf e  la»  bons  ^lèmas  d'assohmend  ;  o*eet  dan»  eeUe 
ncbaaontrëe  qn  ont  M  établie»  le»  prairie»  arlificieliee ,  la  eot 
tare-  de»  graines  aUagineaaas  ci  tant  diantre»- plan  la»  qni  fanils 
fartnna  du  caItt»atear?'AojoQrdliai  a*est  la  betterave  que 
notre  pays  adopte ,  parce  qn^il  est  ANHië  par  la-  iMMit  pria  dei 
terrée  de  deranoer  taojoor»  le»  antre»  parties  de  la  France  ; 
mais  la  betterave  sortira  de  notre  déparlement  conmie  le  colta 
qai  est  aNé  conrnr  les  cbattp»  de  F  Alsace  ,  ccni  de  la  Nor- 
mandie ,  les  bords  de  la  Saé«ie ,  etc. 

Déjà  ,  ne  roit-on  pas  que  les  sucreries  gagnent  de*  proebe  en 
proche ,  et  qqc  nos  indaslriels  se  répandent  ati-  loin  arec  leurs 
connaissance»  (  i  ). 

I     ■!  Il  «■  — ^l»— « -.Il  I  I     ll»»^—  Il  II  ,1  I         !■■ 

(t)  La  grande  fabrique  de  Monlrsson  ,  près   Paris,  •   été   fondée  par 
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n  Mt  d#iic  îiiévbîte^le  qoe  U  fkbrtcafton  An  sucre  doit  se 
rëpvdre  sor  f»ato  \m  fHnet  et  agir  d^ntie  manière  eflicaee 
inr  ragneollare  ^mie  imnenra  porlioA  ée  ton  territoire; 
é^  dk  fort  gfandet  otinev  a*âêveiit  sor  toir»  les  points  du 
rojanne  (i). 

Jhm»  poawni  enoore  dire  a?«c  eertfitade  que  ce  ne  sera  pas 
teelemoiit  t«r  lea  terres  qnt  porteront  la  betterave  qa*agtn  fin- 
doitrie  sncrière  ;  celles  qoi  ne  ressentiront  pas  directement  les 
efti»  de  hi  etritare  nomreile  profiteront  an  moins  de  Teiemple 
et  d«  sanFoir  det  Konmiea  que  les  meilleQror  pratiques  agrieoTes 
aoront  §ormé9,  des  instmmens  noureaui  qui  seront  mis  en 
otage ,  de  Urabitude  de  rorr  eliaque  jour  fonelionner  toutes 
sortes  de  machines  perfectionnëes ,  des  capitaus  qui  auront  ëtc 
cfééê  par  des  produits  lucratifs  auxquels  ne  feront  plus  con- 
eorrence  les  cultivateurs  de  betteraves. 

Pour  produire  les  3oOf 000,000  de  kilo^*  de  sucre,  il  faudrait 
(rots  mille  fabriques^  répandues  sur  le  sol,  elles  m  on  Irerarent  par- 
font uneeulture  intelligente;  ce  sera-  S^ooo  fermes  modèles  travail- 
lant en  grand  et  travaillant  bien  ,  car  elles  travailleront  pour 
vitre!  Quel  autre  mojen  pourra  jamais  agir  sur  ragricultore 
d*nne  mnmére  aussi  efBcacc  I  H  y  a  donc  Heu  d*ètodier  profon- 
dëmenC  un  sujet  si  important  arant  db  se  diScider  à  apporter 
des  entraves  à*  nne  industrie  qui  annonce  tant  de  bienfaits. 

3.  Nous-arrirontavmotifquî  a  principalement  déterminé  la 
présentation  de  la  loi  :  le  Trésor  éprouve  des  perles  eonsidé- 

. _  » 

un  kaBiUnt  de  Lille.  M.  Cbarpen'ier  ,  «z-pIrarmAcien  en'  cbef  de  rh6- 
pHat  de  Lille  ,  et  propose  de  fonder  une  Tafte  nsine  ta-ddà  de  Melun  ; 
Iti  dk  fcbriyoi  de*  Flaire  oni  M  créées  fn  dea  liommea  dn  départt' 
ment  du  Mord  ,  etc. 

(1)  i,  VillcUnre ,  digaileniont  de  Vaudaao  ,  il  y  •  nno  auorerie.eon- 
tidcrable,  dont  lea  frais  d'étabUsaement  se  sont  élevés  à  1,800,000  fr^noa. 
Celle  de  Monteason  esl  évaluée  9,800,000  francs  -,  celles  de  Marseille 
sont  amsi  sur  une  (icagrande  échelle. 


(  ^66  ) 
rablet  «  parce  que  le  tncre  indigène,  eiempt  de  droiU,  vient  le 
tabstitoer  dans  la  consommation  an  ancre  eiotiqne ,  tar  lequel 
le  fiic  prëlèTc  nn  droit  de  o,49^  au  kilogramme. 

Ce  droit  a  porte  snr  65  milliona  de  kUog.  et  a  prodoit  3  c 
millions  de  francs.  La  production  du  sncre  indigène  a  été ,  en 
i835 ,  de  35  millions  de  kilog. ,  tiers  de  la  consommation  totale. 
La  perte  da  fisc  a  donc  été  i  selon  Teiposè  des  motib ,  an  moins 
du  tiers  da  droit,  on  de  17  millions. 

Mais  il  fant  obsertcr  qne  les  sommes  perçues  par  le  Trésor, 
loin  de  diminuer  depuis  iSaG»  se  sont  maintennes  au  même 
ehifl&e.  En  1826»  le  produit  dusuere  m  été  de  Si^ayâiooofr., 
puis  il  a  baissé  \  en  i834  il  a  été  de  31,729,000  fr.;  en  i835, 
de  3 1,039,000  fr.  « 

A  cela  le  ministre  répond,  arec  raison  t  q^^  I^  consommation 
s*étmnt  accrue,  le  produit  de  TimpAt  eût  été  plus  considérable, 
et  que  le  Trésor,  s*il  n*a  perdu ,  a  manqué  de  gagner.  Mais  cette 
augmentation  de  consommation  ne  doit-elle  pas  être  attribuée  i 
la  création  même  du  sucre  indigène  ?  N*a-t-elle  pas  répandu  pins 
d*aisance  à  Tin  teneur?  NVt-elle  pas  fait  baisser  les  prix,  et, 
par  conséquent ,  mis  le  sucre  à  la  portée  d*un  plus  grand  nombre 
de  personnes?  Tout  le  sucre  produit  par  les  colonies  n*a*l-il  pas 
été  consommé?  Si  le  sueie  de  la  betteraTc  ne  fût  pas  Tenu  rem- 
plir le  déficit,  les  prix  ne  se  seraient-ils  pas  âevés,  et.  par  con- 
séquent, raccroiswmcnt  de  la  conaonunatîon  n*anfail-41  pas  été 
suspendu?  ^ 

D*an  autre  cdté  «  si  le  sucre  indigène  n*a  rien  fourni  directe* 
ment  au  Trésor,  il  a  dû  y  laire  entrer  indirectement  des  sommes 
considérables.  Cette  création  intéffîenre  n*a  pu  s^efidner  que 
par  diveraes  consommationt  ;  elle  n*a  doa«  pn  s*effectncr  sans 
que  le  Trésor  public  en  profitât. 

Fanr  qne  ce  ûdt  capital  ne  soit  pas  contesté ,  il  est  pcnt-élrr 
utile  d'aBjIjsrr  les  pbénomrnes  qui  caractérisent  la  no«Telle 
fabrication  do  sucrt. 
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On  poBrrait  dire  qa>lle  ne  constîtae  pas  an  travail  eniiére- 
Bieot  neuf  pour  la  France,  et  qne  oette  indastrie  réeenle  ne  fait 
qoe  se  snbatitaer  ans  anciennes  indnstries  chargées  de  créer  les 
produits  qii*on  donnait  en  échange  dn  sacre  exotiqne.  Dans  ce 
eu  le  Trésor  ne  ferait  que  récapérer  d*an  côté  ce  qa*îl  a  perdu 
de  Taatre  :  il  n*aarait  ancan  avantage. 

Hais  il  ne  peat  en  être  ainsi  :  la  France  maintenant  produit 
toas  les  matériauE  primitifs ,  tous  les  principes  élémentaires  qui 
•ont  utiles  à  ceux  jqni  fabriquent  le  sacre  des  colonies.  Ceux  qai 
eit/siront  le  avère  de  la  betterave  auront  pareillement  besoin 
de  ces  matériaux  primitifs  ou  de  matériaux  équîvalens  ;  les  an- 
ciens industriels  continueront  donc  de  les  fabriquer. 

Le  travail  propre  des  sucreries  indigènes  est  spécial ,  et  il  est 
eutièrement  acquis.  G*est  une  création  qui  demande  on  capital 
nouveau  et  des  IraTailleurs  nouveaux. 

Les  faite  sont  pleinement  d*accord  avec  Tanalyse  théorique. 
Depuis  la  création  des  sucreries,  toutes  les  industries  sont  pros* 
pères ,  la  richesse  et  la  population  augmentent ,  des  capitaux 
étrangers  ont  été  appelés,  des  capitaux  sans  emploi  (i]  sont 
devenus  actifs,  des  capitaux  nouveaux  ont  été  créés  par  les 
bénéûces  et  réconomie.  Ainsi  s*est  formé  le  capital  successive- 
ment nécessaire,  d*abord  pour  pourvoir  a  ane  petite  fabrication , 
puis  pour  soutenir  une  fabrication  grandissante. 

De  nouveaux  industriels,  des  propriétaires  oisifs  ou  joignant 
h  nouvelle  industrie  a  une  ancienne,  ont  entrepris  Textraction 
dn  sucre  de  betterave;  de  nouveaux  ouvriers  sont  arrivés^ 
d*aatres ,  travaillant  seulement  Tété,  ont  été  employés  pendant 
rhivcr;  des  femmes,  des  enfans  inoccupés  ont  trouvé  du  tra- 
vail ,  etc.  \  ainsi  s*est  organisée  la  nouvelle  production. 


(  i  )  Comne  \tê  méUnx,  les  boii  de  construction ,  les  macliines,  1rs  tissus 
conterrés  en  magasini 
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Le  Trëtor  percevait  le»  droite  de  prodaction  tiir  Ws  preanert 
prodttîlg  qoe  noat  appelons  élément  de  la  fabrioatioiif  il  tw 
peroevoir  maîntenont  let  droko  de  eoMoniiiitkm^deoei  pro- 
d«i4» ,  en ,  en  d'aoteoi  leraiet ,  Wi  droite  de  proéoelioil  é^  la 
BOBTelie  denrée. 

Il  y  a  donc  deax  droits  perçoe  av  Ke»  à^nm. 

On  doit  done  voir  dan»  le  prii  de  revient  du  focfe  indigène 
le  roftent  nfel  «  pliMf  1»  droite  de  diveiwe  iortcv  fin  «at  été 
perçue  penp  ta  oonfeefioD.  Ce  pM  de  ravtenl  a^eet  tel  q«M  ptf ree 
^*il  est  ebargé  de  ce  cfo*!!  a  rapporte  kidifccteMeMé  avTréaér, 
et  il  ne  faat  pee  k  comparer  an  prix  net  des  pcadoîfi  etoCiqaet 
qui  n*ont  rien  donné  ht  rÊtal  avarti  de  poyvr  le  êmà^  d*«ntpée , 
pnisi{ne  lee  eolomee^  an  Ken  de  rapporter  qoeiqne  ehden  aa 
TréMMT,  ont  été  onéreneti.  Nooe  verrerie  d*aUienit  qte-*elleo  reo* 
tcront  dam  la  même  sitnatien. 

Si  no««  •etrone  rapidemenl  la  iabrtealioii  du  tœre ,  nonf 
poarrane  iaeiU»eat  aetie  eontaiaere  que  Iw  reeettee  qn^ella-  pro- 
oare  ne  sont  pa»  mîniinee» 

En  effet ,  lee  lerrei  ealtivéee  en  belteravet,  et  ilone  wwemB  m 
qoeUe  peat  ètierlear  qoantité,  paeeeni  de  la  troieième  dasee  h 
la  deaaîème  on  à  la  première;  leor  oonlribnlîoB  augmenta.  Le 
foncier ,  lea  auelÛBee ,  eta. ,  dee  Uriqnes  ,  paient  impaeition. 

Les  fabrieans  de  taare  paient  oo  vanf  payer  ane  patenta  élevée. 

Lame  aoavtllce  aeaiioni»  d^kabîtation  «ont  taaéee  aasai* 

Lea  aantallee  deneaete  dee  nambrena  oamere  appdca  h  pro- 
daire  la  taare  eent  paretUcment  impaeéee« 

Le  revena  da  propriétaire  ,  aecm  par  rangadÉtalian  dee  banz^ 
donne  plne  aaz  iaepAlt  da  cantaaimattan. 

Dana  le  inéaia  cae  tant  la  bénéiaa  da  femiar  et  calai  do 
^brieaat. 

Le  salaire  des  ouvriers  ou  nouveaux ,  ou  travailTant  dans  un 
teaapsoù  roanrrage  maaqaail,  au  gagnant  dee  aemmet  pintfertea, 
est  emporté  en  grande  partie  par  les  contributions  indînf elOt. 


Im  draîlt  Mf  tons  les  mat^riaoK  qui  ont  servi  à  U  consfroe* 
lioii  det  bâtiment  et  det  machines  qui  se  détériorent  et  se  rem^ 
plteeal  «MM  ocsie;  cm  droits  ont  •été  perçvs  par  le  lise  (i). 

TauM  l«s  matériavx  qui  entrent  dans  la  fabrieatîon  »  notam» 
ment  le  eharhon ,  ont  fjé  eu  droit*  on  d'entrée,  on  de  pro* 
éaction ,  m  de  M^îgttîon. 

Tovice  les  iiidoslriet  aceeatoires ,  comme  la  fabrieatkm  dn 
Bsir  animal ,  des  toaneans ,  des  toiles ,  des  appareils  mécaniques , 
rédneaftioii  été  btotianx ,  etc.  «  tontes  aogmentées  d'acttrité ,  ont 
renés  nn  droit  qu'il  faut  Imputer  au  sucre ,  car  il  n'est  perçu 
qne  pania  q«e  le  ancre  a  été  Aibiiqoé. 

Qo  on  ajoute  â  cela  les  mutations  de  propriétés  nouvelles,  dont 
k  fttlenr  est  de  plasienrs  centaines  de  millions ,  les  baux  plas 
nombreux  et  plus  éloTés,  les  frais  de  transaction  commerciale,  ete. 

A  quel  taux  s'éUvent  tous  ces  droits  combinés  ?  £at-ce  1 5  ou 
20 ,  ou  sS  pour  ^/^  du  produit  ?  Qui  le  sait  ?  cela  n*a  pas  été 
calculé  ! 

Mats  on  n^cat  pas  tout  i  non  seulement  la  culture  de  la  bette* 
laf c  augmente  la  Toleur  des  terres  qui  lui  sont  consacrées , 
mais,  nous  TaTons  dit,  elle  dw%  conti^buer  puissamment  au 
perfeelînttnement  df  Tagrioulture  de  toute  la  France.  L*impAt 
qu^on  perdrait  pour  elle  aurait  donc  une  incalcolable  compen-* 
sation. 

Les  droits  d'entrée  ne  aont  donc  pas ,  dans  cerlahies  Hmifes, 
Due  faTcur  pour  les  sucres  indigènes ,  un  droit  protecteur  qu'on 
psorrait  réclamer  daqs  le  systéiM  défendu  par  le  GouTcrnement, 
mais  bien,  on  partie^  une  équitable  restitution,  une  justice  rigou- 
reuse i  et  s*il  y  a  une  portion  de  faveur,  cette  faveur  ne  peut  être 
e^eore  éraluée  et  ressemble  à  tant  d^autres  obtenues  par  IHn- 


(i)  Uq«  fabrique  produisant  aoo,ooa  livres  àt  sacre  coûte ,  svcc  les  accès- 
wircif  ta  moins  f5o,ooo  fr. 
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dustrie ,  que  nous  voudrions  voir  réduire  ,  mais  qo^il  faut  rëdoire 

ensemble. 

Cette  faveur,  d^ailleurs,  peut  encore,  s'il  est  nëceasaire,  être 
sollicitëe  par  d'antres  considérations  que  celles  dans  lesquelles 
nous  venons  d*entrer.  L'arrivée  des  «neret  exotiquea  est  subor- 
donnée à  bien  des  chances.  Leur  prix  peut  au^pmenter  d'une  ma- 
nière démesurée  :  une  guerre  maritime  peut  Télevcr  oonsidërs- 
blement.  On  dira  qu'il  ne  faut  pas  trop  payer  pendant  la  paii 
par  crainte  de  la  guerre.  Trop  payer!  non;  mais  an  moins Tat- 
turance  d'avoir  toujours  à  bon  marché  une  denrée  nécessaire 
yaut  une  prime.  Cette  prime  doit  être  portée  en  défalcation  da 
droit  d'entrée. 

La  cessation  de  l'esclaTage  qu*on  cherche ,  qu'on  prône  et 
que  l'on  a  raison  de  prôner,  quelle  modification  introduira-t- 
elle  dant  le  prix  du  sucre  des  Antilles?  Qui  le  sait?  C*est  eneore 
li  une  chance  contre  laquelle  il  faut  se  mettre  en  garde. 

Au  prix  du  produit  exotique  on  deyra  encore  ajouter  les  fraii 
qu'entraînent  Tadministration  ,  la  conservation ,  la  défense  de 
nos  colonies ,  car  on  sait  qu'elles  nous  coûtent  cher  :  la  dépense 
dépasse  8,000,000  fr.  ;  il  faut  tenir  note  de  cette  dépense  en 
faveur  du  sucre  indigène  ;  il  faut  encore  porter  en  compte  lei 
services  que  la  population  qu'il  entretient  est  appelée  à  rendre 
à  la  patrie  menacée  ou  attaquée. 

Il  est  donc  bien  avéré  que  le  droit  placé  sur  le  ancre  exotique 
est  payé  en  partie  par  le  sucre  indigène  d'une  manière  indirecte, 
et  que  s'il  est  en  partie  protecteur ,  cette  protection  est  achetée 
par  certains  avantages  qu'on  ne  peut  nier.  Dans  quelles  propor- 
tions tous  ces  élémens  sont*ils?  Cela  est  encore  fort  obscur; 
mais  on  n'a  le  droit  de  rien  ai&nner  avant  d'avoir  fait  iei  sap- 
putations  exactes. 

4.  Après  les  craintes  manifestées  pour  les  intérêts  du  Trésor , 
viennent  celles  qu'inspire  le  salut  de  nos  colonies. 

Nous  ne  viendrons  pas  dire  que  peut-être  elles  sont  plas 
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onAreotet  qa'alilet  à  la  France ,  noat  faiionnont  dans  on  $y$' 

tème  que  noua  n*aTont  pat  erëë ,  inait  qui  est  adopté ,  noas 
dcroai  le  prendre  tel  qu'on  le  fait.  Ma»  nooi  diront  que  tout 
leiprodoitt  det  coloniet  te  tont  ëcoulët  arec  faTeur,  qu'il  ne 
lear  reatc  pat  un  kilogramme  de  tncre  et  que  les  prix ,  au  lieu 
d*étre  diminiiét ,  tont  augmentât.  On  ne  peut  penter  à  leur  pro- 
chain malaite  parce  que  la  eontommation  grandit  toajourt  et 
<|Qe  lea  rai&neriet  ont  inditpentablement  betoin  du  tncre  de 
eanne.  On  en  emploie  un  tiert  pour  faire  le  tuere  candi. 

Noua  diront  encore  que  not  coloniet  dotTent  être  attujettiet , 
comme  la  nëtropolC}  aux  exigencet  de  la  nëoettitë,  et  que  ti 
aae  culture  Tient  à  diminuer  il  faut  qu*ellet  tongent  à  en  prendre 
d*aulret.  Le  coton  «  le  café,  Tindigo ,  tout  let  prodnitt  det  tro- 
piques leur  rettent. 

Nout  ne  pouTont  certainement  pat  let  garantir  de  toute  ëven- 
tatlitë.  Que  feront-ellet  ti  Alger  cultive  la  canne?  Que  feront 
noat  ti  à  Textinction  de  TetclaTage  ellet  ne  peuvent  plat  pro- 
duire dana  let  mémet  eonditiont  ?  Ne  pentera-t-on  pat  âlort  que 
la  liberté  leur  convient?  Nout  croyons  donc  que  let  pertet  dont 
on  eroit  let  coloniet  menacéet  ne  tont  ni  ti  grandet»  ni  ti 
orgentet,  ni  ai  irrëparablet  qu*on  Tannonce. 

5.  Si  not  coloniet  ne  doivent  pat  éprouver  de  dommages ,  let 
désattret  qu'on  annonçait  i  notre  marine  ne  peuvent  arriver. 
Notre  navigation  rettera  à-peu-prët  la  même;  ti  elle  éprouve 
qoelqoe  diminution ,  la  perte  tera  ftcilement  compensée.  On 
Hriit  tenté  de  douter  qu*il  puisse  y  avoir  là  dommage ,  quand 
on  entend  dire,  t*il  est  quettion  de  notre  marine  :  «  Il  faut  la 
•  payer  puitqu^elle  protège  notre  commerce  extérieur  »  ;  s*il 
est  quettion  de  notre  commerce  extérieur  :  a  il  faut  lui  donner 
de  largea  primet ,  puitqu'il  alimente  et  entretient  notre  marine  n. 
Ceei  rettemble  fort  k  un  cercle  vicieux. 

6.  Non  tenlement  on  a  craint  pour  le  Trétor ,  nos  coloniet , 
notre  marine  »  mait  autti  not  fabriqnet  cbargéet  d*approvition-« 
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ner  nos  colonies  ont  inspiré  dkt  inquiétwlot.  Mais  si)  eottwM 

tout  tend  à  k  faire  croire,  nos  pouetsîoas  d*ottU«  nrar  contî- 

naent  d*ètre  aussi  prospères  qutn  ce  moment >  toit  qm'èlles 

cultivent  la  canne,  soit  ^n*elks  se  ItTreai  à  d'autrts  caltures, 

nus  fabriques  contioueroni  d*enToyer  autant  4'objeta  «onfeo- 

tionnés  dans  les  Antilles.  D*aillears,  si  la  suererie  rogwîeole  prend 

de  1  extension  en  appelant  de  noavcaus  prodvctevra  oomma  to^as 

les  faite  rannoncent ,  nos  fabriques  ^Tertes  ne  dotirenl-ellos  p» 

approTisionner  la  population  enricbta,oii  la  nonirelie  popolalion 

qui  se  consacre  an  noateaa  travail.  Nos  fabriques  ont  donc  >ine 

chance  de  gain  i-peu-près  oertainc  et  point  de  cbaiiee  de  perte. 

L*ttrgeace  de  Timp^  ne  no«t  parait  doiM  pas  inconteatftbie- 

ment  établie.  De  noardles  rechercbes  aont  nécessaires. 

§  rr. 

Opportunité  de  l'impôt 

Si  rotilité  de  Timpôt  était  démontrée,  si  Ton  était  forcé  de 
l'admettre ,  y  aurait-il  au  moins  opportunité  k  frapper  ,  en  ce 
moment,  d*un  droit  le  sucre  que  prodnisent  nos  champs? 

I .  Le  Gouvernement  pense  qu*il  ne  faut  pas  hésiter  à  décréter 
Timpôt  immédiatement  parce  que  déjà  les  fabrîcâns  de  aocre 
font  des  bénéfices  énormes. 

Dans  Teiposé  des  motifs  le  prix  du  sucre  des  colonies  est  cffc- 
lue  à  4^  centimes  la  livre,  rendu  à  Paris,  le  droit  non  compri*. 
Le  prix  de  revient  du  sucre  indigène  est  indiqué  au  tnème  taux; 
ceux  qui  le  prodnisent  bénéficient  donc  toute  la  valesr  dv  droiU 
qui  est  de  0,2  j  centimes  par  livre.  Mais  ici  il  y  a  certainèaaeiit 
erreur  dans  les  deux  sens  \  le  prix  do  svero  cidoniol  a*est  pss 
aussi  élevé  qu'on  Tannonce,  de  pltts»  le  suore  indigène  a  coûté 
au  fabricant  plus  que  la  somme  indiquée.  D'ailleurs  il  se  vend 
moins  cher  que  celui  des  colonies;  il  a  de  pins  des  qnarlités  très- 
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hût$e$  dont  le  prii  ett  fort  inférieur  ;  il  est  atéré  qae  le  prix  de 

▼ente,  en  moyenne,  n*a  pas  atteint  o«6o  centimes  la  livre.  Ajou- 
tez qoe  les  aeeidens  et  les  ehangemens  inëritables  dans  tontes 
aoQFellos  fabriqnes  ne  sont  pas  compris  dans  le  prix  de  revient, 
et  Ton  pent  assurer  qn*aucane  febriqoe  n'a  fait  do  très-larges 
bàkéfiees ,  et  encore  les  bënëfices  obtenus  proviennent  plus  de 
riadoatrie  agricole  que  dn  travail  manufacturier  |  aucune  usine, 
aeepté  les  anciennes»  n'a  amorti  partie  de  ses  capitaux,  et 
tontes  aont  dans  le  cas  de  ebanger^  an  moins  en  partie,  leur 
maiirîel.  Il  est  admis  gënëralement  qu'il  est  bien  peu  de  manu- 
fseloriers  qui  aient  rëalisë  de  fortes  sommes.  Ceux  qui  vërita* 
Uement  ae  sont  enricbis  ont  obtenu  cet  avantage  par  'des  ^ë- 
eolationa ,  des  placemens  d'appareils ,  des  bënëfices  obtenus 
pour  la  communication  de  leur  savoir  et  de  leur  industrie. 

il  est  tellement  reconnu  que  la  situation  des  fabriqnes  de  sucre 
est  loin  d'être  aussi  brillante  qu'on  le  prësume,  que  cette  situa- 
tion fournit  à  certaines  personnes  des  argumens  tout  contraires 
a  ceux  exposes  lors  de  la  présentation  de  la  loi.  Elles  veulent 
arrêter  l'essor  de  la  fabrication  dn  sucre  indigène ,  parce  qoe 
cette  industrie  n'a  pas  de  condition  de  durëe ,  puisqu'elle  ne 
peut  prospërer,  même  protégée  par  un  droit  énorme.  Ici  nous 
entrons  dana  une  série  d'argnmens  tout  contraires. 

^  Noos  avons  k  démontrer  que  dans  un  prochain  avenir  la 
situation  des  fabriques  changera  ;  le  prix  de  revient  de  la  racine 
saecbarifire  est  certainement  trop  élevé  maintenant,  parce  que 
la  culture  a  été  forcée.  Elle  n'a  pas  fait  partie  d'un  assolement 
régulier  ;  elle  est  venue  souvent  en  des  terres  qui  avaient  d^ 
perdu  la  jachère  ;  on  a  dû  pourvoir  aux  besoins  de  fabriques 
quelquefois  mal  placées  et  trop  pressées  d'arriver  à  des  résultats. 
Cette  matière  première,  qui  entre  pour  moitié  dans  le  prix  de 
rerient,  coàtera  assurément  moins  clier  qu'an  moment  actuel. 
Vne  autre  dreonstanoe  fera  baisser  son  prix  apparent  :  c'est 
qu'eu  ee  moment  on  ne  tient  aucun  compte  en  se  faveur  de 

i8 
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Tamëlioration  qu'elle  donne  aux  terres  cnUivëet.  La  valeur  de 
celte  amélioration  doit  être  cependant  défalquée  da  prix  de 
revient,  c'est  comme  une  portion  do  prodoit  laÎMée  froctneote- 
ment  dans  le  sol  et  dont  le  coût  ne  peut  être  attribué  à  la  poi^ 
tion  du  produit  livrée  &  la  fabrication. 

On  finira  par  apprécier  ce  fait  et  le  «nltivateur  saura  qa*il 
peut  vendre  sa  betterave  k  meilleur  marché,  parce  que,  outre 
le  prix  qu*il  en  reçoit,  il  obtient  l'amendement  de  son  sol.  U 
agit  souvent  ainsi  pour  le  tabac ,  qu'il  livre  à  un  prix  peu  supé- 
rieur à  ce  qu'il  lui  coûte ,  parce  qu*il  sait  qu'il  laisse  des  en^it 
dans  la  terre  poi^r  une  valeur  considérable. 

Le  pris  de  Im  maiu  d*œuvre  est  aussi  trop  élevé ,  parée  qae 
les  procédés  sont  encore  longs  ^  compliques ,  mal  combinés ,  le* 
appareils  imparfaits.  Ainsi  ces  premiers  clémens  du  prix  de 
rerient  diminueront  sensiblement. 

Mais  ce  n'est  pas  li  la  cause  principale  de  la  diminution  do 
prix  de  fabrication  :  le  rendement  de  la  betterave  changera; 
nctnellement ,  en  moyenne ,  on  n'obtient  pas  5  p.  Vo'  ^^'' 
lu  betterave  eontient  lo  p.  Vo  ^*  sucre;  on  en  obtiendra 
donc  plus,  on  réussira  plus  parfaitement;  cela  n'est  point 
douteux  ,  car  en  certaines  circonstances,  on  a  eu  déjà, 
temporairement,  il  est  vrai,  5,  6  et  7  p.  ^/^.  Pour  arriver 
lu ,  il  faut  savoir  nrieux  faire ,  pouTOÎr  làbriquer  plus  rapide- 
ment par  une  meilleure  distribution  des  usines ,  par  des  appa- 
reils puissans ,  enfin ,  pur  des  méthodes  mieux  combinées  et 
mieux  adaptées  aux  phénomènes  qui  se  passent  pendant  les 
diverses  périodes  de  la  fabrication.  Cet  résultats  futurs  sont 
nasnrcs  :  on  y  touche ,  on  les  a  obtenus  en  quelques  instans. 

Certee  on  ne  dira  pas  que  les  chefs  des  fluereries  languissent 
dans  llaertie ,  protégés  qu*ils  sont  par  vm  droit  considérable. 
Tît-on  jamais  dans  aucun  atelier  une  ardeur  plus  soutenue ,  un 
travail  plus  inecasant,  des  recherches  plus  opiniâtres  pour  arriver 
i  des  perfbctioMiemcns  j  des  tentatives  plut  réitéitjes  et  plus  dis- 


pendieoses  ?  Il  lembU  que  Tindiutrie  nouYelte  toit  une  îndottrie 
tonte  de  prédilection  ;  elle  tait  stimuler  méine  le<  propriétairef 
et  les  eapiUlietes  oisifs. 

L/habilode  d*ane  acliTitë  si  persévcraate ,  la  coostaace  du 
génie  français  devenu  plus  industriellement  pratique,  la  connaia- 
nnee  osoelle  des  machines  de  toutes  sortes ,  tout  cela  se  doit  à 
la  belteraTe.  On  peut  dire  qu^elle  a  fait  naître  de  vastes  ateliers 
d'appareils  mécaniques  qui  serrent  maintenant  toutes  les  autres 
fabrications.  Ces  moti£i  suffiraient  seuls  pour  empêcher  de 
déinûre  subitement  la  cause  d*anssi  heureuses  innovations. 

Il  j  a  donc  de  bons  motifs  pour  ne  pas  écraser  sans  délai  une 
industrie  qui ,  en  dernière  analyse ,  s^est  engagée  comme  toutes 
les  antres  ,  sons  la  foi  du  régime  protecteur.  Si  Ton  prétend  en 
arrêter  rélan,  qu'on  trouve  prodigieux ,  la  présentation  de  la  loi 
suffit  à  cela.  Elle  est  une  menace  sérieuse  qu'on  pourrait  rendre 
plus  décisive  encore  si  Ton  était  bien  arrêté  dans  sa  résolution  et 
bien  apaisé  sur  les  motifs  qui  la  dictent.  Mais  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  pour  arriver  a  ce  degré  de  certitude ,  bien  des 
études  sont  k  faire  encore  et  une  enquête  judicieuse  paraîtra  sans 
doute  nécessaire. 

§  m. 

Taux  de  l'impôt 

I.  Le  taux  de  Timpôt  a  été  calculé  sur  les  bénéfices  présumés 
des&bricans  de  sucre.  Mais  nous  avons  vu  que  ces  bénéfices  sont 
loin  d'être  ce  qu'on  les  a  supposés  ;  au  moins  des  constestations 
très-rives  s'élèvent  à  ce  sujet.  IJs  soiit  d'ailleurs  absorbés  parles 
cbangemens  d'appareils  que  des  études  toujours  actives  des  phé- 
nomènes de  la  fabrication  rendent  fréquemment  nécessaires. 

a.  On  n'est  pas  sans  remarquer  que  le  taux  de  l'impôt  n'est 
pas  seulement  de  i5  p.  o/o ,  plus  le  dixième,  c'est-à-  dire  i6  '/^ 
p*  o/o.  Il  faut  augmenter  ce  taux  des  frais  des  employés  qu'on 
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met  à  la  charge  des  fabriques.  Or,  ces  frais  sont  de  a,ooo  fr. 

pour  les  fabriques  qui  produisent  moins  de  100,000  kilog.  :  c^est 

donc  2  à  3  p.  o^^o  ;  soit,  ig  p*  V<>' 

3.  A  cela  on  ajoutera  :  les  frais  d'établissement  do  bureau  dei 
employés;  les  frais  de  pesées  des  betterates  à  l'entrée  delà 
fabrique  ,  pesées  qu*en  fabrication  libre  on  ne  fait  que  de  loin 
en  loin  et  pour  se  rendre  compte ,  quand  déjà  on  n*a  pas  éié 
forcé  de  les  faire  à  la  récolte  ;  puis  encore  les  pertes  occasionMi 
par  des  obligations  gênantes  qui  viendront  souTenl  interrompre 
les  traTauz  intérieurs  ;  enfin  on  tiendra  compte  de  raugmeuta- 
tion  de  la  main-d*œuTre,  devenue  plus  considérable  par  la 
nécessité  de  réduire  les  tssues  à  une  seule  et  de  fermer  les  com- 
munications qui  rendaient  les  manutentions  plus  faciles  et  ploi 
promptes. 

Certainement  c*est  rester  au-dessous  de  la  vérité  que  d^évalaer 
Il  3  0/0  ces  frais  nouveaux  ;  Timpôt  en  réalité  s^élère  donc  à  as "/o 
selon  Tavis  universel,  et  il  est  trop  haut.  Il  tuerait  certainement 
une  industrie  naissante,  encore  imparfaite  et  faisant  de  nom- 
l>reux  taerifices  pour  arriver  à  de  prompts  perfectionnemens. 

Dans  le  système  du  Gouvernement ,  cependant ,  on  ne  vcat 
point  anéantir  une  industrie  implantée  dans  le  sol ,  on  veut  leo- 
lement  établir  Téquilibre  entre  le  sucre  indigène  et  celui  qae 
nous  envoient  les  Antilles.  Nous  devons  dire  cependant  en  passsnt 
que  cet  équilibre  sera  bien  difficile  à  saisir.  Lorsqu^on  établit 
un  droit  sur  un  produit  extérieur  pour  laisser  prospérer  on 
travail  intérieur ,  le  droit  tend  naturellement  &  exclure  celui 
qui  vient  de  Tétranger.  Mais  ici  on  vent  que  les  deux  produits 
sofent  acceptés  ensemble ,  que  Tun  ne  détruise  pas  Tautre,  qu  il 
y  ait  balance  parfaite.  Cest  an  point  qui  n*est  pas  facile  à  ren- 
contrer, et  cette  considération  doit  engager  encore  à  méditer 
plus  long-temps  sur  Téconomie  de  la  loi. 
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i  IV. 

Mode  de  perception  de  Vtmpôt. 

I.  C*est  farUrat  oe  point  qai  •  sonkrë  Uê  espriU  contre  le 
projet  de  loi ,  et  ^i ,  au  premier  moment,  a  fait  naître  un  «en- 
ttment  pénible. 

Ceet  anaei  lee  conaidérationt  tirées  da  mode  de  pereeption  de 
l*impôt  ifui  nous  paraisaaîent  particulièrement  devoir  iaire  aiia* 
pendre  l'adoption  de  la  proposition  dn  GonTemement» 

2*  L'impôt  proposé  est  enérenx.  Poor  le  leyeri  il  faot  en  pore 
perte  fidre  des  frais  considérables  de  sunreilianee  en  i«s  des 
frais  ordinaires  de  perception  ;  car  »  outre  les  employés  qu'on 
place  à  demeure  k  la  porte  de  ehaqne  fabrique^  il  n'en  faut  pas 
moins  lee  antres  employés. ordinaires,  recereurs,  inspecteurs, 
eontrAleans  »  vérificateurs» 

3.  Plue  que  tons  les  autres,  l'impAt  projeté  serait  pénible  & 
supporter,  car  les  agens  du  fisc  seraient  en  permanence  prés  la 
demeore  des  manufacturiers  «  inspectant  tout,  conlr^yiant  tout, 
contrariant  sans  cesse  les  opérations,  assujettissant  la  fabrication 
à  feors  caprices,  l'accablant  de  leurs  exigences. 

L'industriel  serait  toujours  sons  leur  main,  en  butte  i  une 
edienae  surTciHance ,  k  mille  rexations ,  à  mille  avanies ,  k  des 
contestations  de  toutes  sortes  et  k  chaque  instant  renaissantes. 

On  dit  :  les  fabriquée  de  soude  sont  assujetties  k  recevoir  et 
loger  des  a^ns  des  douanes.  Hais  parce  qu'une  chose  fAchense 
existe,  faut-il  la  rendre  pins  fréquente?  Et  d'ailleurs,  les  agens  des 
douanes  doivent-ils  être  aussi  k  charge  dans  les  sondières  7  Voyex 
la  dififérence:  ils  «ont  dans  ces  usines  appelés  pour  exempter  d'on 
imp6t  ;  ik  sont  la  condition  d'une  Caiveur.  Dans  les  sucreries ,  ils 
sent  placés  pour  assurer  la  perception  d'un  impôt  onéreux  et  le 
rendre  le  plus  productif  possible  ;  il  n'y  a  aucune  fimilitude. 

4-  Dans  les  soudière t ,  l'opération  est  simple  :  les  préposés 


tiennent  la  clef  d'an  magasin  dans  leqoel  on  prend  telle  quan- 
tité qa*on  veut  d*une  matière  qai  ne  peut  s*aUérer  ^  on  ne  nuit 
en  rien  &  la  fabrication. 

Il  n'en  est  nullement  de  même  dans  lea  sncreries.  Ces  établis- 
semena ,  traTnillant  jour  et  nuit ,  leur  donnera-t-on  dea  heares 
pour  peser  et  reccToir  lenrs  belteraTcs  ?  les  forcera-t-on  de  les 
tirer  en  grandes  quantités  â  la  fois,  malgré  les  altérations  qa*elles 
subiront  â  Taîr  pendant  Thiver?  Obligera-t-on  les  indnstrielf 
d'aToir  nn  grand  nombre  d*onTriers  ponr  faire  cette  opération 
promptemcnt  et  en  des  heures  déterminées,  quitte  â  laisser  les 
ouTriers  inutiles  pendant  de  longs  temps  d^inaction?  ou  bien 
xnulCtpliera-t*on  les  employés  ponr  opérer  sans  relâche?  Ne  faudra- 
t-il  pas  scinder  les  opérations  industrielles  et  les  rendre  difficul- 
tueuses?  Par  exemple  :  on  pèse  la  betterave  à  Tentrée  de  la  fa- 
brique ;  il  faudra  donc  en  séparer  les  parties  avariées,  la  laver  â 
Teitérieur ,  loin  de  la  machine  qui  meut  les  appareils  destinés  k 
séparer  les  terres  et  à  monter  les  eaux  nécessaires  au  lavage. 

Il  fiiudra  perdre  un  temps  précieux  pour  constater  la  qualité 
des  sucret  qui  sortent ,  car  les  diverses  qualités  ne  paient  pas  le 
même  droit  ;  apprécier  les  doses  de  principes  cristal lisables  con- 
tenus dans  les  sirops  et  mélasse,  car  rien  ne  peut  sortir  delà 
fabrique  sans  passer  au  creuset  du  fisc  ;  ce  sont  encore  des  dis- 
eussions ,  des  expertises ,  des  analyses ,  des  procès  ;  et  encore  les 
«ucres  et  sirops  ne  peuvent  sortir  sans  le  consentement  de  la 
régie.  Il  n*y  a  vraiment  plus  moyen  de  marcher  régulièrement. 

5.  L'administration,  par  Tarticle  ta,  se  réserve  le  droit  de 
faire  des  réglemens  ponr  assurer  rexécution  de  la  loi.  £n  com- 
binant cet  article  12  avec  le  onzième,  qui  permet  la  saisie  de 
tous  sucres ,  sirops ,  etc. ,  qui  sortiraient  d'une  fabrique  sans  que 
le  droit  eût  été  acquitté ,  on  voit  qu'elle  peut  envelopper  les 
febriqu'es  de  ses  agens ,  et  poifr$uit>re  sur  toutes  les  routes  , 
arrêter  dans  tous  les  lieux  les  sucres  qui  seraient  soupçonnés 
d'être  sortis  frauduteusement.  Il  ne  parait  pas  possible  de  poasser 
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phf  loin  les  entravée  apportées  aux  traataetiont  commerciales. 

6.  Kén  seolemeni  les  portes  des  sucreries  sont  gardées  &  me. 
sei  établisacmens  sont  enveloppés  d'an  cordon  de  douanes ,  et 
toat  ce  qni  entre  est  sonmis  aox  perquisitions  les  plas-mim»- 
lieotes;  ïtê  prodoits.  sont  inspectés  et  arrêtés  partout^  mais  lea 
agens  da  fiso  pénètrent  encore  dans  rintérieur  de%  fabriques  k  la 
fin  de  U  campagne  (art.  lo).  lU  peuvent  faire  toiHeê  Us 
%\$\U&  et  reekerduê  néeenaireê  dam  toutes  les  parties  ds 
titoUisssmsnt.  11  ay  a  point  de  lien  si  secret  dont  on  paisse 
kor  interdire  Tacccs ,  point  de  chose  si  intime  qa*on  ne  doive 
leur  découvrir  v  et  alors  les  sucres  non  déelaris  sont  confisqués  i 
kl  autres  sont  expulsés  de  la  fabrique  ou  placés  sous  la  clef% 
R'est-ce  pas  le  cas  de  demander  miséricorde  pour  notre  pauvre 
iadustrie  ?  N'est-ce  pas  le  cas  de  demander  si  c^est  là  le  meilleur 
mode  de  pecceptioa  des  impôts  applicable  i  un  pays  libre? 

7.  Mab  ces  dispositions ,  toutes  dures  et  onéreuses  qu'elles 
loient,  sont  loin  d'être  aussi  désastreuses  pour  la  fabrique 
que  celles  dont  il  nous  reste  k  vous  entretenir.  La  loi  (art.  S) 
déclare  que  le  fabricant  extraira  5  p.  Vo  ^®  sucre  de  la 
betterave,  ou  an  moins  qu'il  paiera  pour  cette  quantité.  N'est-ce 
pas  là  une  disposition  ruineuse;  on  dit,  il  est  vrai,  qu'une 
prescription  analogue  est  faite  aox  distilleries»  Mais  y  a-t-il  la 
moindre  analogie  entre  les  deux  choses?  Les  distilleries  opèrent 
sur  des  matières  presque  mathématiquement  similaires,  et 
obtiennent  des  résultats  qu'on  peut  dire  identiques.  Le  rende- 
ment de  la  belttrave  varie  en  raison  du  sol  qui  l'a  produite , 
des  engrais  qu'on  loi  a  fournis,  des  années  plus  ou  moins 
faTorables  ,  du  degré  de  maturité  qu'elle  a  acquit  au  moment 
de  la  récolte ,  de  Tétat  de  l'atmosphère  à  l'instant  où  on  l'ar- 
rsehci  ^^^  pluie  change  les  proportions  des  principes  sac- 
eharins  qu'elle  contient. 

Ces  proportions  changent  encore  selon  que  la  racine  a  été 
bien  ou  mal  conservée*,  selon  l'époque  où  elle  est  travaillée, 
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«doD  la  Btëthode  qu'on  einploio  pour  rextnction,  U  Hfia- 
tion ,  la  filtralion ,  l'ëvaporation  ,  la  cancent ration  du  ju  si  ii 
coite  dat  «ropi,  *eloD  cnGo  la  perfection  dei  iul«nailM  et  mi- 
chinoa,  l'eip^rienee  et  l'habilita  dei  oavrien ,  et  non  MalemeBt 
le  rendement  dn  sacre  varie  «  maîi  la  qaaliU  change  k  prii  da 
produit  tan*  qn'on  pnÎNe  déterminer  le  de^  de  ralear  arec  iu 
piie-liqneur  conme  ponr  Talcool. 

C'ett  an  milien  de  cet  caatet  inaalcnlablet  de  variation*  qu'on 
fiie  nn  laox  immuable  pour  )et  produite ,  et  ee  (ans  o'eat  le  plot 
i\eri  qu'aient  jiu  obtenir ,  en  rat^enne ,  let  meillenrea  fabiiqna- 

Ainti ,  ei  le*  r^coltet  ronmiNcnt  dei  racine*  pen  prodnclirei 
et  font  lubir  des  pertes  considérables  an  febrleant,  si  les  gtiia 
ont  atteint  le*  ailoi ,  si  les  opération*  manobctafière*  réuHiisent 
mal ,  si  enfin  par  une  dea  mille  cantei  qai  peuvent  entrater  da 
travaui  délicats  et  difliciles,  l'îndaitriel  éprouve  de*  dommages 
immense*;  pour  achever  ta  mine,  le  fise  lui  bit  payer  de*  imU 
énormes  pour  des  produits  qn'il  n'a  pas  eni.  Heureux  enoore  n 
ipçons  ne  viennent  faire  redoubler  Isi  précaution*  hnmi- 
'  aoloor  de  loi  et  ne  portent  atloinle  t  sa  réputation  dt 

é. 

«posé  rapide  snflBt  ponr  montrer  qu'nnc  pareille  léfis- 
ne  serait  point  tolérable  >o  leoip*  où  non*  vivon*  et  qu'elle 
irait  de  vives  et  nombrcnaes  inimitiés  au  GouTcmenwnt 
*  imposerait. 

ton*  ce*  motif*  votre  Commission  pense  qu'il  est  i  propos 
Société  adresse  une  demande  à  H.  le  Ministre ,  afin  qall 
lise  de  prononcer  rajoumemcnt  de  la  loi  [>ropo*ée> 
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COMPTEUR  DYNAIIOMETRIQUE, 


Par  M.  DAVAINE, 

Meiabre  risidaot. 


6   Jauvibr    i835. 


LoM««B  les  mackiiiM  i  Tapeur  eommencèrent  k  te  répandre 
en  Franec,  on  reconnut  la  nëoetsité  d'un  inilmnrant  qni  permit 
d*en  ^Taloer  la  pniitance.  Le  frein  de  M.  as  Paojnr  rëpondil  â  ce 
beiein ,  et  la  confiance  qnHl  inspire  a  dû  contribuer  à  propager 
remploi  des  moteurs  inanimés,  en  les  faisant  apprécier  â  lenr 
valeur  véritable. 

Anjourdliui  de  nouvelles  exigences  se  présentent  ;  ce  n'est 
plus  la  machine  motrice,  c*est  la  force ,  cette  cause  insaisissable, 
dont  les  effets  nous  sont  si  précieux ,  qui  est  entrée  dans  la  classe 
des  choses  vénales  ;  c*est  elle  qu*il  s*agît  de  mesurer ,  non  pas 
telle  que  peut  la  fournir  le  moteur,  mais  telle  qu'elle  est  en 
effet  transmise  à  celui  qui  rachète  et  Tutilise.  Ainsi ,  par  eiem* 
pie,  le  propriétaire  d>one  machine  â  vapeur  de  la  force  de  vingt 
chevaux  aura  contracté  robligation  de  fournir  à  un  établisse* 
ment  du  voisinage  la  moitié  de  la  force  dont  il  dispose;  suffira. 
t-il,  pour  garantir  les  intérèls  des  deux  contractans,  d*avoir 
évalué ,  Qhe  fois  pour  toutes  et  dans  des  circonstances  particu- 
lières ,  la  quantité  d'action  qui  sera  passée  par  Tarfare  de  iratis- 
mission  ?  Les  puissances  et  les  résistances  dans  les  diverses  par- 
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ties  d'une  machine  ne  sont-elles  pat  éminemment  Tariablcs 
arec  le  temps?  Le  moteur  a-t-il  une  marche  régniière?  La  charge 
est-elle  toujours  la  même?  Il  est  manifeste  qu'il  ne  s'agit  plas 
ici  d*estimer  la  puissance  d'un  moteur ,  mais  la  quanltté  d*actron 
effectivement  transmise  pendant  toute  la  durée  du  traTail.  Le 
frein  n*est  plus  d'aucun  secours;  il  faut  un  appareil  qui  constate 
la  force  sans  l'user  et  qui  l'enregistre  avec  exactitude.  En  an 
mot ,  il  faut  un  Compteur  dynamométrique - 

Cette  nécessité  vient  de  se  révéler  à  Lille,  par  un  procéi 
ineitricable,  et  c'est  à  cette  occasion  que  j^ai  imaginé  Tappareil 
dont  je  donne  ici  le  dessin  :  i  .^  pour  le  cas  où  Tarbre  de  eonche 
éprouve  une  tension  à  peu  près  constante  dans  toutes  ses  poii* 
tions^  2.^  pour  le  cas  où  celte  tension  est  variable.  Afin  de 
rendre  l'intelligence  du  dessin  plus  facile ,  j'ai  supprimé  les  sup- 
ports et  même  les  moyens  d'attache  des  diverse*  pièces  en  truelles. 
Je  n'ai  aussi  donné  les  détails  qu'autant  qu'ils  se  rapportaient  h 
l'idée  principale. 

Voici  l'explication  du  premier  appareil  (fig.  i^^-^  pl>  9)' 

A ,  aoa'  est  l'arbre  de  couche. 

BB,  bb ,  un  cylindre  creux  ou  tambour  concentrique  avec 
l'arbre  A ,  aoa/. 

C  ,C  ,C, ., .  des  ressorts,  par  lesquels  le  tambour  est  relié 

avec  l'arbre,  entre  le  point  a'  et  le  point  o.  En  ce  point  o ,  <pii 

.correspond  au  centre  du   tambour ,  il  y  a  a  Tarbre  A ,  aoa! 

solution  de  continuité,  et  la  seconde  partie,  oa,  de  cet  arbre, 

est  reliée  au  tambour  par  d'autres  ressorts  C,  C,  C.  • . 

Ces  ressorts  devront  avoir  une  forme  telle  que  l'amplitade  de 
l'arc. que  l'on  ferait  décrire  à  leur  sommet  en  les  tendant  soit 
proportionnée  à  leur  tension. 

DyD,  D,  d,  d',  sont  des  indicateurs  fixés  invariablenacnt  à 
chacune  des  deux  parties  de  l'arbre  aux  extrémités  da  tamboar: 
ils  sont  égaux  et  se  correspondent  exactement  quand  les 
ne  sont  pas  tendus. 


(  ^83  ) 

E,  ê,e,  axe  portant  deairoaets  égaax,  r,  r,ei  deux  avtret 
roaeU  ^  ,  R> 

F,  ff,  axe  portant  an  rouet  r'  égal  an  ronet  r  et  un  autre 
rooet  tt  égal  au  rouet  it,  qu'il  touche ,  de  telle  sorte  que  Tun 
fiit  marclier  l'autre. 

Lef  roueta  r  et  r'  sont  touchée  et  mia  en  mouvement  par  lea 
arei  dea  indicateurs  à  leur  passage. 

Le  rooet  /»  fait  marcher  un  compteur  GG  ,  gg,  qui  indique 
le  nombre  dea  tours  qa*il  a  faits. 

Ce  compteur  donne,  en  telles  unités  que  Ton  aura  choisies, 
la  quantité  d*action  transmise  par  Tarbre  de  couche.  En  effit , 
h  tension  de  Tarhre  de  couche  est  proportionnelle  â  Tangle 
que  forment  entre  eux  les  indicateurs  ;  cet  angle  est  représenté 
par  la  quantité  dont  Tare  de  Tan  des  indicateurs  est  en  avant 
ou  en  arrière  sur  Tautre.  Appelons  cette  quantité  d»  Appelons 
la  longueur  de  Tare  d*on  indicateur  /.  Au  passage  des  indica- 
teurs sous  les  rouets  r  ,r ,  chacun  des  pointa  de  la  circonférence 
de  ces  roueta  aura  parcouru  un  arc  /  -f*  cf.  Au  contraire  f  quand 
les  indicateurs  passeront  sous  le  rouet  r'^  comme  il  ne  sera 
touché  que  par  Ton  d*eax  seulement ,  ils  ne  le  feront  tourner 
que  de  la  quantité  /;  or,  il  résulte  de  la  construction  de 
Tappareil  que,  par  Tintermédiaire  des  rouets  R  et  il',  le 
ronet  r'  aura  détourné  de  la  même  quantité  l  le  rouet  r. 
Ainsi  I  i  chaque  tour  de  Tarbre  de  couche ,  la  circonférence 
du  rouet  r  aura  marché  de  la  longueur  d ,  eiprimant  la  ten- 
sion de  Tarbre  de  couche.  Donc,  le  compteur  indiquera  le  pro- 
duit de  la  tension  de  Tarbre  de  couche  par  le  nombre  de  tours 
qu'il  aura  faits,  c'est-â-dire,  la  quantité  d'action  transmise. 

On  peut  reprocher  à  juste  titre  à  cet  appareil  de  ne  pas  donner 
Tintégrale  des  quantités  d'action  transmises ,  quand  la  tension 
de  Tarbre  de  couche  varie  pendant  la  durée  d^une  révolution  ; 
il  fallait  donc  le  modifier  pour  le  rendre  applicable  à  ce  dernier 
cas)  c'est  ce  que  j*ai  fait,  comme  il  est  indiqué  dans  la  fig.  a,  pi.  i  o. 


(  a84) 
Ici  chacun  des  îndicatears  ne  porte  pi  as  qa*OQ  seul  rooel  : 
celai  r ,  r,  de  Tindicalear  D  ,d ,  d.  • .  •  roale  dans  le  eercle 
fiie  K,  Celai  r',  r',  de  rindîcatear  1>,  df  d!,  est  nonnal  aa  pré- 
cédent et  le  touche  avec  une  légère  preaaion.  Quand  les  ressorti 
da  tamboar  ne  sont  pas  tendus ,  le  point  de  contact  te  trouve 
au  centre  da  rouet  r,  mais  il  t^en  écarte  en  d*autres  eas,  d^uoe 
quantité  proportionnelle  à  la  tension  des  renorts  du  tamboar 
on  de  Taie  A,  aa'  (i)*  La  longueur  de  la  ligne  pareoome  par 
le  point  de  contact  étant  ainsi  proportionnelle  A  la  fois  à  eeUe 
tension  et  au  nombre  des  tours  que  fait  le  rouel  r,  f,  ou 
l 'arbre  de  couche ,  il  s*ensnit  qu*elle  donne  Tiatégrale  des  qun- 
tités  d'action  transmises  par  cet  arbre  de  couche.  C>r,  elle  eit 
représentée  par  le  nombre  des  tours  que  fait  le  rouet  r'  t^*  C'eit 
donc  ce  nombre  de  iours  qu'il  faut  annoter.  À  cet  effet ,  TsKe 
du  rouet  est  coudé  en  H ,  et,  comme  il  est  énarbré  afsc  le 
rouet  r'  r',  il  ourre,  a  chaque  tour,  une  «Ronge  mobile  i, 
qu*an  ressort  maintient  ouYcrte,  jusqu'à  ee  qu*ayant  passé  soas 
la  première  roue  du  compteur  et  l'ayant  fait  marcher  de  Tin- 
tenralle  d'une  dent ,  cette  allonge  soit  refermée  par  un  guide 
conrenablement  adapté  au  compteur. 

« 

Pour  préronir  une  objection  bien  naturelle ,  on  ajoutera  qoe 
les  deux  parties  de  Tarbre  de  couche  seront  tellement  eoni- 
truites ,  en  leur  point  de  séparation ,  qa*elles  engrèneront  diree- 
tement  entre  elles ,  lorsque  les  ressorts  seront  arrivés  è  la  limite 
de  la  tension  convenable  \  ce  qoi  peut  avoir  lieu  surtout  au 
moment  du  départ. 

L'emploi  des  ressorts  comme  moyen  de  liaison  entre  les  deoi 


(  I  )  AU  rigueur  la  tension  du  ressort  de  U  forme  iodifuée  ci-dtssus ,  stfÀt 
proportionoelle  à  Tare  décrit  par  le  point  de  contact  du  rouet  r  sur  le  rouet  r; 
mats  les  ampltladcs  étant  faibles ,  on  suppose  ici  les  cordes  proportionnelles 
aux  arcs.  Si  Ton  voulait  plus  d*exactitude  il  fvidrtît  modifier  convenaBIemeni  U 
forme  des  ressorts ,  ou  rectifier  la  marche  des  îndicateiirs  k  Taîde  d*unc  coodii 
en  cœur. 


(  285  ) 
parties  d*an  arbre  de  coachc  ne  peot  être  qu*avankageai ,  en 
ee  qa'il  adoucit  la  trantmitsion  du  mouvement  et  altënoe  Teffbt 
des  chocs  que  peavcnt  éproarer  le  motear  ou  rînstrament,  la 
poissuiee  on  la  rétittance.  Tootefoit  il  peot  arrirer  qae  dans 
cerlaint  cas  particuliers ,  on  n*y  ait  pas  recours ,  et  que  Tel  asti- 
cité  de  Tarbre  de  couche  soit  tuiCsante  pour  le  jeu  de  T^ppareil. 
n  fa  sans  dire  que  les  indicateurs  seraient  alors  appliques  à  cet 
ariïre  de  couche  en  deux  points  aussi  distants  que  possible  Tun 
de  l'autre. 

L'utilité  de  Tappareil  ne  sera  pas  restreinte  A  ëclaircir  des 
procès,  â  faciliter  la  Tente  delà  force  motrice  et  à  reconnaître 
la  puissance  d*on  moteur  ;  on  croit  qu*il  aura  de  plus  belles  et 
de  plus  heureuses  applications  dans  des  recherches  sur  le  per* 
feetionnement  des  moteurs ,  des  instrumens  et  des  moyens  de 
transmission  de  la  force,  et  dans  la  connaissance  qu'il  donnera 
do  meilleur  régime  â  adopter ,  pour  chaque  machine  en  par« 
ticnlier. 


(  a86  ) 
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DES  CHEMINEES  METALLIQUES 

IT  DBS  INCONVÉNIBNS  DB  LBUR  EMPLOI  DANS  L'iICDCSTmiB 

MANUFACTURIÈRB  , 

Par  M.  KcMLiUHR  ,  Membre  résidant. 


Dm  plainte  avait  été  adressée  a  M*  le  Préfet  da  Nord  par  k 
sieur  Dhondt,  maître  charron,  i  Ronbatg,  i  roecaaion  des 
înconTéniens  qnî  rësnltaient  ponr  loi  da  Totsinage  de  son  habi- 
tation d'one  eheminée  sarhaaitëe  par  an  large  tajao  en  enÎTre. 
A  plosiears  reprises  le  plaignant  avait  remarqaé  qa^il  était  tombé 
da  bant  de  sa  propre  cbeminée ,  s'oovrant  an  debon  i  e6té 
da  tajao  de  eaivre  en  question,  de  la  soie  qai,  par  son  eon* 
taet  avec  les  alimens  qa*îl  faisait  préparer,  lear  conunvni- 
qaait  ane  teinte  verte  et  an  goût  désagréable ,  ce  qoi  lai  avait 
fait  soupçonner  la  présence  d^ane  certaine  quantité  de  vert-de- 
gris  dana  cette  soie.  L*attention  de  Tadmintstration  devait  être 
d*aatant  plus  vivement  excitée  par  ces  plaintes  qœ  les  mêmes 
circonstances  pouvaient  se  présenter  ailleurs  ;  les  faits  dénoncés 
étaient  surtout  d*une  grande  gravité  i  Roubaix ,  où  il  existe  on 
grand  nombre  de  ebeminées  en  cuivre ,  et  où  fiiute  d*eaa  de 
puits  en  quantité  suffisante,  on  fait  un  usage  asseï  général  des 
eaux  pluviales  tombées  sur  les  toits  des  babitatîons  et  recueiDies 
dans  des  citernes. 

Dans  cette  circonstance ,  M.  le  Préfet  a  jugé  convenable  de 
prendre  Tavis  da  conseil  eeatral  de  salubrité  da  d^rtcmeat. 


(  *87  ) 
qui  délëgoa  an  de  tes  membres  pour  s^&sfvrer  tar  lès  Iteox  de 
U  réalité  des  faits  signalés.  Le  rapport  de  ce  conseil  fit  connaître 
qae  les  plaintes  dn  sieur  Dbondt  étaient  fondées ,  et  que  des 
dsfl^rs  réels  pooTaienl  résulter  de  l'usage  des  cheminées  en 
eoirre. 

Par  suite  de  ce  rapport,  M.  le  Préfet  a  cru  nécessaire  de 
signaler  cet  objet  à  Tattention  de  M.  le  Ministre  du  commerce, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  provoquer  une  ordonnance  royale 
pour  interdire  Temploi  dn  cuÎTre  dans  la  construction  des  che- 
minées. M.  le  Ministre  ayant  désiré  que  les  faits  dénoncés  fussent 
Tobjet  d'une  nouTelle  vérification ,  il  a  été  nommé  une  com- 
mission spéciale  â  Teffet  de  s'assurer  : 

1.^  Si  sur  les  toits  des  maisons  voisines  des  cbeminét*s  sur- 
montées de  tuyaux  de  cuivre  on  trouve  réellement  des  traces 
d'sside  de  enivre  *, 

a.*  Si  les  eaux  pluviales  qui  s*éeoulent  de  cer  sortes  de  toits  en 
reaferment  dt%  quantités  sensibles  et  si  on  en  trouve  au  fond  des 
citernes  où  ees  eaux  sont  recueillies. 

Cette  comminion,  composée  de  MM.  BiLUEfiKs,  Baillt  et 
de  moi,  m*a  chargé  de  rendre  compte  â  Tadministration  des 
résultats  auxquels  elle  a  été  conduite  par  ses  investigations  et 
que  je  crois  utile  de  livrer  &  la  publicité ,  en  empruntant  autant 
qne  possible  les  termes  de  mon  rapport. 

Pour  être  &  même  de  répondre  aux  questions  soumises  par 
radmiatstratîon ,  il  a  été  nécessaire  d'examiner  quelles  dispo- 
Mam»  résultaient  de  la  construction  de  la  cheminée  qui  avait 
proTocfué  les  plaintes  du  sieur  Dhondt  pour  s'assurer  si  quelque 
cause  locale  et  particulière  n'avait  pas  pu  influer  sur  les  résul- 
tats signalés.  Aux  questions  posées  venaient  s'en  joindre  d'autres 
en  grand  nombre  et  qu'il  était  utile  de  résoudre.  En  effets ,  com- 
ment comprendre  que  de  l'oxide  ou  du  carbonate  de  cuivre 
ait  pa  être  entraîné  en  assez  grande  quantité  â  travers  un  tuyau 
de  eaivre ,  pour  qu'^Q  rçtÇSlbAIlt  dftns  one  cheminée  voisine ,  il 


(  a88  ) 
ait  pu  occ&sioncr  les   inconvénient  dont  t'ëlait  plaint  le  tîear 
Dhondt? 

Cet  oxide  était-il  produit  dans  Tinténeor  de  la  cheminée  de 
cuivre,  on  t^était-il  détaché  de  sa  sar&ce  extérieare  par  las  dila- 
tations  et  contractions  saccessives  da  métal,  ou  enfin,  n^eais- 
tait*il  pas  dans  la  cheminée  da  plaignant  Ini-mème  nne  caiise 
qni  put  expliquer  les  résultats  observés? 

Le  premier  soin  de  la  commission  a  été  da  s*ass«cer  snr  les 
lieux  des  situations  respectires  de  la  cheminée  du  sieur  Bbondt 
et  de  celle  surmontée  d*nn  tuyau  en  cnÎTre ,  appartenant  an 
sieur  Degrandel ,  filatenr. 

Les  deux  cheminées  dont  il  s*agit  sont  accolées  Tune  A  rantre 
et  séparées  par  un  mur  mitoyen;  elles  dAMmchoient  &  nne  hau- 
teur égale  d*environ  i  mètre  3o  centimètres  an-detsna  dv  toit , 
ne  présentant  entre  elles  qu*une  maçonnerie  d*une  demii'hrîqney 
lorsque  le  sieur  Degrandel,  tant  pour  ohtenir  dans  tea  foyers 
on  tirage  suffisant  que  pour  se  soumettre  aux  conditioiia  impo- 
sées par  Tadministration  pour  la  mise  en  aetÎTité  d^une  mndiine 
à  vapeur  nécessaire  àson  usine,  a  exhaussé  le  eondoit  de  dicmi- 
née  qui  lui  appartenait  par  un  tuyau  de  cuivre  d^envîron  8 
mètres  de  hauteur. 

En  examinant  les  eendres  et  la  suie  tombées  de  la  ehfiinée 
du  sieur  Dhondt,  il  ne  fut  pas  difficile  d*y  recoanaitra  la  pré- 
sence d*uB  sel  de  cuivre  solnble,  en  aasex  gnade  quantité  pour 
colorer  Teau  qu*on  mettait  en  coataet.  Celte  saie  »  espoaée  à 
Tair  humide,  présentait  des  parties  dbtinctes  eolofées  en  hka. 

Cette  matière  pouTait  être  tombée  dans  la  rhemiaéc  da  aîenr 
Dhondt ,  entraînée  par  le  courant  établi  daaa  la  ir^w^ia^  voî* 
siae  el  précipitée  pas  aa  pesantear,  comaae  elle  poavaît  être  le 
résaltat  d*une  altération  extérieare  da  tayaa  de  caivia.  Poar 
fixer  noe  idées  sur  ce  point ,  nous  avoas  »»^"*^*^  la 
aeoitat  de  la  cheminée  en  maçoaneriei  aacaae  trace 
reate   d*oxidc    de   caivre    a'cxistait    sar   la   Biaeaaacric&    le 


tliyaa  de  cniTre  n'étâil  qae  trit-peo  ftltëré  par  oxidation; 
aaeane  écaille  d*ozide  ne  t'en  tStait  déUchée;  mab  il  était 
£tdle  de  reconnaître  i  la  ^m»  qaa  par  les  joints  des  feidllet 
de  eoiTre  il  sYtait  écoulé  au  dehort  une  matière  liqolde,  qui  ^ 
•*éCant  dettéehée  afant  d^arriver  ao  bat  du  tajatii  y  arait 
laitté  des  traces  d*aB  tert  foncé. 

Jusqu'alors  ancnne  circonstance  n^arait  pn  servir  à  expliquer 
d'une  manière  satts&isante  comment  la  saie  de  la  cheminée  da 
siearDkoAdt  afaitpn  être  chargée  d'one  si  grande  quantité  de 
sel  de  cuiTre.  Nos  idées  se  fixèrent  i  cet  égard ,  lorsqu'après 
aToir  fait  démolir  une  partie  de  la  eheminée  do  sieur  Ohondt, 
Bons  parvînmes  â  nous  assurer  de  quelle  manière  le  tuyau  de 
cuitre  du  sieur  1>egrandel  avait  été  fiié  dans  la  maçonnerie. 

Noos  nous  assurâmes  que  ce  tuyau  de  cuÎTre ,  d*un  diamètre 
plus  grand  que  n'était  rourerture  de  la  cheminée  du  sieur 
Begrandel ,  dressait  les  bords  de  cette  dernière  de  manière  à 
s*ourrir  en  partie  à  sa  base  dans  l'intérieur  de  la  cheminée  du 
nenr  Dhondt. 

Il  existait  une  communication  de  la  largeur  de  4  è  5  centimètres 
entre  les  deux  cheminées  ;  en  portant  la  main  dans  cette  ouf  er- 
ture  il  eu  sortit  une  grande  quantité  de  suie  mêlée  de  cendres 
blanches;  l'intérieur  du  tuyau  de  cuÎTre  était  tapissé  d*une 
croûte  friable,  poreuse  et  fermée  d*ane  infinité  de  paillettes 
brillantes ,  blanches ,  qui,  ezamiuMS  i  la  loupe,  dénotaient  une 
cristallisation  régulière.  Cette  cendre  et  ces  croûtes  cristallines , 
exposées  à  l'air  humide ,  se  coloraient  en  bleu  ;  les  cristaux  se 
dissolraient  entièrement  dans  Teau  et  donnaient  une  dissolution 
d'un  bleu  d'azur. 

Les  résultats  analytiques  les  plus  décisifs  nous  ont  permis  de 
constater  que  ces  crbtanx  consistaient  en  sulfate  de  cuifre 
anhydre. 

Conduits  ainsi  â  une  expUcation  tonte  satisfaisante  des  inoon^ 
▼éfuens  observés  par  le  sienr  Dhondt ,  il  restait  à  examiner  sons 

>9 


(  aoo  ) 
le  rapport  ihëoi'iqae  la  prodoction  asses  estraordioarre  d'une 
grandi  quantité  d«  aolfato  de  enivre  anhjdre  dana  nu  tnyan  de 
cuirre  servant  do  cheminée.  Aprit  nona  âtre  aaanréa  qne  ce 
résultat  ne  poarait  être  attribué  â  anenno  circonstanee  partî« 
cnlière  du  travail  de  bbrieatton  dn  sieur  Degrandel ,  nona  a? ona 
d&  ^n  rechercher  la  cause  dans  remploi  de  h  honiUe  comme 
combnatîble. 

Voici  eommenft  ce   phénomène  nous  semble  devoir    être 

envisagé. 

La  houille  oootient  des  quantités  variables  de  pyrites,  bÎHinl- 
fure  de  fer^  ee  produit,  a  une  température  élevée,  se  tranaforme 
en  mono-aulfnre  en  abandonnnni  la  moitié  de  aon  soufre.  Par 
nue  alimentation  continue  et  bien  néglée  dn  ibyer,  ce  aonfire  ae 
brùleet  passe  â  Tétat  d^aeide  snlfuremi  mais  au  moment  dn  char- 
gement »  si  le  Foyer  reçoit  une  grande  quantité  de  oombnatible 
â  la  fois,  Toxigène  qui  passe  par  la  grille  est  insuffisant,  oo 
la  température  s'abaisse  trop  pour  permettre  rinflammation  des 
gai,  et  une  partie  du  soufre  s*éehappe  iTétat  d*hydrogtee  sol* 
foré  on  d'hydrosnlbte  d'ammoniaque,  qui,  en  passant  par  le 
tuyau  do  cuivre,  convertissent  une  partie  de  ce  métal  en  snUîare. 

La  transformation  du  inlfuco  de  enivre  en  suUate  s^espltque 
facilement  par  rinfiuence  de  Tair  qni ,  pendant  la  nuit,  passe  à 
travers  la  cheminée;  cette  transformation  présente  tonlefois 
cela  de  remarquable  que  le  sulfate  produit  affecte  Tétat  cris- 
tallin (i> 

Après  avoir  constate  la  présence  d*une  grande  quantité  de 
sulfate  de  cuivre  dans  Tintéricur  du  tuyan  de  enivre,  nona  avons 


(i)  Je  D*û  encore  obserré  le  eolfaite  de  cinrrc  «nbydre  à  Tétat  de  cristaux 
que  dans  If  s  ateliers  destinés  à  Faffiiuge  das  matières  d'or  et  d*ar|;eBl ,  ou  ec 
aolfatc  est  obtann  an  grande  ipiantitê.  Il  se  dépose  à  Télat  de  crisUnl  Mancs, 
en  ll||ir«Mbt  nlaala  en  jamc^  pat  k  ■  i  tiuidissi  «nul  des  diMaiiti— g  de  ce  tel 
daas  UPC  gpandb  qnantiié  4*acîde  anUiiDi|ee  eeooniiré. 


(  ^9»  ) 
cherché  à  nous  assurer  si  anc  partie  du  sel  peUTait  être  en<* 

traînée  ao-dehors  par  le  coarant. 

Ces  recherches  ont  p«  a? oir  lien  dans  le  dûaiid}e  oWteie  da 

sieur  Dhondt.  Noos  n'arons  remarqué  auemie  trace  «itéricnre 

hleoe  oo  rerte  sur  le  massif  de  maçonncurie  qvi  await  raça  U 

toyan  de  enivre ,  ni  sur  le  toît ,  dans  les  parties  a?oisinaiit  la 

chemina.  Notre  visite  ayant  en  lien  peu  dp  tesnps  aprèa  Une 

plaie  aasez  abondante ,  il  était  permis  de  présumer  qne  le  iol&le 

de  enivre  qui  aurait  pn  s'échapper  avait  été  entraîné  i  Tétot  de 

dîssoltLlton  dans  une  jaiterne  établie  daÎM  1a  eonr. 

Lanaljse  deTean  de  cette  eîtcrne  nons  «  eonfirmés  duns  Pelto 
opinion  :  les  réactiCs  n*ont  aucune  action  directe  et  MUmédûiUi 
sar  cette  eau ,  mais  le  produit  de  révaporaiion  d*an  litre  de  ce 
liquide  nous  a  permis  de  nous  assurer  de  Tesistence  du  snUitè 
de  enÎTre  ,  dont  nous  ne  pouvons  toutefois  évaluer  la-qnenlité 
au-delà  d'un  cent  millième,  quantité  qui  nous  paratlinsuffiaiiifie 
pour  poovoir,  parTemploi  de  cette  eau  ans  nsageedomestiqnesy 
occasioner  le  moindre  danger*  Hait  le  (ait  qne  nooa  aîgnaloBa 
n*en  est  pas  moins  grave»  car  il  est  â  remarquer  que  si  la  cUeme 
do  sieur  Dhondt, contenant  environ  120  hectolitres  d*eaii,et  par 
conséquent  120  grammes  de  sulfaie  de*  cuivre ,  avait  été  cons- 
truite sar  une  plus  petite  échelle  1  elle  aurait  pu  contenir  les 
120  grammes  de  snlfate  dans  une  quantité  de  iiqoide  telle  que  le 
sel  vénéneux  eût  pu  avoir  une  influence  funeste  sur  la  santé  des 
personnes  qui  auraient  fait  usage  de  cette  eau. 

Ce  résolut  aurait  lieu  inévitablement  dans  la  saison  où  lea 
edux  plnvialcs  sont  peu  abondantes  et  dans  le  cas  aussi  où  le 
citerne  serait  disposée  de  manière  i  ne  recevoir  que  les  premiéneà 
eaux  pluviales ,  à  raison,  de  sa  faible  cafiacité. 

Dca  taches  vertes  observées  sur  des  pièces  de  bDÎs  pUeéei 
dans  la  cour  du  sieor  Dhondt  et  qui  étaient  dues  au  dép6t  d*uoe 
certaine  quantité  de  sel  de  cuif  re ,  mêlé  à  du  noir  de  fwnée , 
ainsi  qu^il  a  été  reconnu  par  les  i^aclifs,  nous  ont  donné  Une 
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noareHe  prenve  de  rémittion  par  la  clieinince  d*àne  cerUioe 
qaaptilë  de  sulfate  de  cuÎTre  ,  entraîné  par  le  courant. 

Âpres  aToir  constate  ces  faits  dans  le  domicile  da  siearDhondt, 
nous  aTons  examiné  la  cendre  déposée  ao  pied  de  la  cheminée 
an  sieor  Degrandel.  Cette  cendre  était  fortement  chargée  Je 
sulfate  de  cnÎTre. 

Bes  essais  chimicpies  ont  en  lieu  encore  sur  les  cendres  dei 
eheminées  surhaussées  en  cuirre  de  M.  Nadaud,  rue  NenTc, 
à  Roubaii;  de  M.  Delemeiitné,  rue  du  Gallon-d^Eau,  dam  la 
même  Tille  ;  de  If.  AdolpheYon,  rue  du  HairCf  et  de  IL  X.  SelUer, 
nie  des  Bouchers  y  tous  deux  A  Lille  ;  dans  toutes  nous  a? ont 
reconnu  k  sel  de  cuivre  en  assez  grande  quantité  pour  colorer 
Teau  en  bleu  par  le  seul  contact;  partout  le  cuivre  était  à  Tétit 
de  s«l&te. 

Nous  avons  soumis  aussi  â  des  essais  de  Teau  recueillie  cliex 
M.  Dupnis-Demay ,  le  plus  proche  voisin  de  M.  Dcleme  et  dont 
le  toit  est  situé  an  pied  de  la  cheminée  de  la  machine  à  vapeur 
de  ce  dernier.  Cette  eaa  arait  été  recueillie  dans  un  toniieaa ,  elle 
était  chargée  d^une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  caivre 
que  celle  puisée  dans  la  citerne  du  sieur  Dhondt. 

I/examen  chimique  de  Tean  d*nne  citerne  recevant  les  eaai 
pluviales  des  toits  voisins  de  la  cheminée  du  sieur  Nadaud,  i 
Roubaix  f  ne  nous  a  pas  fourni  de  caractère  suffisamment  positif 
de  la  présence  du  cuirre. 

Aucune  trace  de  sel  de  cuivre  n*a  été  reconnue  dans  Peaa 
d'une  citerne  appartenant  â  madame  veuve  Prouvost ,  dont  It 
maison  est  séparée  de  celle  du  sieur  Degrandel  par  Thabitatioa 
du  sieur  Dhondt  et  dotft  le  tott  est  plus  élevé. 

Ce  dernier  essai  a  été  fait  dans  le  but  de  nons  assurer  si ,  psr 
le  courant  établi  dans  les  cheminées  en  cuivre,  le  sulfate  poovsit 
être  entraîné  à  une  distance  considérable  du  point  oà  il  sVtait 
produit. 

Là  s'est  terminé  l'examen  de  la  question  qui  nous  élaitsoumise; 
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novi  enstioot  p«  répiter  not  étuis  tnr  les  qaatorxe  chemtnéet 
4e  emTre  qai  ont  éîé  ^tabliei  â  Roobaii ,  mais  les  rësalUts  ob- 
servés safieeiift  pour  pronver  josqii*à  TéTidence  U  prodoetion  du 
sdfiite  de  enivre ,  et  eonsUter  le  danger  de  Temploi  des  eaux 
pitTÎalcs  rtcoeîUies  sur  les  toits  qui  aToisinent  ces  cheminées 
■étalBqvts. 

Les  laits  qna  je  Tiens  de  mentionner  étalent  â  peine  sffmités 
à  Padaninistimtion,  lorsqa^ane  aatre  circonstanee  est  venae  attirer 
son  attention  sar  les  diemiaées,  et  pins  partiealièrement  sar 
celles  de»  maddaes  A  Tapear  :  il  ne  s'agit  phis  dn  pr^adioe 
qa*dles  peafent  eaaaer  ans  toisins  par  la  fonnafion  da  salfate 
de  cairre ,  mais  des  dangers  dHncendie  anxqaels  elles  exposent 
qaelqaelbia  par  rémission  d*nn  nombre  considérable  d*étiacelles 
qai  attcifiient  les  propriétés  voisines  A  de  grande  distances  y 
lorsqae  riaceadic  Tient  à  s^j  déclarer.  Un  fait  de  cette  natore 
a  dcMié  liea  récemment  dans  la  TîHe  de  Lille  A  des  téclusa- 
tiens  qne  Tsatorité  manicipale^  dans  s»  soUioitad^  poat  la  s6reté 
des  citoyens ,  a  cra  dcToîr  soamettre  â  TaTiad^nne  oemmission 
d*komm«s  spéciaax  (i).  Après  s'être  occapée  de  recaeillir  det 
reaaeîgneaians  généraax  sar  le  senrice  da  balayage  des  dMnrinée» 
de  la  Tille,  cette  commission  a  ea  a  examinet  qaelles  mesaret 
desâreté  poaTaientétve  o^dMinéee  aaa propriétaires  des  madiâaes 
A  lapenr ,  poar  éTiter  le  retoar  de»  ineonTéniens  signalés ,  et  A 
cette  oeeaaieii  H  a  été  soalcTé  ane  ip^stion  dont  la  telalioft 
devait  nécessiter  qaekpea  rechercbea  préalablesv 

De  trés-rarea  exemples  censlateni  la  possibilité  de  llneendie 
des  dépôts  qai  s'attachent  contre  les  paroia  des  cheminées  de 
machines  A  vapear ,  lorsqa'elles  sont  constraites  en  maçoonene , 
tandis  qne  rexpérieace  a  démontré  qae  ces  incendies  sent  tnès^ 

(t)  Celte coimiiitsioD ,  ptétidéepar  M.  Ang.**  Ricvxii,  adjoint  au  maire, 
iuit  composée  de  IfM.  BEKviCVAf ,  DavAirb  «  DXLinBRE»  KVEtMAim, 

LsrLcs  «  PscYtoH  et  Poiaei. 


(  ^94  ) 
fréquent  dans  le*  clieaiMiéet  snroioniéei  [de  tuyaux  en  eui? re. 
L*ëlraDgIemeat  que  anbit  roareiture  de  la  cheminée  A  Tentrée 
4«na  le  tnjao  de  cuivre!»  en  falentUsftnidan»  la  partie  iiMntnn  le 
tirage,  peut  cccaitoner  la|onn«tion  d*Mi  dépôt  abondai  deaaîe 
«mire  lee  parok  en  ma9onnerie  ;  maïs  n*exiale*t-tt  pn  nn  antre 
motif  encore  qoi  pntMci  contribner  â  Tincendie  des  ciMminées 
munies  de  tubes. en.  on»viie?la  snîe  qui  s'aifanbe  faeilemeat 
contre  la  paroi  métaUiquey  A  cause  de  ae  grande  condœtibilîtd  du 
calorique  et  du  refroidissonent  qu*eUe  prodoit  sur  les  parties 
fiiHsiBeuses,  n'i^t-^Ue  pas  dans  qnelqnés  dreonstanees  pur  la 
condensation  de  Vasî|èno  de  Tair ,  ce  qui  pourrait  en  déler* 
miner  spontanément  riniauMualionf  alets  ntéme  que  k  cba- 
leur  transmise  par  le  fi^er  serait  peu  considérablo?  enfin  la 
ré(M>lspn  signulée  plud  bânt,  de  la  trtdifimnatiun  dn  snlfllre  de 
cuivre  en  -sulfilte  i  ne  ptufc-elle  pas  éirt  quelqucfaia  lu  cauae  dé- 
termiounte  de  ces  inceiidid,  ou  du  arioins  y  contribuer  pnèssam* 
menicnpvoduilantune  éléTation  anffimnie  de  température  nu 
milieu  d*nne  maise  si  combustible  et  si  peu  condnetriee  dn 
calorique  que  W  noûr  de  fumée  7  L'action,  dans  ce demier.c», 
aumll  qudqile  analogie  uveo  oeUe  si  temarquaUe  dn  pyropburc 
de  IL  GArJ«esi«c  (i). 

Cet  queetloQ»^  baaées  surtout  sur  la  diffÉ-ence  de  cbances 
d*incendie  entre  les  ebemitiéBé  enmaçimnerie  el  ceUes  formées 
d'un  tnyaii  de  6nifrt,  ont  paru  de  nature  à  mériter  quelque 
examen  arant  de  ilatner  sur  les  mesures  de  lAreté  auxquelleu  il 
peoraîl  être  dans  les  inléfèls  cooMnunad^astreindfe  les  propric- 
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(f)  On  sait  qde  et  pyrophùte  s'enftamme  pat  son  contact  avec  Taîr,  ^la 
iMSpérsAifftf  otéltBàtt  ;  )*al  même  été  lémoin  é'mfe  étpldsratt  ^Mente  ^foéoite 

explosion,,  i|iii  %  ou  lieudem  ioius  »^Ha  ^  le  porypbore  cat  été  Q^cnu^a 
occasiooé  la  mpUvc  de  U  conune,  dont  les  écUli  ont  été  poofetés  an  loin.  Ceiu 
circonstance  doit  commander  beaucoup  de  prîcautiouf  daas  les  exjtérienccs  aur 
ce  produit. 
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taire<  cle  inaeMDet  â  tapear.  Là  commisiion  a  jugé  coATemable 

de  èhargier  l*ftiiteiir  des  obterratioiit  dont  je  Tieos  de  {Mirler,  de 

recoeillir  Uma  les  doeameits  qai  pourraient  être  de  ftaittte  à 

fixer  ton  opinion  ttir  les  eireoftttaneel  q«î  facilftent  on  pro^ 

toquent  rincendîe  dans  les  ehetninëes.  Cette  tàeh«  néeetnlMtiieÉ 

démarcliea  nombrentet  et ,  par  leor  nature ,  pea  agréable!  pour 

moi  tartont ,  qui ,  préeédemnent  dijâ ,  àl*oceation  de  TéniiMlon 

par  lei  ebeminéet  de  «eb  de  enitre,  avait  Ué  chargé  de  filtre  un 

rapport  dont  les  coneittiions  ont  provoqué  de  la  part  de  ràdmi» 

niitnifiott  dn  département  qoelcpstat  meaarea  Oonttt*  Tetiitenee 

des  cbeminéer  de  cttitre.  le  n*ai  eonralté  en  eetle  ekdonitance 

que  Tintéiét  puissant  qai  s*aitacKe*À  cette  investigitioni  et  je 

dois  le  dire,  la  question  scientifique*  m*a  asser  piiéoccopé  ponr 

ne  pas  me  laisser  antter  par  no  désagrémeni  momentané. 

▼eiet  tes  rcnseignemèns  qne  f  a^  été  à  même  de  reeoeiWr. 

k  BoulNda  9  où  il  existe  de  nombrÉnses  obeminées  on  enivre , 
Ton  a  f«iiMirqnë'd^asset  firéîinetts  incendies^  l'on  n'y  fiiit  nnllc 
actentio»lejodr;  msirla  nidt,  ils  ont  été  souvent  Tobjet  de  la 
crainte  des  voblns ,  parce  qu^èn  effet,  là  nuit  sentcmenti  ées  In- 
cendies présentent  â  la  voe  des  caractères  alarmans.  Entre  Aulrev 
ebeainécs  où  se  sont  déclaré!  de*  incendies ,  xm  m'a  signalé  la 
cbemtnée  rie  M.  Nadaud.  Cette  cheminée  est  construite  en  ma- 
çonnerie Jusqu'à  h  toiture  et  se*  trouvait,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  surmontée  d'un  large  tuyau  de  enivre,  qui  a  été  rem- 
placé depuis  pir  un  toyav  eil  tôle.  Pour  éviter  le  retour  dès  in^ 
cendîes  fré^ens  qui  s'étai);nl  déclarés  dans  sa  cheminée,  leslear 
Radnndl  avait  pm  fe  parti  de  la  fitire  nettoyer  tous  les  quinsc 
Jovrt;  mais  il  éti^t  dfIRcilcde  nettoyer  convenablement  le  tuyan 
de  floivre  :  le  ramoneur  se  bornait  à  le  secouer  peur  on  Mre 
tomber  In  suie.  GeICe  opération  présentait  même  un  gttavc 
inconvénient;  car  l'ouvrier,  qui  devait  respirer  au  milieu  de  la 
pouasiérc  vénéneuse  qui  tombait  do  tube  en  cuivre,  en  épronvaH 
sowvcnf  une  tressa ve  indisposition.  Malgré  ces  précautions,  il 
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est  arrifé  qn'un  incendie  a  ea  lieu  dans  la  chemina  du  sieur 

Nadand ,  dem  jours  après  qa^clle  eut  M  balaya,  al  alors  qo*il 

n*aTait  pas  encore  pu  se  déposer  beaucoup  de  soie  dans  le  coadait 

de  maçonnerie.  Uneaalre  circonstance  bien  importante  à  signaler, 

c'est  que  les  incendies  dans  la  cheminée  dasienr  Nadand  s'étaient 

déclarés  le  pins  sonreat  après  que  le  (en  eut  élé  éteint,  même 

i  une  beure  ou  denx  beures  dn matin ,  qnoiqne  le  service  delà 

macbinc  â  Tapeur  eût  déjà  cessé  dis  neuf  beures  du  soin  M. 

Nadaud  m'a  assuré  avoir  écarté  toute  cause  dlncendie  pendant  la 

anit,  en  fermant  le  soir,  après  le  trarail  de  ses  ateliers ,  le  registre 

placé  au  pied  de  laebeminée,  interceptant  ainsi  tout  nocèa  i 

Tair  extérieur. 

A  ces  faits  Tiennent  s'en  joindre  d'autres  obsenrés  dans  la 
TÎlIe  de  Lill  e  M.  Yon,  rue  du  Maire,  a  (ait  construire  il  y  a 
deux  ans  une  cheminée  en  maçonnerie  de  a6  mètres  de  hauteur 
et  l'a  (ait  surmonter  d'un  tuyau  de  cuivre  de  4  mètres.  Dans 
oette  cheminée,  la  suie  s'est  enflammée  à  différentes  époques, 
et  dans  ees  derniers  temps  ces  incendies  i>nt  eu  lieu  trol«  fois 
dans  l'espace  detroîf  mois.  Lorsque  la  cheminée  de  cuivre  ▼omis- 
sait  des  torrens  de  suie  enflammée,  la  température  extérieure 
jde  la  cheminée  en  maçonnerie  n'annonçait  pu  que  le  feu  s'y  fàt 
déclaré.  11  a  été  reconnu,  peu  de  jours  après  une  émission  aboa< 
dante  d'étincelles ,  que  la  maçonnerie  était  parfaitement  nette , 
et  que  déjà  il  s'était  déposé  contre  les  parois  retroidissantes  da 
cuivre  une  cooche  de  suie  d'un  centimètre  d'épaisseur. 

J*ai  voulu  m'assnrer  si  les  cheminées  en  tûle  pfésentaient , 
quant  a  incendie,  les  dangers  signalés  pour  les  cheminées  de 
cuivre.  U  existe  â  Lille  une  cheminée  en  tôle  dans  l'atelier  de 
marbrerie,  de  U.  Verly,  place  4^  TAivenal.  Cette  cheminée, 
toute  en  métal,et  d'une  hauteur  d'environ  ao  mètres, existe  dapnis 
deux  ans.  Des  incendies  s'y  sont  déclarés  â  diverses  époques  et 
ee  qu'ils  ont  présenté  de  ren|iarquable,  c'est  que  le  feu  n'a  pas 
gagné  de  proche  en  proche  en  partant  du  foyer  ^  il  s'est  déclaré 
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an  miliea  de  ]a  hasiear  da  loytn ,  et  dans  une  «atre  dreont* 

taaee  à  esnron  a  métrei  au^leitoiu  de  1»  conreDiM  y  mm  qo*il  j 

ait  en  A^Tation  eitfioidioaîre  de  teattpëratare  dans  les  parties 

luenewres* 

J'ai  été  lémoiii  daiie  non  habitation  d'nn  ineendie  qni  t^ett 
déclaré  dans  on  tayan  de  eheminée  en  tèle,  senrant  de  pre« 
longament  à  une  cheminée  en  maçonnerie ,  et  oontCratt  dans  le 
hnt  d*«tiliier  dans  nne  mannrde  nne  partie  de  k  chaleor  de  la 
fnmée.  Un  trèofeCit  foyer  était  allnmé  et  brûlait  tant  flamme 
dana  un  étage  infirienr ,  et  la  ebeniiaée  en  maçonnerie  9  tnrc- 
■Mmlée  dn  t^an  en  qoeelion,  élail  i  peine  éBbcvflMe,  loNipie 
riaeeiidie  a  en  lien. 

Lee  opinions  émises  précédemment  acquièrent  par  ces  faits 
nne  certaine  autorité  ;  n'es*41  pas  à  présumer  que  le  diarbon 
difiaéy  dont  le  d^6t  dans  les  tnjaax  de  cuirre  ou  de  fer  est 
bdlîté  par  le  refroidissement  qne  subit  la  fumée  par  le  eontaet 
delà  pnroî  métaUiquo»  ne  eondense  Tair  au  point  d^en  déterminer 
rinflnmtaaation  |  sans  qu'A  soit  nécessaire  d'une  élétation  eon- 
sîdéruUe  de  température  7  Le  èharbon  agirait  ici  en  quelque 
sorte  oemme  T^ionge  de  platine  dans  un  mélange  d'hydrogène 
et  d'air  «  on  oomme  Teside  de  fer  réduit  par  un  courant  d1ky« 
drogéne  et  qui  est  pjrophoriqne  lorsqu'une  très-haute  tempé- 
rature n'a  pas  détruit  sa  porosité.  On  acquiert  une  prenre 
palpable  de  la  propriété  pyrophorique  du  noir  de  ftimée ,  en 
caldnaot  cette  matière  dans  un  creuset  fermé  et  en  retirant  le 
eouTerele  do  creuset  sTant  l'entier  refroidissement.  En  peu 
d*instaus  toute  la  surface  du  noir  se  met  en  ineandesœnee 
par  une  élération  spontanée  do  température.  Ces  phénomèncn 
se  produisent  fréquemment  dans  la  ftbrieation  du  noir  animal  ; 
Toiigène  est  si  facilement  condensé  par  le  charbon  que  les  os 
calcinés  blanchissent  pour  peu  qu'ils  soient  exposés  &  l'air  arant 
d'être  complètement  refroidis  (i). 


mÊmn^tm 


(i)  Le  ekarhon  auimal  en  gfiîBi  pièieiite  une  autre  propriété  qni  a  qiid^ue 
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Il  est  àé\k  arriré  daat  les  fabriqacfl  d«  poudre  ft  eamui  que 

du  ôhaiimn  de  boit  polrérUë  ail  prb  feu  sponUwéBieiit;  par 

rabaorptimi  de  Tair  A  la  tempâtiture  ordinaire. 

L*hydrogène  sulfuré  provenant  de  la  décomposition  doa 
pyrUes  contenuei  dans  la  houille  aa^meute  peut  éfre  la  pro- 
priété pyropborique  du  noir  de  fumée  :  chaeun  sait  airec  quelle 
&cUîté  les  okarbons  )»oreuK  absorbent  oe  gac  Tb«  m  Saosanw  a 
constaté  que  le  ebarboti  de  bois  en  absorbait  55  fois  son  Tolttine 
et  que  cette  espêoe  de  ebarboia  ponrait  oondcnsor  plus  de  ^  fois 
son  Yolume  d^oxi^ëne.  B*nn  antre  e6té,  VL  Bsâcoiniot)  en  ana« 
IjsanI  le  noir  de  fumée  protenant  selon  toute  apparence  de  la 
bouille,  y  a  trouTé  3,3o  p.  o/o  de  sulfate  d^aaunoniaipe , 
qui  ne  saurait  être  dû  en  grande  partie  qu'A  Faction  de  Pair  sur 
rbydrosulfiite  absorbe  par  le  diarbon. 

fii  les  eaad -incendie  sont  plus  tarée  dana  les  chamlaéca  en 
maçonnerie  que  dans  les  cheminées  métalliques^  e*est  qno  la 
maçonnerie  y  plus  uniformément  chauflBeii  ne  ineilile  pas  nulant 
le  dépôt  du  noir  de  fumée,  et  que  le  charbon  déposé  ne  s*y 
trouve  pas  dans  des  conditions  si  favorables  A  Tabsorption  du 
gax.  Dana  les  tuyaux  de  fer  ou  do  cuivre  cette  abso^ion  est 
faoilftée,  surtout  pendant  les  inteh>nptioni  dane  ra^mentaliott 


analogie  avee  c^e  quaje  viens  dt  «ignaler^  c*esi  de  pouvoir  4icoaipa5cr  Tcav 
tu)t  le  secottn  d'une  tempèntnre  élevée. 

Longue  ce  charbon  récemment  préparé  est  humecté  avec  un  peu  d'csu,  an 
bout  de  qucl^re  temps  il  s'y  développe  une  température  éirvée  et  le  noir  animal 
se  trouve  ^époeillé  d*ime  partie  de  son  carbone  et  prend  une  léinte  grise. 

La  aAme  obsenalion  est  appliflable  ait  neir  en  gtaiaa  ^  a  senri  daas  Ut 
fabrication  du  sucre  ;  mais  dam  ce  dernier  cas  rélèvation  de  teaapirafiire  peni 
elle  altribuée  en  partie  k  la  fermentation  du  sucre  ^ui  imprègne  ce  noir.  Cetle 
élévation  de  température  est  si  considérahle  lorsque  ces  produits  sont  en  grande 
masse,  et  la  combustion  du  charbon  fait  de  tels  progrès  que  ces  résidus  deviennent 
entièrement  blancs  et  ne  consbtent  bicnt6t  qu'eit  phosphate  et  carbdnMe 
de  ahani. 
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du  fojer  ,  par  le  contact  du  ba^UI  consUluneBt  mAtoMî  |iar  l^lr 


Une  qoeaiioB  rei^t  à  dicider  f  mî oîr  :  ai  k  iiilftiffQ  de  ovirtfe 
par  sa.  tfanaformalîoii  e»  wàUUt  peni  élM  aviiî  «n^eaiMc  dWlci^ 
minante  da  rîaaaodîô  duoa  lat  tvjaiis  de  euh ra  L'oWerYAlÎHi 
laite  elle»  H»  Yiaur.  iM»iia  ciNidaûrail  toot  d*aliûrd  4  dMdcr  ii4s»- 
tiYcnac&t  «  le  fer  &  ^Uit  paa  ameeplible  des  mèmtê  alUraliana  ; 
mais  tout  en  ehanfeaiit  de  m^lal.  l«e  mime»  eireeDalioee»  ne 
toDt-eUee  pas  r^pi^deUss  ?  Le  fer  ee|^e  le^Tte  ait  aamepfiUe 
de  décempesar  rbydregèae  suUiirë^  mtele  à  k  lempArelmre 
erdimûre  ^  ee  fer  solfwr4  pevt  daaner  lie»  ewi  mêtaêè  rrfaetîefi 
que  le  enÎTrf&salCiirëi  Tineendre  apeatané  daseabisteeet  ligmtea 
pjritens  dafia  lea  aloBeaies  en  est  aee  f^teeve. . 

U  j  a  des  aaiemples  fré^eess  de  rîneeadie  speaUnë  de» 
heeîUes  ebai^is»  de  p^vîta»v  <yM)q«rfeis  tes  ûfteandîe»  est 
mlsae  liea  dans  Je»,  fateries  d^ealtaeUoii  9  et  oerlest  dan»  ee 
damkr  eaSf  la  eembifstioQ  se  troete  daea  detf  eeAdHieae  beao» 
coup  mettts  fevoraUes  qoe  dtaa  l4s  4eyaoji  métriHâ^iies  r  «i^  «* 
salfeie  trè»dftvisë  est  e»  eootaet  e»e6  da  ehafbo»  éfidement 
trèe-dmsé  e|r  soseapUble  d*op<aar  jea^ or'à  saiwtelieftla  ooedea« 
saCîeiidereftigèiiederaftrt  et  debeîllter  aiâtî  la  ffaasbmaaiîoft 
de  aolfare  es  s«lfiile«Il  etialeratt  dodc  tme  cerlaitie  cennèaioa 
entre  Taelion.  absortieilte  et  pyrephoriqne  de  eharbon  et  la 
prodiaetiendessaUeieedan»  h»  tuyatti-mdleUiqQeef  et  ce>.'deQ& 
eaesei  d'iaejsndiepeerraîeBt  fetrt  bien  af  b  sirnitlCanémenh 

La  prompte  âltératiea^esabîsse&t  les  teyamx  des  ebeminies 
en  fer  semble  codfii'mer  la  ferinalîoa  dn  sulfare  en  question , 
dont,  dareate»  J*ss  aeqois  la  prense  par  Tanalfse  des  ee»- 
dies  tombées  an  J^a»  de  la  eheminée  de  M.  Verly*  Ces  eendtes 
sent  tHs-ebarg<^  dejulfate  de  fer  et  ooniiennsat  de  nombrensea 
écailles  de  snlCore  partiellement  transfermé  en  solfste*  Le  sdUate 
s  j  trouve  â  Tétat  de  salfete  do  proteelde,  etecla  doît  Itre,  ta 
la  priésenec  d*an  eicis  de  salfilrc« 
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S*ii  €|t  inàtni  que  la  suie  oe  tturait  s^atUeher  au  diemi* 
nées  dans  tes  parties  les  plat  Toîsinet  da  foyer,  et  qnepareoiH 
téfoent  rîneendie  ne  taitrait  a?  oir  lien  qu'à  une  eertaine  baate&r, 
il  ii*eii  eat  pat  moint  difficile  d*eBplîqaer  les  incendies  dont  j*aî 
parlé  plus  ban!.  Ib  se  sont  déoîarés  i  de  très*grandes  distaneei 
du  foyer ,  et  dans  des  ctrconsCanoes  qnt  ne  permettent  pai  d'ad- 
aHettre  qu'ils  soient  das  nniqnemeot  à  nne  oommmiiealioa 
directe  dn  fon.  Un  &it  tnrtont  est  important  à  noter,  c*est lia- 
oondiedanala  cheminée  deyenitre  et  H.  Nadand,  àRonbaii, 
incendie  qoi  s*est  déclaré  après  qne  le  foyer  ent  •  été  éteint 
depuis  quelques  heures,  et  dont  le  rstour  a  po  être  étité  en 
supprimant  le  courant  d*aîr  qui  t'établissait  pendant  la  nuit  La 
formeture  pendant  la  nuit  du  registre  qui  sert  à  régler  le  linge 
sera  toujours  une  précaution  doublement  utile  k  recommander 
auK  propriétaires  de  cheminées  surmontées  de  tubes  métalliques 
lia  consorTcront  ainsi  à  la  cheminée  une  température  élefée, 
cause  essentielle  du  tirage,  et  ériteront  la  transformation  à» 
snUuresen  sulfotes,  tout  en  diminuant  les  chances  dlneendie^ 

Si  remploi  des  cheminées  métalliquea  peut  être  applicable 
dana  quelques  rares  circonstances  ^  peu  de  mots  suffiront  ponr 
démontrer  combien  leur  adoption  est  peu  économique.  Outre  It 
grande  déperdition  de  chaleur  qui  se  fott  par  les  tuyaux  métal- 
liques et  qui  diminue  la  puissance  dn  tirage  f^  ces  tuyaux  pté- 
sentent  encora  rincouTénient  d*une  altération  dxtrèmenent 
prompte.  AInsr  le  tuyau  de  cheminée  en  for  placé  par  H.  Veriy 
s*est  trouTé ,  après  deux  années  de  service  seulement ,  altéré 
et  percé ,  à  tel  point  qu'il  a  été  nécessaire  de  le  rcTèlir  d'enre- 
loppes  dans  les  parties  où  rincendie  s'était  déclaré. 

Guriens  de  me  rendre  compte  de  la  rapidité  de  Taltération 
du  euivre  employé  dans  la  construction  des  ohenûnécs ,  j'ai  fait 
peser  le  tuyau  de  cuirre  démonté  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Yen  :  sur  un  poids  primitif  de  67  kilog. ,  ce  tuyau  a  perda 
dans  Tespace  de  deux  années  17  kilog.  de  métal  ^  et  h  tronnit 
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déjà  perfore  >  rartoul  «m  pointa  de  coodare  i  stnt  qn'aoeane 
All^nlioa  seoiible  ait  eolieo aux sarftcet  eitërieoret. 

AÎM,  tar  aae  longaenr  dt  tayao  de  4  mèt«it^  il^y  a  en  onc 
perte  de  17  làlofm  de  métal  t  en  denx  ans ,  aeit  8  kilog.  t/%  par 
an ,  oa  dant  le  même  eapace  de  temps ,  en? iron  a  Ulog.  par 
nètre  de  long,  smr  «1  diaoïétre  de  a6  centimètres ,  ee  qui  lait 
2  kil.  6o3  gr.  par  mètre  earré  de  snrfaoe  de  oairre. 

La  rapidité  de  cette  altération  doit  dépendre ,  tontoMs,  de 
Ilmportaace  des  foyers ,  da  diamètre  des  Inyanz,  do  la  nature 
plna  om  moiiis  solfarensede  la  Hooilloi  et  elle  n*esl  probaMo  ■ 
ment  pas  épie  à  toutes  les  hantcnis.  Ainsi,  nm  tayan  de  eoitre 
de  7  mètres  5o  centimètres  de  long  ^  sor  «n  diaynètre  de  0^7 1 
et  qm  arait  servi  de  cheminée  dans  U  ralBnarle  de  sacre  de 
HH.  Bernard  frères,  en  eotte  Tîlle ,  n*a  perda  q«e  a3  Ukf .  i/n 
de  son  poids  primitif  dans  Tespaoe  do  dens  anSy  ee  qm  ne  fiât 
que  i  kil*  061  gr«  par  mètre  earré  et  par  an. 

Si  à  la  perte  de  miUl  on  ajoute  les  fraie  dn  renoaTollement 
total  de  la  cheminée  après  on  petit  nombre  d'anném,  et  la 
différence  de  Talenr  entre  le  cniTre  riens  et  le  cniTre  nenf  et 
ooYréy  Ton  se  conraincra  facilement  combien  pen  est  profitable 
ce  genre  d*appareils. 

Le  petit  travail  qne  je  Tiens  offrir  à  la  Société  royale ,  s*il 
ne  présente  pas  nn  intérêt  scientifiqae  bien  poissant,  eondnit  à 
des  conelosions  qni  intéressent  Tivement  rindnstrie  mannfao- 
torière ,  comme  anisi  la  sûreté  et  la  santé  publiques.  Voici  cm 
conclusions  : 

I.®  Les  cheminées  de  cuÎTre  éproufcnt  par  leur  usage,  lors- 
qu'elles serrent  au  tirage  des  foyers  alimentés  par  la  houille, 
une  prompte  altération  :  il  s*y  dételoppe  contre  les  parois  inté- 
rieures une  croûte  de  sulfure  de  cuÎTre ,  qui  passe  peu  à  peu  à 
Tétat  de  sulfate  anhydre ,  et  qui  dans  cet  état  est  fiieilement 
entraîné  au-dehors  par  le  courant  et  retombe  sur  les  toiU  enri-' 
ronnans.  Les  eaux  plurialés  dissolTcnt  ce  tulfiite  et  le  conserrent 
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en  dîttoliitioii  dans  l«t  eilemei  destina  à  les  recevoir.  Lci  oMi 
de  ces  citernes  peai«Rt  eontenir  des  qoantiUs  TèHables  du  sel 
riméntm  saivanit  rezpotitioii  des  toits  dont  TiooalenMnt  les 
alimente  ^  la  dtreetion  dn  vont  et  saitoat  aossi  eoivant  la  esps- 
cttë  de  ces  citernes. 

A.^  L^akération  signalée  pins  hant  a  lien  aasd  pmir  les  toysax 
de  fer  ;  il  ê^j  forme  y  4ans  les  mêmes  eireonstances ,  du  solfiife 
et  da  iidfate  de  fer  en  grande  quantité. 

^  L*«fliploi  dos  tayMiz  métaHiqiiea  aorvaht  ^o  ebemiiiées 
doBuie  Ko^  A  des  inoendics  dont  la  ff^wenoe  doit  être  attrilraée 
à  la  propriété  pyvopborîqiie  dn  noîr  de  famée  ,«t  pevt-ètre  aosd 
à  la  transfomatioii  dn  snKore  de  fer  on  do  enivre  en  sniftte. 

4.°  L'altération  do  ces  cheminées  ost  telloment  rapide  et  lei 
dangers  oceasionés  par  cette  altération  sont  tdloment  grsres, 
qnUl  onftta  4e  livrer  an  pnblio  la  oonnaissaneo  des  laits  eoa- 
signés  dans  cette  notioe  ponr  éloigner  lt$  iadnstriefs  d*va 
nsagoqni,  tont  on  lésant  leurs  intérêts  pécuniaires ,  oompromet 
leur  tranqnititté  et  belle  des  propriétaires  voisins. 
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NOTE 

SUR  LA   FABRICfATION  DES  PANNE&, 
Par  M.  Vuv  M  S? .«Owif ,  Hembte  0ontêfOùàMnt 
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■  BtSIBOBS, 

Le  gënie  indastriel  des  babitans  de  ce  f9iifê  msàà,  plsu  diflioila 
le  tribotqqc  tous  exigea  de^Acad^mieiew  «•rraepqndani*  Agrëec 
doue  «  Heumurs»  ceUe  excwiA  i  mon  reâtrd  ei  ponr  do  iiiaplee 
obsenralioiia  sur  la  plot  facile  des  fabrioaUiuM. 

Le  but  de  celte  notice  est  d*a«igiQco|er  la  aoUdUd  el  la  darfc 
des  Uiilea  en  les  sonmettanl  i>  qb  baiit  éfgré  de  eomipresaioii 
sTaot  leur  dessîceation  coynpUto*  Lo  procédé  se  rédoit  à  perfeo^* 
tionner  le  premier  moolage  par  on  moalago  potfténoor  «  lorsqoe 
la  pâte  terrease  est  arrivée  a¥  point  do.desiîe«n(ioa  contenable. 

L'aogmentation  de  main  d*(onTreefnpèeberaît  tonte  «péonla* 
tion  sur  cet  objat ,  si  le  perrectionnemont  ne  compensait  avan^ 
tagcnsemnni  Tangnientalion  de  dépense  t  tous  en  anrea  la 
cenfictioii,  Ifeasienra,  lorsqa'apris  avoir  indiqué  le  mode 
dVzécntîon,  je  développerai  les  avantages  de  ce  produit  pe«^ 

feçtionnét 

La  terre  dqit  être  bien  corroyée»  et  &  cet  aSbt  il  convient 
d>mployer  le  force  d'an  cbeval  à  faire  mouvoir  un  arbre  ver^ 
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tical  «rmé  de  lamet  en  fer^  elles  gâchent  les  terret  préalable- 
ment préparées  et  jetées  par  le  haat  d^an  cylindre  :  à  leur  sortie 
par  le  bas»  ces  terres  seront  jetées  dans  une  ange  drcnlaire»  où 
une  menle  Tcrticale  écrasera  les  moreeans  terreux. 

Après  cette  préparation,  qui  diminue  beaucoup  le  nombre  des 
rebuts  9  le  premier  moulage  se  fera  comme  &  Tordlnaire,  ainsi 
que  le  commencement  du  séchage  \  mais  arrivée  au  point  conve- 
nable 9  la  tuile  reccTra  un  perfectionnement  de  forme  et  de  qua- 
litépar  la  compression  dans  une  matrice  ;  elle  sera  composée  de 
tnns  parties  qui  laisseront  entre  elles  une  cavité  semblable  &  la 
figure  de  la  tuile  à  exécuter  ;  les  surfaces  supérieures  et  infiS- 
rieures  seront  raccordées  par  un  cadre  à  charnière  dans  lequel 
la  tuile  devra  être  embrassée  avant  d*étre  posée  sur  la  forme 
inférieure  ;  ainsi  placée ,  elle  sera  frappée  avec  une  petite  règle 
pour  la  bien  asseoir,  ensuite ,  couverte  de  la  forme  supérieure, 
elle  sera  soumise  à  Taction  d*une  presse  i  vis ,  qui  B*aura  que 
trois  lignes  à  parcourir. 

'  Pour  retirer  du  moule  la  tuile  comprimée ,  on  fera  glisser  le 
piateau  supérieur,  ensuite  llnférieur ,  et  on  dégralbra  le  large 
c6té  du  cadre  au-dessus  d*une  ferme  en  bois  sur  laquelle  elle 
repoeera  jusqu^i  dessiccation  complète.  La  dernière  préeaution 
&  prendre  sera  de  cuire  ces  tuiles  dans  un  fourneau  de  grande 
dimension,  afin  que  la  température  soit  mieux  graduée  et  plus 
long-temps  soutenue. 

Voici  les  avantages  qui  résulteront  de  cette  confiBcUon  :  le 
poids  de  la  terre  employée  sera  diminué  d*un  quart,  ee  qui 
facilite  le  transport  et  diminue  la  charge  des  charpentes. 

I«a  tuile,  quoique  diminuée  de  moitié  en  épaisseur,  sera 
cependant  plus  solide  parce  que  la  compression  en  a  triplé  la 
cohésion. 

L*air9  Teau  et  les  agens  chimiques  sont  sans  action  sur  les 
surfaces  unies  et  frisées  de  ces  sortes  de  tuiles  :  elles  conservent 
plus  exactement  leurs  formes,  couvrent  mieux ,  prennent  moins 


(  3o5  ) 
it  rtntg  et  p«r  lenr  darëe  seront  préférées  aox  tuiles  vernies 
dont  le  snlfar^  de  plomb  augmente  beaaconp  le  prix. 

le  terminerai  par  U  comparaison  da  revient  dans  les  deux 
genres  de  fabrication. 

Notre  préparation  de  la  terre  ne  sera  pas  plos  coûiense, 
parce  qoe  nona  en  employons  on  quart  de  moins.  Nous  aofona 
à  payer  un  fraise  par  cent  pour  supplément  an  travail  de  la 
presse;  mais  comme  toutes  nos  opérations  contribuent  à  éviter 
les  rebats  an  r  les  pièces  eonfeotionnées ,  il  doit  en  résulter  na 
bénéfice  réel. 

La  dépense  dn  matériel  est  pen  considérable ,  et  cependant  je 
doîs  faire  remarquer  qu'elle  ne  doit  être  exécutée  que  dans 
une  fabriqae  déjà  en  activité,  par  les  raisons  suivantes  :  i.o  les 
osais  se  feront  sans  frais  ;  2.°  la  toile  devant  recevoir  la  corn* 
pression  à  nn  certain  degré  de  dessiccation ,  il  est  nécessaire 
d  avoir  sons  la  main  des  ouvriers  à  employer  en  temps  oppor- 
tun; 3.0  une  presse,  ne  pouvant  faire  qu'environ  xSfOOO  tuiles 
par  mois ,  ne  donnerait  pas  un  bénéfice  suffisant  s*il  était  isolé  ; 
4-^  le  débit  est  toujours  plus  assuré  dans  une  fabrique  de  maté- 
riaux de  diverses  qualités  ;  5.<*  si  les  acheteurs  veulent  des  vernis 
et  des  couleurs  variées ,  rien  ne  sera  plus  facile  au  fabricant 
actuel  d*établir  ces  produits  avec  un  grand  avantage ,  parce 
qu'il  emploiera  moins  de  sntforé  de  plomb  sur  des  surfaces 
polies  par  Taction  de  là  presse. 

Heureux,  Messieurs,  si  vous  voulez  bien  ajouter  ce  faible 
contingent  à  vos  travaux ,  et  engager  quelque  fabricant  à  Texé- 
eutioa,  tant  dans  son  intérêt  qoe  dans  celui  des  propriétaires 
dont  le  soin  des  toitures  est  impérieux  et  quelquefois  embar- 
rassant. 


ao 
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HISTOIRE. 


DE  L'IMPORTANCE  DE  L\  MARINE  MILITAIRE, 

Par  M.   Bloûbt  , 

Proft'sseur  de  l'école  royale  d*hy<lrographÎ0 ,  au  port  dt  Qainper,  Membre 

correspondant. 
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Terar  àùm  pfùtim. 
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Le  trident  de  Neptune  est  le  aceptre  du  Monde. 

QoBL  est  rhomme  assez  aveugle  oa  assez  rebelle  à  réTideace, 
pour  oser  aujourd'hui  ^nicr  Tiinporlance  de  la  marine,  celte 
frontière  mouvante  de  toute  puissance  riche  ea  c6tos  mari- 
times, qui,  livrée  à  son  essor,  défend  et  enrichît  TÉtal;  qui 
rend,  au  centuple,  au  commerce  qu'elle  protège*  et  qu'elle 
agrandit  y  Targent  qu'elle  lui  a  coûté  et  qui,  de  plus,  lui  remets 
formés  et  aguerris ,  les  matelots  qu'elle  lui  emprunta  novîees. 
La  marine  p*est  pas  seulement  une  arme ,  mais  encore  c*est  U 
plus  grande  et,  pour  le  pay9,  la  plus  tntélaire  des  institiitioni 
savantes,  militaires  et  politiques.  Source  de  héros  et  de  savansi 
elle  fait  fleurir  tonr-à-tour  les  aris  de  la  guerre  et  de  la  paix; 
elle  va  porter,  avec  le  nom  et  les  mœurs  de  la  patrie,  la  civi- 
lisation chez  les  peuples  sauvages  et  forme  le  lien  des  nationi 
civilisées.  L'histoire  nous  apprend  que  tontes  les  nations  qui  Pont 
cultivée  ont  joné  un  très-grand  rôle.  Tyr ,  devenue  la  reine  des 
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men,  8*cnrieiiit  de»  dépoaill«8  du  monde ,  et  le  peupla  de  sel 
coloDtes.  Athènes  a  en  la  sapërioritë  sar  cette  république 
d^étato  qui  eomposaîent  la  Grèce.  Carthage  disputa  Teinpire  de 
l*niiirers.  Rome  n^ëtendit  ses  conquêtes  que  du  moment  où  elle 
eoiamença  à  équiper  des  flottes.  Venise  >  sortie  des  fan(^es  d*un 
marais,  fit  trembler  TOrient  par  sa  puissance,  et  enricbtt  rOc*^ 
ddent  par  son  industrie.  L'Espagne  obtint  presque  la  monai>- 
chie  Ikni^erselle ,  dans  le  temps  que  ses  Hottes  découvraient  un 
NouTcau-Monde.  UAngleterre,  du  sein  de  ses  rochers  et  au 
milieu  des  orages  de  son  gouvernement ,  fit  souvent  pencher  ta 
balanee  de  VEurope.  La  Hollande,  pauvre  et  esclave,  trouva, 
dans  ses  vaisseaux ,  la  richesse  et  la  grandeur  ;  son  pavfllon  fut 
Tëtendard  de  la  liberté.  La  Turquie  parvint  au  faite  de  k 
gloire  et  de  la  puissance ,  lorsque  Dragut  et  B|irberoufs6  com* 
mandaient  les  flottés  de  Soliman*.  Si  Ton  tourne  tes  jeux  vers 
la  France ,  on  y  verra  la  marine ,  peu  oonnne  sons  la  pre« 
miére  race  de  nos  rois ,-  ranimée  sous  Charlemagne  et  servant 
de  barrière  aux  inondation»' du  Nord  |  négligée  sons  ses  sucées-* 
senr»  qui  négligèrent  tout;  rétabUe  sous  le  premier  des  Pht« 
lippes;  porter  des  conquérans  dans  rAste;  s*élevery  par  des 
progrès  lents ,  jusqu'à  François  l.^r  ;  retomber  pendant  les  orages 
fnnestes  des  guerres  civiles;  reparaître  sous  Louis  XIII,  où 
elle  trouva  Riclielieu  ;  étonner  et  faire  trembler  FEarope  sons 

• 

Loots  XIT  ;  toujours  liée  i  de  grands  évènemens  ou  recevant 
Timpulsion  des  grands  génies.  Cependant,  quand  Louis  XIV 
vint  à  songera  sa  marine,  il  n*y  avait  dans  les  porls,  alors 
très-imparfaits,  que  peu  de  bfttimens  de  toute  grandeur.  Toulon, 
RoeheforI  et  Cherbourg  notaient  pas  fondés;  le  recrutement 
des  matelots  nVtait  point  préparé  par  leur  classement ,  et  la 
France  ne  possédait  encore  que  les  grossiers  rudimens  de  ces 
ordonnances  célèbres  qui  imprimèrent  à  Tarmée  navale  un  mou*- 
vement  régulicY.  Louis  XI  ¥  força  le  paviHon  espagnol  h  se- bais- 
ser devant  le  pariJlon  français  *,  il  exigea  et  obtint  que  les  droits 
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fur  mer  foMent  ëgaui  enire  PAngleterre  et  la  France.  Cepen- 
danti  c]aafid  U  prit  lea  rènea  de  TEtat,  la  HoUandci  TÂngle- 
terre,  TEapagne  avaient  de»  flottes  formidaUea  et  la  Franee  ne 
pouvait  pas  dix  bons  vaisseaax.  Les  tentatives  deRickeliso, 
pour  mettre  la  Franee  en  état  de  dîspoter  à  T Angleterre  et  i  la 
Hollande  réanies  Tempire  des  mers ,  avaient  été  dbandonnéei 
par  rétranger  Maiarin.  Eh,  bien  !  Loais  XIY ,  parti  de  si  bai  y 
sentit  comme  Ricbelien  que,  sans  marine  militaire  poar  protéger 
son  commerce,  la  France  ne  s'élèverait  jamais  an  degré  clepoii- 
sanceqne  donnent  les  grands  capitanx,et  reprenant  les  dcMeîni 
de  Ricbelien  y  il  parvint ,  en  moins  de  vingt  ans  «  à  avoir  pks 
de  200  bâtimens  de  gnecre  ,  dont  plss  de  i  op  gros  vaisseaux  « 
qnelqnes*uns  portant  100  pièces  de  canon  cbacno  \  il  y  avait,  lar 
ces  bfttimens,  i4vOOo  bommes  de  troupes  réglées  1  et  le  nombre 
des  marins  classés  s*éicvait  alors  &  66,0004  L'Angleterre  et  la  Hol- 
lande n^en  avaient  pas  autant  à  elles  deux.  Dans  tons  les  00m- 
bats  de  mer^  pendant  ao  ans,  Tavantage  demenra  tovjoart  i Is 
Franee  ;  elle  ne  perdit  sa  suprématie  maritime,  que  dam  la 
vieillesse  de  Louis  XIV,  lorsque  la  cour  parvint  à  lui  aniMdier 
Tordre  de  faire  attaquer  les  escadres  combinées  d'Angleterre  et 
de  Hollande,  par  Tescadre  française,   commandée  par  Vamiral 
cornue  d«  Tourelle.  Le  39  mai  169a,  la  flotte  française,  com- 
posée de  44  vaisseaux  de  ligne  et  de   11  brdiots ,  combattit , 
près  de  la  Hogne,  les  .flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande, fortes  de  88  vaisseaux  et  de  x  8  brûlots,  depuis  dix  beares 
du  malin  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  L'amiral. Tourville  attaqua 
Tamiral  anglais  et  ses  deux  vaisseaux  matelots  de  100  pièces  de 
canon  chacun  (  il  fit  amener  deux  fois  le  premier ,  le  coula  et 
ilt  sauter  Tautre.  Les  Anglais  et  les  Hollandaif ,  étonnéa  de 
Tandace  de  Tourville,  crurent  réciproquement  qu'ils  se  tra- 
hissaient. A  huit  heures  et  dmnie  du  soir  une  brume  snspeadit 
le  combat  ;  nmis  il  recommença  avec  plus  de  furenr  au  elair  de 
lune.  Cinq  vaisseaux  ennemis  enveloppèrent  le  vaisseaa  amiral 
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fr«nçatty  et  il  éimi  presque  entièrement  dtSsemparë,  lorsqoe 
mt  de  Go«llogon  et  Bayens  tinrent  à  tov  secourt;  on  le  battît 
aree  un  sebamemeAt  ^al  de  part  «t  d'autre.  Par  de  «avantes 
manannrrefl,  Tounrille  évita  cinq  briMeta  piéU  à  iaeendief  ton 
YalaMaa«  La  nail  termina  cette  journée  mémorable,  où  les 
Anglais  eurent^  de  leur  aveu  y  a|Ooo  morts  i  3|000  blessés ,  et 
les  Holluadaia' autant' à  proportion,  sans  avoir,  les  uns  n>  ks 
aulrca,  pria  un  seul  vabsean  français.  Les  jours  snivans  furent 
moins  beureax,  mais  non  moins  gforieu»  pour  TamiralTouv- 
vîUe,  dont  le» Taiiieaoa ,  en  partie  désemparés,  furent  disper- 
sa par  une  tempête  qui  eir  fit  périr  plusieurs ,  sans  que  les 
ennemis  en  prissent  un  seul.  Depuia  ce  iatah  combat  de  la  Uoguc, 
la  décadenee  de  notre  marine  fut  rapide;  aéanmoinala  France 
avttt  été  dotée  do  ces  puissans  arsenaux  et  de  ces  magnifiques 
établisoenacna  mari  limes  que  la  guerre  ne  lui  enleva  plus; 
aoqmsîtioii  mémorable  qui,*  non  moins  que  celles  de  plusieurs 
belles  provinces,  non  moint  que  les  admirables  travaux  des 
bomaaes  célèbres  de  ce  règne  illustre ,  contribua  à  faire  mériter 
au  sièeie  et  au  monarque  le  surnom  de  Grand*  La  marine  ne 
lut  paa  alors  créée  uniquement  pour  ia  gloire ,  elle  fut  aussi 
conçue*  fondée  et  mainlenue  pour  la  prospérité  de  la  France. 

Soua  le  ministère  ihi  cardinal  Ffeury,  la  marine  fut  aban- 
donnée ;  let  approvisionnemens  amasser  par  Louis  XIV  forent 
vendue;  le  commerce,  resté  sans  protection,  fut  anéanti f  nos 
eoloniea  et  hs  reste  de  nos  vaisseaux  furent  pris  pendant  cette 
guerre  désastreux  qui  fit  regarder  la  paix  bonteuse  de  lySS 
comme  un  bienfait  :  mais  telles  étaient  les  ressources  de  la 
France  ifo^un  nouveau  règne  eut  bientôt  réparé  ses  pertes. 
Loub  X¥I  trouva,  comme  son  aieol,  la  marine  réduite  à  quel- 
ques vaisseaux  et  donna*  tous  ses  soins  k  cette  partie  de  la  force 
publique  dans  ^laquelle  il  avait  acquia  des  connaissances  spé- 
ciales. La  marine  française  parvint  alors  a  un  si  haut  degré  de 
splendeur  que  dans  le  siècle  précédent  des  tscadres  improvi- 
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aécs  lu  Itèrent  bientôt  contre  Icb  encadres  anglainea ,  tant  dans 
l*Ocëan  atlantique  que  dans  TOcéan  indien,  et«  dani  oette 
guerre  de  1778,  nos  flottes  faillirent  compromettre  la  piûssanee 
de  TAngleterre  ;  ses  plus  précieuses  colonies  furent  détaçl^éei 
d'elle,  et,  malgré  des  affaires  malKeofeuaes ,  cette  guerre 
d'Amérique,  si  honorable^  se  termina  par  une  pais  glorieuse. 
Alors  le  parillon  français  fut  respeeté  sur  toutes  les  mtfrs  et  k 
paix  unit  tous  les  peuplea.  En  X785 ,  Louis  XVI  voulut  encore, 
en  augmentant  les  oonnaissaocfes  do  l'anoien  monde,  scorollK 
le  bonhenr  des  pays  récemment  découTcrts  et  en  faire  décoovrir 
de  noDTeans  ;il  &^  se  eonteptaipas  d^ordonner  le  Tjoyage  autoar 
du  monde  de  H.  de  là  Peyfouse^  par.  son  ordre,  un  plaa  de 
campagne  fut  rédigé  par  M.  de  Fleorieu  ;  il  fut* modifié  pa^  lui- 
même  ,  et  il  y.  fit ,  de  sa  main ,  de  nombreux  et  impcrrtans  ekia- 
geinens  ;  c'est  sur  ce  projet  ainsi  modifié  et  augmenté  qae 
furent  basées  les  instructions  définitif  es  données  A  oet  oiBeier, 
attacbant,  à  dette  expédition,  tous  les  genres  de  gMre  qaVlle 
pouvait  procurer  à  la  nation  française.  La  dernière  pkrsss  de 
ces  instructions ,  dont  le  manuscrit  existe  encore,  est  qtie  «  Sa 
Maj€êti  regarderait  eomme  u»  des  iuccéê  Uê  plm  kefêr$itx 
de  VeœpiditiMi  qu'elle,  pût  être  terminée  eane  qu'il  em.eaAtét 
la  vie  à  un  eeul  homtne.  »  G*4st  ce  mannperît  précienx, 
monument  éternel  des  hautes  connaiasances  géogrilpbiqaes  de 
Louis  XYI  et  plus  encore  de  cet  amour  poor  les  peuples')  q«i 
lui  a  fait  donner ,  à  si  juste  titre ,  le  surnom  de  £aius*^ 
Bienfaieant 

La  marine,  française ,  languissante  au  commentoment  de  U 
révolution,  depuis  négligé^,  abandonnée  et  presque  annulée 
par  là  défection  générale'  de  ses  officiers,  disputa  6cpsndaDt 
quelqnefois  avec  avantage  et  toujours  aveb  gloire ,  mais  un» 
pouvoir  le  conquérir,  Tempire-âes  mers  que, depuis  loB|^teÉip<i 
TAngleterre  avait  usurpé  :  nOs  ennemis  se  sont  fait  i)n  devoir 
de  reconnailre  que,  dans  toutes  leurs  rencontres  malheureotth 
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nos  marins  avaient  toujours  montr<|  du  courage ,  de  l'audace  et 
de  rintrépidîté  ;  nos  défaites  marîtimes  elles^mèoies  en  ont  offert 
un  témoignage  irrécusable  ,  et  ont  valu  aux  marins  français  des 
éloges  publics  de  la  part  de  ceux  mémea  qu'ils  avaient  oom^; 
batfus.  Il  a*existe ,  dans  les  fastes  des  marines  élrangâres;  âaoun 
trait  qui  paisse  être  comparé  à  ceux  inscrits  dans  les  fastes  de 
la  marine  française  »  en  ces.  temps  si  désastreux.  Le  ip^^r  juio/ 
1794  (  i3  prairial  an  2 } ,'  une  flotte  française  de  26  vaisseaux  t 
commandée  .par  Tamiral  Yillaret-Jojeuse»  soutint,  contre  les 
anglais,  un  combat  qui  fera  hmg-temps  époque  dans  le$  annales, 
de  la  marine  françaiscJamateks  marins  français  ne  montrèreut 
autant  d'enthousiasme  el  d'opiniâtreté  :  la  victoire  ou  la  mort 
était  leur  dcTise.  Tous  If  s  équipages  françns  ^  animés  de  cette 
haine  implacable  et  de  cette  rivalité- qui  formèrent  long-temps 
une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  peuples  1  combattirent 
avec  nne  valeur  sans  exemple  ;  cbaqsc  vaisseaa  fit  l'admiration 
des  Anglais  par  Topiniâtrtté  de  se  défense  |  et  plusieurs  vats-*' 
leaux  furent  rasés  comme  des  pontons  s  mais  le  vaissean/e  Ven^* 
gewr  étonna  le  monde  par  un  béroisme  Jusqu^alors  inooneu. 
Ce  vaisseau I  qui ,  deux  jours  anpararsnt ,  s'ëlait  trop  écarté  de 
la  ligne  de  combat ,  avait  juré  de  réparer. sa  faute;  abordé  par 
trois- vaisseaux  angUi|»  il  bt  des  prodiges  «  plus  des  deux  tiers 
deses.  marins  avaient  sneccimbé y  été  mâts  létaient  abattus,  son 
pont  était  couvert  de  mitraille  et  set  flancs ,  â  jour  de  toutes 
parts  ,  qu'il  disputait  encore  la  victoire  ;  ce  vaisseau,  redoublent 
•on  feu,  opposa,  â  l'attaque  toujoura  plus  vive  des  Anglais,  la 
résistance  la  plus  opiniâtre.  Le  vaisseau  anglais  le  Brunêwick, 
qui  Tavait  abordé  le  premier  ,  fut  foudroyé  et  obligé  de  s^éloir^ 
gner;  meia^les deux  autres  vaisseaux  lancèrent,  â  bout  portai^t^ 
un  délpge  de  projeetilee  sur  le  Vefmewr ,  qui  en  fut  criUë;  de 
tous  côtés,  Teau  se  précipitait  daes  sa  cale  par  dlmmonses 
ouvertures  \le  péril  était  si  immiaèet  que  les  Anglais  même  ne 
purent  s'empècber   de  crier  aux  boinme»  de  »on  équipage  : 
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«  SanteZ'Vous ,  braves  marins!  sauvez-vous  f  »  maiê,  par 
un  dévouement  âii^ne  des  pi  as  beaux  temps  de  Tantiqne  liberté , 
tons  prirent  la  soblime  résolution  de  rejeter  des  secours  qui  oe 
pourraient  venir  que  d^un  ennemi  vainqueur  :  ils  préférèrent  la 
niort  à  la  captivité.  La  mer  envahissait  le  vaisseau  \  il  était  prêt 
à  s^enji^loutir  et,  dans  la  batterie  supérieure,  les  pièces  étaient 
d^à  àflear'd*ean,  que,  dans  cet  état»  ils  envoyèrent  encore 
leur  dernière  bordée  et  ils  disparurent  dans  Tabîme ,  en  agi- 
tant en  Tair  leurs  chapeaux,  comme  dans  un  jour  de  triomphe 
el  aux  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  république  t  Vive  la 
liberté  f  Dans  toute  TEurope  et  |>rineipalement  en  Angleterre, 
on  ne  parla  que  de  cet  événement.  La  Convention  nationale 
décréta' qu*un  modèle  du  vaisseau  le  Tengeur  serait  suspendu 
aux  voAtes  du  Panthéon ,  et  que ,  pour  immortaliser  le  dévoue- 
ment de  ces  braves,  leur  mort  glorieuse  serait  proposée  pour 
sujet  aux  poètes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs.  Les  poètes 
Ckénier  et  Lebrun  répondirent  à  cet  appel ,  et  forent  le  plus 
heureusement  inspirés. 

Dans  toutes  les  affaires  de  bftliment  à  bâtiment,  nos  marins 
ont  presque  toujours  eu  l'avantage  ;  mais  le  grand  nombre  de 
bâtimens  anglais  qui  couvraient  la  mer  a  souvent  changé 
malheureusement  la  suite  d*un  glorieux  combat,  par  de  non- 
"veaux  engagemens  dans  lesquels  les  Français  n*ont  cependant 
pas  toujours  succombé ,  même  contre  des  forces  supérieures  ; 
témoin  la  fr^te  la  Loire ,  de  glorieuse  mémoire ,  qui  a  soutenu 
sncccasivement  cinq  combats  opiniâtres.  Gettofr^ate  française , 
de  4o  pièces  de  canon ,  était  commandée  par  H.  Adrien  ^e^oiuf, 
qm  s*est  immortalisé  dans  sa  demiètc  campagne.  Sortie  de  Brest 
depuis  le  la  octobre  1798,  elle  avait  combattu  succeisiYement 
le  Taissean  de  74  le  RobuêH  ;  le  vaisseau  rasé  de  5o  tAnson , 
et  la  corvette  de  20  pièces  de  3a  le  Kangaroo ,  appuyée  par 
deux  frégates.  La  Loire,  démâtée  en  partie  et  ayant  perdu  un 
grand  nombre  de  ses  meilleurs  hommes,  fut  attaquée,  le  17 
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octobre ,  à  sept  heoret  da  matin ,  par  la  frëgate  anglaise  la 
Mtrmatd,  de  même  force  qae  la  Loire,  commandée  par  te 
capitaine  de  raÎMeaa  IfewffMn*  Vers  onze  heares  et  demie,  la 
loir$,  n^ajant  plue  que  tes  bas  mâts,  en  présence  d'un  ennemi 
qmB*aTait  point  d'avarie  majeure ,  était  prèle  à  soceoniber, 
lonqoe ,  par  ane  manœiiTre  habile  et  hardie ,  elle  prk  la  frégate 
aaglaise  en  poope  et  lui  lâcha  ainsi  ane  bordée  qoi  lui  fit  tant 
de  mal  qu'elle  fbt  forcée  de  prendre  la  faite.  Le  lendemain , 
iSoetobre^  â  la  suite  de  quatre  combats  livrés  dans  Tespace  de 
ônq  jours ,  la  Loire  se  traînait  péniblement  sous  ses  deux 
liaases  voiles,  qui  étaienten  lambeaux,  lor8qa*elle  fut  attaquée 
de  nouveau  parle  vaisseau  rasé  Ti^nâoii^  capitaine  Air^m , 
et  par  la  corvette  le  Kangaroo ,  capitaine  Brate»  Quoique  cri- 
blée de  toutes  parts  et  réduite  â  Térat  le  plus  déplorable,  la 
ir%ate  française  défendit  encore  glorieusement  we  dâms, 
rendît  ce  cinquième  combat  terrible  pour  Tennemi  et  n*amena 
qii*après  avoir  épuisé  sur  lui  toutes  ses  nramiions.  I«e  capitaine 
Seqond  était  un  de  ces  hommes  qui  accomplissent  leurs  devoirs, 
•ans  tenir  aucun  compte  du  sort  heureux  ou  malheureux  qui  les 
attend.  On  peut  d'ailleurs  juger  de  son  mérite,  par  les  mémoires 
qo'il  a  publiés ,  et  dans  lesquels  on  trouve  une  analyse  de  Ton* 
frage  quMl  composa  pour  rempereur  Napoléon ,  en  réponse  â 
la  consultation  qui  lui  fut  demandée  sur  la  Marine  par  M.  le 
eoBte  de  La  Coetef  alort  aide-^b-camp  de  Sa  Majeeté. 

Dans  les  combats  particuliers,  les  bâtimens  français  n*ont  eu 
le  désavantage  que  lorsque,  sortant  d*un  port  avec  un  équipage 
de  nouvelle  levée ,  ils  n*avaient  pas  eu  le  temps  de  ramariner. 

La  marine  française ,  qui  s'-cst  illustrée  dans  tant  de  combats 
particuliers,  a  rarement  obtenu  des  succès  dans  les  combats 
génteuz  et  les  batailles  navales  qu'elle  a  eu  â  soutenir  contre  la 
marine  anglaise ,  et  cela ,  par  Timpunité  dont  ont  joui  plusieurs 
officiers  supérieurs  qui ,  transigeant  avec  lenrs  devoirs ,  ont  for- 
bit  i  rhonoeur.  Il  manque  â  la  marine  française  un  code  aussi 
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sévère  poar  les  olEeicrs  aupcrîeart  que  poor  les  infërioars  :  Uni 
qoHl  n'existera  pas,  la  marine  française  ne  p«arfa  lutfer-oontfw 
la  marine. anglaise.  On  doit  se  rappeler  qn^apfèa  le  combat  do 
22  juillet  i8o3  (surnommé  OQmbal  de» Qmsie-Vingtt  parce  que 
Tcscadre  anglaise,  son»  les  ordres  de  ramiral  Bing-,  qui  n^avait 
que  i5  vaisseaus,  attaqua,  par  la  Ultloda  do  Gap^Fimalér», 
l'escadre  franco-espagnolc ,  oompoeéo  de  ao  Taiaseaux  et  la 
battit  couiplèlemeat  ),  l*kimival  Binq.,  sorlî  des  porta  d*Ai^e- 
terre,  a? ec  Tordre  formel  de  ^étruife,  à  quoique  pria  qiM  oc 
fût  p  cette  escadre  combinée ,  fi&l  fortement  répntfiando ,  s^il  ae 
fut  même  destitué,  de  son  oommasdemeat ,  malgré  le  grand 
afantage  qu'il. amt  remporté,  peur  A*aToir  pas  fait  &  cette 
escadre  tout  le  mal  qu'il  aurait  pu  lui  (aire. 

Dans  ce  combat ,  le  capitaine  d«  f  âîtseau  Co9imQù*Keriulmm, 
commândaat  kvaisseao  de>74  ^  Plnâim ,  qui  oceupâit  la  léte 
de  la  ligne  Ihinçaiae^  s'aperçut  que  le  Taisaeaa  espagnol  le 
Firme,  serre*&le  de  la  ligne  eapa^nole^  dénaâté  do  pluaieim  de 
ses  mâts,  tombait,  en  dérivant,  dans  la  ligne  ahgblftc.  Ne 
consultant -que  ion  oonrage,  il  quitta  aossîtAt  son  ppate«  pour 
Yoler  au  seceurs  de  ee  vaiaseau,  et  alla  plueer  le  sien  enlie  ce 
même  «aîsscaa  et  pluai^ors  vaieseaum  aaglâisk  Cette  belle  et 
and«eieuse  maeoovre  aurait  eu.  tout  le  tueoia  qu*ei»  attendait  le 
capitaine  Coarnoo ,  si  les  vaisseaut  qai  étaient  ca  arriore  du 
Plutom,  dans  la  Hgiie  de  eombet ,  avaient  pu  l'imiter  )  nuûa  h 
brame  et  la  fumée  -les.  en  empècbèreot ,  et  se  trouvaiit  seul 
pour  combattre  pluaiours  Taiaacans  ennemis,  il  se  vit  forcé 
d'aller  reprendre  son  poste  dans  la  ligne  françaiae.  Le  vaiaaeau 
capegnol  t€  firme  tomb»eu  pouvoir  des  Anglais.  Le  capitaine 
Cosmoe  ne  fut  pM  plutàt  rendu  à  son  poète ,  que  Lroia  «sites 
vaisacnua ,  U  Terrible,  tEepmfftia  et  tAmwriûë,  afnot  été 
tréa-maltraités ,  tombaient  sons  le  vent  de  la  ligne;  le  Pifeêom 
qnitia  encore  son  poste  peur  cou? rir  ces  vaisseaux  de  son  feu  ; 
nais,  plus  beurcux  celle  fois,  il  les  empêcha  d*étre  cnTeleppéi 
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et  pris.  Àossij^  la  première  «ortie  de  $on  vaisseau  <|dc  Tainiral 
Gravina  fHi  à  Vigo,  o&  s'était  rallié  le  reste  dcrarméc  com- 
binée,  falponr  rendre  visite  an  capitaine  Co^mfiO  ,  à.  bord  da 
vaîflseav  le  Pluton:  le  féliciter  de  sa  belle  coodoi te,  de  set 
babilctf  et  aadacîeasea  manœuvres  et  le  remercier  du  dévoneroent 
dont  il  avait  fait  preave ,  en  faveur  de  plasteors  vaisaeaaz  cspa«. 
gnola  pour  lesquels  il  sYtait  compromis  en  volant  i  li^or  secours. 
Le  capitaine  Cosmao  aurait  été  fait  ch$mlUr  de  tOrdre  4b 
Calaîrava,  si  les  statuts  de  cet  ordre  n'avaient  exigé  plusieiM'f 
quavUert  de  noblesse. 

Le  24  décembre   17981  la  corvette  la  BayoMmise ,  de  ao 

pièces  de  8,  commandée  par  M.  Edmond  Richer,  lieutenant  d^ 

vaisseau,  revenant  de  Cajenne  en  France,  fut  attaquée  en  i[fif 

des  côtes  de  France,  par  la  frégate  anglaise  VEmbuêGOde^â^, 

4a  piècea  de  canon,  dont  a8  de  16,  en  batterie ,  8  pièces  de  8 

et  6   caronades  de  36,  sur  ses  gaillards.  Le.  combat  le  ^Imi 

opiniâtre  s'engagea  de  part  et  d*afutre ,  et  il  durait  depuia  plat 

de  Irma  Heures ,  sans  èire  décisif,  quand  l'Embmcadé,  O0isa  son 

feu,  pour  forcer  de  voiles  ^  gagner  le  travers  de  laBayQmH^ieef 

qu'elle  engagea  de  nouveau ,  à  demi-portée  de  fusils  L*aelion 

devint  alors  terrible^  la  position  de  la  corvette,  au  vent  de  la 

fr^al^,  détermina  le  capitaine  Rieber.à  tester  Tabordage,  et 

aussitôt  qull  eut  pris  les  diiipositions  nécessaires,  oa  enlendU  oé 

cri  unanime  de  Téquipage  :  à  Tabordagel  à  Tabordagel  La 

capitaine  manontvra  anslitôt  de  manière  à  aborder  la  frégate  : 

mais  ait  moment  oA  $t$  -braves  étaient  prièts  à  s'élancer  à  bord 

de  VEmbuÊCoAe ,  la  corvelte  en  reçut  une  bordée  qui  haoha  ses 

maacouTrea,  blessa  le  capitaine  et  la  plupart  de  ses  oi&oiera  et 

Ai  tomber  son  mât  de  nkisaÎBe  sur  le  gaillard  d'arrière  de  la 

frégate*  Iiaobute.de  oe  mât  détînt  un  ineident  favorabb;  il 

servit  de  pont  aua  Français  qui,   le  pîMolet  d'une  main  et  le 

sabrlB  ou  la  hacbe  d'armes  de  Taotre,  montèrent  à  1  abordage^ 

le  long  de  ce  mât.  I»cs  An^^laîs,  d'abord  obassés  du  gaillard 
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d*arrière,  se  retranchèrent  ensaite  sur  le  gaillard  d*avaii(  r 
mais  ils  en  furent  bientôt  débusqués  et  forcés  de  se  rendre. 
Les  officiers  de  la  frégate  anglaise  furent  tous  blessés  dans 
Taction.  La  Bayonnaiêe ,  ayant  perdu  ses  mftts'  dans  cet 
engagement ,  amit  été  mise  hors  d*état  de  naviguer  ;  aussi  le 
capKaine  Rieher  monta  V Embuscade  avec  une  partie  de  son 
équipage  et  ^  pour  la  première  fois ,  peut-être ,  on  vit  entrer 
dans  le  port  de  Rochefort  une  frégate  soumise  traînant  son 
vainqueur  à  la  remorque. 

Aussitôt  que  les  eirconstanees  cessèrent  d*étre  aussi  défavo-^ 
râbles,  la  France  chercha  â  organiser  des  escadres.  Napoléon, 
arrêté  à  chaque  pas  dans  le  cours  de  ses  triomphes ,  par  ces 
raisseani  de  guerre  qnll  n*avait  pas  appréciés  d'abord  i  leur 
juste  valeur  y  profita  des  leçons  de  l'expérience  et  revint  sur  ses 
premières  impressions.  Dès  quMI  se  fut  pénétré  de  !*importance 
de  la  puissance  navale ,  il  ne  cessa  de  faire  des  efforts  sur  tous 
les  points  de  son  immense  littoral ,  pour  se  la  procurer.  En 
dépit  de  ses  pertes  multipliées,  il  ne  renonça  point  iTespoir  d^ 
créer  une  marine  respectable;  il  y  parvint  asseï  rapidement, 
malgré  une  guerre  générale  qui  ne  perolettait  pas  aux  bfttîmens 
de  conraieree  d'approvisionner  ses  anenaux,  et  le  matériel  tiaval 
qu'il  laissa ,  au  moment  où  il  fut  abandonné  de  la  fortune ,  en 
fournit  un  ample  témoignage.  Ce  Grand  Homme  avait  enlm 
compris  à  quel  point  cette  arme  était  nécessaire  ;  Texpérience 
loi  avait  prouvé  que  les  flottes  étaient  le  complément  obligé  des 
forces  de  ferre ,  et  que ,  sans  la  coopération  de  ses  vaisseaax  t 
ses  armées ,  d'ailleurs  si  vaillantes  et  si  dévouées ,  étaient  pour- 
tant imparfaites.  Au  reste ,  pendant  ce  temps,  la  marine  fraii' 
çaîse  ne  fut  pas  réduite  ï  ne  triompher  que  dans  des  combate 
de  vaisseau  a  vaisseau  ou  de  lî*égate  à  frégate;  on  la  vit  faire 
quelques  expéditions  plus  importantes  :  celle  du  eontre-amiraf 
Linoiêf  qui ,  en  1601 ,  avee>  trois  vaisseani  et  une  frégate ,  battit 
complètement,  dans  la  baie  d^Àlfésirus,  une  escadre  anglaise 
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cooipoiée  de  6  TaÎMeaai,uDe  frégate  et  on  loagre,  commandëe 

par  sir  James  Saumar$z>  Un  vaiMean  de  74  de  cett^  dernière 
(  VAnmbal  ) ,  fut  contraint  d^amener  son  pavillon  et  fut  pria  ; 
trois  antres  fnrent  déinàlës.  Jamais  les  Français  ne  montrèrent 
plas  d'intrépidité  qne  dans  cette  latte ^  où  ils  durent,  à  lenr 
Talenr ,  ane  victoire  des  plos  éclatantes.  Les  traits  d'iiërotsme 
et  de  déronoment  se  mnltipliérent  tellement  qu'on  eût  cra  qn*il 
s'agissait  moins  de  vaincre  que  de  rivaliser  de  courage  et  de 
gloire.  Deni  capitaines  de  vaisseaa  monrarent  glorieusement  à 
Uor  poste  dans  cette  ai&ire  :  M.  Lalonde,  qn  i  commandait  le 
Formidable  et  M.  Jlfonconsu^qai  commandait  l'Indomptable. 
Le  capitaine  de  frégate  ToiMSet  remplaça  le  brave  Mtmeouiu 
dans  son  commandement  et  fit  la  pins  belle  défense.  Le  capi- 
taine Palliire,  qui  commandait  le  Deêaix,9e  couvrit  de  gloire. 
Quelques  jours  après  »  il  y  eut  encore  un  nouveau  combat  dans 
la  même  baie,  où  les  Français,  réunis  i  la  flotte  espagnole 9 
fnrent  attaqués  de  nuit  par  les  Anglais.  Le  Formidable  ,  com- 
mandé alors  par  le  capitaine  Troude ,  qui  avait  remplacé  le 
brave  capitaine  Lalonde,  manœuvra  avec  la  plus  grande  babi- 
leté  )  poursuivi  par  trois  vaisseaux  et  une  frégate ,  il  rasa  com- 
plélement  le  vaisseau  anglais  le  Pompée,  à  sa  seconde  volécf 
força  les  deus  autres  qui  Tattaq^ièrent ,  Tnn,  pair  tribord  et 
Tantre  par  bâbord ,  à  Tabandonner ,  et  il  rentra  victorieux  dans 
le  port  de  Cadix ,  où  l'avait  devancé  Tescadre  française.  Les 
deux  combats  à'Algéiiraê  seront  long-temps  célèbres  dans  les 
annales  de  la  marine  française.  I^os  troupes  de  terre  et  de  mer 
déployèrent  une  râleur  à  toute  épreuve  \  et  si  les  talens  et  la 
bravoure  du  général  Linoii.  préparèrent  le  succès  de  cette 
aflEiire ,  on  doit  dire  aussi  qne  jamais  cbef  ne  fut  mieux  secondé} 
le  courage  des  Fraaçais  égala  les  belles  dispositions  du  cbef»  On 
vit  des  soldati  et  des  matelots ,  couverts  de  blessures,  continuer 
de  combattre,  sans  songer  à  aller  se  faire  panser;  d*autres, 
embarqués  sur  une  chaloope  qui  coula ,  gagnèrent  rile-Verte , 
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I  la  nagé ,  poar  y  aider  aa  service  des  batteries.  11  y  eut  encore 
rèxp^dilton  de  l*amii'al  l)uperri,  qui, -avec  trois  frégates,  en 
battit  qaalre  anglaises  ,Jcn  vue  de  TIle-de-France  ;  Tane  dVUeSi 
la  Néréide j  fût  prise*,  la  Magicienne  tt  le  Syrius  forent  brû- 
lées «  ti  Vif  higénie ,  qni  était  la  quatrième ,  ne  dut  son  salttt 
qn^à  One  prompte  faîte. 

Dans  le  co.nbat  de  Trafalgar^  le  ai  octobre  i8o5,  le  combat 
du  vaisseau  de  74  français  le  Redoutable ,  commandé  par  le 
capitaine  Lucan ,  contre  trois  raisseaax  angluis ,  dont  le  Victoty, 
de  1^0 ^  le  Temeràry,  de  iio,  et  le  Tonnant ,  de 80,  quoique 
ayant  èd  une  issue  malbeureuse ,  est  un  des  plus  beaux  faits 
d*àriites  dont  puisse  s^honorer  la  marine  française.  La  gloire  ne 
s'attache  pas  seulement  aux  succès ,  elle  aime  aussi  quelquefois 
à  parer  d^une  couronne  de  chêne  le  front  du  guerrier  auquel 
le  destin  a  refusé"  les  palmes  de  la  Victoire.  L^éqnipage  du 
Itedoutable  avait  été  bien  exercé',  non-seulement  aux  manœu- 
vres du  b&timent  et  du  canonnage,  ihais  encore  à  celles  de 
Tabordage  et  du  jet  des  grenades.  Les  hommes  destinés  aux 
abotdages'  étaient  organisés  par  divisions  numérotées  qni  «  à  leur 
appel ,  ne  montaient  sur  le  pont  que  par  un  panneau  désigné  et 
dlifêrent ,  afin  d'éviter  Id  èonfusiorf  ;  de  plus ,  ces  hommes  eon-* 
servàickit  à  la  portée  tle  leur  poste  de  combat  les  armes  qni 
devaient  leur  servir  poar  Tabordage  ,  tels  que  fosils,  pistolets  , 
sabres,  piques  et  haches  d^annes.  (  Ce  qui  est  d*un  très-grand 
avantage,  car  un  homme  appelé  sur  le  pont  y  monte  toujours 
avec  plus  d^assurance  étant  armé  qac  sans  armes  ;  et  comme  il 
peut  être  appelé  aussi  bien  pour  se  défendre  d*un  abordage  que 
jpour  le  pratiquer ,  il  serait  possible  que  le  dépôt  des  armes  ^ 
fait  sur  les  gaillards,  eût  déjà  été  envahi  par  Tennemi,  et  les 
hommes  appelés  arriveraient  alors  sans  armes  poar  faire  face  à 
des  ennemis  bien  armés;  d^aîlleurs  quand  le  vaisseau  amiral 
anglais  le  Victoty  eut  abordé  le  Redoutable ,  les  gens  de 
Tabordage  de  ce  dernier  ',  qui  étaient  aux  pièces  dans  les  bat- 


tericfl,  (oaicBt,  à  eoup«  de  fMÎl  et  de  pittelet»  k»  olurg^ors  des 
Ittlleftes  du  Fto^ory,  qai  foreot  ainti  réduîtei  i  riiMieiîoii 
pendant  quelques  tempi,  par  cette  eaa«e,  tondit  que  le  feo  do 
MidcntMe  aUaîl  toujours  roolsttt  sur  4e  Vi^tory.  )  Le  poste  db 
XedoùiMe  n'était  pOîiii*d*ètire  le  oiatebt  deTarriére  da  Tais- 
icaa  amiral  ibuiçaU  le  BucenUmre  ,  o'ëtait  le  vaifseau  de  90 , 
k  NêptutÊê,  ea)Htaiae  Mcdêtral ,  qoi  aToit  été  dévgoé  è  oe 
posie  :  mais  le  capitaine  JLmcos»  qui  te  troaTait  en  arrière  do 
Ktft%f^ ,  %\ix  lequel  il  faîsatl  f^onvermer ,  s'aperç«t  qoa  ce  Tait- 
leaa ,  effirajé^  de  k  colonne  amglaîse  qni  se  dirigeait  vers  lai , 
qaiiUitson-  poate^  en  laissant  arrirer.  et  que  ,  par  cette  ma- 
oonirrr  inoomccvdble y  il  rompait  la  llgAe,'  laissait  à  décourert 
U  Buctmtaure  et  le  mettait  en  danger  d*être  enveloppé  par  les 
desx  colonnes  d'attaqne  de  l'escadre  anglaise;  anssitAt  il  fît 
rereiiir  son  vaisseau  au  vent  et  manœuvra  de-  manière  à  venir 
mettre  son  beaupré  sur  la  poupe  du  B^èeewtwure,  afin  d^apptiyer 
raiainil  Yillenewife ,  et  d'empèobqr  le  passage  entre  lui  et  U 
Mucmiaure  de  4a  oolonne  à  la  tète^  de  laquelle  se*  troUTaik  h 
VietoryAï  visit  même  si  près  de  la  poupe  du  Buetniaure  que 
Tamiral  Yiliemeuve  lai  manifota  la  crainte-  d*étre  abordé  par 
lui.  1  peine  y  fnt*il  parvenu ,  que  les  vaisseaut  des  deux 
ewsdres  qai  se  trouvèrent  è  portée  commencèrent  le  feu.  Le 
Vùdorf^  et  let  Temerary,  persistant  audacieusement  à  passer  en 
poupe  du  BueenUÊure  /  menaçaient  d*aborder  ie  Redoutable , 
poar  le  forcer  d^arriver,  afin  de  leur  livrer  passage  :  mais,  ne 
poarant  j«réossir,  le  Vietory  vint  aborder  le  Red0utàbl6  "pnr 
hkhnré. ,  ei  ilt  se  tirènnt  réeiproqoeraenl  plusieurs  bordées  à 
Wt  porÉanft.  Malgré  le  plas  horrible  ■  oamage ,  les  grappins 
forent  jetés  à  bord  du  Viciory^  et  le  commandant  Lucas  ordonna 
Vsbordage.  Aosnlèt  les  braves  du  Redoutable ,  anrmés  d'une 
iatiépidîté  ach-desans  de  t<Ktt  éloge,  et  conduits  par  leurs  offi- 
oien,  s'élancèrent  *  sur  les  bastingages  et  dans  les  haubans  de 
Ubordf  pour  sauter  à  bord  du  vaisseau  ennemi.  Ce  fut  alors 
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que  s^engagca  un  combat  de  montqaeferie  bien  tovtenQ  de  part 
et  d  autre  \  plut  de  itoo  grenades  jetées  des  hunes  du  Jlscfon- 
table  éclatèrent  sur  le  pont  de  Tamû-al  anglais,  an[iniUea  des 
matelots  i  la  iè.te  desquels  combattait  Tamiral  NtUon,  Cepen- 
dant le  feu  du  Redout€Ufle  était  tellement  supérieur  et  la  valeur 
de  ses  marins  si  bien  dirigée,  qu*en  moins  d'un  quart  d'beure  h 
Victory  se  vît  contraint  de  cesser  la  fusillade  ^  ses  gaillards 
étaient  jonchés  de  morts  et  Tamiral  Neiion  avait  été  blessé  à 
mort  d*un  coup  de  fusil  parti  d*une  des  hunes  du  Aeiauiable. 
L*élévation  de  la  troisième  batterie  du  Victary  s'opposait  â  ce 
que  Tabordage  put  être  tenté  avec  succès  ;  néanmoins ,  malgré 
cet  obstacle ,  Taspirant  T<m  et  quatre  matelots  y  parrinreat ,  en 
s^accrochant  a  une  des  ancres,  et  restèrent  quelque  temps  sur 
le  gaillard  d'avant  du  Vieiory.  Pour  donner  à  ses  braves  marins 
le  moyen  de  monter  à  Tabordage  a  bard  du  Victoryt  lo  capi- 
taine Luea$  fit  amener  sa  grande  vergue ,  mais  à  Tinstant  où  les 
premiers  allaient  être  suivis  par  tons  les  hommes  qui,  couvrant 
les  bastingages  et  les  haubans  de  bâbord ,  attendaient  avec  im« 
patience  la  possibilité  de  sauter  à  bord  de  ce  Taisseau,  le  troi«- 
ponts  le  Temerary,  qui  s'était  sans  doute  aperçu  que  le  Yie^ 
tory  ne  combattait  plus  et  allait  infailliblement  être  pris ,  vint 
{iborder  le  Redoutable ,  par  tribord,  et  le  cribler,  à  bout  por- 
tant ,  du  feu  de  toute  son  artillerie.  Plus  de  aoo  Français  furent 
rois  hors  de  combat ,  par  cette  seule  bordée.  Le  comoundant 
ordonna  alors  au  reste  de  l'équipage  de  se  porter  dans  les  bat- 
teries  et  de  décharger  sur  le  Temerary  les  pièces  de  tribord  qui 
n'avaient  pas  été  démontées  par  Tabordage  de  ce  vaisseau  ;  mais 
le  feu  ayant  pris  dans  la  grande  hune,  dans  les  grands  porte- 
haubans  et  dans  la  braie  du  gouvernail  du  Redoutable,  la 
grande  fumée  qui  en  sortait  fit  craindre  au  capitaine  du  TVme- 
rary  que  le  Redoutable  ne  sautftt  entre  lui  et  le  Victory^  Âos- 
sitôt  il  fit  cesser  son  feu  et  organiser  ses  pompes  k  incendie  arec 
Jesquelles  il  parvint  â  éteindre  le  feu  à  bord  du  Redoutabie 
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Pendant  ce  temps ,  U  RedouiabU  «Tait  oontînaë  i  combattre 
le  Têmeràry  et  loi  avait  fait  beaucoup  de  mal ,  lorsqu^un  troi* 
ntae Taiiaeaa  anglais,  U  Tonnant ,  de  80 «  vint  se  placer  en 
poope  da  Redoutable ,  à  portée  de  pistolet ,  et  le  eanonner  dans 
cette  position.  C^cst  alors  ^e  U  Redoutable  fot  mis  dans  le 
plos pitoyable  état;  de  643  hommes  qui  composaient  son  éqni« 
page,  3oo  avaient  été  tués,  a2a  grièvement  blessés,  parmi 
lesqnels  Umi  Tétai-major  et  10  aspirans,  sar  1 1.  Le  grand  mftt 
et  edni  d*artimon  étaient  conpés  an  ras  dn  pont,  la  tamisaille , 
la  bure ,  h  mèche  dn  gonvemail  et  même  rétambot  étaient 
entièrement  conpés ;  presque  tonte  rartillerie  était  démontée; 
la  poope  entièrement  crevée,  les  barres  d'areasse  et  d*lionfdy, 
Icsjambettcs  de  voûte, étaient  tellement  hachées  qoe  tonte  cette 
partie  ne  formait  qn^nn  large  sabord.  Tons  les  mantelets  des 
sabords  avaient  été  brisés  dans  les  deox  abordages  ;  tons  les 
ponts  étaient  percés  par  les  bonlets  des  troisièmes  batteries  des 
deoa  vaîsaeanx  ie  Viotory  et  le  Temerary  ;  les  deux  cAtés  do 
vaissenn  étaient  entièrement  percés  4  jonr  dans  toute  tear 
étendne,  et  les  bonlets  qni  avaient  pénétré  dans  le  fani-pont 
avaient  achevé  plnsienrs  blessés  ;  pins  de  lia  pieds  dVan  dans 
la  ealc)  plosieors  voies  d*ean ,  les  pompes  bêchées;  nne  pièce 
de  18  de  la  seconde  batterie  et  nne  caronade  de  36  do  galHard 
d*avant,  avaient  crevé;  enfin  il  était  évident  qoe  le  vaissean 
ne  tarderait  pas  à  oonler.  Tant  de  pertes  et  d*avarîès  fircAt  juger 
an  capitaine  I^KOe  qn*nne  résistance  plos  longoe  était  inipos- 
sible;  le  désir  de  sauver  ses  blessés  avant  qoe  le  Redouteible  ne 
t^englootisse  le  décida  à  se  rendre  ;  il  amena  donc  son  paYillon* 
et  le  soir,  vers' sept  heures,  le  vaisseau  anglais  U  Smfteure 
vint  prendre  le  Redoutable  k  la  tcmorque»  Le  lendemain ,  aa 
octobre,  vers  midi ,  le  mât  de  misaine  dn  Redoutable  fomba , 
et  a  cinq  henres  do  soir,  le  capitaine  de  prise  ayant  fait  signai 
de  détresse  pour  demander  du  secours,  le  vaisseau  coulant  bas 
d*ean,  le  Smftsure  envoya  auMîtôt  ses  embarcations  poursau- 
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Ter  le  monde,  et  Ton  ii*eot  que  le  temps  d*en  retirer  z  ig  Fran- 
çeU  ;  i  tept  hearet  da  8011-  «  la  poape  do  Redouttible  s^étant 
ëeronlée,  il  s^ngloutU  avec  lei  blessés  qui  ne  parent  souder 
dans  cette  dëbftclc  et  qa*on  n'arait  pas  en  le  temps  de  retirer 
da  bord.  Leeurlendenaîni  ^3  octobre ,  le  yaisseaa  le  Swiftêure 
reoaeillit  5o  bommes  sar  des  dromes ,  de  sorte  qae  la  totalité 
des  bommes  saayés  se  tronva  être  de  i6g,  sar  lesqaels  64  blessés. 
Dans  ce  funeste  combat  de  Trafalgar ,  Tintrépide  Coimao 
renoaTcla  et  même  surpassa  encore  la  belle  conduite  qa*il  avait 
tenue  au  combat  des  Quinz^Vingt  II  manœaTra  constamment 
de  manière  à  empècber  les  Anglais  de  coaper  la  ligne  et  a  sou- 
tenir,  sans  trop  s^écarter  de  son  poste  »  les  Taisseaox  voisina  da 
sien^  qa*il  voyait  trop  pressés  par  rennemî.  Dès  le  commence- 
ment de  Tac  tien-,  fin  vaisseau  de  8o.^  anglais*»  se  présenta  pour 
passer  en  avant  da  Pluton  :  mais  aussitôt  le  capitaine  Cosnsao» 
qui^Ie  commandait,  força  de  voiles,  en  venant  au  vent,  et  en 
obligeant  ce  vaisseau  à  faire  la  même  manœuvre,  il  le  força  à 
renoncer  è  son  dessein  et  a  cbereber  passage  ailleurs.  £n  e£Eet, 
il  se  dirigea  alors  pour  passer  entre  le  MotMrejBt  et  le  Fougueux 
qa*nn  asses  grand  intervalle  séparait  en  ce  moment  ;  maia  le 
capitaine  Coitnao,  qui  suivait  les  raouvemens  do  ce  vaisseaa, 
vint  mettre  Iç  sien  dans  cet  intervalle  et  obligea  son  adversaire 
à  lui  présenter  le  travers',  pour  éviter  d'être  enfilé  par  Tavant. 
Il  y  avait  une  demi-benre  que  le  combat  de  ces  deur  vaisseaux 
dorait,  et  poor  en  finir,'  le  capitaine  Coêmao  allait  ordonner 
Tabordage,  lorsqu^un  vaisseau  anglais  à  trois*ponts  et  un  aatse 
de  8o  s*avancèrent  pour  prendre  le  Plutau  en  poupe  :  mais  , 
par  une  manœuvre  bahile ,  il  sat  se  tirer  de  cette  position  cri- 
tique. Il  parvint  éprendre,  par  la  bancbe,  le  vaisseau  qa*il 
combattait  d*abord  et  à  présenter  le  travers  au  vaisseaa  à  trois 
ponts  ;  il  ne  tarda  pas  même  à  se  mettre  en  position  d*envoyer 
en  ponpe  du  premier  quelques  volées  qui  le  démâtèrent  de  son 
mât  d'artimon  et  de  son  grand  mât  debnne,  ce  qui  Tobligea 
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de  s*cloigiier.  Le  capitaine  Cotmao  pat  alors  diriger  tout  ton 
feu  contre  le  trois- ponts  anglais;  sa  résistance  fat  si  rigoarease 
et  ses  coups  si  henrenx  qa*il  contraignit  encore  ce  vaissean  a 
rajbandonner.  Ensaite  U  Plutan  continua  de  tenir  le  vent  et  de 
parcourir  la  ligne ,  en  se  portant  où  il  pouvait  dégager  ou  sou* 
tenir  quelque  vaisseau. 

Lorsque  Tissue  du  combat  ne  fut  plus  douteuse  pour  le  capi- 
taine Coêmao,  il  se  rallia  au  pavillon  de  Tamiral  Gnxvina ,  [qui 
^7  avait  déjà  réuni  4  vaisseaux  français  et  6  espagnol  s  »  et  il  fit 
route  avec  lui  pour  Rota ,  où  mouillèrent  ces  débris  d*une  si 
belle  armée  ,  dans  la  nuit  du  ai  au  aa  octobre   i8o5.  Le  len- 
demaitt ,  Tamiral  Gtwina  mit  sous  les  ordres  du  brave  Coimao 
ceux  des  bâttmens  qui  se  trouvaient  en  état  d'appareiller.  Les 
vents  étaient  favorables ,  et  malgré  que  lé  Pluton  fit  trois  piedt 
d*eau  k  l*beare  et  que  son  équipage  fût  réduit  à  moins  de..3oo 
liommcsy  Coimao  sortit  de  la  rade  avec  a  vaisseaux  français, 
1  espagnols I  5  frégates  et  a  corvettes;  il  se  porta  an  large  avec 
sa  division ,  atteignit  les  Anglais  et  parvint  à  leur  reprendre  2 
vûsicaux  espagnols,  dont  un  &  trois  ponts,  la  Santa  Amna, 
que  montait  Tamiral  Àlava  ;  et  un  de  80 ,  quHl  fit  remorquer 
par  ses  frégates  jusque  dans  la  rade  de  Cadix.  Quelques  vaisseaux 
français ,  qne  les  Anglais  emmenaient  â  la' remorque,  profitèrent 
de  la  présence  de  Coimao  pour  se  reprendre.  La  brillante  con- 
duite de  Cosmao ,  au  combat  de  Trafalgar ,  méritait  des  récom- 
penses; le  gouverneur  espagnol  le  créa  Grand-d^Eêpagne  de 
i.r«   cloise.  Napoléon  était  en  Autriche   lorsqu'il  apprit  le 
désastre  de  la  flotte  combinée  ;  mais ,  à  son  retour  à  Psris ,  il  y 
fit  appeler  ceux  des  capitaines  qui  s'étaient   partienlièrement 
distingués  dans  cette  circonstance  ;  Lueoê  et  Infernet  ftirent 
faits  commandans  de  la  Lé|;ion-d'Ht)nneur ,  et  Cosmao ,  nommé 
au  grade  de  eontre*amiraL  S'il  fallait  détailler  toutes  les  actions 
mésBorables  dans  lesquelles  le  capitaine  Coimao  trompa  la  vigi- 
lance  de  Tennemi ,  déploya  l'activité  dont  il  était  dévoré  et 
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fignala  son  brilUot  courage ,  je  n*en  attirais  point.  En  nn  mol , 
on  ne  sanrait  compter  les  innombrables  et  ëelatans  senrioet  qn^il 
rendit  à  sa  patrie  dans  les  missions  délicates  poor  lesqnelles  il 
fnt  choisi ,  et  qaUl  remplit  toujours  au*deU  de  tonte  espérance, 
▼n  la  faiblesse  des  moyens  qui  étaient  mis  à  sa  disposition.  Il  fnt 
toujours  prompt  et  habile  à  profiter  de  tontes  bs  circonstances 
et  surtout  de  tontes  les  butes  de  rennemi  ;  à  se  créer  sans  cesse 
de  nouYdies  ressources  et  â  mériter  le  retour  des  («Tcurs  de  la 
fortune ,  en  se  montrant  snpérienr  ii  radversité.  En  1810,  il  fol 
fiiit  baron  de  Vêmpire ,  a?cc  une  dotation  de  4?ooo  francs  \  le 
10  avril  181S,  Napoléon,  à  son  retour  de  Hle  d*Elbe,  le 
nomma  à  la  Préfecture  maritime  de  Brest ,  et  le  a  juin  suivant , 
il  rélcra  ii  la  dignité  de  pair  de  France.  Etranger  k  Fintrigne 
et  à  rambition,  Cosmos  n'avait  point  brigué  ces  farenrs,  qni  loi 
étaient  acquises  par  sa  conduite ,  et  qui  néanmoins  devinrent 
ponr  Inip  quelques  mois  après ,  des  titres  k  la  proscription  d*nn 
gouvernement  qni  osait  se  qualifier  dn  titre  de  Bestanratioii.  En 
effet,  desdlué  an  mois  de  juillet  t8i5 ,  sans  solde ,  ni  pension 
de  retraite,  ftût  digne  de  celte  prétendue  reslMuration ,  Cammao 
se  vit ,  à  Tâge  de  54  ans,  arrêté  dans  une  camére  où  fl  avait 
acquis  tant  d'illustration  et  sans  ressoniee  aucune,  quoique 
dnurgé  d'une  famille  dont  il  était  Tunique  soutien,  il  comptait , 
è  celte  époque,  36  ans  eflfectifii  de  service ,  pendant  lesqneb  il 
avait  &it  nS  campagnes  et  assisté  à  11  combnts,  sans  jamais 
avoir  été  Messe.  Toutefois  de  hautes  et  puisssntes  réclanulions 
en  sa  (avenr  parvinrent  jusqu'au  trône ,  et  il  fut  enfin  admis 
ii  la  retraite  de  son  grade  ;  mais ,  poor  ne  pas  loi  rendre  justice 
tout  entièfCyCe  ne  fut  qu*à  compter  du  i.cr  janvier  1817. 

Il  était  réservé  à  la  marine  firançaise  dVsbtemr  la  pieiwère 
nn  hommage  à  la  bravoure  de  ses  marins ,  par  une  cap tula lion 
honorable,  &  la  snite  d'une  lutte  opiniâtre,  mais  malheaiense , 
contre  des  brocs  supérieures.  Dans  le  combat  ût'Aèmêkir,  le  eapi* 
laine  de  vaisseau  Martin ,  commandant  la  frégate  ia  Sérieuu , 
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eat  la  gnuidevr  d*ème  de  sUpaler  que ,  seol  de  son  bord ,  il  f«$« 
tcnit  prifoonier.  Oant  la  fpuarre  dernière  ,  la  frégate  fmnçaiae 
de  8,  la  Pêyehi ,  da  plos. faible  écbaBUllon,  dont  le  eapitaine 
(M.  Mêrg^rti ,  membre  aetael  de  ramiraotë)  avait  eommeneë 
M  répotation  d*aoe  manière  si  brillante  avee  la  frégate  la  Vit^ 
pniê  ,  te  naontra  tellement  redoateUe  k  la  frégate  englâiae  de 
premier  rang  to  5afi-FioretiJSO ,  et  tontint  avee  tent  de  gloire 
la  fia  d*an  admirable  combat ,  qoe  le  capilaine  anglais  crat 
detoir  adhérer  A  la  propoeitioii  de  renfojer,  Ubrea  et  aanl 
eonditiona,  lee  restée  de  Tétet-major  et  de  Téquipage  de  la 
frégate  française  j  af«e  Icars  armes  individuelles  et  leurs  eflbte 
farticoliers. 

Deax  foie  les  flottes  fk«nçaises  portèrent  sor  tes  côtes  d*Ir- 
lande  doe  troupes  de  débarquement,  et  il  ne  tint  pas  à  elles 
qae  cee  eqiédi  lions  ne  fassent  fatalee  à  FÂngleterre.  De  1801 
ï  ft8o5t  lepoftde  Boulogne,  seal^ fit. trembler  toute  TAngle- 
gkterre,et,  poar  la  saover,  il  ne  Mlat  rien  oftolns  que  la 
gnerre  qui  »  à  cette  é|M>qn&,  força  NapaU&%  i  flaire  faire  4 
aee  soldato  da  camp  de  Bonlogne  nne  promenade  militeire  au 
sein  de  rAlIemagnc  et  de  Tltalie  :  mais  la  révolution  et  Kl 
défaites  nombreuses  sur  mer  avaient  jeté  à  bord  des  pontons 
anglais  ces  hommes  de  mer  avee  lesquels  d*habiles  officiera 
a*eassent  rien  trouvé  d*impossiUe.  Plus  terd  encore ,  Napoléam 
envoyé  à  la  grande  ermée  Félito  de  ce  qa*il  en  restai  (•  Pourrait- 
en  comptes  les  services  éclatens  que  rendit,  en  mille  occasions , 
eette  teoupe  d*élite  qui ,  sous  le  nom  de  Marim  de  la  garde 
im^riale ,  avait  été  formée  d'hommes  choisis  dans  la  marina 
française.  Partout  où  die  parut ,  on  eut  à  admirer  son  babilelé 
autent  que  sa  bravoure.  Un  grand  nombre  d'actions  mémora- 
blés,  éclatantes  et  glorieuses  ont  montré  ce  qu'on  doit  attendre 
de  Taudace  et  de  Tintrépidité  dee  marins  français.  Terribles 
dans  les  mouvemens  de  guerre ,  ile  sont  aussi  toujoure  prête  à 
se  dévouer  quand  des  naufrages  ,  des  incendies  à  terre ,  etc. , 
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réclament  leart  secours.  Enfin,  pour  pratiquer  afec éclat  tontes 
les  vertus  militaires ,  il  n*a  manqué  aux  marins  français  qu'un 
théâtre  sur  lequel  ils  pussent  les  déployer.  Dans  Tabandon  et 
dans  Toublî ,  dans  les  privations  et  dans  la  misère ,  ils  ont 
observé  la  première  de  toutes  ;  la  discipline,  qui  est  nécessaire 
pour  rhonneur  du  soldat  autant  que  pour  la  sécurité  de  la 
société. 

L'inscription  maritime  se  trouva  donc  ainsi  épuisée  :  -mais 
Napoléon ,  tout  en  poursuivant  le  cours  de  ses  victoires ,  faisait 
creuser  des  ports  et  construire  des  vaisseaux  qui  furent  armés 
par  des  équipages  de  haut-bord  et  de  flottille.  Il  fit  entrer,  dans 
ces  équipages  des  hommes  de  toutes  les  nations  alors  alliées  ou 
soumises  à  la  France  ;  il  les  faisait  embarquer  à  un  âge  où  ils 
pouvaient  encore  se  former  aux  habitudes  de  la  mer,  et  U  per- 
manence de  ces  équipage»  offrait  des  avantages  précieux.  Les 
armées  navales  qui  s'exerçaient  à  Anvers  et  à  Toulon  commen- 
çaient â  donner  de  sérieuses  inquiétudes  à  rAngleterre ,  Ion- 
qu'arriva  la  catastrophe  de  i8i4«  La  restauration  vint  ensuite 
avec  ses  idées  pacifiques;  son  abnégation  de  la  dignité  de  la 
France ,  son  ignorance  profonde  de  Tesprit ,  des  intérêts  et  des 
besoins  du  pays.  Avec  quelle  légèreté ,  pour  ne  pas  dire  plus,  le 
comte  d^ Artois ,  alors  lieutenant-général  du  royaume ,  n*aba»- 
donna»t-il  pas  â  Fétranger  qui  le  ramenait  une  partie  de  notre 
matériel  et  de  nos  vaisseaux  â  flot  ;  le  reste  rentra  dans  les  ports 
du  royaume  amoindri ,  et  les  équipages  furent  congédiés  ;  queU 
ques  marins  trouTèrent  du  pain  et  du  travail  au  logis  paternel  ; 
mais  les  autres,  et  ceux  en  plus  grand  nombre  encore  qui 
revinrent  des  pontons  anglais ,  nus  et  exténués  par  des  priva- 
tions forcées  de  toute  espèce ,  furent  qudifiés  de  bonaparliates 
et  reçus  comme  tels  par  ce  gouvernement  de  restauration 
qui  se  préparait  â  donner  le  milliard  aux  émigrés  déjà  gorgés 
d'honneurs  et  d'argent  ;  ces  malheureux  marins ,  forcés  de  fuir 
un  gouvernement  barbare  qui ,  en  récompense  de  kurt  service» 
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et  de  II  mbèire  qn^ils  airM«iit  ëpronrée  à  l«  snHei  léf  Imiiit 
vMNQÎr  d«  faim ,  fnrent  aecaeîNis  par  lôs  ëtràngm ,  qai  les  em- 
ployéTent  sur  leurs  kâlîmens  de  eommeroe.  Ce  fiK  le  dernier 
coup  pert^à  notre  inseriplion  maritiine» 

fl  est  done  démontré ,  non-seolement ,  qn'nae  marine  est 
nëeetseire ,  mais  encore  indispensable  à  toot  gontcmemetil  «pi 
possède  un  littoral  eonrenable ,  et  aasâ  qne  la  marine  française 
n*a  été  an-dessous  des  marines  étrangères  que  lonqve  son  gov- 
vcmement  a  bien  Tonln  négliger  les  ressource  narates  qot  étaient 
4  sa  disposition.  La  nature  a  doté  la  France  d'nn  littoral  plus 
qne  snAsant  pour  la  placer  an  premier  rang  des  pollsances 
uantimes  d'où-elle  n*aarait  jamais  dû  ^deseendre ,  et  il  serait 
boateax  pour  dte  d*ètre  raTaiée-,  an-  point  de  n'oecnpef  qne  le 
second  on  le  troilièmc  rang,    comme  die  Ta  fait  en  18 1 4* 
Ayant  Tavantage  inappréciable  d*étre  assise  snr  les  bords  de  là 
Mandw ,  de  TOcéaA'et  de  k  Méditerranée ,  non^^cnlemcnt'il  Isi 
faut  une   marine ^  mais  même  une  marine  forte  ^  pour  qn^elle 
corresponde  an  rang  qa*ellc  occupe  parmi  les  paissances  de 
VEnrope ,  et  je  ne  pnîs  qne  répéter  ici  qn*il  faat  bien  se  péné- 
trer de  cette  tenté  y. qne  ce  n*est  point  nn  matériel  considérable 
qai  constitue  là  force  d*one  marine ,  mais  bien  nn  personnel 
saflGsant  »  composé  d^elBciers  instruits  et  expérimentés.   «  Avec 
»  de  bans  officiers,  on  aura  toujours ,  en  France  ,  de  hone^ 
»  équipages*  »  C'est  nn  axiome  qui  a  été  rendu  populaire  cbex 
nous  ,  par  la  facilité  de  former  d*excellens  équipages  atec  des- 
matelots aussi  intelligens  qne  les  nôtres.  La  puissance  même  du 
matériel  d'une  flotte  est  d*une  importance  subordbnnéc  à  la 
pnissanee  morale  du  corps  des  oflftciers  et  nn  matériel  inférieur 
confié  k  respérience  d'nn  nombre  conTcnablc  de  bons  officiers- 
sera  toujours  infiniment  préférable  &•  un  matériel  considérable 
qui  manquerait,  dans  son  emploi  9  de  Télémcnt  principal  qui 
compose  tonte  la  force  d'itoe  marine.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
a'eat  avec  un  très-petit  nombre  d^assez  mauvais  bàlimcns  que, 
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diDi  aoire  glorieoM  ctmpigM  de  l'Inde,  lo»  l'inunorldSit 
Ina,  nooi  avou  obtesn  d««  laccit  q«e  nou  n'aTon*  pMt 
coiuiB*  d>iM  lu  men  vu  bm  bons  et  beun  vaîncavz.ae  a»- 
^Diient  ai  d'ëqaîpag«t ,  dÎ  i»  aonniUon*  ;  mtiâ  U  huard  mlil 
«Ion  qw*  Ami  rindai  une  réoBÎoD.  d*exMlleM  ofEdefiN 
trooTtt  «bandaiinfa  i  fM  piOfUM  reucargMi  et  qa'atat'M 
Mule*  ret«ow«eii  l'ioteUigMce  «t  la  valctir  iriOBifhiiinili 
tiviga^i  qa'-allei  ^taiant  d'an  gosTenuiment  qui  pBialjiait,  ta 
Xnn^ ,  toq«  lei  moyuta  nariUmo  que  la  Franco  powail  fo^- 
Mer  encore.  Alnù ,  «n  frUant  dn  boni  sbaiz  datu  le  nonbn  dw 
aOlcicn  înalrait>i  actif*-  et  jenaa*  qni  nont  i«atant,  le  goanr- 
nament  pcnrnlt  mlfin  i  tonte*  Ici  nécesiittfi  qo'eiicenU  1*  <« 
d'une  guerre  maritime  ;  mail  ce  n'cft  qse  daiU  YvfinâMm  «1 
l'actiril^  des  o|fi«ier*(  \taaM  encore ,  q«'il  prarrt  trvBTer  lae 
&roe  qu'il  M  *era  otUe  de  chen^r  ^an*  le  corpi  ■»  "'^ 
duquel  ràide  toute  la  puliatMe  intelloctaelle  de  DOtraBaiiai- 
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HISTOIRE  ET  PHILOLOGIE. 


RECHERCHES 

SUK  LES  FBSmnS  ACnS  PUBUGS  BiDlGÉS  EK  VmÀlf$Al«, 

Par  M.  le  docteur  Lb  Glat,  membre  résidant. 


Sui  qaod  tvtto  loco  aèMiaM 
joYst,  B^om  Harsan  vidcUtar  no* 
menti,  Aempe  qoo  tcmpoie  iottni- 
mrata  publics  gallico  nottro  idiomatc 
primàm  confiei  ecsperint. 

Mâbiixov.  l>e  re  iiplom,^ 
L.  n.*,  ci^.  I. 


Gi  tout  les  doctes  qui  polissent  et  perfectionnent  le  langage^ 
mais  c'est  le  volgaire  qui  le  crée  et  qai  loi  impose  les  premières 
fariaes. 

Je  n*ai  point  à  eiaminer  ici  par  quelles  TieiMitndes  dnt  pas- 
ser notre  idiome  Tnlgaîre  depuis  le  serment  de  Loais-le-Germa- 
niqne,  monument  le  pins  ancien  de  la  langue  romane  (i)  des 


(i)  Le  i6  êm  kakadcs  de  nur»  84 1,  GWlM-lS'Ckaiife  «t  Lmu^-I*. 
Gmaamiq—  eorsBl  bd»  Miucme  à  StrasbMrg ,  «à  il»  finot  nn  traité  d'iaion 
coMia  Lolhaiie  leur  fiKta.  Potr  uéUi  eaita  aUiaace ,  lea  dau  .prÎMes  ripé- 
tcraai  ane  foonale  de  âcrmcnl  qui  a  été  eoaitnrée  par  NiTBAaB.  Lonift  prononça 
1«  ficB  en  Itficm  romrne ,  ^  n'était  albfB  qu'on  blin  ritié  :  Pro  ieo  amur. 
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troQbadoort,  et  les  lois  de  GaUlaauie-le-Conqiiërant,qai,  seîom 
M.  Raynoaard ,  sont  le  point  de  départ  de  la  langue  -  dés  troa- 
vères ,  jasqn^aa  règne  ié  St.-Lonis ,  où  cett€  langue  deyint  tout- 
à-fait  asaelle  y  tant  dans  les  actes  publics  que  dans  les  relation» 
de  la  rie  prÎTée.  Il  n^entre  paa  non  plus  dans  moa  plan  de 
rechercher  quels  furent  les  premiers  ouvrages  écrits  en  français. 
Ces  belles  questions  d'histoire  littéraire ,  déjà  traitéea  par  de 
plus  habiles  ,  offrent  encore  une  ample  matière  à  la  ditcnssion. 

Ce  que  je  Tondrais  constater,  c'est  la  date  des  premiers  actes 
publics  et  authentiques  pour  la  rédaction  desquels  on  a  employé 
notre  langue  romane  du  Nord. 

Mabillon ,  dans  sa  Diplomatique,  60  9  a  traité  ee  sujet  avec 
nne  brièreté  un  peu  légère  ;  les  auteurs  du  nouveau  Traité  de- 
Dipiomatique  Tont  approfondi  davantage  ;  mais  ils  n*ont  pas 
résolu  le  problème,  el  se  sont  bornés  à  répéter  ce  que  d*autres 
avaient  dît  avant  eux«  J*essayé  d'ajouter  quelque  cbose  auK 
documents  fanrnis  par  ces  savants  bénédictins. 

J'appelle  acte  public  toute  décision  prise  par  Tauterité  pu- 
blique on  toute  convention  réglée  entre  particuliers  ayant  date 
certaine. 


etpro'Chritiian  poplo,  et  nottro  commun  talifament,  dût  é&  en  ayante  in 
quant  Deu9  9a fit  et  podirme  danat,  $i  êolyarajeo  ciêt  meon  fradreKnio, 
et  in  adjudha ,  et  in  cadhuna  cota,  si  eum  om  per  dreit  ton  frûârm  eàlpar 
dist,  in  o  quid  il  mi  altre  si  fatet,  et  abLudher  nul  plaid  nunquam  prindrai 
qui  meon  vol  ciêt  meon  fradre  Karle  in  damno  sit^ 

Teaouctioh.   «  Pour  l*ainour  de  Bieo ,  pour  le  peuple  ehrétieii  ci  notre 
»  salut  commun  de  ce  jour  en  avant ,.  autant  ^c  Dieu  m'en  donne  le  aavoir 

•  cl  le  pouvoir ,  je  défendrai  mon  frdre  Charles  ^e  voici ,  et  Taidcrai  en  toute 

•  choae ,  ainsi  qu'un  homme ,  par  droit  et  justice ,  doit  défendre  son  frère , 
»  en  tout  ce  qu'il  ferait  pour  moi;  et  je  ne  ferai  jamais  avec   Lothaire 

•  nul  accord  qui,  par  ma  volonté ,  puisse  porter  dommage  à  mon  fr^e  Charifs 

•  ici  présent.  «  Oliv.  Vred.  Hiitor.  Comil,  Flandr.  36a.  Mêm.  de  VJcad, 
été  Imcript, ,  XXVI ,  64o.  Roquefort ,  Glottaircy  Bise,  ptéiim. ,  XX. 
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Le  latin,  idiome  babitael  du  clergé  et  de  la  magistrature,- 
idiome  nnÎTersel  et  pea  Yariable,  dot  rester  eneore  maître  àa 
terrain  des  affaires  pabliqnes ,  lors  flBiéme  qae  le  roman  avait 
d^â  enYabi  la  conTersation  et  la  littérature.  Les  protocoles 
étaient  toot  formula  en  latin  \  il  n*y  avait  qn^â  en  faire  Tappli- 
cation  aux  affaires  qui  se  présentaient  ;  chaque  terme  avait  sa 
signification  bien  déterminée;  chaque  eipressron  avait  sa  place 
et  sa  valeur  parfaitement  convenues;  eu  un  mot,  le  BtyU^ 
diplomatique  était  adopté  avec  force  de  chose  jugée. 

De  «on  cAté  Fidiome  roman,  fils  dégénéré  de  la  langue  latine, 
eut  long-temps  une  destinée  précaire  et  aventureuse.  D'abord 
ineertaîn  dana  son  vocabulaire  comme  dans  sa  syntaie ,  il  dut 
inspirer  peu  de  confiance  à  la  gent  méticuleuse  et  formaliste  des 
hommes  d'affaires  ;  eeux  qui  remployèrent  les  premiers  ftirent 
considérés  comme  des  «novateurs  hardis,  dont  les  essais  hasar- 
deux étaient  de  ûatare  à  compromettre  les  intérêts  de  leurs 
clients  (f). 

Les  laiics,  pour  qui  le  latin  était  devenu  inintelligible  (a), 
qui  parlaient,  chantaientet  lisaient  la  langue  romane^  donnè- 
rent Texemple  de  Temploi  de  cet  idiome  pour  les  tfansactions 
écrites.  En  effet ,  c^est  dans  les  diplômes  souscrits  par  des  sei- 
gneurs on  de  simples  particuliers  plutôt  que  dans  les  chartes 
purement  ecclésiastiques  qu*il  faut  eheccher  les  premières  traces 
de  la  langue  romane  appliquée  aux  transactions  diplomatiques. 

Dans  le  travail  dont  il  est  ici  question ,  je  me  suis  attaché. 


(  I  )  «  Au  1 3.*  siècle  la  Itngoe  latine ,  éi«ent  les  solens  de  l'ififti  UOér, 
•  ie  France ,  continvoit  d*èlre  employée  dans  les  aetes  publics  ,*  aortout  dans 
«  les  testaments.  •  XVI ,  i46. 

(t)  Ala  même  épo^e,  les  laïcs  n'entendaient  et  ne  parlaient  plot  le  latin. 
Ad  eujus  objecta  moMehus,  qiâa  laîeiu  eH,  non  latinâ  <fuam  non  didieit 
linguÂ ,  i€d  maternd  respondet,  8.«  lettre  de  Joffroi ,  abbé  de  Vendôme ,  à 
Benaud  d'Angers.  Miêi,  liMr»  de  France ,  XI ,  i^. 


(33a  ) 
sartoat ,  à  la  recherche  des  actes  originaux  y  attendu  qoe  le» 
copies  peuvent  fort  bien  n'être  que  des  traduction».  On  sait ,  en 
effet ,  que  dans  le  cours  ^  treizième  siècle ,  on  a  souvent  traduit 
en  langue  vulgaire  des  chartea  latines  d*Qne  date  antérieure. 
Nous  possMons  aux  archives  de  la  Chambre  des  complet  de 
Lille  un  long  rouleau  de  parehemin  conteuant  plusieurs 
diplômes  du  huitième  et  du  neuvième  siècle ,  avee  une  traduc- 
tion romane  qui  appartient  évidemment  aux  premières  année» 
du  quatorzième. 

«  On  a  commencé  9  an  1 3.^  siècle ,  dit  Raepsaet  »  ilnofyae 
»  du  droite  des  GauloU  §t  des  B$lfu,  Ht  894 1  ^  écrire  les 
9  chartes  de  Flandre ,  en  langue  française.  Lss  roi»  de  France 
»  Font  commencé  entre  1226  et  isljo*  Avant  cette  époque, 
»  ils  le»  rédigeaient  en  lalin.  Harguerite  de  Fkndre  Ta  orna- 
»  menée  en  ist^S  (i],  mni»  vers  Tan  ivji ,  elle  a. adepte  I» 
n  langue  flamandet  qui  était  celle  de  la  nation  9  le»  noUe» ,  ety 
9  entre  ceux-ci  le  premier,  Raso  de  Gavere,  Tont suivie ,  de 
»  mente  que  le»  nugiatrats  des  villes.  » 

Le  savant  écrivain  ne  fait  ici  que  répéter  ce  ^e  dit  Vredius  , 
Si^lL  eomit  Flandrim ,  33 ,  38.  Us  n*oiit  en  doeasioi»,  ni  l'un 
ni  Taulre  t  de  voir  des  actes  français  d^une  époque  plu»  reculée. 

Poutrain,  Histoire  de  Tournai,  6%i ,  eite  une  charte  fran- 
çaise d'Amoul  de  Mortagne,  datée  de  laSa^  et  dit  que  c*e»t  le 
premier  acte  des  châtelains  de  Tournai  qu*en  ait  en  en  langue 
vulgaire. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg,  dont  Tautorité  peut  toujours  être 

(  I  )  Oui ,  mais  9t  que  Jf .  RacpMel  psr«it  ignortr,  e  est  qu'iMwat  Masgnctite, 
les  comtes  de  Flanère  éenraienl  déjà  quelqucanns  ds  leurs  diplômes  en  fran- 
çais. Xai  entre  les  mains  un  acte  original  français  1  du  mricredi  ifiès  la  mi- 
cfsètae  (9  mars)  i a38 ,  par  lequel  Thomas ,  comte  «  et  Jeanne»  comtesse  de 
Flandre,  confirment  «ne  donation  failo  par  Waiier,  site  d'Avesae»,  h  Booeliard, 
son  frère,  et  h  ses  héritiers.  La  charte  «  encore  munie  dea  deux  sceau ,  appar- 
tient à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille. 
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inToqaëe  lorsqu^il  s^agit  d^ëradition  philosophiqae  comme  en 
bien  d'antres  matières,  s*exprime  ainsi  dans  la  belle  et  savante 
introdectfon  de  son  Phiiippe  Mouêkef  : 
«  Les  comtes  de  Flandre ,  pairs  de  France  i  et  dont  la  domi- 

•  nation  8*ëtendaîC  snr  des  pays  où  Ton  ne  parlait  qae  la  langue 
»  française,  se  considéraient  eax-mèmes  comme  princes  français. 

•  An  tour  d*enz ,  on  n*en  tendait  pAre  que  le  roman  ;  et  grand 
»  nombre  de  leurs  chartes,  même  ponrjes  provinces  flamandes, 
9  forent  rédigées  en  français  ;  c^était  le  langage  de  raristocratie; 
»  rien  ne  sentait  mieux  son  gentilhomme  que  de  s*en  servir.  » 

Ce  sont  en  cffbt  les  nobles  qui ,  laissant  au  clergé  l^usage  du 
latin,  s^émaneipérent  les  premiers  et  adoptèrent  enfin  lldiome 
ralgaire  pour  leurs  actes  écrits,  comme  ils  Tavaient  adopté  depuis 
long-tenlps  pour  les  relations  orales;  mais,  à  mon  avis,  ce 
n^était  nullement  pour  se  conformer  aux  us  de  la  cour  de 
France  et  se  donner  les  beaux  airs  de  gentilshommes  français 
qu'ils  en  agissaient  ainsi  ;  car  nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
DOS  rois ,  sous  ce  rapport ,  se  laissèrent  devancer  -par  les  sei- 
gneurs flamands.  On  rédigeait  des  actes  français  i  Gourtrai 
avant  de  le  faire  à  Paris. 

Le  Hoîsney  Diplomatique  pratique,  log,  pense  que  Ton 
n'a  commencé  à  rédiger  les  actes  publics  en  français  que  vers 
Fan  1240  \  il  avoue  même  que  le  plus  ancien  titre  roman  qu*!! 
ait  eu  sons  les  yeux  est  une  ratification  de  1  sSg.  La  suite  de  ce 
Mémoire  prouve  que  Le  Hoisne  n'avait  pas  fait  à  cet  égard  des 
recherches  assez  approfondies. 

8*il  fallait  en  croire  Ddreli  préface  de  son  Ttiêor  (i),  on 
ferait  remonter  à  Tan  940  le  premier  acte  écrit  en  français  \ 
il  mentionne,  en  effet,  k  cette  date  une  bulle  d^Âdelberon, 
évéqne  de  Metz,  dont  il  oite  ce  passage  : 

«  Bonuis  sergens  et  feaules ,  enToie  ti ,  cor  peur  een  que  ta 


làm*t 


(1)  P.  39  da  rééîUoa  ioinle  mi  JPieU  Etym.  de  Ménage  de  1750. 
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«  as  eateîs  feaales  sns  petites  cotes,  je  tansaseray  tas  grand)» 
»  coses;  entre  en  la  joie  de  ton  signenr.,» 

Assarëment  ce  langage  est  beanconp  phu  moderne  qae  la 
charte  d*Uonnecoart  ci-après  :  il  ne  faot  pas  nous  y  arrêter. 

Voici  nn  échantillon  des  lois  données  par  Gnillaunie-le' 
G>nqaërant ,  en  1087  : 

«  Ce  sont  les  leis  et  les  castnmes  qae  li  reis  William  grantnt 
9  k  tut  le  peuple  de  Engleterre  après  le  conqnest  de  la  terre. 
»  Ice  les  meismes  qae  le  reis  Edward  sun  cosin  tint  devant  lai. 

»  Go  est  a  saveir;  pais  a  Saint  Eglise;  de  qael  fonrfait  qne 
»  home  ont  fait  en  cel  tens  :  et  il  poat  Tenir  à  Sainte  Eglise , 
»  ont  pais  de  YÎe  et  de  membre.  Et  se  alqnons  meist  main  en 
y»  celai  qui  la  Mère  Eglise  reqaireit,  se  ceo  fart  à  abbeie ,  a 
9  Eglise  de  religion,  rendist  ce  qnil  il  sayereit  piis. .  •  •  •  » 

Daclos  convient  qae  ces-lois  anglo-normandes  sont  plat  intel- 
ligibles qae  le  poème  de  Marbode  snr  les  Pierres  précieuses, 
écrit  au  moins  5o  ans  plus  tard*  Jf^m.  de  l'AcaéL  des  Inscript,, 
tXyiI,p.  180. 

Garpentiery  p.  18  des  preuves  de  son  Hist.  de  Cambrai , 
rapporte  une  charte  en  langue  romane,  datée  du  mois  de  juin 
Il 33.  Je  ne  tuis  pas  de  oeus  qui  regardent  Garpentier  eonune 
ua  efiFronté  faussaire,  et  je  crois  avoir,  sous  ce  rapport ,  reha- 
bilité nn  peu  ta  réputation  dans  une  notice  spéciale;  ainsi  «  je 
a*ai  garde  de  dire  qu'il  a  fabriqué  à  plaisir  la  charte  dont  il 
s*agit.  Je  ne  crois  pas  qu^ilait  eu  assez  ni  d^audace,  ni  assez  de 
talent  pour  cela.  D'ailleurs ,  quel  motif  pouvait  le  porter  i  com- 
mettre un  pareil  fans?  J*aime  mieui  croire  que  ce  titre,  qui 
elFre  d'ailleurs  un  beau  monument  d*antiquité  philologique  «  a 
été  traduit  du  latin  au  commencement  du  treizième  siècle.  Le 
style  permet  assurément  cette  conjecture ,  que  le  lecteur  appré- 
oîera  «a  lisant  ici  le  texte  entier  de  l'acte  : 

«  Jou  Renaut,  signeur  de  Uaukonrt,  ktevaliers,et  joa  Eve  del 
»  Eries,  kuîdaat  ke  oa  ior  ki  sera  ao  armes  kieteront  no  kors, 
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por  si  trair  k  Diat  no  seifoenrt ,  et  kc  no  poieons  rad^ater  no 
fourfet  en  enmonant  ai  iglises  de  Dias ,  et  at  poTre,  por 
chona  deaorendroit  avons  de  no  keman  assent  fach  no  titan* 
ment  e  deraîns  vonletet,  en  ohil  foermanche.  Primes ^neiant 
lieroir  ensanle  de  no  eenh  kors  et  cliar ,  por  goir  et  ireter  no 
beîens  e  tîeres,  ion  Renaut,  del  plesancede  me  koropagne  Etre, 
oredene  a  me  nepTiaua  et  ftliol  Regnotln  me  tiere  et  segnenrie 
del  Uankttft ,  et  de  Moentîgneîa  ens  o  Kambresis.  Item  a  chil 
me  tieres  de  Bnes,  et  de  Kaepi  enArethoes.  Item  ion  oredene 
a&enon  ossi  me  fUteol^et  fids  einel  a  men  biel  frères  Watiers, 
sires  del  Eries,  me  tieres  de  Peraiele,  ke  ion  ai  iretet  de  men 
signeor  et  ant  Jeihans  de  Crnasenknrt.  Et  ion  .mi  Eve  oredene 
as  dis  men  niepTan  Renon ,  fies  mi  frère  Gnatier ,  le  bo  ke  ion 
eis  a  Walinknrty  a  mi  esknt  del  oredenancbe  Adèle  Thourote, 
me  kiere  dame  et  mère*  Item  ion  oredene  as  Hnon  ,Gradino, 
Endon ,  et  Pieron  mi  niepvans,  as  kaknn  sies  liYres  de  rentage 
lonr  me  iretage  a  Bnsiere ,  Id'fait  o  mi  ant  Olebaod,  serer  as 
Seihîer  kon  apieloit  li  Rons  Virmans^me  teions.  Item  tôt  li 
îoneles ,  annelsy  finkage  de  medame  mi  mère  f  et  de  medame 
Adie  Haimine  me  teie ,  ions  oredene  os  mi  bieles  serenrs  A  de 
de  Gambrei  et  Mcte  Dalbengni ,  et  ossi  a  me  niepTesses,  Alis 
del  Fosse,  epense  o  di  Renon ,  Aigline,  epense  o  di  Pieron ,  et 
Emme»  epenae  o  Hnart  Bailloel ,  as  skakun  si  parchons  avoec 
pes.  Item  ion  R.  et  ions  E.,  tôt  dians  ensanle,  timlet  de  sint 
meTanche  oredenon  o  Iliglise  de  Hnnnniknrt  no  percbiele  de 
tîere  del  Yiliers  .Gneilein  ke  no  aviemes  asketet  d* Adèle  no 
antaine,  epense  del  no  ant  Ameri  sire  et  per  de  Harcoeng, 
a  kerke  ke  li  dite  périra  Dias  por  le  solut  et  ri  de  no  arme , 
et  de  li  armes  de  no  moelt  nobles  ankisenrs  sires ,  de  Walin- 
kart,  del  kostet  de  ion  R.,  et  del  knens  Virnurns  de  li  kostet  de 
ion  Eto.  Et  li  renstans  de  no  beiens  OTons  sonr  codînecil 
oredenes  as  poTres^  kaer  debetancbe  nonvons  nient.  Et  a 
cbon  ke  no  oredenancbe  sient  beiea  akcoket  y  et  en  sient  nali 
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»  grecYet  keansiseons,  et  entaalîteons  por  «kenkean  île  étiïï 
n  no  ItnUiiment  Heuire  Gaatîer  Sdhiers,  no  frète  iletear-diâ^  et 
n  Messire  Seîhier  de  Bithane  kon  apiele  Kearenehi,  no  konùns. 
»  Ghoos  fotst  fet  o  li  an  de  H  enkarnanée  Jetiii-Gkritt  mil  eent 
»  terente  teroif  e1  ino  îang  ior  en  deit.  Et  o  chou  ehil  i  ei  hanket 
»  mi  aieati  ion  R. ,  et  nient  mi  joni  E.  por  chou  ke  nen  onaonet 
»  mi  adonek.  Amen.  Amen,  p 

A  cette  charte,  dit  Garpentier,  pendait  un  acel  reprétentant 
nu  lion  et  des  hillettet. 

II  est  fort  douteu  qn*en  1 133  le  nom  du  rillage  d*Haaeoiirt 
s'écrirlt  Haukauri^  comme  on  le  roit  en  tète  de  cet  acte. 
Garpentier  Ini-méme,  Estai  d$  la  nohhêse  du  CambréHs, 
p.  664»  ^t  qne  èe  yillage  s'appelait  anciennement  Hoeorî , 
Haukurtf  Hukort,  Aikur.  Cette  dernière  fiiçon  d'écrire  était 
nsitée  encore  en  iao8;  Tépitaphe  soÎTante  en  fait  foi  : 

Chy  gist  Aega/ud  de  grand  regnoD  ^ 
Sign«r  d'Alkur  fot  ea  sison. 
Me  dame  Alix  fot  si  ipeiue  ; 
Chieb  éefieri  en  ftetto  peneuM. 
FcrieE  por  chiaiu,  MG€VUI. 

L*éca  biHetté  et  armé  d'an  lion,  qai  pendait  à  la  charte, 
acense  aussi  une  époqae  postérienre.  De  deai  choses.  Tune ,  on 
la  charte  a  été,  comme  je  l'ai  dit  pins  haut,  tradtfte  snr  nn 
texte  latin  et  reproduite  sons  la  forme  d'original }  on  bien  ,  ce 
qui  est  pins  probable ,  elle  aura  été  fabriquée  de  tontes  pièces, 
?ers  1200 ,  sur  des  notes  on  même  sur  une  tradition  orale.  Il  y 
a  de  nombreux  exemples  d'une  pareille  suppodtion  d'actes. 

H.  Busevel ,  i  qui  Ton  doit  une  bonne  histoire  d'Amiens  et 
d'autres  publications  importantes ,  m*a  signalé  la  copie  d'une 
charte  française  de  Philippe-Auguste,  donnée  i  Gompiègne  en 
ii85  pour  la  confirmation  de  la  commune  d'Amiens  (i).  Il 


(i)  Celte  charte  commence  ainû  :  £1  non  du  P«rc,  et  du  Fib  et  dn  Saint- 
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ne  bat  pas  une  connaiitance  bien  approfondie  des  Tariations 
éc  la  langae  romane  poar  reconnaître  que  le  style  de  celle 
elitrte  décèle  une  ëpoqoe  beaqcovp  pins  récente.  L*eniploi 
de  Tartide  (a  en  plaoe  de  ^  on  de  ^t ,  da  pronom  nous  an 
liea  de  noz  on  no  suffit  pour  démonlrer  qoe  ce  n'est  là 
qa*ane  traduction ,  sinon  do  quatorzième  siècle ,  au  moiM  de 
la  an  du  treiciéme.  M.  Dusevel  lui-même  le  pense  ainsi. 

L*inYentaire  des  chartes  d'Artois  mentionne  un  acte  en  fran- 
çais^ d«  mois  de  mai  laio^  par  lequel  Louis  ^  fils  aine  du  roi 
de  France,  confirme  la  paiz  faite  entre  Renaud ,  comte  de  Bou- 
logne, et  Amoul)  comte  de  Guines.  Mais  ce  n'est  encore  la  qu'une 
copie  dont  Fëpoque  n*est  pas  même  oonstatéo.  Il  est  bien 
reconnu,  d'ailleurs,  qu'avant  le  règne  de  St.-Louis,  la  cliaa:- 
edlerie  des  rois  de  France  n'employa  jamais  que  k  langue 
ktiofl.  On  trouve  dans  le  même  inrentaire  l'analyse  d'une  dëda- 
miion  faite  en  français,  en  mars  la la ,  par  Bernard ,  oberalier, 
sirt  de  Kieri ,  qui  reconnaît  avoir  vendu  divers  biens  à  Jean 
Kaleparole.  C'est  une  copie  du  temps. 

Ls  k&de  conunune  de  Tournai,  soot  la  date  de  1 187,  se  trouve 
dans  deux  cartulaires  de  Tancteone  Chambre  des  Comptes  de 

t 

BsfcriL  •  PhelipcSf  par  la  grase  de  Diex,  roi  an  Franchois,  sachent  tôt  chil  ki 

•  sont  et  ki  a  Tenir  sont ,  pour  die  que  noftre  ami  et  nostre  feel  chitoien 
»  d*Amien8,  aonirent  fois  mius  ont  duement  terris ,  noas  ke  entendons  limor 

•  et  le  gytaii  foi  ^pM  il  eut  wn$  ipouf ,  et  •  la  reqiMSie  deux  leur  «rons  etroié 
a  fcwdifpir,  aear  la  gatds  4s  <dMs  coustumet  foe  il  oat  afreméea  et  yaètê 

•  leiauMot  «  fards  et  teiûr,  •  Mémmrts  chromùiogi^utê  tur  Amhttty  par 
Deeovrt,  ML*  de  la  Bibli^Ui^que  do  Ket ,  H,  m  fine, 

Suirani  M.  Dos^el ,  Hi^.  d'Jmunt ,  1 ,  4«5 ,  cette  ville  Ait  consHittée  m 
cMunime  des  l'an  11  iS.  I«a  chane  octroyée  k  cet  effet  par  Louit-le^roa 
n'tjntte  pUu ,  dit  le  méoi^  historien ,  amm  arekwêê  de  la  mmhrie,  fist-on  bien 
tk  fotû^  y  ait iaMiis  oûali  ?  Do^reite,  ootn  la  eharte  de  1 186  ,  PhiUppe- 
Angwte  en  concéda  ,  m  1109,  um  antre  dont  il  eiisle  des  copies,  et  q«i  fat 
ceafifibie  en  iat4  par  Loiiie  VIIL  Akolie  en  rt9«  par  Fhftippe-le-Bel,  la 
coaunime  d'Amiens  Citt  létakiie  en  i3«7  ,  far  Philippe-le^Long. 

aL2 
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Lille; mais  toot  porte  à  croire  que  c'tU  une  trtdaction  (i) faite, 
aa  Ireinème  «èele ,  sur  le  texte  latin  inaéré  dans  les  Ordm- 
iMNieeâ  du  Lounre ,  XI ,  a48 ,  et  dana  le  Spieilége  de  d'Ache^, 
411,  5Si.  On  |ieat  en  dire  autant  d^one  lettre  de  1195, par 
4a<|aelle  Koolaa  de  Romigny  et  Basses  de  Wonthi  centrait 
«o  seigneur  d* Arbre  des  droits  de  masnage  i  Chièfre. 

Noos  4roafons  dans  le  RèeueU  dêê  êrianmame§ê  deêraisie 
France  ,1^  iS,  one  cbarte  firançaise  de  1168,  par  laquelle  le 
roi  .Lonis-le-Jeane  abolît  plosîeiirs  aanvaises  oontooies  iuu  h 
fille  d'Orléans.  En  regard  on  a  plaoë  an  teite  latin  dent  cette 
èbarte  est  notoirement  la  tradoction  faite  an  qnatoniènieiièek. 
lie  premier  aete  français  que  présonte  le  Corpê  diplomaiiftt 
de  Dnmonit  l«  iSg^iporte  la  date  de  laSi.  Cest  une  déelan- 
4ion  de  Tbibaut,  eôinte  de  Cbampagne,  qui  promet  d*obKger  le 
duc  de  Lorraine  <»  son  vassal ,  de  donner  satisiaetien  à  la  tille 
de  Nenfr-CbAteau,  dans  le  cas  4>ù  le  due  manqnemit  au  cnpp 
.gemens  pris  envers  elle. 

Les  lois  données  i  la  province  du  Hainaut  (a)^  en  laoOf 
sont  dans  le  même  cas  ;  le  style  de  toutes  ces  pièces  appartiest 
â  une  époque  un  peu  plus  récente. 

Voici  le  préambule  et  un  article  d*une  ordonnance  de  lésa- 
sana-Terre,  roi  d^An^eterre»  qui  nous  a  été  consertée  par 


<i)  Vstci^  dèka de MUe  chuu  :  «BiMn  èe  sriMe  IMm.  te» 
»  Fkilîp«parUgiaMd«DiejL,  imsitFnMc,  frit  uToir  àto»cheMiki 
»  tiiiil  et  fcî  avenir  amikil  a  donè  •  m»  bMDJMtde  Tonaj  cMaulete  4e  ftm 
»  et coBUnnigne»  tt  otimet  l«r  a  ^ail  aea  mciMMi  imgat  et  eowUtfNS tK*' 

•  gacaft  lui  solAieni  ttur  detaHi  ckoa  ipri  li  imMimipi  tel  cttaalH.  • 

(a)  Le  mte  ém  dailea  ém  HainMit  ni  hmké  dos  k  cartriaôt  imT • 
fiècei  ;  le  délMA  eet  c«aea  co  ces  Uamt%  : 

«  Ccet  li  famé  de  la  paie  an  tome,  la  contée  da  îlijaai ,  le  ^asde  9»  m 
0  B«idaiM,ctteDedeFlaadieatdaHi9wni,  et  K  kosc  neUa  et  k  aelrcckc- 

•  vaBerparlaeMiraBciiaoniaMartactconftnDAc.  •  Cet  dmfesda  ibieiet 
Mt  été  publtéas  à  Mom,  ea  tSta,  par  M.  Dckitiv  «  ia-S.* 
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d'Aehery,5ptMI., in-fol.  ,111,  679;  elle  est  datfc  de  isiS^iLeit 
lÎBgatier  que  la  langue  française  ait  été  employée  par  les  rob 
d'Angleterre,  posr  les  actes  pobKes  avant  de  Tètre  par  les  rob 
de  France  eux-mêmes. 
■  Jehan  par  la  grâce  de  Dea ,  roi  d'Angleterre  as  areetesheS| 

•  as  eTericeSy  as  abbes,  as  conteSf  as  baron,  as  forestiett,  as 

•  ricontes,  as  pre?oi,  as  ministres,  et  A  soj  ses  bailles ,  et  ses 
»  féels.  Saliu. .1 

•  Noos  ne  Cnrons  TisGontes,}nstisoes  ne  bailles  hfê  de  tds  qû 
»  ssehent  la  lei  de  la  terre ,  et  la  Toillent  bien^garèer  (i).  » 

Do  reste ,  Dom  RîTot ,  ITfsl.  Mi.  dé  la  Frënee,  VU,  lUII, 
l'est  beaneoap  trop  avaneé  lorsqa^il  a  âki  qoe,  sons  le  règne  de 
St-Rdward-Ie-Gonfessenr  (de  1042  A  1066),  le  roi  et  les  selgnenra 
d'Angleterre  employaient  dé}A  le  roman  dans  lenrs  diplômes. 
Cette  erreor,  qoe  dn  Gange,  Gloêêar.  ad  êeripiorêê  mMi  mfA 
Pns&t.  XI.,  a  partagée 9  provient  d*nn  passage  dlngnlplto  mal 
iaterprété.  Ce  moine,  secrétaire  de  Goillanme-le-Gonqnérant « 
Inexprimé  ainsi  dans  son  histoire  dn  monastère  de  Croyland  : 
Cœpit  ergo  iota  t$rra  sub  r$g0  et  iub  aliiê  Normanmê  fulro- 
iuetiê,  angUeoê  rituê  dimittere  et  Franearum  marée  im  mnltiÊ 
mitari;  gatUcum  idioma  omnee  magnatee  in  eme  euriet  tam-' 
qaam  magmam  gemiUiHum  ioqm ,  ehartae  et  ehirographa  sua 
fliore  Franeormm  eanficere ,  ete.  (a). 

Ces  dernières  paroles  ne  Tcnlent  pu  dire  qne  les  cbaites  et 
durographes  forent  rédigés  alors  en  français,  mais  bien  qn^on 
y  adopta  les  formes  de  la  jorispmdence  française,  telles  qoo 


(1)  Les  autcufi  de  VHist.  Uu.  de  France,  XVI ,  i55,  disent  que  le 
testament  de  Henrill,  roi  d'Angleterre ,  mort  le  6  juin  1 1S9 ,  e  été  ébrit  en 
français  ;  Rymer  ne  domie  que  le  texte  en  latin ,  V.  Foedera ,  édition  des 
Records,  I. ,  47*  Le  premier  acte  françab  qu'on  trouve  dans  cet  ourrage  est 
de  1 156 ,  Ibid. ,  339. 

(b)  Dom  Bouquet.  XL ,  1 53. 
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réoooiéraUon  des  tcinoins  et  rappention  àtê  secaaji  ^  i  )•  Edv«rd| 
né  d*iuie  mère  normande  et  élevé  en  Normandie^  ayait  perlé 
sar  le  trAne  d* Angleterre  ramoor  dea  eoQtnoMt  et  dea  inalita- 
tlona  de  ta  patrie.  On  peat  rapporter  à  Tannée  i36s  Tordon- 
nanee  qne  puMia  Edward  III  ponr  abolir  dans  les  actes  publics 
Tosagede  lalangne  française,  maïs  les  seifnenrs anglo-normands 
n*cn  tinrent  pas  compte. 

La  charte  de  commune  de  la  ville  d^Oisy ,  dCée  par  M* 
Boqnefort,  SuppL  aughêêaire  de  la  langue  rpmaiM,  ani  mots 
eiieuUêê,  aneeeree  et  iituyr^  porte  la  date  dn  8  des  calendes 
de  mai  iai6;  Teatrait  suivant  pourra  aider  les  philologues  à 
décider  si  le  style  est  réellement  d*ane  époque  aussi  ancienne  : 

«I  Cbascon  bourgeois  manens  dedens  Oisj  doit  au  seigneur 
»  sia  cronéea ,  ehaseune  crouée  par  un  jour  en  le  terre  le  sei- 
»  gnenr,  diascun  an,  de  ce  miesme  labeur  dont  il  vit;  et  si  li 
»  sires  veut  faire  faire  eelli  cronée  en  anltruy  terre,  et  s*i1 
»  rebelles  ni  venlt  akr ,  s*il  est  semons  par  li  prouvost  et  par 
»  le  sergent  le  seigneur,  ly  esehevins  pevent  mettre  à  yeelluy 
»  raisonnable  pris ,  et  lors  il  convcrra  li  bouigois  situyr  le  dit 
»  d*eschevins.  » 

Gtons  aussi  les  premières  phrases  d'une  smtence  rendue  en 
inxy,  par  Willaume,  archidiacre  ^  Graspin  et  Johemes  de 
Béthune ,  chanoine  de  Cambrât ,  concernant  ks  fondations  de 
Tabbayé  dei  Prés ,  à  Douai  : 

«  YillanBles  arebediacenct^  maistre  Crespins  et  Jakomea  de 
Il  Bietbuncy  canone  de  Hostre  Dame  de  Cambray ,  à  tous  cels 
•  ki  verront  cette  présente  pagène  9  salus  en  nostre  seigneur. 


(  1)  Oq  a  beaucoup  diieaié  sur  la  question  de  laroif  ai  Ton  employait  les 
sceaux  danalet  cbartea  anglaises  avant  le  règne  d*Ediraid-le-Coiifessenr.  Il  est 
maintenant  démontré  que  plusieurs  diplômes  antérieurs  à  celte  époque  sont 
scellés  ;  mais  il  parait  qu'alors  les  sceaux  commencèrent  k  être  cppendas  an 
bas  de  l'acte,  h  la  manière  française,  au  lieu  d'être  appotéi  en  placard  sur 
Tacte  lui-même. 
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9  Saceoi  tous  que  qoanle  iuim  fcmet  de  Dowaj,  euâient 

«  foftdée   nue  OMÛfon  de  lordene  de  Gistianz  èx  prêt  selone 

•  Dovay,  dane  le  parroelie  de  Saint-Aobia^ki  appartient  an  don 

•  de  legliae  de  Saint  Ame!  de  Dowey,  et  elet  eotaent  reeinl 
9  labit  de  lordene  de  GaUaax  en  celé  meame  maiaon,  U  eanone 

•  de  Saint  Amet  murent  tençon  contre  elet  devant  nos  Id  es- 

•  tièmet  jngea  eavoiet  de  Tapostole  poar  con  kelea  aroient 
»  fondée  celé  maiaon  aana  leur  congiet  en  ton  damage  et  en  la 

•  gievance  de  lor  gliae »  Gallia  Chriêt.  III,  Itulr. ,  92. 

Ce  qni  doit  faire  présumer  que  ceci  est  une  traduction ,  c'est 

^■e  les  antenn  du  Gallia  Chriêtiaaa  Tont  extrait,  non  pat 
d*on  titre  original  qni  ne  te  retrouve  pat  et  qui  pourrait  n'aToir 
jamait  «xittë,  mait  tout  tîmplement  du  cartnlaire  de  Tabbaje 
dct  Prêt.  D'autre  part-,  je  me  «nît  atturé  que  Voriginal  latin 
rcpote  daat  let  arebiTet  dont  la  garde  m*ett  confiée. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  d'en  comparer  let  termetavee 
la  Tertion  ei^deatut,  je  vaît  trantcrire  tout  le  pattage  qui  t*j 
rapporte  : 

W.  Arehidêocanuê,  magiêitr  Criêpinuê,  et  Ja^uê  d$ 
Bêtkuma,  eamonituê  iantte  Moitié  Cameraeemiê,  tmteerttf 
pretoftfem  fOfinam  inêp&eiuriê ,  in  domino  uriutêm.  Nooerit 
univerêila$  ve$tra  quoi  tum  gnéiam  mnUtreê  di  Dnaco  fun^ 
iaviêêênt  domum  €i$i€ci$nêiê  ordiniê ,  in  pratiê  duacenêibuê, 
infra  paro^iam  epoUnt  sanctiAlbim  que  êpeetabai  ad  dona^ 
tionem  «ceittie  toncli  i4mat«  dtiaeefittt,  et  in  eadem  domo 
kalnimm  ciêteeieneiê  ordimie  oueeepieeent ,  eanoniei  eanefi 
Amati  moeoruni  Utem  eontra  ipeae  ooram  nobie  judicibm  à 
iede  apoetolica  delefatie,  eo  quod  ipâe  eine,  illorum  Ue^ntiaf 
indampnum  et  grapamen4oek$ieeorumdem,  ibifundan^rant 
éomum  iliam* 

AÀnti^de  tout  let  tUretromaat  que  je  vî ta». de  mentionner, 
aueufi  o*a  éité  retrouvé  en  original  ^  il  ett  donc  permit  de  douter 
quHIt  aient  éU  rédigés  pr^milivcmcbt  dans  celte  langue.  Let 
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•avants  aatenrs  de  VHiitùire  littéraire  de  la  France,  aprfs 
être  ooiiTenot  qa*an  treiri^me  sièek  k  latin  continaa  d*ètrc 
employé  dam  les  actes  publies,  sartont  dans  lea  testament, 
ajoutent  :  t  Après  le  règne  de  Saint-Lonîs ,  règne  mémorable  i 
«  tant  de  titres ^  on  tfonva  la  langue  Tolgaire  capable  d*énonoer 
»  nettement  les  danses  de  tontes  les  transaotiona  et  de  garantir 
«  les  intérêts  par  des  stipulations  précises,  genre  de  senice 
«  qu*un  idiome  ne  commenee  à  rendre  que  lorsqu^il  acquiert 
»  un  Tocabulaire  un  peu  étendu,  une  syntaie  métbodiqne.  ■ 
XVI,  i56. 

M.  Gaebard,  arehi?iste  général  de  la  Belgique,  Anahetu 
belgiqueê,  p.  267,  publie  un  compromis  du  ig  atril  ia33, 
entre  Jean  II ,  "éTéque  de  Liège ,  et  Gautier  II ,  seignear  de 
NalineSL  Cet  actç,  qui  se  trouve  en  original  aux  arcbivesde  Is 
province  de  Liège ,  est  la  plus  ancienne  cbarte  en  langue  val* 
gaire  que  H.  Gacbard  ait  rencontrée  dans  les  trois  praviaeesde 
Liège,  Hainaut  et  Ramur,  sauf,  dit*il,  une  de  l'année  iaa3, 
reposant  aui  arcbives  de  la  ville  de  Tournai.  Je  reproduis  ici 
le  compromis,  qui  me  parait  digne  d*ètre  étudié  à  cause  de  la 
singulttrité  du  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit.  On  y  reamrqns^ 
cnti^  autres  ekosea,  que  la  consonne  Q  cet  employée  piesqas 
exclusivement  an  Ken  du  K,  si  n^té  alors. 

«  Entre  mon  saingor  Johan  le  vedke  de  Lige  et  le  glise,  et 
»  mon- saingor  Watir  Bertaut,  sont  ensi  asentit  quîlb  ont  prit 
«  mon  saingor  Henri  de  Beamnont  larcbedyakene  de  Lige, 
«  mon  saingor  Wilbiaume  Daotcriue ,  et  mon  saii^r  Watir  de 
»  Fontaines  ;  et  douant  ebeas  trois  doit  om  aporter  le  eharfe 
»  que  me  sires  Watir  Bertaut  at  del  vçske  et  de  le  glise  de 
»  Lige ,  et  celi  que  le  glise  at  de  mon  saingor  Watir  Bertaut  k 
»  père  ;  et  cbil  troi  doient  reporter ,  sor  le  feantet  quiib  oat 
»  fait  le  veske  et  le  glise  de  Lige  et  loir  per,  cbu  que  lî  ehsrtra 
»  donet  mon  saingor  Watir  en  Marlines  et  en  es  apendicbes  t  ca 
«  totes  antres  cboses  dont  li  obartre  parole,  et  cbu  que  K chsrtre 
t»  donct  et  conoist  mon  saingor  le  veske  et  le  glise  de  Lige.  Et 
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(345) 
elm  -que  ehil  troi  diront  tor  lor  fa— tet  «  que  mt  siret 

Me  anoir  et  me  tiffM  li  wtAet  et  K  glite  par  le  ohartre  t  ehc 

lor  «onvennit  picndre  et  tenir  n  tant  a  paieAi  El  le  nos  deaamt 

nient  entrepris  pnit  qae  H  chartre  fa  faite  en  vert  tantre,  de 

dione ki  montet  a  iiet  nea  htnUft^  ne  a  tenanehe  del  veske 

ne  de  le  glite  de  Lige  ne  de  me  tainger  Watir  Berlanti 

amender  le  doient  telone  ledit  de  eeae  trois  a  bone  TeriteM  a 

loial  fnqoeste.  Et  de  qoele  oiie  qne  li  dis  des  diswn  soit  dis, 

om  mêlera t  lor  dis  en  chartre^etbriserat  om  les  vies  ehartres,. 

et  metevat  om  es  noaeles  cKartres  les  poins  de  le  TÎes  doni 

nnle  ehahînge  nert  a  tains  qne  eisie  mise  fat  faite.  A  eeste 

cooenanobei  por  ebn  qnele  soit  tonne,  est  mis  li  sajas  le 

fiçske  et  li  sajos  mon  saingor  Watir  Bertanti  et  si  metlerat 

om  le  saial  le  gVse  de  Lige.  Et  eeste  eonenaneke  fat  faite. a 

MarKoes  le  mardy  après  le  dyemenge  kon  chantât  mtter i- 

cordial  lan  del  incani$tîon  mil  et  dois  cens  et  trente-trois.  » 

Une  copie  dn  diplôme  original ,.  consenrëe  ans  archires  de 

Tonrnai ,  vx\  été  obligeamment  èommoniqpée  {ar  M.  Henncbert, 

conserratenr  di6  ce  dépôt;  maie  eomme  oetaote  n^offre  pas  d*i»- 

téfét  qpëeîal  sont  le  rapport  philologique  »  je  ne  l'insérerai  point 

vck  :  c*est  nne  nomination  d'arbitres  poW  statuer  sur  On  dilFërend 

entre  Téglise  de  Tournai  et  les  éeherins  de  la  cité,  an  snjet  dn 

poids  de  la  Tille. 

n  est  donc  constaté^  par  le  dire  des  hommes  les  plas  compétents 

en  cette  matière  ^  qa*il^  n'eiiste  pas  en  Belgique  de  diplôme 

original  français  antérieor  à  Pannée  i  au3.  Or  les  atchives  dn 

d^rtement  dnNord  en  offrent  deux  de  cette  même  année  (i) 

et  an  de  laii. 

Ce  domier  est  en  réalité  le  plas  anden  qne  nous  possédions , 

et  sans  doute  aoisî  le  pins  ancien  qu'on  paisse  trouver  dans  nos 

(t)  Je  place  ci-contre  le  fae  timile  de  Tua  de  cet  deraieri  actes  de  i>a3. 
On  y  TCRi  im  rxcnplc  de  belle  écrituic  minuscule  du  treizième  sicclc. 


(346) 
eoMeniio  débet  tervari  ut  êcripta  ett.  Datum  CartraeiMm 
IhmimmiUeêimo  dueenteêimo  vieetimo  primo. 

Ainsi  celte  eharte  de  la  dame  de  Ten  remonde  est ,  en  définU 
titei  le  plot  ancien  acte  original  fmtyaii  qui  se  rencontre  dans 
nos  proTinces  dn  nord  et  dans  tmrte  la  Belgîqni.  Qîie  si  Toa 
argoaitde  rexUtence  dn  texte  latin  ponr  prétendre  tpe  la  charte 
romane  n'est  en  elle-même  qn*ane  traduction ,  je  raccorderais 
sans  peine 9  ponrm  qvc  i*on  Yonl&t  reconnaître  que  la  Tcrnon 
est  tont*l-6it  contemporaine  du  texte ,  qu*elle  a  été  écrite  sans 
donte  le  même  jour  et  par  le  même  notaire.  Les  exemples  de 
chartes  rédigées  simnltanément  dans  les  deux  hmgnes  ne  sont 
pas  rares.  A  cette  époque  de  transition  dn  latin  an  lomaay  on 
dnt  employer  et  Ton  employa  souTcnt  ce  double  mode.  Quand 
un  acte  était  écrit  en  latin ,  on  Texpliquait  en  roman  aux  parties 
qui  n*entendaient  pas  la  première  de  ces  deux  langues  :  mais 
ces  explications  orales  étaient  trop  fagitires  sans  doute  et  quel- 
quefois trop  peu  lucides  pour  satisfaire  des  anditeura  inhabiles 
aux  ailaires  ;  on  prenait  donc  le  parti  de  faire  une  seconde  ré- 
daction (i),  toutes  les  fois  que  les  parties  ou  Tune  d*entr  elles 
étaient  des  laïcs  peo  lettrés  (a).  C'est  U  aussi  ce  qui  explique 

(i)  C*est  ce  ^i  était  surtout  pratiqué  pour  les  loii  et  oidomuuMf  momci- 
pales,  dont  le  peuple  devak  être  luffisammcnt  informé.  La  fameose  lor  Goiefivi^ 
donnée  en  laiT*  k  la  oonmmna  de  Cambrai,  a  été  éeiite  en  roman  et  cB  kliiLi 
On  pem  ?air  les  originaux  en  doubla  aux  nidiif et  de  celte  TÎtte ,  tok  ib 
araient  été  dialiaita  il  y  a  qnaianle-cînq  uu  .  e(  où  ik  aont  reniiét  en  i  W« 
par  mes  loinj  et  grâce  à  riatenreniioD  salutaire  de  ta  11.  Lallicr,  alon  mure 
de  Cambrai. 

(a)  Le  roman  était  appelé  la  langue  des  lues,  Lingua  laycaUt.  Alexanilzc 
de  YiUe-Oieu,  ^i  ?it«it  en  ia4o,  recommanda,  dans  son  J7ocf nViol ,  au 
mallMs  dVeale  de  donner  lei^rt  explications  aux  enfans  en  langue  taycale  : 

Afquê  Ugenê  pfimut  layeâ  linguA  reêtrabU, 

Vu  synode  d*Anras  permet  aux  matrones  et  sagcs-femoMS  de  bspliicr  dans 
le  eaa  da  nécessité ,  et  de  pionmicef  les  paiolai  •  «samentcOet ,  soit  en  latin  • 
soit  en  langue  l^alc^ 
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(347) 
pourquoi  iiytn  tcrmonf  da  moyen  âfOi  et  enir^auircs  ccflx  de 

St^mard  9  booi  sont  parvenas  en  françeU  et  en  latin  (i). 

De  ce  qoi  Tient  d-étre  exposé 9  on  peut  condn/e  que,  dans 
nos  provincet  dn  nord  9  il  ne  se  trouve  pat  d*acte  français  qt^ 
ginal  antérieur  1  celui  que  ]*ai  rapporté  ci-dessus  1  de  laai. 
Et  c^est  dans  ce  sens  seulement  qu*il  est  permis  de  dire  avec 
Henri  de  Yaloîs  qu^avant  laao  il  n*eiiste  pas  de  chartes 
françaises  (a). 

Il  est  une  autre  sorte  de  monnmcns  historiques  qui^  a» 
premier  eoup-d*oeily  sembleraient  appartenir  ans  aotes  munis 
d*unc  date  certaine  1  et,  par  conséquent,  susceptibles  d*entrer 
ici  en  ligne  avec  les  chartes  et  titres  publics*  Ce  sont  les  épitaphes 
portant  un  millésime.  De  pareils  monuments  sont,  en  général , 
supposés  avoir  été  écrits  1  Tépoquc  du  décès  des  personnes 
qulls  concernent;  toutefois  cette  simultanéité  n*eit Jamais asseï 
bien  établie  pour  constater  qu'une  épitaphe  n'a  pas  été  rédigée 
après  coup.  Cest  ainsi  que  les  inscriptions  placées  sur  les  sépul- 
tures de  divers  comtes  de  Hainaut  on  d'autres  grands  persoor 
nages,  dans  Téglise  deSt-François,  àYalenciennes,  et  rapportées 
par  d*Oultreman  (3),  sont  toutes  d'une  rédaction  moderne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  bien  conjecturer  qu'il  a  été  rédigé 
des   épitaphes  en  roman ,  avant  même   que  l'on   songeât  à 


(1)  No^cr,  qui  noBUi  en  971  tar  le  ti^  épiMop»!  d«  Liig€ ,  prédiait 
p«Qr  k  peuple  en  langue  Tulgaire ,  et  pour  le  clergé  en  latin ,  comme  Taflirme 
Gillea  d'Oxral ,  sou  contemporain  : 

f^migm'i  pl«(#OT  f  eUrum  iermomt  Ioêîmo 
ErnàH  0i  magma  uuûa  dmic^dine  rerbi. 

Cbi^eauTille,  Gâta  Pont,  Leod.,  I. ,  lao. 

(  t  )  ChaHoê^  êêu  UmroM  prmeofia^e  H  diplamata  regam  ef  aiia  eà  tmgué 
nuUa  /ere  rêp^ria»  ae  amÊqaam  aata  ammam  laso,  a  ^ao  î^mpçrê  phtrima 
ojtkutU  Valcsiana,  194- 

(3)  Hiit.  de  FoUatiaMn.  446. 


(34«) 

employer  eel  idiome  pour  les  ehartes  et  «ntrei  aetes  conTen- 
tionnelt.  Rosel  et  »  après  lai ,  J.  GiqwnCier  nova  en  ont  eon« 
serré  qui  ont  vn  Téritmble  caraetere  d*antiqnité  ;  celles  qui 
soÎTent  me  paraissent  mériter  d*étre  mises  sous  les  yeui  da 
lecteor  : 

Cht  gesUt  BaldoutMs  de  GrtMekmr  (i), 

Ki  trietfcnmt  d'em^oisar. 

Ckii  fuet  em  l'Oanem* , 

U  chU  luit  m  to9  jon  forment; 

Mai  M'Cjtf  f»t  miliomr  et  gnèm  (•) 

Diêx,  iMj€%  cil  em  tfo  fmrdi»,  MCLXXXIU 

Pasievr*,  Ma»  !  gîe  smi  Famfoas  (3)/ 

MohU  frauê  gû  fa ,  fel  et  pioas  : 

Gie  fut  aUi  PaïMme 

A  ifi^U  grant  koufintm 

Jchî  me  priât  le  devi» 

Ke  Diex  niait,  ki  tôt  eket^U.   MCLXXXXI. 

Chi  gitt  Gillis  de  Cat^elerie, 

Molt  kardi  fiust  en  kaf alerte  ; 

Si  fort  fiuit  et  ti  arlillens  (4) 

Kit  nient  eteinoèt  ni  rey  ni  quens.  AtCClil  en  Jugn. 

Plos  on   remonta   vers  les  temps  primitifs  de  notre  tieni 
langage,  et  plos  on  le  trouve  brillant  d*originalité.  Enfant,  ils 


(i)  GraincoorùTêz-HaTrincourt,  village  d'Artois,  aujourd'hui  Fa.s-de-CaIais« 
canton  de  Marquion. 

{i)  Carpriiiier  ,  dam  l'explication  qu'il  donn«  de  «e'U  inceripUon ,  pKtcod 
que  le  mot  millour,  vient  de  Vangbia  milord^  cVat-lhdife  komme  noble, 
ricke  et  puissant.  C'est  une  interprétation  fort  ridicule  d'un  terme  fort  siipplc; 
millour  veut  dire  meilleur.  Quant  à  grobis,  ce  terme,  dont  nn  ne  troore 
guère  d'autre  exemple ,  partit  signifier  plus  grand ,  plm»  puiesant. 

(3)  Famponx,  riUage  d'Artois,  anjonrdliui  Pas-de-CalaiS',  canton  de  Viift. 

(4)  krtillent.  On  trouve  artilleus ,  mais  non  artiUens  dans  les  gloisarref. 
Ce  mot  dérive  du  latin  ar«,  et  signifie  kabile  ^  artifitieus. 


(  349  ) 
toate  Viaerffi<fme  Minpletse  do  jeane  âg«  \  libre  et  frane  ikuM 

•oa  allure,  il  ne  eonnall  d*««lrei  règles  que  cellei  qa*i]  veat  biea 

te  donner.  Son  Tocabnlaire  «  il  le  fait  Ini-méme  an  jour  le  jour. 

Le  latin ,  le  celUqae,  le  théotîsqaey  aonl  tea  tribnlaires  ;  il  leur 

empronteaani  konto  et  tant  erainte  Ions  lea  motadont  il  manque. 

Dana  ebaque  proTÎnce  où  Ton  rit  d*nne  tic  spéciale ,  où  les  us 

et  les  mœurs,  les  besoins  et  les  trarauz ,  les  haines  et  les  affec* 

tioQSt  ont  un  particulier  caractère  y  on  dot  parler  un  langage 

approprie  à  des  situations  si  diverses.  Vers  le  midi  ^  au  sein  de 

ces  contrées  qui  aimèrent  toujours  à  se  qualifier  province  ro^ 

moine,  où  Haiseille  etiizf  TooIoqsd  et  Nîmes  retentissaient 

encore  des  cbanis  deTiLasimiet  QÙ  TUaUe  SQuOlait  aoD  doux 

jarfon  arec  ses  UMes  zipbîrs  p  vers  le  midi,  le  parler  dut  la» 

tenif  queiqse^liosf.  de  rbamoiiîe  transalpine  %  il  reaU  abondant 

en  ToyeOes  sonores  ^  en  eceentiulions  eadeoofes. 

Hais  dans  le  nord»  que  la  brise  dessèebet  que  les  ploies 
aUristeni,  que  les  fortts  enoomkrent»  Tidiome  prit  un  ton  on 
peu  sëvére  »  on  air  moins  gracieux  ;  il  fat  plus  e^tpressif  que 
sonore ,  plus  ferme  que  mélodieux.  A  rexemple  â^  langues  ger- 
maniques ,  ses  Toisines ,  il  affecta  les  formes  monosyllabiques  ; 
et  multiplia  les  consonnes,  eomme  pour  donner  à  sa  parole  la 
rudesse  et  la  gravite  du  climat. 

Hais  ces  deux  grandes  divisions  de  la  langue  romane  ont 
ellee-mémes  des  subdivisions  nombreuses  ;  et ,  pour  ne  parler 
que  de  notre  idiome  du  Iford  on  des  trouvères  i  qui  nous  ex- 
pliquera ses  dialectes  divers  7  Qui  nous  dira  pourquoi ,  chez  les 
Wallons ,  nous  voyons  ,  comme  dans  le  midi ,  abonder  les  a  et 
les  0  ^  Pourquoi  leurs  chartes  disent  taingor,  taial,  ceoê , 
pour  êeignur,  taiel,  eeauê  (  i)  ?  Pourquoi  dans  le  dialecte  angles 


(i)  Voyei  d-desnis ,  p.  33t,  le  compromis  entre  Tèrè^e  de  Liège  ei 
Watier  BeiUnt. 


(  35o  ) 
Donnand,  les  lettres  siUlantet  z,  $^u,  retiennenl  tans  cène  ; 
témoin  cet  Ters  de  Robert  Wace  daot  le  voman  da  Roa  ï 


Pdr  i^iMM,  pur  ir«jil4iM««,  pâF  eeasy 
i/mt  iêmui  flutiêun  përhm^n»,  •  • . 
PrieHmênt  mnt  parpaU 
Et  plmêuri  l'uni  eittrt  els  juré 
Ke  jameM^  par  lur  roUnté, 
N'aruni  seimgnur  me  aroé. 
Seingmur  ne  lur  fomî  m  mtd  mm. 


>  « 


•  •  * 


n  y  anrait  à  dtttingaer  aiitn  le  fialeete  boargoignoo,  dont 
les  formes  et  surtout  la  prononeiatioii  remeat  si  bien  dans  eei 
lloâs  graeieaz  que  La  Honnoye  nons  a  conserrés;  le  dialecte 
lorrain,  dont  GautUer  de  Hetr  fonmit  les  caractères  dans  la 
Mappemonde,  et  enfin  le  dialecte  picard, ""qm  tient  toat-è- 
la^s  du  lorrain  et  da  wallon.  Gea  rccberclies  plûlologiqiei 
pour  la  détermination  des  dialectes  romans  oftriraient ,  ce  aie 
semble ,  un  grand  intérêt;  mais  3  n^eatre  pas  dans  mon  plia 
de  les  aborder  aajonrd*bai. 
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ANTIQUITES 

TK0UTÉB8  DANS  LB  DÉPAETBMBirr  DU  NOKD , 

Par  M.  C.  ¥bht  fib  «  Membre  résidant. 

-te 

8»«    GABISa. 


PL  iï\  Figures  45»  4^  et  47* 

Ces  Talet  informea,  en  terre  noire  tréa-grossiére  panûisaot 
tCmwoW  jalluna  été  eoite,  ont  été  trooTéa  dans  la  mare  on  mer  de 
Flinea,  en  nombre  considérable;  on  suppose  qnUls  serraient  à 
mettre  des  savons  A  Tosage  des  baigneurs  qui  Tenaient  se  puri- 
fier dans  les  eaux  de  ee  petit  kc 

PL  13,  Figure  48 1  Fragment  de  vase. 

Ce  beau  IVagment  de  vase,  en  terre  ronge  trèa-fine ,  a  aussi  été 
trouve  à  Fliftes  en  i826  et  donné  a  la  Soeiété  royale  des  sdenees, 
pur  H.  Fajs  aîné. 

PL  i3,  Figure  49 1  Médaille  en  argent. 

La  médaille  en  argent  que  nous  représentons  ici  appartient 
à  la  famille  Gassia;  elle  est  fourrée.  H.  Durant,  maire  de  lia 
Bassée ,  Ta  trouvée  près  de  cette  ville  et  en  a  fait  don  à  la 
Sodété  royale  des  sciences  de  Ulle. 


(  ^^  ) 

Pi.  i3 1  Figure  5o,  Fer  de  lance. 


Une  société  d*am«temrt  a  (kit  eséealer  des  fiMilks  prit  de 
Lft  Batséc ,  SOT  on  teirain  dil  U  Ck^ÊÊ^  à  FArftmi,  k  eane  dt 
grand  nombre  de  médnUet  «nCiqoet  qa*on  y  tronte;  k  fer 
de  Unee  reprétenté  figure  5o  en  proTient;  il  eppertieAt  à 
M.  Uaaide ,  de  liOe. 

PL  i4  9  FigoM  5i ,  Anse  d'aai{^ore. 


Bcane— p  de  fiagtni  d^aaqkkoiee  ont  été  iromwéB  daes  lei 
fcnillet;  nent  fepfféwntens  ici  «ne  ente  de  Tnae  d*cOci, 
eppnrtenent  ntâ  à  M.  Denidc 


(  353  ) 
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POÉSIE. 


TRENTE   ANS, 

STAKGBft  ▲  UH  AMI» 

Piir  M.  MooLAs,  Membre  rendant. 


De  Fesistenee  le  Tain  rère 
Pour  moi  péniblement  t'aebèfe. 
Sor  Talle  des  Ugers  amonrt 
Je  Toia  aVnvoler  mea  beanx  joara» 
La  roaa  qne  j'aTaia  cneilUe 
Déjà  aooa  mea  doigta  a*eat  flétrie* 
Trompé  par  roa  dédra  naitaana^ 
Yooa  me  crojez  à  mon  aurore  : 
Haia  Tona ,  aimerez-Tona  encore  . 
Qnand  voaa  aarea  trente  ana  ? 

Au  tempa  de  mon  adoleacence. 
Le  priame  henrenx  de  Teapérance 
Brillait  dea  pins  rires  conlenrs* 
Qne  ses  tableau  sont  aédnctenrs  1 
La  raiaon,  fmit  amer  de  l^âge, 
D*nn  crêpe  a  Toilë  lear  image. 
Le  bonhenr  berce  tos  înstans, 
Et  moi  tristement  je  Pimplore  : 
Haia  toqs,  y  croirez-vons  encore 
Quand  tous  anrez  trente  ans  7 
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De  l*ainitië  la  noble  flamme 
A  toarent  embraaé  mon  ame; 
Et  plut  d^an  ingrat  sans  pitié 
Brîta  les  nœads  de  ramitië. 
Maintenant  elle  me-  console  « 
De  mon  cœur  cette  doace  idole 
Cbaqne  jour  reçoit  mon  encens. 
C^est  sons  vos  trai(s  que  je  l'adore. 
Hais  TOQs,  m*aimerez-Toas  encore 
Quand  vons  aurez  trente  ans  7 

La  mose,  jenncf  enchanteresse» 
De  $t9  aceens  pleins  de  tendresse 
Gharmanl  et  mes  joors  et  mes  nuits» 
En  plaisirs  changeait  les  ennuis. 
Soyez  son  novrel  interprète  r 
A  Totre  âge  jVtals  poète  t 
On  chante  si  bien  an  printemps- î 
J*ai  déposé  le  luth  sonore, 
Mais  TOQS,  chanterec-TOQs  encore 
Quand  tous  aurez  trente  ans  7 
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A  EL  VI  RE. 

STAlf  CKS  y 

Par  H.  HoDLAt,  Membre  résidant. 


Ne  craios  pat  que  jamais  je  profane  (es  charmes  ; 

L'amonr  s^ëpnre  près  de  toi  ; 
De  tes  yens  Attendris  j*ai  tu  couler  des  larmes  x 

Elles  le  répondent  de  moi. 

L*amirar,  quand  il  est  vrai,  dans  son  ivreue  même. 

Étooffe  une  indiserète  ardeur  : 
Eli  I  Quel  amant  voudrait  des  pleurs  de  ce  qu'il  aime 

Former  son  eonpable  bonheur  ? 

le  lis  dans  tes  regarda,  où  brûle  un  long  délire, 

Qtt*un  secret  tourmente  ton  sein. 
Parfins  je  vois  tes  yeux  tristemisnt  me  sourire  : 

Ils  me  révèlent  ton*destin. 

Dans  le  désert iln  monde,  exilée,  inconnue, 

Ton  éclat  te  cache  à  ses  jeux. 
Sur  les  ailes  d*nn  ange  ici^bas  descendue, 

Tu  dois  remonter  dans  les  cieuz. 

L^ètre  qui  te  dota  d*une  pure  origine 

Déjà  t^accuse  de  retard  ; 
Et  gage  de  bonheur ,  Tespérance  divine 

Tombe  de  ton  chaste  regard. 
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LE  PANTHEON  DE  L'ESCURIAL 


TRADOIT  DB  L'BSPAGMOL,  DE  QUtNTAlRA. 


Par  M.  HouIm  ,  Membre  résiltnU 


PRÉFACE. 

» 

Notre  detsein  n*est  pas  de  parler  de  eette  tradoction ,  maii 
d*en  profiter  poar  appeler  Tattention  aar  la  littëratare  «tpagnole  « 
que  quelques  écrivains  français  du  dernier  siècle  ont  cherché 
à  noQs  faire  connaître ,  maïs  dont  on  n'a  gaère  para  s'ocenper 
depais.  Nous  serions  assez  tenté  de  la  comparer. à  la  littéralare 
anglaise  I  non  sans  don  te  pour  la  rariétédes  chefa-^d^aBOvre ,  et 
principalement  Toriginalité qni  caractérise  cette  dernière)  msii 
pour  la  force  de  pensfe  et  d'expression  »  qui  a  quelque  chose 
d*analogue  chez  les  deux  peuples. 

Après  avoir  indiqué  les  points  de  contact  des  auteurs  espa- 
gnols et  anglais ,  ce  serait  mal  servir  la  cause  des  premiers  que 
d'étendre  ce  rapprochement  :  la  littérature  espagnole  n*est  guère 
qu'à  son  aurore,  aurore  à  la  vérité  très^brillante,  et  qui  promet 
le  plus  beau  jour,  la  littérature  anglaise  a  jeté  le  plus  grand 
éclat ,  et  nous  croyons  même  nous  exprimer  avec  justesse  en 
disant  tout  son  éclat',  du  moins,  s*il  est  permis  d'en  juger  par 

l'abus  du  romantisme  chez  ces  insulaires ,  plus  tard  la  littératore 
espagnole ,  si  elle  sait  se  préserver  de  cet  abus ,  Jéjà  fatal  à 
notre  littérature  elle-mévaei  pourra  balancer  le  mérite  de  la 
littérature  anglaise. 

Tenons  aux  titres  qui  fondent  la  gloire  littéraire  de  TEspagne. 
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Noos  nous  bornerons  à  indiquer  le  cëlibre  roman  de  Cervanie» 
traduit  dans  tontes  les  langues,  et  la  pastorale  de  Galatée,  qui 
n^est  pas  onbliëe.  Galderon  et  Lopez  de  Vé|^a«  an  jogement  d*nn 
critique  sévère,  ont  montre  de  l'invention,  de  la  fécondité,  et  ' 
un  génie  théâtral.  L' araueana ,  ^oëme  épique  de  don  Alonso 
»*EaatLA ,  honore  TEspagne ,  quoiqu*il  le  cède  ani  productions 
sublimes  que  nous  deroDS  en  ce  genre  à  U  Grèce ,  â  Tltalie  et  à 
rAngleterre.  L'historien  Mabura  est  apprécié  depuis  long-temps. 
Sous,  auteur  de  la  Conquête  du  Mexique^  mérite  le  premier  rang. 
Le  &baliste  lauaTi  est  moins  loin  de  La  Fontaine  qu*on  ne  le 
croit.  Une  époque  récente  nous  permet  de  signaler  Gohvoigos, 
poète  doué  d*une  rcnrc  éleréc  et  d*une  douce  sensibilt té  jQvirtaiia, 
son  ami,  qui,  à  notre  avis,  le  surpasse  ;  véritable  Tyrtée,  dont  les 
chanta  se  gravent  dans  la  siémoire  des  connaisseurs  et  retentiront 
éternellement  dans  sa  patrie;  surtout  HoftATin  et  Milmbiz,  le 
premier  le  Molière ,  le  seeond ,  tour-à-tour  L*Anacréon ,  le 
Thëocrite  ,  le  Pope  de  TEspagne,  tous  deux  classiques  aussi  purs 
que  les  nôtres  et  faits  pour  être  enviés  par  beaucoup  d^autres 
nations.  Nous  ne  devons  pas  oublier  don  Gaspas  ss  Jovularos» 
autenr  de  quelques  onvrages  très-piquans  et  vrais  modèles  de 
style  castillan.  L*on  pourrait  citer  d*autres  écrivains  que  nous 
passerons  sous  silence,  pour  ne  pas  faire  une  énumération  trop 
longue.  Le  compte  que  nous  avons  présenté  peut  suffire  pour 
donner  une  idée  du  mérite  espagnol  en  littérature,  mérite  trop 
dédaigné ,  et  que  notre  intention  a  été  de  relever. 
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LE  PAKTHËON  DE  L'ESCURIAL. 

(ATAIL  i8o5). 

Durant  ces  jours  marques  d'an'  éternel  affront , 
Qae  les  cœars  génërenz  sans  cesse  inaadîront , 
Et  dont  prenant  le  deoll,  la  muse  de  Thistoire 
Aux  siècles  redtilés  transmettra  la  mémoire; 
Qaand ,  lasse  d*opposer  des  eflforts  impaissans 
An  joQg  qne  loi  tendait  le  bras  de  ses  tyrans, 
La  patrie,  infidèle  à  son  noble  courage, 
Changeait  des  droits  sacrés  contre  un  tîI  esclavage  \ 
Au  temps  oit  le  destin,  complice  de  nos  maui , 
De  Tesprit  de  discorde  ourrait  les  noirs  cachots, 
Et  fisant  près  de  lui  la  Terreur,  sa  compagne, 
Faisait  pâlir  le  front  de  la  brillante  Espagne  : 
Désormais  sans  espoir ,  rempli  de  nos  malheurs , 
Emprunte ,  dis-je  alors  à  mon  génie  en  pleurs , 
Emprunte  à  la  colombe  innocente  et  timide 
L*aile  qui  doit  servir  ta  volonté  rapide; 
Prends-la,  vole  oublier  dans  le  sein  des  déserts 
L*injastice  cruelle  et  les  chagrins  amers. 

En  cet  instant  je  pars-  Déjà  mes  pas  fidèles 
Touchent  les  rocs  blanchis  de  neiges  éternelles 
De  ces  monts  séparant  d'un  étemel  rempart 
L*une  et  Tautre  Castiile.  Avide,  mon  regard 
Mesurait  dans  les  airs  leur  crèle  sourcilleuse, 
Et  planait  au-dessus  de  la  fange  honteuse 
Dont  une  inflime  cour,  se  plut  i  nous  couvrir  ) 
Mais  quel  nouvel  objet  a  mes  yeux  vient  s'offrir? 
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N'est -ee  pat  ce  séjour  qui,  par  on  sort  contraire  t 

Proclame  eneor  Torgneil  des  mattres  de  la  terre 

Et  ménage  an  asîle  à  Thamble  pénitent  I 

Dans  ces  liens  tont  parés  d*nn  éclat  insultant , 

De  Tart  imitateor  en  Tun  brille  rimage  \ 

Lenr  pompe  n*obtient  pas  mon  adultère  hommage* 

Beaux-arts,  arts  mensongers,  m*écrié-je  en  courroux  i 

Derant  les  grands  toujours  serex-vons  à  genoux? 

Qu*importe,  Escurial,  que  ton  palais  magique 

Etale  fièrement  un  luxe  magnifique. 

Si  parmi  tes  splendeurs  dont  il  est  couronné 

On  lit:  «  honte  de  Thomme  et  de  Tart  profané?  » 

Qn*aperçois-je?  une  tombc^  en  proie  à  cette  idée,... 
D*an  désir  TÎolent  mon  ame  est  possédée... 
Oui ,  je  TOUX  m'enfoncer  dans  le  secret  séjour 
Oà  sous  un  marbre  froid ,  loin  des  regards  du  jour , 
Dort  la  cendre  des  rois.  Saint ,  urnes  famenseSf 
nobles  tombeaux!  parlex.  Vos  pompes  fastueuses, 
L*orgueil  qui  vit  encore  dans  ces  inscriptions 
Retracent- ils  du  moins  de  grandes  actions? 
Quelque  heureux  souTcnir,  qui ,  doux  écho  de  gloire, 
Du  présent  douloureux  console  la  mémoire) 
Des  exploits  illustrant  le  renom  castillan? 
Sépulcres ,  répondez  I....  Avec  ua  son  bmjant 
S^ébranlent  tont-â-coup  les  portes  souterraines. 
Ma  torche  menrt  Suivant  des  routes  incertaines, 
Sans  guide  désormais ,  égaré ,  hors  de  moi, 
Mille  horribles  pensers  glacent  mon  coeur  d*effroî. 

0  toi  qui,  de  laurier  la  tète  couronnée , 
Des  austères  rerlns  marches  environnée  , 
Maïs,  empruntant  des  vers  le  chant  mélodieux, 
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Ifoot  eueignes  le  vrai  dans  la  langue  des  cKeav, 
Sans  qne  jamais  des  conrs  le  sourire  te  touche. 
On  qae  le  fier  tjran  paisse  fermer  ta  bouche  ; 
0  muse  du  savoir ,  de  grâce,  inspire  moi  t 
Viens  d*an  fiûble  mortel,  viens  délier  la  Toix  f 
Que  je  rérèle  ici  llneroyable  merreille 
De  tout  ce  qui  frappa  ma  Tiie  et  mon  orâlle , 
Lorsque,  TÎyant  encore  i  j*étais  enseveli 
Entre  le  froid  silence  et  le  secret  oubli  T 

Un  cri  plaintif,  aigu,  remplace  le  silence , 
Compagnon  de  la  nuit  dans  cette  enceinte  immense^ 
Des  monumens  s'élère  et  paraît  voltiger 
Lasid>ite  dartë  du  phosphore  Mger. 
Je  tressaille  à  ce  cri ,  je  m*arréte^  j'écoule. 
Quand  soudain ,  se  glissant  sous  la  Ingnbre  vo6te , 
Apparaît  un  jeune  homme  aux  traits  noblea  et  àùmtu 
D*un  geste  accusateur  il  montre  sur  son  col 
Du  ncpud  qui  le  serra  la  marque  encore  vivante. 
Une  femme  est  auprès,  d*uue  beauté  touchante, 
Et  qui ,  sous  les  regards  de  destins  moins  cruels  ^ 
Du  monde  eût  obtenu  les  vœni  et  les  autels. 
J*allais  interroger,  de  lesoonnaUre  avide. 
Mais  plus  loin  une  autre  ombre ,  an  teint  pâle  et  liviâe  » 
Et  de  haine  et  d*korrcur  me  pénètre  aussitôt. 
Les  Soucis  dévorans,  ennemis  du  Repos , 
Le  perfide  Sonp^n ,  la  détestable  Envie , 
Tous  monstres  dont  le  souffle  erapmsonne  la  vie, 
Sur  son  ignoble  front  ont  fixé  leur  séjour. 
L*infâme  Hypocrisie ,  évitant  le  grand  jour, 
Cachant  la  soif  du  sang,  Tambition  altière , 
Arme  de  sombres  feux  ses  regards  de  vipère  \ 
Sa  figure  grossière  et  ses  traits  plats  et  durs 
Décèlent  de  son  cœur  tous  les  penchants  impurs. 
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La  baibe  eil  Uanelie»  arîdcf  en  ton  aiptct  semblabk 
A  rherbc  ans  sacs  mortels  qa*aliineiite  le  sable. 

ToDS  deux  en  la  voyant  sonpirent  â  la  fois. 
Le  jeune  homme  s^fcrie,  en  éleTsnt  la  toîx  i 
Approche ,  de  pins  prés  contemple  tes  Tictîmes  , 
Implacable  boorrean  I  quels  ont  été  nos  crimes  7 
Rëponds-nons  maintenant  1  Le  spectre,  stcc  mépris  : 
Dn  respect,  malhenreox  !  songe  an  dcToir  d*on  ûls. 
An  salot  de  Titat  U  mort  fut  nécessaire  : 
Rédgne-loi. 

11  raiRCE  Cistes. 

Comment,  ta  menteuse  poussière. 
Insultant  â  ces  lieux  eonsacréi  par  la  mort, 
Yeut  fasciner  nos  yeux  et  nous  tromper  encor  t 
Misérable  hypocrite  !  en  ton  zèle  mystique , 
Quand  tu  montrais  partout  ton  drapeau  fanatique  ; 
Qae,  cédant  à  ton  joug,  tes  natîoni  en  deuil 
Gémissaient  Sous  le  poids  de  ton  farouche  orgueil  ; 
Prêtant  a  leurs  malheurs  une  Toii  généreuse ,  • 
Je  Toulus  te  fléchir ,  6  démarche  odieuse  t 
Quoi ,  le  fils  de  Philippe  éprouyer  la  pitié  !... 
Ce  dorait  être  un  titre  â  ton  inimitié  : 
Ma  mort  en  fiit  le  prix.  Hais  cette  infortunée , 
Par  un  arrêt  cruel  comme  moi  condamnée  !.... 
Était-elle  coupable?...  et  ni  son  sang  royal 
Sa  candeur  éloignant  jusqu'au  soupçon  du  mal^ 
Ni  sa  beauté  céleste  et  son  titre  d*épouse 
N^ont  pu  la  garantir  de  ta  fureur  jalouse  ! 

De  Tautre  infortunée  un  sourd  gémissement 
A  précédé  la  plainte  en  ce  triste  moment  : 
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Malheur,  malheur ,  hëlas  !  à  la  femme  trop  belle  I 
Sar  la  seule  rertn  Tainemeot  çompte-t-elle» 
L*Ënne  â  Tonl  jaloui  ne  se  repoee  pat  : 
Sa  sœur,  la  Calomnie ,  accompagne  ses  pas.. 
On  me  nomma  la  Paix  :  je  rapportais  au  monde  ; 
De  cet  indigne  ëponi  la  rage  furibonde 
Prëparait  un  forfait ,  je  voulus  Tarréter  : 
Ce  forfait  est  le  seul  qu*il  a  su  mHmputer. 
Je  demandai  ta  grâce  ;  il  crut  dans  ma  prière 
Lire  Taveu  secret  d'une  flamme  adultère. 
D'un  barbare  soupçon  rien  ne  peut  prèsenrcr. 
Malheureuse,  et  je  meurs  sans  ponroir  te  sauTcr! 
Malheur,  malheur,  hélas  !  à  la  femme  trop  belle  ! 

Elle  dit,  cependant,  â  ses  regrets  fidèle. 

Se  penchant  Tcrs  Tami  qui  partagea  son  sort , 

Elle  Tcrse  des  pleurs  et  ses  regards  encor, 

Douloureux ,  mais  empreints  d*une  langueur  charmante, 

Attachent  sur  les  siens  leur  beauté  rarissante. 

Une  tendresse  pure,  un»  ardente  pitié 

S*7  peignaient  sous  les  traits  de  la  noble  amitié. 

Je  voyais  dans  ses  mains  la  coupe  empoisonnée 

Qui  termina  sit^t  sa  triste  destinée , 

De  son  côté  le  prince,  agitant  un  cordeau , 

L*œil  ardent  de  courroux,  menaçait  son  bourreau. 

Le  tyran  pâlissait  ;  en  échos  lamentables 

Sa  bouche  murmurait  des  accents  pitoyables. 

Des  gestes  conrulsiis,  un  affreux  tremblement , 

Malgré  tous  ses  efforts  révélaient  son  tourment. 

Ah  !  Celui  qui  du  crime  a  suivi  la  bannière  , 

Quand  la  nuit  des  erreurs  fait  place  à  la  lumière  \ 
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Quand  de  la  ririié  Téclat  brillant  a  loi , 

Et  que  tons  tea  forfaits  i^ëUTent  eontre  lui. 

Le  Bialheareaz ,  fuyant  leur  aspect  redoutable  » 

Vent  revenir  au  bien.  Le  tort  inexorable 

Vers  ce  bien  regretté  lui  ferme  tout  retour. 

Un  Tain  remords  le  suit  jusqu'à  son  damier  jour. 

Si  même  sur  les  morts  il  étend  sa  puissanee  p 

0  terrible  rertu  I  quelle  est  donc  ta  vengeance  ! 

Surmontant  un  instant  son  trouble  douloureux 
Philippe  9  vers  son  fili  en  ramenant  les  yeux  : 

Cruel ,  mets  donc  un  terme  k  ta  plainte  importune  ! 
Si  ta  mort  fut  injuste  t  elle  était  opportune. 
L'état  la  demandait  tant  que  tu  respiras. 
Sans  elle  cet  empire ,  affermi  par  mon  bras , 
Perdait  sa  douce  paix  p  son  heureuse  harmonie  : 
To  profanais  son  sein  en  semant  Thérésie. 

Ll   nmCB   CASLOS. 

Commander ,  exiger  d*nn  pouvoir  absolu 
Que  tout  cède  aussitôt  que  vous  Tavez  voulu. 
Voilà  ce  que  prétend  Torgueil  du  dtadéme 
Chez  vous  et  vos  égaux  \  et  cet  orgueil  suprême  « 
Quand  des  peuples  vaincus  qu*accablent  leurs  revers 
N*osent  vous  renvoyer  la  honte  de  leur  fers , 
Nomme  cela  la  paix.  La  paix  !  • .  •  •  Une  paix  vile  ! 
0  race  de  Philippe |  ignorante,  imbécile , 
Enfans ,  petits-enfans ,  dites-lui  devant  moi 
Ce  qui  reste  d*on  peuple  autrefois  peuple-roi. 
Levez-vous  y  du  tombeau  secouez  la  poussière  I 

Aux  aecens  redoublés  de  la  voix  libre  et  fière 
Qui  de  ces  profondeurs  éveille  les  échos , 
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Trois  ombres  à-la*fois  ont  ouTert  leurs  tombeaoi 
En  les  voyant  de  près ,  Tëponvante  et  la  haine 
Font  place  a  la  pitié  qne  lé  mépris  amène. 
Le  premier,  dégagé  de  tout  sein  temporel. 
Arec  componction ,  les  yeux  lerés  an  ciel , 
Livrait  TéUt  aux  mains  d'nn  mercenaire  avide  , 
Toujours  plus  gorgé  d'or  et  toujours  plus  cupide. 
De  danses,  de  concerts  occupant  ses  momens, 
Le  second  écoutait  le  son  des  instrumens. 
Usant  dans  les  plaisirs  une  coupable  veille  , 
Â  la  voix  du  devoir  il  refusait  Toreille. 
L'antre  ,  tremblant ,  semblait  â  peine  se  mouvoir. 
Ciel  1  Un  être  aussi  faible  armé  d'un  tel  pouvoir  ! 
Etre  que  ni  vertu  ,  ni  vice  ne  réclame , 
Indigne  également  de  louange  ou  de  bMme , 
Par  une  étoile  ingrate  en  naissant  condamné 
A  vivre  sur  le  trône  et  vivre  gouverné. 
Philippe  les  a  vus.  Dès  long«temps  éclipsée , 
Reparaît  sur  son  front  la  majesté  passée. 
Et  sa  voix  CD  ces  mots  : 

MiurPB  u. 

0  !  TOUS ,  que  j'aperçois , 
Ombres  i  qn*avez-vous  fait  de  ce  pouvoir  de  roi 
Que  vous  légua  ma  mort  7  De  Tun  à  Tautre  pôle 
Le  monde  se  courbait  sous  Tépée  espagnole. 
Le  belliqueux  Français  et  le  Breton  hautain 
S'elTaçaient  devant  elle  et  son  heureux  destin. 
La  terreur  de  son  nom  conquit  un  autre  monde. 

PHiLim  m. 
Je  priais,  servais  Dieu  dans  une  paix  profonde. 
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Mail  an  jour  je  fus  roi.  Do  sein  de  met  ^taU 

Je  lançai  sur  T Afrique  an  million  de  soldats. 

A  ce  signal  les  champs  sans  caltare  restèrent , 

Et  rindastrie  en  deail ,  et  les  beaai»arts  pleurèrent  ; 

Mais  Je  n*entendais  rien. 

raium  iT. 

Ce  trône  glorieni , 
Qa'an  prix  de  tant  d'exploits  fondèrent  mes  aleus , 
S'écroulait  sous  mes  pas.  Mais  des  fêtes  magiques 
A  ma  Toii  étalaient  leurs  pompes  magnifiques. 
Oublieux  de  la  gloire  et  parmi  les  festins  , 
Je  respirais  le  frais  au  fond  de  mes  jardins. 

CaABLES   11. 

Moi  f  dans  mon  indolence,  •  •  • 

raium  il. 

Épargne-nous  le  reste. 
Sur  ton  front  est  grave  notre  destin  funeste. 
Qui  ne  sait  que  Tempire  ^  en  tes  débiles  mains , 
Obéit  en  rassal  au  reste  des  humains  7 

Li  raiRCi  cAaios. 

Qu'il  parle  cependant.  A  qui  dans  ta  paresse 
Laissas-tu  ce  fardeau ,  trop  grand  pour  ta  faiblesse  ? 
Le  pouvoir  de  TAutriehe ,  à  qui  le  cédai-tn  7 

» 

C1A1L1S   II. 

A  la  France  1 
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pniLim  II, 


A  1m  France  1  0  doulear,  6  yertat.  • 
Qnoi  f  cette  nation  ,  l'horreiir  de  ma  famille^ 
Hérita  de  Tëclat  dont  ma  couronne  brille  !•  •  •  • 
Mon  père,  Tentends-tu  ?  Les  mêmes  l<^ons> 
Dont  Saint^Qnentin ,  PaTÎe ,  ont  yq  les  bataillons 
Se  couvrir  dans  lears  mars  d*ane  immortelle  gloire, 
Sons  le  joug  des  Taincns  eipier  la  Tîctoire  !  •  •  •  • 
Eb  I  TEspagne  jamais  pnt-elle  le  souffrir  7 
Ab  I  Si  jasqa*à  ce  terme  on  la  vit  s^arilir , 
Il  faut  qne  de  mon  nom  l'invincible  pnîssance 
D'one  étoile  ennemie  ait  subi  Tinflaence. 
Le  monde  bien  en  vain  m*appela  le  Prudent. 

En  ces  tristes  clameurs  son  courroux  cependant 
S'exhalait  ;  quand  un  spectre  auguste  «  vénérable , 
A  son  air  belliqueux  d*abord  reconnaissable , 
Apparaît.  Son  regard  commande  le  respect  : 
Bt-cbaque  ombre  s*efface  â  ce  nouvel  aspect. 
De  Taigle  impérial  les  ailes  orguetHenses , 
Sur  son  casque  abaissaient  leurs  pennes  radieuses. 
L^oiseau  de  Jupiter,  sous  son  ongle  puissant , 
De  la  guerre  enfermait  le  foudre  menaçant. 
L*autre  serre  montrait  les  palmes  de  la  gloire. 
Aux  pieds  du  souverain ,  monument  de  victoire  , 
Figuraient  les  blasons  des  plus  fameux  guerriers. 
Des  armes  en  monceaux ,  des  drapeaux  prisonniei*s , 
Dépouilles  que ,  domptés  par  le  glaive  terrible , 
Les  peuples  soumettaient  à  son  sceptre  invincible. 
Il  s'avance ,  chacun  se  tait  en  cet  instant. 
Lui ,  d*an  ton  élevé ,  s^adressant  au  tyran  : 
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CIAMLU-QOMT. 

Cette  donc  d*accater  une  ëtoile  ennemie 

Det  maux  qae  prépara  ton  fanetle  génie. 

Ne  te  tonTÎent^l  pint  que  Ion  zèle  imprudent 

Otait  nommer  pradenee  an  fanatitme  ardent? 

De  l*Etpagne  par  moi  commença  le  détattre 

Quand  lo  fier  PaiiUa,  de  la  Cattille  l'attre , 

Fat  immolé.  Sa  mort  taa  la  liberté. 

Kt  par  toi  TÂrragon,  plot  tard  entanglanté, 

Pleora  ton  Lanuxau  Tonte  loi  générente, 

Toot  privilège  taint,  tonte  eoatnme  heureate , 

Cet  gaget  d*a?enir  pour  un  peuple ,  à  ta  ?oix 

Héeonnnt ,  exilét  t*enrairent.  Mait ,  dit-moi , 

Croyait-tn  qa*eA  ton  tein  logeant  nn  cœur  d*etclave 

L*etpagnol  détonnait  retterait  long*tempt  brare  ? 

En  Tain  de  tet  exploitt  le  prettige  impotant 

Dégnitait  à  tet  yenz  Petclafage  prêtent  : 

Payant  ti^  ehèrement  nne  fanetle  gloire  « 

La  monarcbie  enfin  abborrait  la  vietoire. 

Toi-même  I  rentendt«ta  me  maadire  k  grandt  crit  7 

n  ne  te  (rompait  pat.  ÂTee  det  traiit  flétrit, 
Belle  dant ta  pâleur,  plaintive ,  détolée , 
Du  poidt  de  ton  triompbe  elle-même  accablée , 
Une  femme  accutait  tant  de  tang  répandu. 
Il  pourtuit  et  t*écrie  : 

ClAtLU-^UlIIT. 

0  mon  filt  !  Tentendt-lu 
S'élever  contre  moi  la  voix  accutalrice 
Qui  doit  dant  l'avenir  étendre  mon  tupplice  7 


n 
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Je  te  cédai  U  trône ,  et  l*absoIn  pouvoir 
Te  fit  d*an  souverain  oublier  le  devoir , 
T*égara.  • .  «  Dca  homaint ,  0  misère  frivole  ! 
G  coupable  batsetse  !  6  confiance  folle  ! 
Pour  trouver  le  bonheur  »  sMls  sont  trop  ignorant , 
Qu*ils  ne  Tattendent  pas  de  la  main  des  tyrans  l 

Il  disait;  tout4-conp ,  enfant  de  la  montagne , 
Le  rapide  ouragan ,  que  Téclair  accompagne , 
Assemble  la  tempête  et  d*une  sombre  voix 
Épouvante  la  terre  et  les  cieaz  à-la4bts. 
Parmi  les  profondeurs  de  ces  voétes  obscures 
Il  roule  son  courroux  en  effrayans  murmures; 
Jnsqu>u  ses  fondemens  le  Panthéon  tremblait  | 
Dans  un  lugubre  effroi  la  sphère  se  voibdt. 
La  foudre  gronde ,  èekte  et  brise  en  son  passage 
Les  portes  opposant  un  rempart  à  sa  rage. 
Mille  éclairs  en  ces  lieux  heurtent  Xtian  feux  rivaux. 
Les  ténèbres  ont  fui.  Seul  entre  let  tombeaux  « 
D*une  longue,  terreur  à  la  fin  je  m*éveiUe. 
Terrible  enseignement  gravé  dans  une  veille  ! 
Sans  doute  Tétemel ,  pour  mieux  le  consacrer , 
De  sa  majesté  même  a  voulu  Tentourer. 


tSaBBBSÊBaBSBSÊÊmSBÊÊSSSSSSSSBSSSSSSSSSBSBS^ 

A  L'ESPAGNE  ,  APRÈS  LA  RÉVOLUTION  DE  MARS% 

TfeADVIT  1>B  I.'B»PA61«0L  ,  Dl  QUIHTAlf  A^ 

Par  M.  HooLAS ,  Membre  résidant. 


àYertitsemeat  nécessaire. 


li^mm 


tl  esl  important  de  déclarer  qne  nous  n*aTons  pas  roula  latfelr 
eonlre  la  traduction  en  prose  du  moreean  sairant  par  H.  Fée , 
ex-membre  résidant,  tradaction  étîncelante  de  beautés ,  et 
qa*on  petet  lire  dans  on  des  précédens  Tolames  des  mémoires 
de  la  Société.  Mais  en  lai  laissant  tout  Thonnenr  d*ane  entreprise 
conronnée  de  snccès ,  nous  pensons  qne  les  poètes  doivent  être 
traduits  cti  vers.  C^est  dans  cette  intime  persuasion  et  snrtoat 
d'après  le  désir  exprimé  dans  le  temps  par  t(.  Fée  lui-même , 
et  manifesté  depois  par  qnelqaes^nns  de  nos  coltègaeS|  qne 
noQs  arons  essayé  cette  imitation ,  ainsi  qne  celle  dn  Pantbéon 
de  rEscnrial ,  pièce  très-remarqaable  et  qui  mérite  bien  d*étre 
connue.  Ceux  qnî  ont  étadié  Tespagnol  apprécieront  )a  diffioalté 
qu'on  .trouve  à  reproduire  le  cbarme  d^un  idiome  si  sonore,  si 
ricbe  f  si  expressif,  si  majestueux  ,  dans  une  langue  en  partie 
dépounrue  des  mêmes  avantages,  et  ils  accorderont  quelque 
indulgence  à  ces  faibles  copies  d'un  grand  original. 


>4 
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A  L'ESPAGNE ,  APRÈS  LA  RÉVOLUTION  DE  MARS. 

(▲TftiL    1808). 


TRADUIT    DE    L^BSPAGNOL  ,   DE    QUINT ANA. 


Qaelle  était,  ditei-moi,  cette  nation  reine 
Qae  le  destin  un  jour  proclama  sooTeraine  ; 
Celle  qui ,  poar  graver  la  gloire  de  ton  nom  , 
Jfonlrait  son  sceptre  d*pr  et  son  difîn  blason  ? 
A  rOccident ,  les  flots  de  la  mer  atlantique 
Guidaient  avec  orgoeil  sa  fortane  hérpîqae. 
Partont  TEspagne ,  a  ai  liens  où  de  ses  mines  d^or 
Le  monde  de  Coloi|i)>  dérobait  le  trésor  ; 
Dans  rAsie^  aui^  confins  de  rAfriqne  sanvage , 
Tout ,  tont  était  TBspaipie  et  lai  rendait  hommage. 
L*im9ginatioii ,  hardie  â  s'élancer , 
Dans  spn  toI  infini  ne  pouTait  Tembrasser. 
Le  sol  /en  nainéranx  lai  versait  ses  largesses  ; 
Des  perles  TOcéan  apportait  les  richesses  -, 
QQelI^  qae  fût  la  rivje  où  ce  fier  roi  ules  eaux 
Lançait  en  cpnqaéfant  ses  redontablps  flots , 
Partoat  il  rencontrait  ane  c6te  espagnole* 


Je  la  contemple  ,  hélas  !  Qa*elle  a  changé  de  rôle  ! 
Soas  le  poids  de  Topprobre  hamiliant  le  front , 
Veave  de  son  éclat  et  pour  comble  d^affront 
Vendue  a  Tétrangcr ,  TEspagne  en  sa  misère 
Allait  ôtre  le  prix  d*an  pacte  mercenaire. 
Que  de  fléaux  encore  en  ces  jours  malheureax  1 
Monstre  de  TOrient ,  la  peste  an  souffle  aflFreux 


•  •  • 
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Iniîectint  Pair,  rertait  la  morCelle  influence. 
Do  pea  d^tnfortaitëa  ijn^ëpargna  sa  vengeance 
BicntM  la  pâle  (aiin  revendique  1e«  joan  , 
De  l'aatiqoe  hentn  nii||lQrftfit  Fe  tecoun , 
A  notre  ^eiiion  temple  ouvre  trois  fois  ses  portes  { 
Troie  fek  k  orî  de  Mots  appMa  mis  cohortes. 
Mais  lot  dÎMii  déniaient  lear  tatéfiire  appai , 
Kt  sur  torrs  ot««r«er  notre  fortune  atîii. 
JnsqaVwx  Keni  on  s'éfend  sa  'borne  indéfinie 
Pendant  nn  si  lovig  temps  qo^a  donc  mat  VVhént  ? 
Les  lawiert  sprs^m  front  chaque  johr  se  flétrir  ^ 
Sa  gloire  s^éoHpser  et  sa  honte  grandir., 
QnVt'Oile  recneiHi  ?  La  misère  y  Toofrage, 
Froits  amers  que  prodnît  Tarbre  de  TescIaTage. 

Tel,  la  voile «mportée  el  les  flancs  entr'onveritt , 
Un  navÎPt  lanaë  av**  l^pacie  des  mers  , 
Chancelle  â  chaque  inatant ,  battn  par  la  tempête. 
Des  flenrs  qoi  ie  paraient  comme  en  un  jour  de  ftte 
Sa  poope  a  dépooillë  les  ornemens  trompeurs. 
1^  pavillon  léger  aux  riantes  codeurs 
Ne  se  balance  plus  au  sonMe  du  zéphjre.  ^ 

Du  jéyavx  paseagor  le  doux  refrain  expire , 
Et  le  mariNier  seul  «fett  retentir  sa  voix; 
Mais  Ini-mèihe  bientôt ,  interdit ,  aux  abois , 

■ 

Se  tait  ;  la  mort  appro<^ ,  ^spectacle  effroyable  ! 
Le  vaisseau  s'est  Msé  contre  des  bancs  de  sable. 

Le  momeni,es(  v^UH  :  d'un  gui  farouehe ,  ardenl« 
Le  despote  du  monde  a  montré  l'Occident. 
El  le  superbe  dit  <  T'Oecident  est  ma  proie. 
Son  œil  brille  ik  oes  mots  d'une  féroce  joie. 
Comme  Ton  voit  du  sein  dNin  nuage  orageux , 
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Ao  mois  pÂ  le  Lion  noot  darde  toas  ses  feux, 
Le  tillon  de  Tëclair  eoaper  un  moment  l^ombre 
Et  rhorreor  s*aogmenter  par  eette clarté  sombre; 
Ses  bronches  guerriers  frappent  Tair  de  leurs  eris  » 
Ce  sont  eni \  leur  oi^neil  doit  90ns  laToir apprit. 
Sons  le  bmit  des  marteanz  les  enelames  gtfmîssenft , 
Le  dien  du  feu  commande  et  les  forges  rougissent. 
0  Honle  !  0  mon  pays  I  Peut-élre  pensec-TOus 
Que  leur  glaive  insolent ,  ministre  de  counrous , 
Aecourt  tous  imposer  les  lois  de  la  victoire  s 
Non,  noui  pour  tous  encor  ce  serait  trop  de  gloire^ 
Ils  Tiennent  tous  oflfrir  des  chaînes  et  des  fers  » 
Ils  Tont  flëf rir  des  bras  dignes  de  leurs  roTers. 

A  cet  indigne  bruit  qui  frappe  son  oreille , 
L*Espagne  9  grande  encore ,  et  tressaille  et  s^eTeille. 
Dans  le  juste  transport  d*UAe  héroïque  ardeur , 
Le  Tolcan  de  son  ame  éclate  aTcc  fureur  ; 
Des  tyrans  consternés  fuit  la  bande  farouche*. 
Vengeance  !  G*est  le  cri  qui  sort  de  chaque  bouche , 
Et  le  Tage  a  redit  :  Vengeance  !  Où  sont4ls  donc, 
Ces  colosses  menteurs  et  d*opprobre  et  d'affront 
Qui  déToraient  nos  biens  dans  leur  lâche  insolence  ? 
FleuTo  sacré ,  réponds.  Notre  gloire  commcnco 
Et  la  leur  a  fini.  Toi,  joyeux,  triomphant» 
Devoir  s'éterniser  le  renom  castillan, 
A  Tabtme  des  mers  au  loin  étincelantee 
Tu  roules  le  torrent  de  tes  ondes  sanglantes 
En  disant  hautement  :  Les  tyrans  ne  sont  plus  ! 

0  doux  triomphe  !  6  gloire  !  à  jours  inattendus  l 
Comme  Tespoir  renaît  dans  mon  ame  flétrie  t' 
Je  pourrai  donc  encor  célébrer  la  patrie  I 
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Oui  y  je  b  clnntcrat ,  non  tar  la  harpe  d*or , 

Amnntc  de  met  chants  et  leur  premier  trésor. 

Je  ne  choisirai  point  pour  théâtre  hi  rive 

Qoi  jasqa*ici  borna  lenrpaissanee  captive. 

Pins  libre  en  son  essor ,  ma  mose  volera  ; 

Sa  propbétiqne  rois  pins  loin  retentira.  j 

Qn*on  eibnme  à  Hnstant  la  Ijre  d^  Tyrtée  »  I 

Son  andace  par  moi  sera  ressnseitëe. 

He  Toyez-Toas  an  hant  de  cet  aogaste  mont , 

Dont  l'astre  aoK  rayons  d*or  Tient  oonronner  le  fVont  7 

Dans  les  champs  castillans,  d*nne  Tois  de  tonnerre, 

Je  lancerai  des  sons  et  de  gloke  et  de  guerre*  (*) 


Nom  sublime  à  présent  qu'an  moderne  AUîfa 

Doit  connaître  les  maai  dont  il  nons  accabla. 

Gnerre ,  ([oerre ,  Espagnols  !  •  •  •  Dans  cette  royale  ombre , 

Sar  les  bords  da  Bétis  jetant  un  regard  sombre , 

Voyez  Ferdinand  trois.  GontalTc ,  glorieaz , 

Apparaît  dans  Grenade  aoz  mors  majestaeox. 

Dn  Cid  Toyez  frémir  les  armes  étonnées  1 

Et  le  fils  de  Chimène  aoz  nobles  Pyrénées  , 

Agiter  tout-à-^soup  ses  membres  de  géant. 

Voyez  tons  ces  héros,  triomphant  da  néant, 

Ezhaler  la  Talenr  qae  lear  poitrine  enserre  ! 

Lear  toîz  a  répété  :  Gnerre ,  guerre ,  guerre  !  »> 

Kh  !  comment  poorriez-TOOS ,  arec  des  yenz  sereins , 
Voir  ravager  ces  champs  qa*ont  fécondés  vos  mains  ? 


(*)  Ezprcsftion  heureuse  et  hardie   de   M.    Fée  ,  dont   il  est  juste  que 
nous  lui  fassions  honneur. 
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Bien  qae  les  étrangeni  Éun  cette  oonTtnléttaé, 
Qa'aa  prix  de  notre  M119  nèv  ardiet  Tost  liguèrent. 
0  race  de  hërotJ  lefes-irout,  tl  est  tempe  ^ 
Terrassez  Teonenr  par  ém  oonps  ëehrtahs. 
Que  TOtre  non  déruMre  abaisse  ht  mènoire , 
Qae  Tos  faits ,  s'il  se  peaft^  écHpsehl  nMre  gloffe  l 
Sera-ce  dond  entaià  qtt'<èn  on  jo«r  ^oleHfièt,  - 
A  vos  libres  sermenà  asaaoMHit  le-  ciel-, 
Yoos  avez  ëtcTé  Faeiel  4v  la  pMrié  7 
Ah  !  SnréT  d*ëao»ter  «ne  inère  ekërîe. 
Jares-'le^  qae  oe  orr  ooore  dans  obaqoe  raii^: 
PlatM  oeni  fois  la  mort  t^nt  iotfffnr  rni  tyratt  ! 

Je  le  jure  à  mon  to«r ,  ombres  que  je  référé  \ 
Mon  ame  je  le  sens  en  rcdofient  plus  fiére. 
Qa^on  me  donne  la  lance  et  da  casque  foerrier 
Qae  Ton  oeigne  mon  front.  M'élançant  le  premier^ 
Oui,  je  Tolc  an  combat  ^  je  vole  à  la  Tengeance. 
Que  le  lâche,  fermant  son  cœur  é  Tespéranee  , 
Cacbe  dans  la  poussière  un  front  épouvanté. 
Parle  torrent  fatal  si  je  sais  emporté* 
Qo*importe  ?  Tôt  ou  tard  il  faut  perdre  la  vie. 
J'irai  vous  retrouver ,  pères  de  la  patrte  : 
Je  vous  dirai  :  Salut ,  6  nies  nobles  aïeux. 
Victorieuse  enûn  d'un  destin  envieux^ 
L*Espagne ,  relevant  la  tétc  ensanglantée , 
Découvre  aux  nations  sa  face  redoutée  ; 
Kl  pour  graver  cncor  la  gloire  de  son  nom , 
Hontro  son  sceptre  d'or  et  son  divin  blason. 
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BEAUX-ARTS. 


»      <H«m      m 


CTILITÉ  DB    LA  COLLECTION  DB   DBSSUfS  DU    LBG5   DB  WICAB, 

Par  M.  ttntMMtt,  membre  réiiÛÊht 


3  Joîn  i83d. 


Depuis  qoe  noos  pouédoiM  la  iiugni^i|iio  colkctioa  de 
deaaint  de  notre  compatriote  Wicia,  il  semble  que  chaûiio  rioît 
devena  artiste  par  l*eathoiisiASi«e  i^u'il  flaoulre  ett  en  parlaol  : 
cependeni  les  beautés  que  cette  caHectioa  reBferoae  ne  peuvent 
être  également  apprëciëes  par  tous,  el  les  j«gemens.qu*on  porte 
•ur  s»  valeur  artistique  sont  bien  différeos.  Le  degré  d'esalta- 
tion  qu*on  apporte  dans  une  semblable  dûoussion  est  basé  sur  le 
plue  on  moins  de  fruits  qu*on  espère  tirer  de  ces  précieux  deesîns. 

Les  bommes  instruits,  mais  dont  les  idées  ont  été  dirigées 

▼ers  les  sciences,  et  qui  n*ont  point   fait  dei  beauji^-oits  une 

étude  spéciale^  ne  considérant  dans  eette  collecliou  qu*Qfi  ebjet 

de  cndosité,  ces  dessins  doivent  être  pour  eux  des  amulelifir 
sans  vertu. 

Pour  .les  amateari  ^clair^s,  mais  qui  ne  pratiquent  pas,  ces 

dessins  ont  un  intérêt  pins  grand)  ils  y  voient  les  premières 

pensées  des  maîtres  qu*ils  connaissaient  par  leurs  dcrils,  leurs 

tableaux,  ou  par  Tbistoire,  et  ie  trouvent  en  quelque  sorte  dans 

Tintimité  de  ces  hommes  supérieurs  dont  les  œuvres  leur  ont 

causé  ({int  d*admiralîon. 
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Voyons  maintenant  de  qnel  osil  les  artistes  envisagent  eetle 
précieuse  collection. 

Les  observations  qni  sont  remies  nous  assaillir  en  foale, 
pendant  le  peu  d^instans  qae  nous  avons  pu  en  jouir,  proufo- 
veront  que  notre  admiration  pour  ces  belles  productions  n*a 
rien  d*eiagëré. 

On  a  souvent  dit  qne  le  peintre  devait  être  poêle,  et  cela  est 
vrai.  L*idée  première  d*0Be  peintore  pleine  de  sentiment,  qui 
nous  rappelle  une  action  grande ,  généreuse ,  snsceptible  d'eo 
faire  enfanter  d'anlreS,  est,  sans  doute,  une  pensée  très-lonable, 
mais  le  sujet  que  Ton  vent  traiter  ne  peut  produire  d^effet  sor 
nous  que  par  la  manière  dont  il  est  rendu,  11  y  a ,  indépendam- 
ment de  cette  idée  première ,  le  travail  de  1»  repràentation  des 
objets  qui,  sons  le  rapport  de  Tart ,  est  placé  bieaan-dessus  de  la 
pensée  mère,  puisque  des  tableaui  de  nature  morte  ont  suffi 
quelquefois  pour  eidter  notre  admiration. 

Yojes  une  Sainte-Famille  -de  Rapiau  :  quelle  grâce  dans  ces 
têtes  !  quelle  expression  de  douceur  I  quelle  bonté  divine  ré-  ' 
pandue  sur  tous  ees  traits  ! 

Voyez  le  même  sujet  traité  par  MicoL-Aiia:  ce  n*est  phu  le 
visage  d'une  vierge  douce  et  gracieuse,  c*est  une  figure,  au 
regard  calme  et  sévère;  ce  B*est  plus  Tenfant  divin  souriant  à  s» 
mère ,  c*est  THomme-Dien ,  regardant  avec  mépris  le  serpent 
dont  il  écrasera  la  tète. 

Par  HifiNAa»,  la  vierge  est  une  jolie  vilhgeoise  aux  traits  sans 
finesse ,  faisant  jouer  son  gros  enfant  avec  une  grappe  de  raisin. 

De  nos  jours,  la  sainte  famille  n*est,  le  plus  souvent,  repré» 

sentée  qne  par  une  fillette,  posant  avec  prétention  et  roideur^ 

et  l'Enfant  divin ,  un  enfant  tout  ordinaire  et  sans  expression , 

peint  et  dessiné  bien  lestement ,  parce  que  le  tableau  a  dA  être 

'livré  a  époque  fixe. 

Le  sujet  est  cependant  toujours  Te  même  \  toute  ta  différence, 
indépendamment  de  Forganisation  derartiste,  est  dans  le  plus 
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•a  moiat  de  savoir  et  d*expériencte  qu'il  a  â  la  diipotilion  poor 

faire  prendre  eorpt  à  sa  pensée. 

Poor  apprécier  la  jastesse  de  cette  obserration,  poor  s*assnrer 
qne  eette  décadence  n*est  pas  senlemeat  sensible  dans  les  sujets 
pîeoz,  mab  dans  tontes  les  peintnres  en  général,  il  snflît  de  jeter 
on  eonp-d^ceil  sor  nos  expositions  modernes. 

L*étnde  des  tableaux  des  grands  maîtres  est  indispensable  i 
TartuU. 

Bu  négligeant  cette  étude,  il  revient  i  Tenfance  de  Tart,  et 
n*a  pins,  pour  ftire  des  progrès,  que  la  nature  seule,  sans 
cboix  et  sans  goût,  ainsi  quelle  se  présentait  aux  yeux  de  la 
plupart  des  peintres  du  moyen  âge ,  qui  n^araient  pas  assez 
d'expérience  poor  rendre  même  fidèlement  ce  qu'ils  royaient. 
Ceat  ee  que  la  nontelle  éeole  allemande  ne  rent  pas  compren- 
dre ,  c*est  ce  que  ne  comprend  pas  davantage  cette  partie  de 
nos  jenaes  artistes,  qui  déeorent  du  nom  de  naïveté  ce  que  les 
autitea  appellent  ignomnee. 

N*a-tron  pas  vu  Tmia  prendre  ia  vigueur  de  coloris  de 
GfoacMNi,  qui  avait  eu  pour  maître  Jbaii  Billih  ,  bien  plus  faible 
que  loi,  et  plus  tard  YiLASQon  et  Rntns  étudier  le  Tiritn. 

lUniABL  Im-méme  n*a-4-il  pas  agrandi  son  style,  après  avoir 
vu  les  voûtes  de  la  ebapelle  Sixtine  de  Micau-Âffci! 

Un  tableau  bien  terminé  n>st  pour  Finstruction  de  Tartlste 
que  le  résultat  obtenu  par  le  maitre. 

Quelle  marche  a«t-il  suirie  pour  arriver  à  ce  résultat? 
Gomment  est-il  parvenu  à  atteindre  à  ce  grand  caractère  de 
lèle,  à   cette. grande   pureté  de  contour  et  de  modelé  s*ilest 

dessinateur? 

À  cet  effet  général  si  bien  entendu ,  k  cette  belle  répartition 
du  clair  obscur,  s*il  est  peintre? 

Les  collections  de  dessins  seules  peuvent  nous  en  révéler  le 
secret! 

Tâchons  donc ,  avant  de  nous  livrer  à'  nos  inspirations,  d^ana- 
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Ijser,  de  dÎMé^oer,  m  je  puis  m*exprîmer  aînti,  l«t  mojem 
qoMls  ont  employés^  les  roatet  qu*iU  ont  paraouroMi  poar  arriver 
â  de  si  beaax  réialUU^  en  om  mêifS^j^m  savMIe  vmvt  de 
prodaire.  " 

Il  esl  à  remanjaer,  dana  l'histoire  de  Vviy  (|iie  Tes  n*«  pu 
suivre  pendant  long-temps  «ne  bonan  voiUe.  On^  ne  ê*eit  eorri^é 
d'undéfiiot  q;«e  pour  tomber  daaa  Teiiféa  oanltairti  C*eirt  ainsi 
qae  pour  échapper  au  laisser  aller  des  Varloos  du  siècle  der- 
nier, .on  esl  lombë  dana  le  roîde  et  le  froèd  de  Ticels  Davidîeiule. 

Presque  toujours ,  les  chefs  d*^eole  f  hommes  de  f o£^  et  de 
génie  »  ont  été  débordés  par  leura  éUvea  ^  copîiles  maladroite , 
qai,  en  voulant  s*appropier  un  st^le  qui  n*afsâl  pas  ëtë  coo^ 
par  eux,  en  faisaient  la  caricature. 

David  a  dit  :  il  faut  dessiner  purémêni,  cl  aca  élevée  oui  des* 
sine  sichement. 

Il  leur  a  dît  :  consultez  Us  aniiquêê  f  etila  n  ont  pluadeasiad 
que  les  antiques ,  sans  s'enquérir  des  ahefÎMl*etaTrtf  dta  autres 
époques. 

Attachez  voua  aux  contours  des  formes,  et  île  ont  négUgé  le 
modelé  pour  ne  plus  voir  que  le  contour  de»  fonttes,  cl  4c  là 
est  venue  cette  méthode  de  deaainer  qui  nous  parait  si  vMtelise 
et  qui  consiste  à  n*ombrer  nu  dessin  que  Sur  oé  que  Ton  cet 
convenu  d*appeler  un  trait  pur,  méthode  eAuemitf  de  la  .souplesse 
des  membres  ,  de  la  morbidesse  des  dfaaifs  et  impraticable  d«M 
les  raccourcis,  où  les  prineipalea ombres  et  deuii-teiotes  aomt 
iqdispensables  pour  faire  bien  juger  des  dîmeaiiona  dea  membres 
fttjans. 

Les  dessins  de  toutes  les  écoles  anciennes  que  nout  avoua  vue 
JQsqn^à  ce  jour  n'ontpoint  it^  faite  pur  la  méthode  géuerale- 
menten  usage  aujourd'hui.  Les  vaaea grecs  (dits  vases  étrusques) 
seuls ,  tant  copiés  par  les  davidiéns  y  pourraient  dounov  qjuel<|ue 
poids  à  leur  manière  d'opérer,  s*il  n*élait  pas  reconnu  depuis 
long-temps  que  le  trait  fm  et  délié  qu'on  remarque  sur  leèeon- 
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tours  det  figures  n'avait  été  fait  au  |^iitfoea«  ant  ie  dé«ali|iie  #«• 

ponsif. 

Une  aotre  obsenration  uom  a  fnf [yé  en  p»veoof«É4  l»  fié^' 
cîciue  coUeelion  de  Wicas-,  e'eei  qo*«f4»t  l««ty>lee  deMÎnataan 
cherchaieat  l'espretiion  et  le  ehoîi  dea  fbrafte  da^e  leUra  coaa-» 
podtionsy  aûui  q«a  R^^fiAii.  bom  W  lait  f>oîf  dâoe  éae  OMidoBèe  t 
JeLBs  RoBAiii ,  dans  ta  magnifiyie  ]^a§e  de  h  GMilineiiee  daS»* 
pion ,  etc«^  où  toutes  les  B§ar99  sont  dessMéesniMa. 

Et  Ics.eolorislesy.  am  oontraicty  aînai  qw  «tons  le  «oyons 
dans  le  beau  dessin  de  Pams  ,  frvaiont  k  peine  }eAéld*r  pumiéwi 
idée  sur  le  papier  qu'ils  s*eaipressaienVd*y  mtfttrol'tfcl  général 
à  ]*aide  du  lavis ,  et  s'assoreient  ainsi  à  VataiMe  dtf  gM  r  obseor  ; 
c'est-à-dire  de  la^sto  répartition  desomkres  éî  de»  lannéres,q«e 
Ton  «djoire  ensuite  dans  leurs  y^ntares  rendues  y  par lio  ptesquo 
entièrement  né§li§ée  pm*  les  dessins tenrs  i  qili|  «is  éclatrani 
leurs  figures  par  un  jour  ddnz  y  ne  s'aUaohaîOni  qu'à  rendre  les 
ombres  naturelles,  c^est-^i^-dire  y  aelies  résollant  d^  parties  pri- 
vées de  Inaiiéres  par  leur  position  ^  qui  poovaieni  servir  à  faire 
mieux  sentir  le  modelé  des  formes,  et  non  ans  oabftfs  poitées  « 
rjMultant  do  U  projection  des  corps  sur  les  antreSHiorps  i  ainsi 
que  LéoKMs  ss  Vmci  semble  le  dire»  dans  son  sa  vont  traité  do 
peinture,  ayant  reeonnn  lui-même,  par  espérienae,  que  les 
ombrea  trop  prononcées  naisoni  à  Tetprcssion^ 

Une  autre  remarque  qui  tonobe  à  la  oom|>osition  déoOule 
naturellement  des  observations  préoédenti^s,  6*est  que  les  dessi- 
natcars  faisaient  d*abord  leurs  .figares  nues,  et  les  babillaient 
ensuite,  tandis  qoe  les  peintres  et  les  ooloristet,  Su  contraire» 
les  Gomposatent  vêtues  et  ne  cbercbaient  qu*tfprès4e  desflrt  des 
membres.^  afin  de  ne  pas  tomber  dans  des  moovemens  ùmi  ou 
esagérés. 

Ces  deus  manières  d*opérer  {peuvent  ëfaUunent  ooneourir  soi 
progrès  ou  à  la  dëcadenoe  de  Tart. 

On  a  vo, de  nfM  jours  ,  des  élèves  de  Técole  dite  classique^  en 
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employant  la  première  méthode ,  compoter  des  tableaux  qai  res* 
semblaient  à  des  bas-relieft  on  à  des  statues  placées  sur  an 
thëatre,  qui  paraissait  vide,  malgré  la  |;rande  quantité  de  figures 
qui  s'y  troutaîent  rassemblées,  et  Téeole  romantique ,  en  suivant 
la  seconde ,  amoneeler  des  figures  le»  unes  sur  les  autres ,  sans 
choix ,  sans  vérité ,  former  des  amas  confus  de  bras  et  de  jambes 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte. 

Il  est  une  troisième  manière  de  composer ,  également  mise  en 
usage  par  les  dosslnateurs  et  les  coloristes,  tek  que  Dahiil  de 
Ye&Tnaa  et  RrinaAHST.  Elle  consiste  à  former ,  en  terre  plastique 
ou  en  cire  molle ,  des  statues  de  petite  dimension,  appelées  ma^' 
quettêêi  que  Ton  place  i  côté  les  unes  des  autres  pour  former 
des  groupes ,  que  Ton  avance  et  recule  à  volonté ,  et  dont  on 
peut  changer  les  attitudes,  avant  qu'elles  ne  soient  durcies- 
On  peut  étudier  également  les  poses  et  les  racoourds  i  ainsi  que 
le  clair  obscur ,  en  les  plaçant  dans  des  bottes ,  avec  des  ouver- 
tures pratiquées  pour  y  laisser  pénétrer  la  lumière. 

Le  peu  de  ttenpsqui  nous  a  été  accordé  pour  jeter  un 
regard  fiirtif  sur  la  collection  de  Wicar  n*a  pas  suffi  pour  nous 
faire  reconnaître  d  parmi  ces  dessins  il  se  trouvait  des  com* 
positions  faites  de  cette  manière  ^  ce  sera  seulement  lorsque 
cette  collection  sera  mise  à  la  disposition  du  public  que  nous 
pourrons  continuer  nos  observations  et  parler  avec  certitude 
sur  diffirentes  parties  de  Tart  entièrement  négligées  de  nos 
jours.  G*cst  pourquoi  nous  faisons  des  vœux  bien  ardens  pour 
que  cette  belle  collection ,  reconnue  maintenant  indispensable 
aux  progrès  de  Tart,  soit  mise  en  évidence  le  plus  promptement 
possible ,  et  de  telle  manière  que  chacun  puisse  étudier  &  loisir 
ces  originaux,  sans  les  détériorer  :  à  cet  eflbt ,  le  mode  d'encadré* 
ment  sous  glace  nous  a  paru  le  meilleur ,  et  bien  que  plusieurs 
pervonnes  aient  pensé  qu'il  suinTieait  d'encadrer  les  principaux 
dessins,  npus  sommes  loin  de  partager  cet  avis ,  et  hous  croyons 
au  contraire  qu'il  est  très-imporUnt  de  mettre  également  en 
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Mdence  les  detiint  des  écoles  secondaires  et  des  époques  de 
décadonecy  bien  qn*i1s  soient  en  très-^rand  nombre,  puisque  nons 
▼ofons  t  psf  rhistoiro  de  Tart,  qa*il  est  tout  anssi  difficile  de 
rester  dans  la  bonne  ronte  qne  d*y  arrÎTcn 

La  eomparaison  contÎBBeUe  des-  productions  des  maniériêieê 
des  ly.c  et  18.^  siècles  arec  celles  de  la  belle  ëpoqne  de  Tari 
qoi  seraient  classa  par  ordre  chronologique  »  serait  à  notre 
arô  très-profitable  au  artistes. 

Nons  pensons  également  qu'il  serait  essentiel  de  flûns  un 
Catalogne  indiquant  Tépoque  où  florissaient  les  différents 
maîtres ,  et  cjui  rappellerait  les  traditions  certaines  qn*on  a  pu 
reeoeillir  sur  les  princpes  qu'ils  professaient  :  quelques  courtes 
observations  de  ce  genre  seraient  propres  à  donner  ans  élèves  le 
désir  de  oonnaltre  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  Tart ,  et 
de  quitter  Tétude  routinière  généralement  en  usage  dans  les 
ateliers  de  la  capitale. 

Notre  ville  possédera  donOt  lorsqu'un  cours  de  peinture  d^ 
pendant  de  nos  écoles  académiques  7  aura  été  établi ,  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  donner  à  ceui  qui  se  destineront  aux 
beauK-arts  des  connaissances  plus  qu*élémentaires  en  peinture, 
sculpture  et  architecture;  et  quand  nous  pourrons  jouir  des 
pensions  accordées  par  Wicar  ,  pour  envoyer  nos  jeunes  artistes 
en  Italie ,  il  y  aura  i  agiter  une  question  fort  importante  sur 
Tart  9  en  ce  quelle  peut  influer  sur  Tavcnir  de  nos  jeunes  corn* 
patriotes  y  oelle  de  savoir  s*il  ne  serait  pas  convenable  de  les 
&ire  aller  directement  en  Italie,  après  leur  avoir  donné  ici  toutes 
les  connaissances  nécessaires  pour  savoir  proiiter  des  chefs- 
à^mawtt  'des  grands  maîtres ,  sans  les  faire  étudier  préalable- 
ment à  Paris,  où  ils  abandonnent  souvent  leurs  propres  inspira- 
tions et  leur  orginalité ,  pour  devenir  les  copistes  des  maîtres  è  la 
mode,  qui  ne  jouissent  que  d^une  réputation  éphémère;  enfin  leur 
donner  de  rinstmction  et  non  leur  imposer  une  manière  de  voir. 
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LEGS  FAIT    A   LA   SOCIÉTÉ 

PAR  WM  M.  I4B  CtlEVAUlEA  WICAJl. 


#x 


PIÈCES  RBLATIVBS  A  CE  LEGS,  HÉntUrtBS  EN  TEETII  DE  LA 
néUBÉEATIOll  PM5B  9AR  lA  SOCIÉTÉ  DANS  SA  SÉANCE  DU 
1<  MARS  18W. 


htiirt  adressée  par  M^  J>  QitiTT4i.i,  MrUier  /UMoairé  de 
M.  le  chevalier  Wkai»  ^A  M.  U  MiUre  i»  JUUe,  mnmottftuu 
la  mort  d^  testateur- 

u  Monsieur  le  Maire, 

}>  Votrç  conciLoyen ,  le  célèbre  peintre  d'ii^stoire ,  litichor** 
lier  Jean-Baptiste  Wieis  ^  après  une  longn^,  matadî^  p^oAniAc 
par  une  hydropisie  de  poitrine,  fient  de  mofirir  d%9ê  iMtre 
vijie,  le  27  du  déchu  mois  de  féyrier. 

»  Il  a  fait  sou  testament  dans  leqi^  jl  m*a  appelé  son  iiéfi- 
lier  universel  fiduciaire.  En  bon  ipitojei»  U  /i*es|  bjen  rafipeM 
de  sa  ville  natale,  et  il  a  (ait  bien  Aes  disposi^ont  en  s^Aifmur, 
que  je  m^empresserai  de  vous  çooimnaiqner  phm  yartforfî^niy 
ment  lorsque ,  après  la  çonCecUou  de  i^ÂnKentaiw ,  je  .proeèicrai 
à  Feiplication  de  la  fiducie  dn^éfiint. 

»  Entre  aulrrs  choses ,  |rous  pouVi^  être  sftr  qa*il  a  U^»é  à 
la  ville  et  aux  académies  des  beaux-4M*ts  de  U  ▼illf^i  ton  oM- 
d'œuvre ,  le  tableau  représeni9nt  la  résurreorti^n  de  TenfiiBi  de 
la  veuve  de  Naim,  son  portrait  et  qne  sn^perj^  c^Ueisfioii «Au 
dessins  de  Zioko ,  Raphaël  y  Miphel^Aiige^  et  wAns  ptfînâres 
célèbres. 
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»  La  canfianee  qqe  woj»  aMieD  mailre ,  mou  ami ,  iil*a  de- 
mopir^  lie  Mr^a  |m#  lrahia«  ei  je  aaifiiaraî  Wa  inl^réU  da  votre 
fiUe  de  la  w^n^  «lanière  q»e  la  aoâgnaffiez ,  v««a,  M.  k  Maire. 
L'ambaanadç  ^ançaiae  A  Rofue,  cnoate  awr  ma  iiaqnéte ,  i<iler« 
▼ient  i  riiiTeataire  légal  q»a  je  &àê  oaofiKlionaer ,  vovlattC  qoe 
ton!  m^  dioa  I9  fàgU  si  Tor^dra  filaa  parfait. 

9  Je  ^ûtà  9  IL  h  Uêiu.f  pour  voaa  oflivir  ka  àoniutgM  de 
ma  conat^^ralji^ii  «ttitiigfiaa* 

»  Jaaaph  CàaAfvau. 

«  Rfoa^ype  x&«iam  ii834-  * 


Emtrmii  de  i'^iate  rmfmrmtm  ie$  dermêreê  wîimté$  ée  M.  le 
CAawarfigrJaawBiimaa  WiCAR,  natif  €e  Lille,  ettpliqnéeê 
parM^JMefk  CatmttoU,  $&n  kériHer  fiâueimre;  $mvant 
la  teneur  du  teetameni  fait  en  i^étmie  dm  notaire  Badieiti , 
le  cAjateifier  iSH. 


I'  »■  »— 


ML  fian  ai  aro  cosi  su. 


«  Colpre0eD(epabblico  înatrumento  a  lotlisia  notoe  ivuaifçsto, 
o  qnalqnenfe  aoUo  il  giorno  dieeisetia  M;»(gio  i834»  mi^'^  ^^^ 
>  cento  trenU  qaattro  \ 

»  Àvanti  di  me  Filippo  Bacchetli  ,  nolaro  pobblîao  di  cpiUgio 
»  dclla  caria  del  caippidoglio  »  di  atodil>  in  fia  S.  Uaria  in 
»  Campo  Marzo,  N.*'  9,  IçU.»  A,  as8i;(Uto  dagU  jqfraacrilU 
»  lealimoni  abiii  a  fornvi  délie  vigçnli  lef gpt 

>  Pcrtonnal mente  coslituilo  ; 

»  L*Illiiii6  signor  Gin^eppe  Garatto)i.  Qglio  délia  batiia  joamoria 
»  Luigi,  nalivo  dclla  ci ll4  i'i  Perugia»  ara  ^imoraote  in  Koma, 
•  via  délia  Minerve,  H.**  2  ,  a  me  nolaro  pienameole  eo^ito, 
»  il  qaaie  corne  er^e  fidaciarjo  inytiioi^o  (Jal  defonto  Ciwalier 
»  Giovanni-Battiita  Wicar,  ncl  di  lai  oliima  lefUimeiUo  rogato 


(  384  ). 
»  ÎB  «iti  miei  li  ventotio  Gennaro  Scorio ,  volendo  tpfegire ,  è 
M  rcnder  pubblica  la  vokmU,  ohe  lo  tteteo  cavalière  gli  manifettô 
»  in  dWene  epoehe ,  ed  in  specie  negK  nltimi  periodi  dî  loa 

•  TiU  côn  gioramento  preatato  nelle  nriemani  ha  diehiarato 
»  e  4cclitara  qaanto  se^e ,  ete  |  etc. 

»  Alla  dttà  di.Lilia  inFraneia,  dipartioUeato  èclNordy  H 
m  gran  qiaadro  rappreaentante  la  Betvrreiiooe  del  fiflio  délia 
n  VedoYa  di  Nalm ,  opéra  dello  tteaao  CairaKer  Wiear. 

*  Alk  aocîetà  reale  di  teienze,  lettere  e  belle  arti  délia  pre- 
»  detU  citta  di  Lilla,  diverti  ditegni  di  RaiFaele  di  llrbino, 
v  di  Michel-Angelo  Baonaroti ,  e  di  altri  celebri  pittori ,  qoall 
»  dopo  la  morte  del  predetto  cavalière  furono  rinvenati  chiasi 
»  ia  nna  cana  maaila  oon  tigilli  in  eera  laeca  roasa ,  ehe 
»  esaendo  lUti  tti^nati  dal  perito^  alloreké  veniM  compilato 
»  riiiTenUriOf  rennero  nnoTamente  rlnoliiasi  nell'aiizi  detU 
»  casaa ,  a  coi  farono  apposli  altri  aigilli. 

B  Un  ditegno  con  comice  di  legno  e  Taltro  rappreaentantc 
n  Yirgilio  che  legge  TEneide  dî  Aogaato. 

B  Abbozo  dipinto  con  cornice  dorata  ;  ambedne  opère  del 
»  GaTalier  Wicar. 

»  Alcnni  pezzi  di  bronzo ,  antichi ,  e  marmi ,  ed  un  ordioe 
»  del  regQO  ddle  due  Sicîlie  di  oui  era  ttato  onorato  il  mede-* 
»  simo  defonto  Garaliere ,  allorcbè  era  direttore  delF  Accademia 
»  reale  dt  Napoll. 

»  Una  lettera  originale  di  Franeeaco  Primo,  re  di  Francia, 
n  scritta  a  Hîchel-Angelo  Baonarod ,  ed  altra  lettera  originale 
B  acritta  dal  gênerai  Bonaparte  e  qnindi  imperator  Napoleone  p 
»  al  predetto  defonto  Cavalier  "Wicar. 

»  Alla  bibliotcca  di  Lil!a,andici  volami  del  Maseo  Napoleone. 

»  Air  Accademia  del  diaegno  di  Lilla ,  il  ritratto  del  ripelato 
t)  Cavalière  'Wicar  ,  veitito  in  abiio  alla  apagnnola. 
-    n  Disegno  ed   otto  cartonî  del  gran  qaadro  rappretentaote 

•  la  resnrrezione  del  figlio  délia  vedova  di  Naïm. 


(  âeis  ) 

»  n  carlônè  del  qaadro  ràppretettUndo  N.«S«  Gîatù  Critto  thc 
itereil  balleiiaio  da  ».  Giotanni-BatUtU. 
»  B  sa  aec^deoiie  eopiate  dal  rero  dil  defoato  Gatàlier  Wieat, 
el€^  etc. 

■  Ordinèpm ,  elie  eol  tiliiaiiante  de^ittoS  biKlii  mulilli ,  gtaMt, 
erediti ,  Moni  >  ragioni ,  ed  oggetti  di  belle  arti  in  qaalanqoe 
kiogo  postt,  ed  etistrati,  «i  conttîtoiMe  un  opéra  pia  che 
▼olie  «i  denoiiiînatse  opéra  pia  Wiear'^  qaale  ditte  itUliiîTe 
soa  eredeamTertale.  lagiaiue  qnindi  al  détio  dgnor  Carattoli 
di  eaiggerei  moi  credîlî|  rendere  i  eaTalK^earrona^eareUelIa, 
finimenti,  e    lotf  altro  aaneeto  alla  tcaderît,  eome  ptm  i 
libri,  qaadri,  ttampe^  e  totti  gli  oggetd  di  belle  arti,  eeceUliati 
qaelli  di  «opra  legaii ,  ed  i  geati  di  cai  ti  parlera  in  appretto , 
e  cb«  la  somma  risoltante  d*all'incBSso  de*  erediti  e  dal  ritratto 
deUe  rendite  deresse  egti  tinrestirla  qui  in  Roma,  se  sali 
possibile ,  diversaraente  in  altro  laogo  dello  staCo  pontifibio, 
mai  perô  airestero ,  faeendo  aeqnisti  di  stabSli ,  si  rtistîei  che 
nibani,  e  (brmando  nno  o  più  tensi,  o  erediti  frattiferi  tntti 
e  sicnri ,  in  favore  deiropera  pia  Wicar,  Gomandô  per  altro 
ebe  tanto  la  rendita  degli  oggetti  antidetU ,  qnanto  Teiigenia 
de*  erediti  escelta  degli  aeqniitio  rinvestriménti  si  effetlnasse 
dallo  siesso  signer  Garattoli^  îndipendentemente  da  qnalonqOa 
altro ,  giacobè  in  qnesta  parte  lo  eostitoi  esiecntore  Hbeto  délia 
sua  Tolontà  ;  stabili  ebe  qnesta  opéra  pis  fosie  ammlnifttratïi 
dal  predetto  signor  erede   fidacîario  per  tatto  il  tempo  ebe 
sarà  per  sopraTnTsre  ail*  institntore  délia  medesima,  senza  ebe 
alenno  lo  possa  astringere  ad  esibire  mai  rendieonto  di  sorte 
nlenna ,  montre  il  testatore  ToUe  in  loi  riporre  la  piena  ed 
illimitata  fidoeia. 

»  Ordinô  inoltre,  obe  dopo  la  morte  del  inedesimo  signer 
erede  fidocisrio  fosse  in  perpetûo  amministrata  dalla  Gongre- 
gaâone  de*  régi  stabilimenti  francesi  résidente  in  questa  eittà  di 
Roma ,  qoale  amministrasione  per  altro  non  dcbba  mai  amal"* 

aS 


(  386  ) 
»  gamartî  con  le  alfre  dipendlcnU  da  talc  Congrcgaziooe ,  ma  la 
»  gettione  sia  affaito  «cparata  e  dittiDta,e  leaiuiiie  rendîle  ère- 
9  diUrie  non  potranno  mai  erogarti  in  altra  otO)  che  in  qoello 
»  che  Terra  in'appreMo   détermina to. 

»  Fac^Uinad  tanto  il  signer  Garaltoli ,  qnanto  ancora  gli  am- 
»  mîMtratorî  ad  esao  •oatitniti ,  di  prelevare  dalle  reinlite 
j»  aanae  aaiignaie  ail*  opéra  pia  le  apese  par  ramminittrazione , 
»  ooiopreaoanclie  Tem^lnmento  da  dant  alla  pertona  clie  eaiggerA 
n  le  reniUta  tuddaile  »  aotonazaiido  anche  il  tnrrifertto  lîgnar 
»  erede  fidooianc^  ad  etegaire  egli  ateaao  TeseziAne ,  ed  a  Incrare 
»  r«mol«mento  per  la  medeaima* 

»  La  reoidite  poi  de*  eapitalî  aa ngaali  ail*  opéra  pia,  ristiftatove 
»  délia  mj9da»iaiia  tqHo  cha  liano  erogate  nel  dare  la  aaeaaile 
»  penaione  di  aoadi  Tentioînqae  a  tanti  giovanî  addelti  allô  atndio 
■  di  pîttQfa  I  SQoltura  ed  arehitettara ,  aecondo  comportera  k 
»  rendUa  netta^  con  Tarie  oondizioni  perô  e  rimitaziom  che 
»  yerranno  in  appreiio  apeei&cate. 

»  I  primî  a  godere  di  q«eata  penilone  il  d«fonto  Cavalier 
»  Wicar  ha  voloto  çho  9iano  9  e  nomi»6  eapresaamente,  il  aignor 
»  Camillo  Domeniconi,  ed  il  medesimo  aîgnor  Ginteppe  Garattoli, 
»  allî  qaali  V  dato  il  diriUo  di  eoneegoîro  liffatta  peMÎone  per 
»  tatto  il  tempo  délia  loro  TiU  dal  giorno  délia  morle  del  aad> 
»  dette  CaTalîer  Wicar,  aenza  alaona  dimînozione  e  detrazione 
»  par  qaalanquc  siaai  caao,  ecoUa  faeoltà  di  goderlain  Roma 
»  0  in  altro  iROgo  dova  roeglio  piacera ,  ai  medetîaii ,  e  aenza 
n  alcan  obbligo  di  dare  aloan  saggio  o  eaperimnio ,  al  qnale 
»  do? ranno  andar  soggelti  gli  altri  penaîonatî ,  oome  «  diri  in 
»  approMo  9  giaaohè  il  detto  deConto  oaYaliere  ha  volato  gratî- 
»  ficare  i  dne  sannominati  moi  allie vi ,  e  moatraigU  Tanimo 
u  gratp  per  raltaoeamenio  che  gli  hanno  sempre  dimoaCratOy 
»  e  par  TaMiatenza  atiîdua  preatalagli  fino  alla  morte. 

tt  Allgrçhé  poi  Terede  fidneiario  signoc  Carattoli  ceaaeri  di 
»  vivere ,  la  pensione  di  scadi  venlicinque  da  lui  goduta  pa»^ 


(3«7  ) 
«  aerà  «l  tao  figlio  tigoor  Laigi  Garattoli ,  figliano  dello  stetto 
»  Cavalier  Wicar,  ii  qnale  dovrA  goderla  anchè  esio  fin»  alla 
9  aaa  morte ,  libéra  e  «enza  alcaa  peso  o  condiiîonc»  eoine  il 
»  tao  genitore  «  quaiHanque  non  si  dedîcaMe  ad  alcan  ramo 
9  délie  belle  arti  :  e  cio  ba  Toluto  il  defonto  Cavalière  per  dimot* 
»  trare  il  particolare  soo  attaceaaaento  per  il  detUi  di  lai  figli* 
9  ano  qoalora  oltre  le  due  peniioni  oone  aoprt  (ià  ditpoale  dal 

• 

9  medciimo  defonlo»  poleate  eon  le  rendiie  aaâegmartene  anehè 
9  qnaldie  altra,  in  Cal  cato  egU  ba  eenferito  al  eerpo  auuiîei- 
9  pale  délia  eiUà  di  Lille  il  diritto  di  nominare  i  gioTani  al 
9  godiineato  délia  peaticoe,  previi  perd  i  preseati  reqiùaîti 
»  qoetti  giovani  dovranao  essere  natÎTi  di  dette  dttâ  ed 
»  appartenenti  aile  tre  elawi  di  pittara ,  teoltore  ed  arcbiteC* 
9  tara  $  cioè  uno  per  classe ,  qnante  Tolte  le  reodite  dell*  opf  ra 
»  pîa  aiano  snfficienti  per  tre  pensionati.  Se  poi  apa  foMere 
»  bastanti ,  devra  seeglierai  sempre  uno  per  la  pittare ,  e  Tallro 
B  a  vicenda  per  le  altre  dae  claMi. 

9  La  nomiaa  si  farè  per  concorto ,  ed  il  detto  corpo  muni- 
9  Opale  dietro  il  voto  dell*  Accademîa  reale  di  Scieaze ,  Agri* 
9  coltara  e  belle  arli  délia  eiltà  di  Lilla ,  scieglerà  lempre  il 
j>  pià  abilc,  idoneot  instraito,  edatto  a  ftre  enore alla  pairie 
p  ed  aile  Belle  Arti. 

9  I  giovani  pretcelli  dovranno  porterai  in  Rama  per  aUen- 
»  dere  ad  ona  délie  dette  tre  arti  prcacrilte  dall*  iitttatore 
9  deir  opéra  piat  ed  ivi  rimanere  per  quattro  interi  anai)  per 
»  il  qaal  tempo,  goderanno  Fanzi  detta  penaione,  e  non  più 
9  oltre  )  e  dovranno  avère  una  baona  eondotta  ai  morale  ohe 
9  civile,  non cbe  attcndere  allô  atudio,  dando  qoalcbe  taggio 
9  di  effO|  al  qoale  eiFetto  saraano  sorvegliati  dalla  congrega- 
n  tienede*  Régi  atabilimeati  franceai  in  Borna ,  ai  depatati  della 
»  qoale  coUegialmenteadnnati  ba  il  teatatore  conferito  la  facnltà 
9  di  sospendere  la  penaione,  ed  ancbè  di  toglierla,  qnalora 
■  commetteasero  qaalche  delîlto,   e  ciù  mediante  la  risolazione 


(  388  ) 

»  da  emanarti  à  maggiorita  de*  voti,  nella  quale  Tengino  espressi 
m  motÎTt  délia  tospenzione  o  dettitarione. 

»  La  casa  posta  qui  in  Roma  al'yicolo  del  Vantaggio»  eôn^ 

»  tradiitinU  coi  nameri  cÎTici  dal  5  ail*  8  non  dorrk  alienanî, 

»  ma  lasciarsi  per  comodo  de*  pensionati ,  e  lo  ttadio  grande 

»  con  pîccolo  camerino,  si  godera  dal  signor  Gamillo  Domenicooi 

I»  dorante  la  di  loi  Tita ,  con  la  proibizione  perô  di  poterie  affittare 

»  sottopena  dell*  immediatacadocità  dal  diritto  dt  poterlorite- 

p  nere  in  appresso.  In  correspetttvità  di  ci6  il  medesimo  signor 

»  Domeniconi  sarà  tennto  di  cnslodire  il  restante  delta  casa  senza 

»  poter  pretendere  alcon  emolamento  finchè   non   Tcrrannot 

»  pensionali,  e  fino  a  che  lo  stesso  erede  fidnciario ,  ed  ammioit- 

»  tratori  pro  tetnpore  non  credessero  disporre  altrimenti. 

'  »  .Dalla  Tendita  degli  oggetti  dt  belle  arti  saranno   esentii 

»  gessi  lasciati  da  esso  testatore ,  i  qnali  non  si  potranno  giaou 

»  mai  alienàre,  doTendo  essi  rimanere  per  comodo  de'  pensionati 

n  medesimi. 

»  Nel  caso  che  la  città  di  Lilla  non  roglia  o  non  possa  accettare 

»  quanto  il  testatore  ha  disposlo ,  in  sao  laogo  dovrà  saccedere 

»  Tinsigne  accademia   romana  di   S.  Lnca,  la    qnale   dovn 

»  anchè  assnmere  Tamministrazione  de'  béni  dopo  la  morte  dd 

»  signor  Ginseppe  GarattolI)  nel  modo  e  forma  che  resta  accor- 

m  data  alla  congregazione  degli  stâbilimenti  francesi ,  ed  in  tal 

»  caso  la    proladata  insigne  accademia  doTrè  scegliere  tanti 

»  gioyani  nativi  di  qnesta  citta  di  Roma  ,  oyvero  di  qnella  di 

»  Pemgia. 

»  Né  la  città  di  Lilla ,  ne  Taccademia  di  S.  Luca  potranno 

9  mai  erogare  in  altro  nso  le  rendite  delKopera  pia,  giacchè 

n  l'institntore  délia  medesima  ha  volnto  pro? Tedere  ai  gioTani 

9  da  pensionarsi,   onde   proteggere  ed  animare  lo  stndio  délie 

9  belle  arti,  di  modo  chè  gli  amministratori  dovranno  osare  totti 

A  i  mezzi  che  saranno  in  loro  potere ,  acciocche  non  venga  eid 

9  esegnito;  e  dotranno  procurare  con  tatto  il  loro  zelo  die 


(389) 
»  qnetU  Tolontè  ûa  religioMmente  etegaiU.  Aecadendo  per6 , 
»  ehe  per  ^alehe  fortniU  cd  imprevisU  drcoitanza  inancatterQ 
»  leniporaDeamente  i  giovani  da  nominarti  al  godimento  délia 
»  peaiîoiie,  in  tal  caso  il  tignor  erede  fidnctario,  o  gli  amminit- 
9  tntori  pro  tempore  doTranno  rinTes tire  le  readite  a  moltiplicoi 
»  e  coai  aamentare  i  capitali  délia  saddetta  opéra  pia. 

»  E  qveato  il  tignor  Cabattou  ha  dlchiarato  e  dichiara  etiere 
»  la  volonta  del  defonto  cavalier  Wicabi  ad  eato  manifeitaU  se- 
»  cretamente  prima  di  morire,  e  nella  qaale  ha  penitlito  fino  alla 
»  morte,  e  toeoate  pereio  le  scritlnre  a  mi^  delaiione  ha  giorato. 

»  Sopra  le  qaalî  cote. 

»  AtCo  iatto  in  Roma  nel  mio  studio  corne  sopra  poato,  pre- 
»  senti  li  signori  Carlo-Maria  Apolloni,  figlio  del  rirente  signor 
»  aTTooato,  Gialio-Cesare,  sostitato  del  gindice  délie  mercedi , 
»  domicilialo  in  Roma^m  di  S.  Maria  in  Gampo  Hano,  N  .^  1 1 ,  e 
»  Stefiuio  Hagnani,  figlio  del  liTcnte  Pietro  Paolo,  stodente , 
»  domiciliato  piaxsa  di  S.  Lnigi  de'  Francesi ,  N.o  9 ,  testimoni 
«  rogatî ,  quali  con  il  signor  oomparente,  e  me  notaro ,  si  sono 
»  firmati  dopo  Icttora, 

»  Gioseppe  Casattou,  ^dichiaro  corne  sopra;  Carlo«Haria 
n  ApoUoni  fni  prcseaie  tcstimonio.Slefano  Magnani  foi  présente 
»  Icstiinonio.  Filippo  Bachetti ,  notaro  Capitolino  rogato.  Regif» 
»  Urato  a  Roma  li  diccisctte  Haggio  18349  in  19  P'Km  Mnza 
9  aposd.  ToU  1 216,  fog.  47*  cas.  6.  RiccTnto  ycnti  hajocchi.T.  Gom* 
»  pagnoni,  preposto. 

»  Per  copia  conforme  àiroriginale  in  alti  miei  esistente ,  col 
»  qaale  diligentemente  collaxionata  del  tntlo  concorda. 

9  Roma  dal  mia  studio  questo  li  diecisette  Maggio  mille  otto 
»  ecnto  trcnta  qaattro.  Filippo  Bachetti ,  notaro  pubblico  dl 
9  eollcgio  délia  caria  del  campidoglio. 


(  390) 

Copie  du  testament  de  M.  le  Chetalier  Jear-Bapthti  Wic&k  , 
natif  de  Lille  ^  département  du  Nord,  décédé  le  27  février 
1 834  à  Rome,  rue  de  Pettinariy  JV.®  87,  par  lequel  il  insiiiuc 
son  héritier  fiduciaire  M.  Josiph  Carattou,  de  Pérouse. 


»  In  nome  di  Dio.  Amen.  Sol!o  il  pontifieato  di  nm  santiU 

»  papa  Gregorio  dectinosetto  fclicemenle  régnante ,  nel  giorno 

»  Tentotto  del  meso  di  gennajo  mille  otto  cento  trenta  qaatiro. 

»  Avanti  di  me  FilippaBacchetti,  notaro  pubbtieo  di  collegio 

»  délia  onria  del  oampidoglio ,  di  itiidio  in  via  di  ft.  Maria  in 

»  campo  HarzOf  num.  g.  lett.  A,  e  degl*  infraaeritti  «ette  teatimoni 

»  abili  a  forma  délie  vegYianti  leggi ,  personalmente  coeCitiiîlo. 

»  Il  nobîl  nom»  sîgnor  Gataller  GiOYAifiii-^BAttisTA  WicAa,  figlio 

»  délia  bnona  memoria  AngoatO,  natiTO  di  Lilla  in  Vraseia , 

»  dipartimento  del  Nordy  pitlore  isiorieo ,  domiciliato  in  Roma, 

«  Tîa  di  Pettinari,  N.^  97  ,  a  me  notaro  pienamevie  eognîto , 

»  qnale  conoicemlo  di  eisere  mortate,  ora  eho  al  trota  per  la 

n  gracia  di  l>io  iano  dî  mente,  aenio,  rista,  ndlto,  loqoeln,  înlel' 

»  lettoy  e  di  tatti  gli  al  tri  senUmenti  delP  anima,  benebè  infermo 

»  di  corpo  gîacente  in  lello,  ba  rîsolnto  di  far&  il  sqo  teatamento 

i>  ncl  modo  aegaenfe.  In  comînciando  datranima,   qnestn  la 

N  raceomanda  al  ano  ditino  Creatore ,  ponendola  in  braccio 

»  alla  sua  miserieordia.  Il  ano  eorpo  ditenato  eadaver^  vaole 

»  ebe  aia  traaportato ,  e  aepolto  nella  cbieaa  dt  S.  Lingi  de*  Fran- 

N  ceai  di  qaeata  oitUy  con  qnclla  pompa^  e  anlFragi  eontenienti 

9  al  suo  stato  ad  arbitrio  dell*  ifirradleenA>  ano  erede  fidKi-> 

»  ciario.   Lascia   ail*  arcbiotpedale  «di  S.  Spirito,  Ittitnto  di 

»  Ganta ,  c  povcri  di  terra  santa ,  scado  nno  per  nna  sol  rolta  a 

»  ciascano  di  detti  tre  pii  istitati.  In  tntti  poi  c  singoli  tnoi  béni 
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preienti  e  futari,  oTonqae  potti,  ed  eâiatenti ,  ittitoitce  e  dalla 
saa  propria  bocca  nomina  erede  fidaciario  ufiiYertale  il  si^nor 
Giiiteppe  Cakattou  ,  figlîo  délia  baona  memorîa  LnSgi,  a  eni 
ba  gîà  coinmaDicato  la  taa  TolontA,  ingîugnendo  àlmedcsimo 
di  eseguirla  religiosamente  In  tatte  le  lae  parti,  nella  dicni 
oncsU  e  fidada  interamente  eonfida.  K  quetto  il  fîgoor 
Cairali«r  Wica»  dicbiara  etaere  il  itto  nttîmo  nanctipaliYO 
teiUmenCo ,  qaale  vnole  cbe  valga  per  ragione  dî  timile  les- 
famenlo ,  e  te  per  tal  ragione  non  Taletse ,  vnole  ehe  valga 
per  ragione  di  codicilll,  donazione  causa  mortii,  inilitozione 
ad  causas  pias ,  ed  in  ogni  aitro  miglior  modo ,  cassando  ed 
annullando  qualunqne  altro  précédente  testaoïento,  scbbane 
concepito  con  qoalnTOglîano  parole,  e  claasole  dcrogatorie 
délie  derogatorie  alla  dcrogatorie  y  volendo  cbe  il  preeente 
abbia  la  sua  plenaria  esecuzione. 
•  Soprale  qnali  cose. 

B  Alto  fatto  in  Roma  nelK  abîtazione  del  signor  testatore, 
»  nella  di  Ini  caméra  da  lelto,  présent!  li  signori  i.°  Vincenzo 
Cacnrri,  légale ,  domieialato  Tia  del  monte  délia  farina,  nnm. 
56  ;  s.^  Domenioo  Nobîli,  ealzolajo,  domieilalo  via  é\  Pettinari, 
N.®  4^  ;  3.0  Giovanni  Battista  Gansiniv  fornajo,  domieiliato  Tîa 
Pettinari,  N»o  ijo;  4*^  Loigi  Mangeni^  falegname,  domicilîafo 
del  Mattonato,  N.^  4^;  5.^  Ginteppe  Canietti,  oste, 
T)a  di  Pettinari,  Ko  6d)6>  Pietro  de  Carolls, 
pasticeicre,  domieiliato  via  di  Pettinari,  N.®  6u;  7.^ 
Ferdinando  Boudard,  pitlore,  domieiliato  fia  Pettinari, 
N«°  37 ,  testimoni  rogatt,  qnalî  col  signor  testatore  e 
m«  notAro  si  sono  firmati  dopo  lettura.  Gio-Batta^-Car. 
WicAA.  Vincenïo  Gacurri  fui  présente  e  testimonio  al 
présente  atte.  Domenieo  Nebîll ,  testhnonio.  Luigl  Mangoni , 
feacimoiiio.  Giuseppe  Càuiéiiî.  Gio-^featta.  Ganzini,  Pietro 
de  Carolis.  Ferdinando  Boudard.  Filippo  Baecbetti,  notaro 
rogalo» 
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.»  Regîfttralo  i  Rooift  U  3o  gennajo  i834  f  in  qoaltro  pagine. 
m  tenz*  apostille,  vol.  1^4»  fogl.  4^  ^t^o,  ^^^^U  &.  HieeToU 
».  yenti  bajocçhî  e  copii^  di  arcbivio. 

9.  Yinccnso  Compagnoni  9  prcpotto^ 

«  Per  copia  conforme  ill'  originale  in  i^tli  miei  etntente,  col 
^  qaale  coUazion^ta  perfetUmente  concorda»  Rome  dal  qûol. 
V  oiBciQ  potto  in  via  di  $.  Mena  inCempo  Uarzo,  V/^  g,  lett.  A^ 
»  qoeato.  dî  Tenticinque  del  meee  di  febngo  mille  olto  eenla 
»  trent a  quatre  (a5.  febrajo  1  &34)  Goai  è  Fîlippo  Rache^tit  noliM^. 
»  pnbblîco  di  collegio.  deUa  çuria  del  ceiQpidQglîo. 

Extrait  de  l^acte  renfermant  /ee  àerniires  volontés  et 
M^le  CAeoalier  JiAR-RAmm  Wicab  ,  fiait/  été  Lilte  »  expli" 
guéeê  par  Jf .  Joseph  Cakatolli  ,  son  héritier  fiduciaire ,  en 
vertu  du  testament  fait  en  Vitude  du  notaire  Baech$tti,h 
a8/af|9t<r  1834. 


Ao  ROI  91  "Oin,  Ainsi  soît-il. 

Par  le  présent  acte  pvbltc,  il  est  porte  à  la  eonaaiasanee  d» 
toaa  qa*eB  date  da  17  mai  i8349  parderànt  moi  Philippe  Rae-> 
cbettî  ^  notaire  public  du  Capitole,  ayant  mon  étude  sue  m» 
S«-*Marie  au  Ghamp^e-Hara,  N.^  9  A ,  en  présenoe  des  témoins 
soussignés,  habiles  selon  Jes  lois  existantes,  a'est  personnellement 
constitué  M.  Josira  GAaATrou,  fils  de  Lems  d*henrense  mémoire  9 
natif  de  la  Tille  de  Pérouse ,  demeurant  maintenant  à  Rome  » 
rue  de  la  Minerve,  N.®  a ,  k  moi  notaire  parfaitement  connu  ; 
lequel ,  en  sa  qualité  d*béiitier  .fiduciaire  institué  par  feu  le 
Cbevalier  JtAH-RAPTun  WicAa«  dans  son  dernier  testament  inséré 
dans  mes  actes,  sous  la  date  du  a8  jantier  dernier,  Toulant 
expliquer  et  rendre  publique  la  Tolonté  que  ledit  défunt  lui  a 
manifestée  à  plusieurs  époques  et  notamment  dans  Iiqs  dendeni 
temps  de  M  rie,  après  avoir  prêté  serment  entre  mes  mains, 
fi  déclaré  ce  qui  suit  : 
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A  titre  de  legi  le  défont  à  chargé  le  ioadit  héritier  fidooieire 

de  donner  au  établîMemens  et  aux  personnes  eUdessous  dési- 
gnés les  objets  soivans* •..« «•«••••••••^••«•. 

A  la  TÎlle  Lille ,  en  France ,  département  dn  Nord ,  le  grand 
tablenn  représentant  la  résurrection  dn  fils  de  la  Tcate  de 
Haîaiy'OQTrage  de  M.  le  CheTalier  Wicak^ 

A  la  aoeieté  royale  des  sciences  »  lettres  et  beans-arts  de  la 
même  Tille  de  Lille  plusieurs  dessins  de  Rapbail  d^UaiAn,  de 
Hieaiir-AKi  BvoRAaoTTi  et  de  quelques  autres  peintres  célèbres  f 
les  mêmes  dessins  qui ,  après  la  mort  dudit  Chevalier,  ont  été 
trouTés  renfermés  dans  une  caisse  portant  un  sceau  en  cire 
d*Espagne  rouge,  qui,  ayant  été  estimés  par  rexpert,  lors  de 
rinTcntairei  ont  été  de  nouveau  renfermés  dans  ladite  caisse  f 
sur  laquelle  d*aotres  sceaux  ont  été  apposés. 

Un  dessin  avec  cadre  de  bds  et  avec  Terre  représentant  Virgile 
lisant  rÉnéide  devant  Auguste* 

Due  esquisse  A  l*huile  avec  cadre  docé^  Ces  deu«  derniers  ou^ 
Trages  sont  de  V.  WicAa« 

Quelques  objets  antiques  en  bronze  et  en  marbre  et  une  dé« 
eoration  du  royaume  des  Deux  Sidlea,  dont  le  défunt  avait  été 
honoré  lorsqu^il  était  directeur  de  Tacadémie  royale  de  Naples» 

Une  lettre  originale  de  François  I•«^  roi  de  France  y  écrite  à 
If  icibi^Arcb  BuoRAioni. 

Antre  lettre  originale ,  écrite  au  Chevalier  Wicas  par  le  gé- 
néral Boonapaf  te,  depuis  Tempereur  Napoléon. 

A  la  bibliothèque  de  Lille,  onze  Tolumes  du  mnsée  Napoléon. 

A  L'académie  de  dessin  de  Lille ,  le  portrait  dudit  Chevalier 
WicAx,  en  habit  à  TJ^pagnole. 

Un  dessin  et  hni.t  cartouf  do  grand  tableau  représentant  la 
résurrection  du  fils  de  la  Teuve  de  Naîm^ 

Le  carton  du  tablean  représentant  N.-S.  Jésus-Christ  qui 
reçoit  le  baptême  de  la  main  de  S.  Jean-Baptiste  et^ .  •  • . 
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Sîi  acadëmiefl  copiées  d*aprô8  nafare  par  fea  le  CheTalier. 

WlCA»  , 

Ledit  CheTalier  Wigar  a  ordonné  entatte  qa*aveo  tei  autres 
biens  meubles  et  immenbles,  créances,  actions,  raisons  et  objets 
de  beaux-arts ,  en  quelque  lieu  qu^tls  se  trouvent  et  qu'ils  exis- 
tent, il  fût  formé  une  œuvre  pie,  qnll  veut  qu'on  nomme 
œuvre  pie  Wiear ,  laquelle  il  a  dit  instituer  son  héritière  uni- 
verselle. 

Il  a  enjoint  ensuite  au  mftme  Gaiattoli  de  faire  rentrer  ses 
créances,  de  Tendre  les  chevaux,  le  coupé,  la  calèche,  tes  objets 
d'harnachement  et  tout  ce  qui*  appartient  à  Fécurie ,  et  de 
plus,  les  livres,  les  tableaux,  les  gravures  et  tous  les  objets  de 
beaux-arts,  à  Texception  de  ceux  légués  ci-dessus  et  de  ceux  en 
plâtre  dont  il  sera  parlé  plus  bas ,  et  de  placer  la  somme  prove- 
nant de  la  rentrée  des  créances  et  du  produit  dès  ventes,  à  Rome 
s'il  était  possible,  diffcremmeni  dans  un  antre  lien  de  l'état 
pontifical ,  mais  jamais  &  Tétranger ,  en  acquérant  des  biens 
fonds ,  soit  ruraux,  soit  urbains,  et  en  formant  un  ou  plusieurs 
cens,  ou  des  créances  portant  intérêt,  en  prenant  tontes  les 
sûretés  possibles ,  en  faveur  de  Tœuvre  pie  Wicax.  Il  a  ordonné 
en  outre  que  la  vente  des  objets  ci-dessus ,  aussi  bien  que  le 
recouTremcnt  des  créances,  le  choix  des  acquisitions  ou  des 
placemens,  fussent  effectués  par  le  même  M.  Gabattoli,  indépen- 
damment  de  qui  que  ce  soit ,  puisqu'il  Ta  constitué  pour  cet 
objet  libre  exécuteur  de  sa  volonté. 

Il  a  établi  que  cette  œuvre  pie  fût  administrée  par  le  susdit 
héritier  fiduciaire,  pendant  tout  le  temps  qu'il  survivra  i  son 
fondateur,  sans  que  personne  pût  le  forcer  à  rendre  aueane 
espèee  de  compte,  attendu  que  le  testateur  a  voulu  placer 
en  lui  une  confiance  sans  bornes. 

Il  a  ordonné  en  outre  qu^après  la  mort  de  M.  rhéritier  fidu- 
ciaire ,  celte  œuvre  pic  fût  administrée  k  perpétuité  par  la  con* 


> 
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grigation  de«  pieni  ëlabliMemoiit  français  ridant  à  Rome, 
Cette  administration  ne  dcTra  jamais  être  agglomérée  avec  celles 
dépendantes  de  la  même  oongrégation  ;  mais  sa  gestion  sera 
sqiarée  etdisttnete,  et' les  rentes  annuelles  dont  elle  héritera 
ne  ponrrant  jamais  s*omp1ojer  à  d'autre  osago  qn^è  celai  qvf 
sera  déterminé  ci-aprés. 

n  a  donné  la  faenlié  à  M.  C«aAtT0iiy  oomme  encore  MUt 
administrateors  qni  loi  snecéderent|  de  préieTdr  snr  les  rmles 
annuelles  appartenant  é  Tcenvre  pie  les  dépenses  d'administra- 
tion, y  compris  même  le  traitement  à  donner  à  la  personne 
diargée  du  rcoouTrement  de  ces  rentes,  autorisant  aussi  le  susdit 
liérilkr  fiduciaire  4  opérer  lui-même  ce  reconTiemént  et  à  per-: 
ocToir  à  son  profit  le  traitement  affecté  à  ce  soin. 

Quant  aux  rentes  des  capitaux  appartenant  ê  TœuTre  piCf 
>on  fondateur  a  touIu  qu'elles  fussent  employées  à  doter  d*une 
pension  de  ringt^einq  éeus  par  mois  autant  de  jeunes*  gens 
dédiés  à  Tétudo  da  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'ureldtec-' 
ture,  que  le  permettra  le  mentant  net  de  ces  rentes,  ateo 
oertmnes  conditioos  et  restrictions  cependant  qui  seront  ei-apréa 
spécifiées» 

Le  défunt  Chevalier  Wicai  a  voulu  que  les  premiers  a  jouir 
de  cette  pension,  et  il  les  a  expressément  nommés,  fussent  le 
sieur  Caiulb  DoisatcoRi,  et  le  même  sieur  Josiva  CAaàrre&i , 
auxquels  il  a  donné  le  droit  de  jouir  de  cette  pension  pendant 
toute  leur  vie  ,  k  dater  du  jour  de  la  mort  do  susdit  Chevalier 
WicAfty  sans  aucune  diminution  ou  retenue  pour  quelque  cause 
que  ce  soit ,  avec  la  faculté  d*en  jouir ,  soit  à  Rome,  soit  en  tout 
autre  lieu  i  leur  oonvenanoe,  et  sans  être  assujettis  à  fournir 
aucune  épreuve  de  celles  auxquelles  seront  soumis  les  autres 
peosionnaiffcs ,  comme  il  sera  dit  plus  bas,  puisque  le  dëfbnt  a 
voulu  gratifier  ses  deux  élèves  eî**deMUs  noaamés«et  leur  prouver 
sa  reconnaissance  pour  rattachement  qu'ih  lui  ont  toujours 
montre,  et  pour  leurs  soins  assidus  auprès  de  lai  jnsqn'A  sa  mort. 
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Lorsque  cependant  le  tieur  Gabattou,  héritier  fidoctaire,  aara 
ceMé  de  vivre,  la  pension  de  vingt-cinq  ëcna  dont  il  aura 
jpni  passera  à  son  ûls  le  sieur  Louis  Gasattoli,  fillenl  dadit 
Chevalier  WicAa  »  lequel  en  jouira  auni  jusqu^à  sa  mort ,  libre- 
ment et  sans  aucune  charge  on  condition ,  comme  en  aura  joui 
son  père  »  quand  bien  même  il  ne  se  dédiât  point  à  Tétudc  des 
]t)eaua-arts;  le  défunt  Chevalier  Ta  voulu  ainsi  pour  donner  une 
preuve  de  son  attachement  particalier  pour  son  susdit  filleul. 

Bans  le  cas  où,  en  outre  des  deux  pensions  accordées  déjà  par 
le  défunt  lui-même  9  le  montant  des  revenus  permettrait  d*ea 
assigner  quelque  autre,  il  a  conféré  an  corps  municipal  delà 
ville  de  Lille  le  droit  de  nommer  les  jeunes  gens  à  la  jouissance 
de  cette  pension ,  lorsque  ceux-ci  réuniront  les  qualités  requises 
ci-après. 

Ces  jeunes  gens  devront  être  natifs  de  Lille  et  apparteoir 
aux  trois  classes  de  peinture,  de  sculpture  et  d^architectore, 
c*est-à-dîre  un  pour  chaque  classe ,  toutes  fois  que  les  revenus 
de  Tœuvre  pie  seront  suifisans  pour  trois  pensionnaires  ;  s'ils 
n^étaient  pas  snfBsans,  il  devra  en  être  toujours  choisi  au 
pour  la  peinture  et  un  autre  tour-è-tour  pour  les  deux  autres 
classes. 

La  nomination  aura  lieu  en  concours,  et  le  susdit  corps  ma- 
nieipal,  d'après  le  vote  de  Tacadémie  royale  des  sciences,  d'sgrt' 
culture  et  des-  beaux-arts  de  la  ville  de  Lille ,  choisira  toojoan 
celui  qui  montrera  le  plus  d*habileté ,  de  dispositions,  d*instme- 
tien  et  de  qualités  pour  faire  honneur  à  la  patrie  et  aat 
beaux-arts. 

Les  jeunes  gens  choisis  devront  se  rendre  è  Rome,  pour 
s'adonner  à  Tun  des  trois  arts  prescrits  par  le  fi>ndateor  de. 
ToNivre  pie,  et  y  rester  pendant  quatre  ans  entiers;  pendantes 
tempa.ils  jouiront  de  ladite  pension,  mais  jamais  au-delà;  il* 
devront  mener  une  bonne  conduite,  soit  morale,  soit  civile,  être 
assidus  aussi  à  Tétude,  et  donner  quelques  preuves  de  lear 
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applieatioli  ;  iU  seront  à  cet  effet  lurTeillët  par  M  congr^ation 

des  rajani  établiasemeni  français  à  Reme,  aux  dëpatés  de 

laqoelk  réanîs  en  séance  le  testateur  a  conféré  la  faculté  de 

tospendre  la  pension ,  et  méma  de  la  sapprimer,  si  les  jennes 

gens  Tenaient  à  commettre  quelque  faute  grare;  la  suspension 

on  la  suppression  aurait  lieu  en  rertu  d*une  dâibération  prise  à 

la  majorité  des  Toix  et  dans  laquelle  seraient  exprimés  les  motifs 

de  Tune  ou  de  Tautre. 

La  maison  sise  à  Rome  rue  del  Yantaggio ,  marquée  àM  N.^ 
de  la  Yille  89697,  89  ne  dcTra  pas  èlre  aliénée  9  mais  eonsenrée 
pour  TaTantage  des  pensionnaires  ;  le  sieur  Camille  Doubricohi 
aura,  pendant  sa  rie,  la  jouissance  du  grand  atelier  avec  une 
petite  chambre ,  ayec  défense  cependant  de  pouToir  le  louer , 
sous  peine  de  Timmédiate  déchéance  du  droit  de  continuer  à  en 
jouir.  En  raison  de  ces  dispositions  9  le  même  sienr  DoaitiiGORi. 
sera  tenu  d'aroir  soin  du  reste  de  la  maison ,  sans  pouToir 
prétendre  à  aucun  traitement  9  jnsqu^è  rarrlrée  des  pension* 
naireSf  et  tant  que  ledit  héritier  fiduciaire  ou  les  administra- 
teurs |>ro  tempore  ne  croiront  point  devoir  en  disposer  autrement 

Les  objets  en  plâtre  laissés  par  le  testateur  seront  exceptés  de 
la  Tente  desdits  objets  de  beaux-arts;  ils  ne  pourront  jamais  être 
aliénés  9  devant  servir  &  l'avantage  des  mêmes  -pensionnaires* 

Bans  le  cas  où  la  ville  de  Lille  ne  voudrait  ou' ne  pourrait 
accepter  les  dispositions  du  testateur,  a  sa  place  devra  succéder 
rinsîgne  académie  romaine  de  St«.Loc  9  laquelle  sera  chargée 
aussi  de  Tadministration  des  biens,  après  la  mort  du  sieur 
Cabattoli  9  de  la  m^inière  et  dans  la  forme  qu'elle  se  trouve 
accordée  à  la  congrégation  des  établissemens  français  9  et 
dans  ce  cas,  la  susdite  académie  devra  choisir  le  même 
nombre  de  jeunes  gens  natifs  de  Rome  ou  de  Pérouse. 

Jamais ,  ni  la  ville  de  Lille  ni  racadémtè  de  S.-Lnc  ne  pour- 
ront employer  à  aucun  autre  usage  les  rentes  de  Tosuvre  pie, 
puisque  son  fondateur  a  voulu  fournir  i  l'entretien  des  pen- 
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•ionnairea  afiif  de  protéger  et  d'encourager  Tëtode  dea  beaax« 
arU;  de  manière  qneles  administrateurs  devront  mettre  en  œuvre 
tous  lea  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  afin  que  cela  B*arrive 
pas,  et  devront  employer  tout  leur  zèle  à  eo  que  la  volonté  du 
fondateur  soit  religieusement  eiëcutëe.  S*il  arrivait  cependant 
que  par  quelque  hazard  ou  quelque  eirconstiAce  imprévue  j  il  ne 
se  préteatât  point  temporairement  de  jeunes  gens  à  nommer  à  k 
jouissance  de  la  pension,  dans  ce  cas,  Théritier  fiduciaire  ouïes 
adminislmtenrsjpro  tempore  devront  placer  les  revenus  à  intérêt 
et  augmonter  ainsi  les  capitaux  de  Psouvre  pie  susdite. 

M.  CAaiTTOU  a  déclaré  et  déclare  être  telle  la  volonté  du  défunt 
Chevalier  Wkmi  ,  à  lui-mémo  manifestée  en  particulier ,  avant 
son  AMBj  et  dans  laquelle  il  a  persisté  jusqu'à  la  mort;  en  foi 

_    0 

4c  quoi  il  a  juré  sur  les  Saints  Evangiles  sur  la  réquisition  que 
je  lai  on  ai  faîtOf  dont  acte. 

Fait  à  Borne  en  mon  étude  située  comme  il  est  ci-dessus ,  en 
présence  de  M.  Charles-Marie  Appolloni,  fila  de  Jules-César 
Appollonif  avocat,  vivant,  substitut  du  juge  des  salaires ,  demi- 
ctUé  à  Rome ,  rue  S.-Marie  au  Champ-de-Mars,  N.o  1 1 ,  et  de 
H.  Ktienne  Magnani ,  fils  de  Pierre  Paul  Magnagni ,  vivant , 
étudiant,  demeurant  place  St^Lonis  des  Français,  N.o  g,  témoins 
requis ,  lesqueb  avec  H.  le  comparant  et  moi  notaire  ont  signé 
après  lecture. 

Josepli  Carattoli,  déclare  comme  dessus.  CLarle»-Marie  kpoU 

m 

loni  fus  témoin  présent.  Etienne  Magnani  Fus  témoin  présent. 
Philippe Baeehetti,  notaire  du  capitule  requis. 

Enregistré  à  Borne»  le  17  mai  1884,  en  19  psges  sans  apos- 
tille, vol.  ia6,  t^  47  v*^»  ^^^  ^'  A^^  v^S^  haïogues.  V. 
Compagnoni,  préposé. 

Pour  copie  confMme  à  Toriginal  existant  dans  mes  actes,  avec 
lequel  elle  a  été  trouvée  d'accordf  après  avoir  été  eollationnée 
avec  soin. 

Romci  de  mon  étude,  le  17  mai  i834.  C'est  ainsi  :  Philippe 
Bacchetti,  notaire  public  du  Capitole. 
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Traim€iéon  du  iêtiamemi  de  M.  le  Cheeaiier  Ji4ii-BAnitrB 
WicA«  t  uaiif  de  Ldile,  dépcnriement  du  Nord,  décédé  le  27 
février  i834f  <k  Rùme,  rue  de  Pettinari^  N^  37,  par  lequel  il 
imêHtme  eau  héritier  fiduciaire  Jf.  J.  Camtt^u,  de  Pérouse» 


Ao  Rov  N»iio.  Ameiu-^Sons  le  Pontificat  de  t«  sainteié  le  pape 
Giifio»!  iTi,  beureuftement  régnant ,  le  yingt-hnitième  jour  da 
mois  de  janvier  mil  huit  cent  trente-qnalre. 

Pardeyant  moi  Piilippb  BiccaiTTi ,  notaire  pablîe  da  Gapitole, 
ajant  mon  ë(ade  lîae  roe  Ste.-Marie  an  Champ-  de-Man ,  N.*'  9 
A ,  et  en  présence  de  sept  témoins  soussignés^  ayant  les  qualités 
requises  snÎTant  les  lois  existantes ,  a  comparu  M.  le  Chevalier 
jBAa.BàrnsTB  Wkab,  fils  B^Aveusfs,  d*heareose  mémoire,  né  à 
Lille,  en  France,  département  da  Nord^pcinlre  d'histoire,  domi- 
cilié â  Rome,  me  de  PetlinariyN.^'  87,  à  moi  notaire  parfaitement 
connu,  lequel  sachant  qn^il  est  morlel,  maintenant  qu'il  se 
trouve,  par  la  grâce  de  Dieu,  sain  d*esprit,  de  sens,  de  vue, 
d*oaie ,  de  voix ,  d*entendement  et  de  tous  les  autres  sentimens 
de  TAme,  quoique  malade  de  corps,  gisant  an  litji  a  résolu  de 
faire  son  testament  de  la  manière  suivante  : 

Commençant  par  Tâme,  il  la  recommande  à  son  divin  Créa- 
teur, en  la  mettant  à  la  merei  de  sa  miséricode. 

Il  veut  que  son  corps,  devenu  cadavre,  soit  transporté  et 
enseveli  dans  Téglise  de  St. -Louis  des  Français  de  cette  ville, 
avec  la  pompe  et  les  soins  convenables  à  son  état ,  à  la  volonté 
de  son  béritier  fiduciaire  ci-après  nommé. 

Il  lègue  i  rbôpital  du  St.-Esprit,  à  Tinstitut  de  ebarité  et  aux 
paavrçs  delà  Terrc-Sainle,  un  écu  payable  une  seule  fois  i 
chacun  de  ces  trois  établisscmens. 
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)1  intUtne  el  nomme  ie  m  propre  bonelie  ton  héritier  fidiH 
daire  universel,  en  tons  set  biens  prêtons  et  fàtars,  quelque  part 
quUls  soient  situés  et  qa*ils  existent ,  H.  Josira  Gar4ttou,  fils  de 
Louis  d*heareasè  mémoire,  aaqael  il  a  déjà  fait  part  de  sa 
Tolonté,  en  loi  recommandant  de  reaécnter  religîeosemêat  dans 
tontes  ses  parties,  se  confiant  entièrement  en  son  honnêteté 
et  en  sa  bonne  foi. 

H.  le  Chevalier  Wicae  déclare  qae  ceci  est  son  dernier  testa- 
ment nuncopatif ,  et  Tcnt  qa*il  ait  force  comme  tel ,  et ,  si  par 
quelque  raison  il  n^était  pas  Talable,  il  vent  qu*il  ait  force  comme 
codicille,  donation  poor  cause  de  mort,  institation  ponr  les 
œovres  pieuses,  et  de  toute  autre  meilleure  manière,  cassant 
et  annullant  tout  testament  quelconque  antérieur,, quand  même 
conçu  en  quels  termes  et  en  quelles  clauses  dérogatoires  qoe  ce 
poisse  être,  Toulant  que  le  présent  testament  ait  son  entière 

exécution.  Sur  lesquelles  choses  ; • 

Acte  fait  à  Rome  en  rhabitation  de  H.  le 

testateur,  dans  sa  chambre  à  couclier,  en  présence  de  MI.  i^  Vin- 
cent Capnrri,  homme*  de  loi,  domicilié  rae  del  Honte  délit 
Farina,  N.^  36;  2.^  Dominique  Nobili,  domicilié  me  de  Pettînari, 
N.<^  4o  )  3.^  Jean-Baptiste  Gauzini ,  boulanger,  domicilié  rue  de 
Pettinari,  N.^  70*,  4»^  Louis  Mangoni,  menuisier,  domicilié  rue 
*del  Mattonato,  N.o4a;  S.°  Joseph  Cassîettî,  marchand  de  rio, 
domicilié  roe  de  Pettinari,  N.*"  68;  6J^  Pierre  de  Carolis,  pâtissier, 
domicilié  rue  de  Pettinari,  N.®  62  ;  7.^  Ferdinand  Bondard ,  pein- 
tre ,  domicilié  rue  de  Pettinari ,  N.^  3j  ;  témoins  requis,  lesquels 
avec  M.  le  Testateur  et  moi  notaire  ont  signé  après  lecture. 
Gio-Batta-Car.  Wicar,VincenzoCapurri,  fnt présent  et  témoin 
au  prêtent  acte,  Dominique  Nobili,  témoin,  Louis  Hangoni , 
témoin,  Joseph  Cassietti,  Jean-Baptiste  Gauzini,  Pierre  de 
Carolis,  Ferdinand  Boudard ,  Philippe  Bacchetti,  notaire  requis. 

Enregistré  à  Rome  le  3o  janyier  i8349  en  quatre  pagte  sans 
apostille,    volume   ia4,  feuille  4i  recto,  case  6;  reçu  vingt 
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bijogact  y  et   la  copie   des   arcfaif ef ,  Vincent   Compaf  npnî , 
leeeTcar. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  dépote  dans  mea  actea  après 
Taroir  eoUationnée.  Rome^  de  mon  éUide  située  rue  de  Ste.-Marîe 
au  Champ-d»-Hars ,  N.^  9  A|  ee  a5  février  i834*  C'est  aiwsi.* 
Philippe  Bacchetti,  notaire  public  au  Capîtole. 

Prœès  verbal  de  dépôt  du  lege ,  fait  par  l'héritier  fiduciaire. 


Aujoardlini  ai  mai  mil  huit  cent  trente-quatre,  en  présence 
de  son  eieellence  M.  le  Harquis  de  Latour-Maubourg,  pair  dç 
France,  ambassadeur  de  S.  H.  le  Roi  des  Français  près  le 
saint  aiège,  et  de  HH.  les  membres  députés  de  k-congrégatilMi 
française ,  H.  Josbpb  Gab4Ttou  ,  de  Pérouse ,  héritier  fidpoiaire  de 
feu  M.  le  Cheralier  JaAH-BAPrisTs  Wicas  ,  en  vertu  du  testament 
reçu  â  Borne  en  Tétude  du  notaire  Bacchetti ,  le  28  janvier  de 
celle  année ,  est  venu  faire  le  dépôt  des  objets  eonstituant  les 
lefS  faits  par  le  dit  feu  M.  Wiear  â  la  viUa  de  Litlet  dépaitemënt 
dn  Nocd,  en  France ,  et  »  quelques  établisieaitii^  publics  de  la 
dite  ville  de  Lille.  Ces  lep,  dont  l'état  suit,  ont  été  déterminéa 
par  Taete  du  17  mai  courent,  eiplîeatif  des  dernières  volontés 
du  testateur. 

Un  dessin  avec  un  cadre  en  bois  ,  représentant  Tirgile  lisant 
rËnéide  devant  Auguste. 

Une  esquisse  à  Thoile  du  même  snjel,  dans  un  cadre  doré. 

Une  lettre  originale  de  François  !.<',  roi  de  France,  à  Micbel- 
A1168  BoeaAiofTi. 

Une  lettre  écrite  au  Chevalier  Wicai  par  le  général  Buonaparte. 

Onze  volume  dn  musée  Napoléon* 

Le  portrait  dndit  Chevalier  Wicab,  en  habita  Fespagnole. 
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Six  acadëmie8  copiées  par  le  Chevalier  Wjcar. 

Cinq  petits  cadres  en  bronze. 

Deux  petits  cadres  en  cinail. 

Un  petit  bas-relief  en  l|ois ,  po^'trait  du  Savonarola. 

Deox  ëmaax  sans  eaclr^r 

Neaf  petits  objets  en  bronze. 

Un  petit  boste  en  1>rofize.  

Une  tète  en  cire,  da  temps  de  Ramarl. 

Un  petit  bas-relief  de  St.-Jean. 

Un  antre  petit  bas-relief  de  Bacchas. 

•  * 

Une  tête  en  terre  coite  de  Donatello. 

Cinq  fragiQens  en  terre  cfiitc. 

Un*  boste  ea  aiarbre-de  Br«  taa. 

Trois  bas-relrefs  de  marbre. 

Un  bais-relief  encadré  en  terre  coite  (Triomphe  de  Bacchos). 

Une  caisse  scellée  renfermant  ; 

«  » 

N.o  .  1  »  Qrand    ▼•lama   in-folio ,  contenant  cinqnimte^iie. 
ff  aiUca  aat  IrsqiMllii  Sont  ooU^t  dirtrs  4leseint   de  pbmnnn 
maUrea,  pins  une.  grA3VDr0. 

•  N.o  n,  €k-and'rolnme  in^olio,  contenant  trente-sit  fenillet 
ayec  des  dessins  de  R  api  au. 

r 

9.0  3,  Grand  Tolame  in  folio,  contenant  qoarante-deiureaillcs 
avec  des  dessjns  de  plosienrs  maîtres. 

N.^  4)  Antre  y ojnme, in-folio,  mais  plof^  petit,  reaferniniit 
soixante  hnit  feoilles,  avec  des. dessins  de  Tceole  florcntûqie, 

N.^  5«  Antre  ▼olnine:iii^lio,\comme)e  précédeaf^fcnbnnant 
des  dessins  de  plosieors  mafitm,  anr  cent  «t  ime.  fensUés^ 

N.°  6  y  Un  Tolnme  relié  en  mnroqnin  roQg«  élant  nn.él4i. 
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reafermant  des  desaiiil  origlnaui  de  Micnt^Àiifii  BooMierri ,  sur 
qaatre-viogt-onze  feuilles  (arehîliBCiore]. 

lf.<*  7,  Un  peUt  Tolome  relie  en  rooge ,  renfermant  des  petits 
dessins  aar  Crente-neaf  fenilles. 

N.^  S ,  Un  caUer  de  einqnante  feaîlles ,  avec  des  dessins  dont 
plosienrs  sont  des  copies. 

Cent  cinqnante-nenf  feuillei  sur  lesquelles  sont  colles  diffié- 
rens  dessins  de  plusieurs  maîtres.  Vingt-cinq  gravuref . 

Lesquels  objets  prëcitës  ont  été  dëpdscs  sous  scellé  dans  un 
cabinet  attenant  à  là  grande  satte  dés  archives  de  rétablissement 
de  St.-LQois  des  Français,  en  présence  des  perfoanes  ausmep- 
tionnées.  It.  CARAvroLi  déclare  en  outre  que  le  grand  tableau 
représentant  la  résurrection  du  ûls  de  la  Tcuve  de  Naim 
et  huit  cartons  relatifs  an  même  sujets  afinsi  qde  le  carton 
do  tableau  represenlant  le  iraptème  db  Jésns*Christ,  destinés 
à  la  Tille  de  Lille,  restent  déposés,  en  rajson  de  la  difficulté  du 
transport ,  dans  l^étude  du  feu  Chevalier  Wicas  ,  rue  del  Van- 
taggio,  N.o  7,  sons  la  garde  de  H,  Camille  Domenîconi,  qui  s'en- 
gage a  les  remettre  plus  tard  et  quand  il  en  sera  requis,  à  qui 
de  droit. 

Quant  au  paiement  des  droits  de  succession,  qui  sera 
réclamé  par  Tadministration  du  trésor  pontifical,  en  pro- 
portion de  restimation  des  legs ,  Vambassadenr  se  réserve  d'en 
faire  régler  le  taux,  de  concert  avec-  cotte  administration. 
MU.  les  députés,  mo^^ennant  leur  recours  sur  la. ville  de  Lille, 
et,  an  besoin,  en  gardant  en  nantissement  jusqu'à  parfait  paie- 
ment les  objets  dont  ib  sont  dépositaires,  garantissent,  k 
M.  Casattoli  Tacquittement  de  la  quotité  de  ces  droits  qui 
portera  sur  les  legs  faits  à  la  rille  de  LiHe  et  antres  étabUssemens 
publics  de  cette  ville. 
•  De  loul  qnoi^  il  a  été  ittmé  le  présent  procès  veAal  pour 
sènriri  telle  in  que  de  raison.' 

Fait  à  Rome ,  en  salle  des  archives  de  Vétablissement  de 
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$t«>Lonis  des  Franc  ais,.  en  troi«- expéditions ,  dont  one  a  été 
remise  à  M.  CAaATTOLi,la  seconde  &  MM.  les  députés ,  et  la  troi- 
sième doit  rester  déposée  k  la  chancellerie  de  Tambasude, 
les  joor^  muîs  et  an  sasdils.  Signé,  Aagoste  de  Tallenay, premier 
secrétaire  d*ambassade,  dépoté  de  St.-Loais;  Pierre  Jallieo, 
député  ;  Tabbé  Lacroix ,  dépnté  ;  Gniseppe  Caraitoli ,  Camille 
Domeniconi. 

Ponr  copie  conforme , 

Le  premier  êecrétaire  d'ambasênde. 
Signé,  AofiosTB  de  Tallihat  , 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  certiQe  Téritable  la  signa- 
tore  ci-dessos  de  M.  de  Tallirat. 

Paris,  le  17  juin  i334. 

Par  autorisation  do  ministre. 

Le  Chef  dn  bnreaa  de  la  Chancellerie  ; 

Signé,  Dt  Loiart. 

Ponr  copie  conforme , 

Le  maire  de  Lille, 

L.  B160  fils. 


Lettre  écrite  par  M.  le  maire  de  Lille  à  M.  le  préêident  de 
la  Société,  relativement  à  l'acceptation  du  leg$. 

Lille,  le  28  août  i834- 
MMsuDa  Li  paéNKinr , 

Par  la  lettre  qne  j*ai  en  Thomiear  de  tous  éorire  le  a4  da 
mois  de  juillet  dernier,  je  Tons  ai  tmnsmis  trois  pièces  concernant 


(  4o5  ) 
ki  legs  fâîl»  par  fea  M.  le  CheTalier  Wicâi  à  divert  ëtaUit- 
semeiu  p«bUes  de  la  ville  de  Lille  et  principalement  A  la  société 
que  TOBi  prësiéea. 

.  Par  sa  délibération  ci«jointe  en  copie  «  le  conseil  mii(hicipal| 
après  aToir  TOté  des  remcrclmens  A  la  mémoire  du  Chetalicr 
WicAa^  a  émis  an  Tœn  tendant  à  ce  qoe  le  ^nvernement  ao- 
lorise  la  TÎlle  A  accepter  les  libéralités  de  cet  lllastre  artiste. 

Mais  relatiremcnt  aux  objets  légnés  à  la  société  royale  des 
Sciences  y  de  rAgricoUore  et- des  Arts,  il  Aint  préalablement 
qoe  cette  société  dél9>érectqtt*elle  fasse  connaître  d*ane  manière 
précise  $€i  intentions  snr  la  destination  nltérieure  à  donner  an 
legs  qoi  la  concerne  plus  parCicnlièrement. 
,  Ici  se  présente  ponr  la  première  fois  une  question  fort  délicate 
dont  la  solution  me  semble  deroir  précéder  tont  acte  relatif  A 
Tacceptation  du  legs  dont  il  s*agit. 

.  QqcIs  sont  les- liens  récipiV>qnes  qin  rattachent  Tune  A  Tautre 
k  Tille  et  la  société  scTantCf  qoi ,  après  diverses  mocfificstions 
dans  son  organisation  ,  a  été  définitivement  constilnée  par  une 
ordonnance  royale  qni  lui  confère  le  titre  et  les  prérogatives  de 
société  royale? 

Bien  qu'elle  secompose de-membres  librement  élus  par  leurs 
collègues  9  te  société  royale ,  sans  avoir  rien  perdn  de  son  indé* 
pendancc  primitive,  est  cependant  devenue  un  établissement 
publie ,  reconnu  par  la  loi ,  qui  attribue  des  droits  politiques  A 
chacun- de  ses  membres. 

Cet  établissement  est^il  communal,  départemental  ou  national? 

Je  pense  y  cl  vous  partagerez  sans  doute  cette  opinion,  que 
Tinstitution  qui  a  pris  ponr  titre  :  Société  royale  des  Sciences , 
de  rAgricnIture  et  des  Arts  de  lîîHc  a  voulu,  dès  l'origine, 
comme  aujourd'hui-,  former  corps  avec  la- cité  dans  laquelle 
elle  siège  et  qu'elle  honoré  par  ses  travaux  scientifiques. 

Il  me  semble  donc,  d'après  ce  qui  précède,  qu*il  est  incontes- 
table qoe  la  société  royale  est  one  instilntion  publique  com- 
munale. 
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Dès'lort  9  il  s*ett  établi  entre  la  cîlë  et  la  fociéié  royale  formée 
dans  son  9t\^  des  droiU  et  des  defvoirs  réciproques.     . 

C*est  la  soeiété  royale  qui ,  aTec  les  ressoarces  laîset  à  ja  die* 
position  par  radministrâlîon  noaîeipale  et  an  mqyea  de  dons 
reoaeilli»d*|Ln  grand  npiabre  d*lialHtaBa«  a  formé,  onirelena 
ejlcontinqe  chaqncjonrd^ennakîr  lemoséom  d*histoîreiialorelle 
plaeé  d«ns  rb6tel-de*TÎUe ,  «ù  le  IronTenI  aasai  plaeées  des 
callectîons  de  médailles,  d*Mtiqiittés ,  «le. 

Ces!  ^iieor»  la  société .  royale  qm  a  sons  sa  garde  et  son 
administration  le  cabinet  où  lOfU  dépliés  Cens  les  inatrumen» 
nécessaires  an  coors  de  physique  inatllné  par  la  vîUe. 

Enfin^  dans  tontes  les  ckaonstanees  ou  Tadmimatration  mani* 
cipale  a  ^éolamé  les  lumières  et  le  eonoonra  de  cette  eoetéfé, 
elle  n*a  en  qn'ivse  .lonar  de  rampreaiement  avec  lequel  elle  a 
répondu  â  son  appel. 

De  son  c6tét  la  cité  a  d'abord  reconnu  que  la  aooîété  nq^aie , 
dont  les  membres  s'imposent  déjà  des sacrîticeainditîdaels^a?aU 
droit  k  jobtenir  de  Tadminiatration  municipale  un  emplaeenMnt 
commode  et  décent  ponr  la  tenue  de  ses  séances»  PUs  lard  il  m 
été  aussi  reconnu  qn*on  subside  annuel  loi  était  néceesaii^  pow 
Taider  â  publier  ses  mémoires,  et  ce  subside  lui  a  été  accordé. 

Cest  ainsi  que  snccessÎTcment  il  s'est  formé  entre  la  eité  et 
la  société  des  Sciencef ,  de  l'agriculture  et  des  kviê,  dcTcmm 
établissement  public  communal ,  sous  le  litre  de  société  royale , 
un  contrat  tacite  et  réciproque ,  que  des  deui  parts  on  a  un 
égal  intérêt  à  obscr? er ,  et  qui  n*allère  en  rien  riadépendance 
de  la  société  royale ,  dont  reiistence  légale  et  perinaneata  est 
assurée  par  un  acte  émané ilu  gouvernement. 

Mais  quels  sont  les  effets  qi|c  cet  étft  de  choses  doit  prodnire 
relatÎTement  i  la  propriété  des  objets  d'arts  et  de  sciences  que 
la  Société  possède,  on  qui  lui  ont  été  confiés  daps  un  but  d'uti- 
lité publique  ?  En  un  mot,  à  qui  ces  objets  devraient-ils  échoir 
si,  par  un  événement  de  force  majeure,  la  Société  venait  à  se 
dissoudre,  soit  temporairement^  soil  à  toujours  ? 
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.  Bien  que  ecs  hjpathésep  toîeot  pea  prol^ables  i  nptts  'd«roa» 

Je»  esauttJier  pour  arrtTer  à  la  scia  lion  de  la  qacsjtion  qœ  nou| 

ai Qii#  dHibord  poiée ,  poUqqc  de  cetU  apUiMoa-dépead  U  <»#df 

d*aGC«pUtioa  do  I«gt  da  Chevalier  Wn^r. 

Il  me  temble  évident  qoe  la  tociëté,  eomme  cprpe  saftnl  U 
îmuiHnfitm  pnhjiqiie  eomaanale ,  doil  élae  aeeiaiilée  k  rinelilat, 
qQÎ  cal  on  éiMm^men^  luiîoiialt, qqe  V^a  CQHima  l^aoliie  de 
4»a«orpe  ne  pae«Me  qa*à  eliarfe  d^  deilSnatîon;  qae  e'eil 
eonune  intUtutîon  perinanitntadoBt  lea  mepDbfei  te  renowelleiU 
eoBatamgiiai^t  qo'an  dett  les  eonûdéiteri  que»  pair  eeni^oent, 
c'eet  le  eorpe  qni  poeiède  cl  nen  lea  aeiobrea  pataaf^  q«i  le 
cempeeewU  ' 

De  même  que,  ti  rinstUat  cessait  d*eiijiteri  ses  psapHélés 
leimeat  relomr  à  Tintât,  de  même  ce^es^de  U  êMàélé  reyale, 
ëublifsemenl  public  oommQnal,  feraienl,  daAi.le  même  caSi 
f«te«r  â  la  tHIc,   ' 

Aînâ  »  -la  société  rejale  doil  être  eonaidérée  comme  nsufrni** 
tière  de  tons  les  objets  d*arts  qa*eUe  possêdkf  à  qoelqnc  libre 
q«e«eeoîl>  poar  r«UUlé  pabKqnef  mais  la  nue  propriété  de 
4MS  mêmes  objets  appartient  à  la  TiUe ,  qui  eJs  prendrait  postés- 
sion  dans  le  cas  seulement  où  la  sociélé  cesse^tt  H*eaisler. 

A  quel  antre  en  elet  cet  le  propriété  serai^Uc  dévoloe ,  dans 
le  eaà  que  nona  Tenons  de  pos^  7  jce  ne  poorrail  être  ^z 
membres  qui  composeraient  la  soeîéié  au  moment  de  9a  disso<- 
lolion ,  puisque  inTÎdnellement  ces  membres  n'ont  aoeua  droit 
k  la  propriété  dont  il  s*agit. 

Toal  le  lempa  que  la  société  eziste ,  et  elle  ne  pomrmit  cesser 
d*eaialer  que  par  des  eTénetnenii  de  force  majeure,  îndépendans 
de  sa  Yolonté  et  de  celle  de  radminlslfalion  municipale  i  elle 
conserve  rnsufruit  de  tous  les  objets  d'arts  qu'elle  a  acquis  ou 
qui  lui  ont  été  donnés  \  c*csl  bien  certainement  à  elle  qu'il 
appartient  d'en  faire  les  honneurs  au  public  »  et  l'administration 
municipale,  qui  loi  rceonnaît  cette  préroçatÎTc,  s'efiorcera  tou- 
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jours  de  lai  faciliter  les  moyens  de  Texercer  «Tec  conTenanee 
oC  dignité.  G*est  nn  de  ses  devoirs  non  moins  împërienx  que 
celui  de  conserver  &  la  sociëlë  royale  les  avantages  dont  elle 
jonit  anjonrdliQi  et  qu'on  peat  considérer  comme  nécessaires  à 
aoA  existence. 

Jin  partant  de  ces  bases ,  qui  me  paraissent  les  sentes  raisof»- 
Bables  etvqne  la  société  royale  adopiera ,  je  n'en  sanrais  donter, 
Tacceptution  do  legs  du  Chevalier  WicAa  me  parait  devoir 
^tre  consentie  dnns  la  forme  suivante» 

Par  une  délibération  la  société  royale  déekferaît  r 
•  i.o  Qu'enee  qui  la  eoDcerne  et  comme  établissement  publie 
ciommoBal ,  elle  acceptç  les  libéralités  résultant  du  testament 
du  Chevalier  Wicas  ; 

'  a.»  Qu'attendu  qu'elle  n*a  que  rosufrutt  des  objets  légués  et 
qu*ellc  ne  poeséée  aucuns  capitaux,  c'est  la  ville ,  ft  qui  appar- 
tient la  nue  propriété  tqui  acquittera  toutes  les  dépenses ,  telles 
que  les  droits  do  fisc  romain ,  de  rhéritter  fiduciaire ,  Id  frais 
de  transport,  d^enlretieB,  etc.  ; 

3.^  Que  les  objets  dont  il  s*agit  seront  déposés  dans  un  ou 
plusieurs  locaoï.  fournis  et  appropriés  par  la  ville,  tek  qae  Hi 
Bibliothèque 9  le  Musée ,  etc.  ; 

4.^  Que  la  société  royale  en  aura  la  gardé  ; 

S.o  Qu'en  outre  une  inscription  placée  sur  chacun  de  -  ces 
objets  rappellera  qu'ik  proviennent  du  legs  fait  par  le  Chevalier 
WiCA»  A  la  sodété  royale. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Président ^^de  vouloir  bien  commu» 
nîqner  la  présente  tettre  à  la  sociélé  et  de  me  (aire  connaître  le 
plus  tèt  qu'il  vous  sera  possible  la  délibération  qu'elle  aura  prise. 

Recevez  «  Monsieur  le  Président ,  Tassuraftce  de  ma  considé^ 
ration  très-distinguée. 

Le  Maire  de  Lille , 

L.  BiGo  fils 
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Ëafport  préêênti  par  M.  Thëm.  LEsntooto»,  au  nom  dé  la 
eommiêiion  qui  a  été  chargée  de  l'examen  de  la  gueUion 
du  mode  d*aceeptation  du  legs. 

Hcttieora,  toos  avez  chargé  une  eommiition ,  formée  de 
MM.  Mutila  y  Legrand,  KuMnann ,  Vaillant  et  moi,d*eia- 
miner  U  lettre  qui  Toat  a  été  adressée  par  M.  le  maire  de  LiHe, 
relatiTement  an  legs  Wicâi ,  et  les  propositioas  qui  vous  soiit 
faites  â  ce  sujet. 

Votre  commission  s^est  efForcée  d*étadier  aTec  tonte  Tatteft- 
tion  dont  elle  est  capable  les  questions  qni  ont  été  soumises  à 
ion  examen  et  m*a  confié  le  soin  de  Tons  faire  connaître  les 
résnltats  de  ses  discnssions. 

M.  le  maire,  dans  la  lettre  qn*il  tous  a  adressée  le  23  août 
dersier,  pose  en  principe  que  la  Société  rople  des  sciencet,  de 
Pagricnlture  et  des  arts  de  Lille  doit  être  considérée  comme  nn 
établissement  pabltc  commnnal,  et  qne,  par  one  conséqnenee 
immédiate  f  la  Société  doit  reconnaître  qne  la  nne  propriété  des 
objets  à  elle  légnés  par  le  Cbevalier  Wicab  appartient  à  la  ville. 

Votre  commission ,  d*nne  voix  nnanime ,  a  recotfnn  qne  le 
principe  posé  n'était  pas  acceptable. 

Sans  doute  bien  des  obligations  et  des  sympathies  lient  la 
Société  A  la  cité.  Notre  première  pensée  a  toujours  été  pour  la 
ville  an  milieu  de  laquelle  nous  vivons ,  qui  a  donné  naissance 
au  plus  grand  nombre  d'entre  nous ,  qui  a  encouragé  nos  tra* 
vaux ,  et  quelquefois  les  a  rendus  possibles  par  les  sacHftecs 
qu'elle  s*est  imposés.  Nous  savons  reeonnaitre  hautement  la 
bienveillance  dont  nous  avons  été  honorés  par  nos  compatriotes, 
et  noos  a^ oublierons  jamais  le  devoir  qu*elle  nous  impose;  mais 
nous  ne  pouvons  accepter  un  principe  qui  ne  nous  parait  pas 
fondé,  qui  pourrait  amener  des  conséquences  Acheuses  et  pour  la 
ville  et  pour  la  société,  qni  enfin  pourrait  être  contraire  au  vœu 
du  testateur. 
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,•  Le  ptïpcïpe  ne  noa«  parait  pat  fondé:  et  en  effet,  sî  nova 
stÎQns  un  ëtabliasement  purement  communal ,  ai  noua  n'ëtîona 
qu'une  forme  aoua  laquelle  la  YÎlle  ae  préaente  »  noua  n'auriona 
paa  à  céder  la  nue  propriété  du  lega  qui  noua  a  été  fait,  noua 
Ji^ai^riona  point  à  délibérer. 

Le  principe  n'«at 'point  fondé  joar  ai  noua  Ixaijaillpna  dana^oa 
intéf^ta  «coiyimanauK ,  ai  novia  recevtwa  dea  aecoura  communaux , 
ooua  traTaillona  nuaai  dana  d*axitm  intérèta;  j&ne  ordonnance 
noua  a  reconnu  le  titre  de  aociété  d*agriculture  de  rarrondîaao*- 
ment  de  Lille  et  no«a  «n  a  attribué  lea  fonctiona;  le  budget 
départemental  noua  a  obligea  de  Tadminiatratioii  dea  fonda  qu'il 
4sonaaere  aux  perfectioyinemena  a^coka  ;  enfin,  une  ordonnapice 
royale  noua  a  accordé  un  titre  qui  noua  donne  une  place  dana 
Tintât,  qui  noua  «  conféré  dea  drvita  poKtiqnea,  et  airoultané- 
mentnoua  a  impoaédea  defoira^et  aujourd*bui  encore  le  minialrp 
de  rinatmction  publique  noua  eoiiTie  i  faire  partie  de  la  Taate 
aaaociation  intellectuelle  dont  il  ae  fait  le  point  central.  Si  donc 
.nona^appartenona  i  la  commune ,  également  noua  apparteaona  à 
rarfondiaaement ,  au  département  ^  â  Tétat  \  en  un  aeul  mot , 
Aoua  aommea  librea,  et  noua  nom  efforçona  de  travailler  pour 
notre  paya,  aoua  quelque  forme  qu'il  ae  préaente. 
;  Gonaéquemment ,  ai-  noua  aommea  tout  déTOuéa  à  la  Tille  à 
laquelle  noua  aommea  beureui  de  tenir,  et  dont  lea  intérêta  aont 
pour  noua  lea  premlera ,  noua  ne  pouvoni^  pour  cela,  détruire  le 
caractère  que  noua  avoua  acquia ,  ni  changer  la  nature  de  noa 
Jravaux  \  et^  de  même  que  lea  habiiana  de  la  oité  ne  aont  paa  mua 
par  un  patrioliame  local  et  égoiate,  de  même  qu'ila.  aiment  une 
patrie  plua  large  que  celle  qui  eat  circonacrite  par  lenra  mura  » 
de]  même  uoa  efforta  Koientifiquea  tendent  à  aortir  de  la  aphère 
étroite  où  il  a'agirait  de  lea  renfermer,  et  à  obtenir  une  place 
obscure,  maia  tneonteatée,  dana  le  monde  intellectuel. 
.  Nous  disons  que  le  principe  présenté  n*est  paa  conforme  àU 
vérité,  nous  dirons  aussi  qu'il  pourrait  avoir  des  conaéqncncea 
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fâeheaies  :  le  CheTalier  Wicae  a  (ait  un  logt  k  la  socUlë  royak 
dea  sciences  de  Lille,  corps  iiidé|iexulant ,  jooissaAi  ligèletmtûi 
d*i»e  exîslence  frppre  et  d'an  carai^tère  de  ^inéniïté,  in  la 
sociétëvenait  A  renoncera  ce  caractère,  ne  serait-il  pas  à  craindra 
^e  le  legs  ne  devint  caduc,  ou  imettx.quc  le^raoUre  caillant 
an  moment  de  la  donation  se  tronvant  dëtroît,  la  sodéië  ne 
perdit  (oui droit  an  n3M>ment  oà  elle  se  dëpootUe  de  la  eoaditiott 
qui  est  nécessaire  pour  qu'elle  aoit  babile  â  posséder,  et  qn*aloiis 
cd.ni  ^ni  est  son  héritier  naturel  ne  se  pcëseote  pour  teaîff  sa 
ph^.  Or,  dans  ce  cas ,  rbérilicr  naturel  iie  serait  pas  la  ville.    * 

Enlin,  Tadoption  du  principe  absolu  qui  es^  en  discvsaion 
pporfiût  être  deftructire  de  la  ^T^imté  dn  teatctear  :  Wioaa  a 
voulu  donner  son  cabinet  â  un  corps  indépendant ^  qui  n'eiU 
qne  des  intérè^  acifKutifiqQes}  ai  nous  réduisons  la  Société  à  Atfe 
un  établissement  cojimunal,  pour  aliéner  aoa  propriétés  mobir 
lières  ,1a  communauté  a  tout  au  plus  besoin  de  Taotorisation  de 
Tétat.  Sans  doute  il  est  difficile  d*imaginer  .qu^une  graude  cité 
arrÎTerait  jamais  a  mw  telle  esirémité;  m^is  enfin,  riidmipistra'*' 
tipn  municipale  «  dans  un  temps  éloigné,  peut  Mre  tout^à-lait 
différente  de  celle  qui  prt^side  aujourd'hui  aux  intféréts  de  la 
cité;  elle  peut  regarder  comfne  secondaire  la  prospérité  été 
sciences  et  des  beanjMirts  ;  nous  oc  devons  donc  pas  manquer  i 
la  confiance  que  le  doi^itcur  a  eue  en  nous  (  nous  ne  derons 
point  refuser  à  sa  mémoire  ce  qu'il  a  ex.igé  de  nous. 

Hous  ne  laissons  apparaître  ici  que  quelques-unes  des  ohser^ 
▼ations  qu  a  fiiit  naître  le  principe  qni  a  été  proposé  a  votre 
adoption.  Il  est  propre  a  faire  naître  nue  îutermiuable  discus«» 
sion ,  car  après  avoir  étudié  le  principe  dans  »e$  rapports  avec 
le  legs  Wicar,  il  faudrait  étudier  quelles  conséquencea  gcné^ 
raies  il  pourrait  avoir  dans  la  suite  pour  la  Société  ;  quelle 
influence  il  aurait  sur  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  future  \ 
quelle  action  il  eierceralt'  enfin  sur  sa  marche  et  la  direction 
de  ses  travaux.  Assurément  les  questions  seraient  vivement'con<i 
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troTenëcs ,  elles  resteraient  longtemps  sans  décision  définitiTe. 

VoQs  désirerez  par  conséquent  évîler  ces  débats  sans  résnltata  et 

rester  dans  les  conditions  d'existence  qni  ont  été  légalement 

tracées. 

Nons  avons  donc  le  regret  de  ne  p))QToir  vous  proposer  de 
regarder  comme  chose  établie  les  principes  qui  forment  la  base 
des  propositions  de  Tadministration  munieipale.  Henrensement 
qu^on  peut  arriver  à  un  résnltat  désirable  sans  discuter  des 
données  abstraites*  Nous  les  abandonnerons  donc  pour  nons 
occuper  exelusÎTcment  de  la  question  pour  ainsi  dire  matérielle 
qui  nous  est  soumise  ,  et  cette  question ,  si  tous  pensez  comme 
nous  y  sera  résolue  dans  Tintérét  de  tous.  Étudions  donc  ce  qii*il 
y  a  à  faire  relaliTcment  au  legs  Wiear;  après  avoir  pris  une 
décision  sur  ce  point ,  s*il  reste  quelques  questions  de  propriété 
A  régler,  nons  donnerons  pour  chacune  d'elles  une  solution 
particulière. 

Dans  la  question  du  legs  Wicar  deux  pensées  doivent  nous 
préoccuper  :  le  plus  grand  intérêt  de  la  ville ,  car  nous  n*avons 
jamais  travaillé  que  dans  un  intérêt  général  ;  la  volonté  du  tes- 
tateur ,  car  nous  devons  Tobserver  avec  un  religieux  respect. 

L'intérêt  de  la- ville,  c'est  de  conserver  à  toujours  la  collec- 
tion précieuse  d'un  artiste  dont  elle  s*honore. 

La  volonté  du  testateur  concorde  avec  cet  intérêt. 

Il  est  évident  que  Wicab  ,  né  à  Lille ,  a  voulu  accorder  k  la 
ville  de  Lille  la  jouissance  de  sa  collection ,  parce  qu'il  portait 
une  vive  affection  A  la  cité  qui  l'a  vu  naître ,  qni  lui  a  donné  les 
premières  leçons  d'un  art  dans  lequel  il  a  acquis  de  la  gloire  ,  qui 
honore  sa  mémoire  et  qui  la  conservera  avec  amour  et  forcément 
tout  aussi  long-temps  que  les  dons  précieux  qu'il  nous  a  faits 
seront  existans.  C'est  dans  cette  pensée  qu'il  lègue  son  portrait 
aux  écoles  académiques  ^  un  ouvrage  important  à  la  bibliothèque; 
k  la  ville  elle-même,  son  œuvre  capitale;  c'est  dans  cette  pensée 
enfm  qu'il  a  consacré  la  presque  totalité  de  sa  fortune  à  une 
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€Mam  pic  qoi  a  encore  la  ville  de  Lille  poar  objet.  Il  est  donc 
certain  ,  et  ancon  doate  n^a  jamais  eiitté  dans  vos  esprits,  qne< 
WicAB  a  roala  qae  les  ohjda  qoH'.ïl  novs  a  légoës  soient  à  jamais 
eonsenris  dans  la  cité. 

L'accomplissement  de  eette  Tolonté  est  pou^  nova  nn  devoir , 
devoir  qui  concorde  avec  nos  aflEections  ;  noua  le  remplirona-» 
avec  empressement.  Nom  aurons  i  assurer  k  la  viHe  la  nae 
propriété  de  notre  legs ,  afin  qae  si  la  Société  venait  à>  cesser^ 
d*exisler  y  rien  ne  fût  perda  ponr  nos  compatriotes.  Une  diAonlté 
se  présente  id,  et  c'est  peut-être  cette  difficulté  qui  a  engagé 
à  propoacr  de  nous  faire  considérer  comme  une  émanation  de  la  . 
commune  :  quelques  personnes  demandent  si  nous  pourricfns 
BOUS  aabstituer  la  ville,  on  la  rendre  notre  héritière  \  sans  doute*, 
nous  ne  le  pouvons  pas ,  par  le  seul  eflTet  de  notre  volante  ;  mais  • 
cdoi  qui  peut  nous  donner  l'aotonaation  d'accepter  peut  aussi 
nous  donner  la  faculté  d'aliéner ,  par  conséquent ,  il  suffit  de  ' 
jmndre  des  conditions-  &   raoceplatîon  \  s*il  nous  -  est  permis  • 
d'accepter  avec  les  conditions  proposées,  tout  est  régularisé. 

Ces  conditions  i    établir  seront  -  d'autant   plus  facileilient 
admises  qu'elles  rentrent  dans  les  intentions  du  donateur,  et« 
que  si  la  Tille  est  appelée  à  en  profiter,  oc  n'est  pas  â  titre  gra- 
tuit: elle  ferait  dos  eoncesaions  nécessaires.  Il  nous  parait  donc 
certain  qu'on  réussirait  dans  le  sjstéoflie  que  nous  proposons* 

Mais  si  Wicâi  a  voulu  que  ses  colleotions  appartinssent  i 
notK  ville,  il  a  voulu  qu'olka  s'y  perpétuassent,  parce  qu^elles  y 
perpétueraient  son  soavenir  ;  et  pour  cela ,  il  les  a  données  à  on 
corps  scientifique ,  qui  en  eût  an  moins  la  garde ,  et  qui  ne  pAt 
être  dépouillé.  Il  ne  nous  a  pas  légué  son  portrait,  ni  le  prin- 
cipal tableau  qui  soit  sorti  de  son  pinceau }  mais  les  objets  de 
piix,  qui  n'entraînent  pas  nécessairement  l'idée  de  lui-même, 
il  a  voulu  les  mettre  dans  nos  mains ,  à  nous  qui  n'existons  que 
dans  des  intérêts  intellectuels,  à  nous  qoi  désirons  d*ail!enrs 
nous  dépouiller  de  tout  droit  d'aliéner,  i  nous  qui  ne  san-t 
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rtont  abandonner  la  charge  qui  nous  est  donnée  tans  tromper 
les  espérances  dn  donateur. 

-  Nous  a?Dnf  donc  deux  pointa  essenlîelt  à  régler  : 
G>nserYer  à  notre  cité  an  legs  précieoxr 

.  Conserver  à  ce  legt  sa  destiaatioii  scientifique  et  les  gardiens 
qui  ont  été  conmia. 

.  Pour  arriver  à  ce  résaliat  nons  proposons  è  la  Société  d'adop- 
ter les  réaolotions  saÎTattitce  : 

La  Société  royale  deeStiênoeê ,  de  VAgrieul$ur$  et  i$i  Àrt$ 
de  Lillt  demanàé  à  être  auîoriiie  à  accepter  h  tejjt'  à  $Ue 
fait  par  leehwaUer  Wtcta. 

La.  Société  demande  que  ia  i>ittê  de  LUle  ee  charge  de  payer 
Ua  fraie  de  eueeeesicni  de  trameport,  d'eatretiem,  de  eCHter- 
vation ,  etc.,  aum  conditions  euivantee  :  ■      ' 

uo  L41  Société  abandonnera  à  la  vHlc  1*  noo  propriété  do 
toas  \ee*  objets  à  elle  légués  par  le  eUefulier  WiCAa,^  de  soHe 
qa*en  cas  de  dissolution  de  la  Société ,  tous  ces  objets  appâr^ 
tiendront  i  la  •'  rillc^ 

j  a.^  La  Soeiélé  aura  la  garde  H  radMinistration  de  ces  objets  ; 
uft  invenlairé  son  roant-à  la  tille. 

3.^  Le  Socî^é déposoraees  objets , suîvunt kur nature, daiii 
les  établissemuns  pubKos  aetuellemenl  otistani»  jusqà^i'  00 
qu^elluaoft  en' position  de  les 'rassembler  dans  un'  loc»!  ap^foiul 
toujoorsaccesnble  au  public. 

Y  4'^  Due  îneeriji^Uon-plaeéé  sur  ehucno  de  ^objets  rappellera 
qu?ils  proviennent  du  Icgn  fait  p«r  le  clievâliof  WtfcÀa  à  la  Société 
rèyfl|le« 


w^immm 


Dana  sa  séance  du  i^  septembre  i634  y  1*  Sodélé  a  ré^é  en 
qes  termes  :1a  transaotilm  à  proposer  aucorpa  muolîeipal: 

«  Lu  ville  de  Lille  se  chargera  de  payer  les  (Vais  de  succes- 
sion, de  transport,  d^éntretleoTi  de  conserratiota ,  et  aut  condi- 
tions suivantes  : 
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»  i.o  LaSooi^U  abandonnera  à  la  ville  la  nne  propriété  de 
iWÈÈ  kt  objets  â  elle  légué»  par  lo  e)i«Talier  WioAav  de  aort^ 
qatn  cas  de  dÎMolation  de  la  Sociëtë,  tout  cet  objett^apparw 
tiendront  à  la  fille. 

»  2.0  La  Sooî^tA  aara  la  gaide  et  l'adminîitrtlion  do  eai 
ol^elo.  Un  inventaire  tera  remît  à  la  ville. 

»  3.^  La  Soeiëlé  dépotera  ecto  objett,  taîrant  lenr  nolure  « 
dana  lea\étri>tttaouient  poblic»  esittant,  jotqn^è  ee  qn*elle  9oî| 
en  portion  de  let  rattembler  dana  un  loeol  tpéetal|  où  l«  pablto 
•era  librement  et  régolièrement  admit. 

»  4*^  Vt^  intcription  |>laoée.tar  ebacnn  de  cet  objeCt'  rap- 
]le1lérft  qn*il«  proviennent  dn  legt  Mt  par  le  ehevalier  Wieaw 
h  la  Société  royale.  » 


Eâctrait  du  regiitreaux  âêlibératxont  du  Conseil  mumcipal 
de  la  vilU  de  Lille,  département  du  Nord. 

» 

Séenr«  4o  10  «4tqlit^  1^4-.. 

PrétideBce  de  H*  Bonttel ,  rempliatani  let  fonctions  et  tnoirof 
en  Fabeencé  de  H.  BIgo,  premior  adjoint 

PreaeBs«y  MM*,  etc« 

M«  le  président  prend  la  parole  et  foié'aii  oonàeilk  aapport* 
sdmnt? 

Mistiaeas, 

Dans  vt>tre  séahce  da  lo  dn  mois  de  jaillet  ^emie^,  vonf- 
àiet  voté  raccèptation  dtr  legt  fait  à  ta  vilk  par  feo  le  cfaevaHen 
WKftt ,  et  vont  avez  invité  Padminittvation  k  t'enqnérir  fin: 
intentiont  de  la  Société  royale  det  Seienees ,  de  rAgrionltniw 
et  des  Arts  relativement  aux  libératités  qui  la  cérteement  ' 

La  volonté  nftanîfettedn  testateinr,  bien-  ^*elle  ne  soî|  pa»' 
exj^Kcitement  exprimée  «  a  été  de  doilnet  à  ta*  ville  natale  la* 
jeniitânce  perpétnelle  de  tout  let  objets  dlartt  légnét  par  lniÀ^ 
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la  Sociëlé  royale.  Poar  atsarer  rexécaftion  de  eeUe  Yolonté  et 
pour  qae  le  legs  ne  devienne  point  caduc ,  il  n*y  a  qii*an  seul 
moyen  9  et  la  Société  royale  t*e»t  cmpresiée  de  Tadopter.  Elle 
accepte  le  legs  à  elle  fait  par  fea  le  chevalier  Wicia,  et  en  mAme 
temps  elle  en  abandonne  ta  nue  propriëti  è  la  Tille ,  se  réser- 
vant seulement  rasufmit,  c'est-à-dire,  la  garde  et  radministra- 
tien  des  objets  légués  «  qui  seront  déposés  dans  les  établiisemens 
publies  actuellement  eiistans,  jusqu'à  ce  que  la  Société  royale 
soit  en  position  de  les  rassembler  dans  un  local  spécial  toujours 
accessible  au  public. 

Si  la  Société,  qui  ne  serait  qu'usufruitière,  Tcnak  à  se  dis- 
soudre, rusufrnit  cesserait  et  la  ville  rentrerait  de  droit  dans  la 
pleine  jouissance  de  tous  les  objets  légués. 

De  son  côté,  la  ville  devrait  acquitter,  en  sa  qualité  de  pro- 
priétaire, les  frais  de  succession,  de  transport,  d'entretien,  de 
conservation,  etc. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  bases  de  la  délibération  que  la 
Société  royale  des  Sciences ,  de  rAgricolture  et  des  Arts  a  prise 
dans  sa  séance  du  5  du  mois  de  septembre  dernier.  L*inteation 
du  testateur,  Tindépendanoe  de  la  Soeiélé  royale ,  les  intérêts 
et  la  dignité  de  la  ville  m^y  semblent  conciliés.  Eb  effet  la 
Société  royale  accepte ,  comme  institution  légalement  reeonnue, 
les  libéralités  d'un  de  ses  membres  correspoudam  ;  elle  concède 
à  la  ville  où  elle  siège  la  nue  propriété  des  précieux  objets  d*arU 
qui  lui  sont  légués;  elle  la  prémunit  contre  toute  éventualité 
qui  pourrait  amener  le  déplacement  ou  la  dispersion  de  ees 
objets,  et  de  plus,  elle  en  assure  aux  babitans  la  jouissance 
perpétuelle,  puisque  dans  tous  les  cas  possibles  ils  seront  déposée 
dans  des  établissemens  toujours  accessibles  au  public. 

L'obligation  pour  la  ville  de  pejer  les  frais  de  succession,  de 
transport,  etc.,  est  inhérente  à  sa  qualité  de  propriétaire,  et 
d'ailleurs  la  Société  royale ,  qui  ne  possède  ni  biens  ni  capitaux, 
ne  pourrait  satisfaire  pour  son  compte  à  cette  obligation  sans 
aliéner  une  partie  du  legs  pour  conserver  l'autre. 
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Les  «mvAiianecs  t^^ppoMiit  knm  tel  réiallal.  Blhteri^javl'qae 

It  legfe  rétfo  kitael  «f  qu'il  soit  oonliervé' vpee-M'  foin  Y^Kfîeas» 

G*etl  pourquoi  je  ptnie  ^  aiÉfî  qtit' J6  mnt  Tai  4^à  dit^  4*"^ 
le  meye»  prapotë  p«r  la  Sooiëlé  rojata  4oil  èCre  aceaeiM  eomme 
iaitanC  dispaitttfe  toute  dil&oahë.- 

Pour  ce  qui  conoeme  la  collatioa  dee  bovnef  dàMPdtaMit--) 
lenienl  fondé  à  Rome  par  fen  lé  cheTalier  Wica»,  teatoair  réglé 
dont  le teatantentél aepeiit  doiiAer ^ca  à  ancnae  obnMtalion. 

Apfia  Taiidition  de  oe  rapport ,  la  déMbérolîon  anivatte  eai 
adoptée: 

Le  Gonaeîl  innnîoipaly  onï  le  rapport  de  IL-  Tadjoiilt  reuplt^ 
sant  lea  fonetions  de  maire; 

¥o  1»  délîbénilion  do  lo  joillet  dMiler,  eéhiteliiinf  le  i«te 
d*aceoptation  do  lega  fait  A  la  TîUe:  de  Lille  par  ftd  leelietàHer 
Wnia-; 

Vu  le  tettament  dndit  ehéralier  WtcAa»  eli  daté  dn-:i8:jaa%riei< 

Vn  Teatraifr  de  racfte  ve&AiiMrat  lea  deittlèresi  Tbloàtél  dol 
elwvolier  WiG*a,  eipUqaéea  par  &- J>  Geniltkilis  totf  kérilier 
fidoeiaire,  ledit  aele  en  dnte'dn  17  niai<  18841; 

VaTaote  do  dépét  fait  le  ai  mai  i834',  â  la  eéngrégiitfttif 
fîrançaiae  à  Rome,  det  objets  légoés  à  la  ville  dtf  liMe  M  H  lli< 
Soeiété  ro^ntedeafSeienoéa^ide  PAgMcoltHreel'dea'ArliV  '    ' 

Vn  la  délibértfiion  en  dÉle^doS  dH  Motside-Beptem1nv'i8S4 , 
par  laquelle  laditeSoeiété  demande  i  éitë  antoiMeft- ateeepl|$t< 
le  l^;a'«  elle  fait  par  \ë  chevalier  Wicav^  délit' eMe*  ne  $t  réierve 
que  Tuanfroit,  laîiaant  a  la  Tille  la >Btie  plropriéléf  I  lachàtgé 
par  celte  dernière  de  payer  lea  fMade  MieeeMtoai  de  traniiNirt', 
d'enlrelien ,  de  conaervation ,  etc.  ; 

Considérant  que  la  proposition  faite  par  la  Société  desSciences, 
de  rAgricnlture  et  des  Arts  aurait  pour  effet  de  conserTor  à 
perpétuité  dans  la  ville  de  Lille  les  objets  d^arts  légués  par  feu 
le  ehevalier  Wtcar  et  de  satisfaire  ainsi  au  tœa  du  testateur  ; 

^7 


(  4«8  ) 

Considérant  que  la  divition  de  l*ainfraît  el  de  la  nue  pro- 
priété est  le  meilleor  moyen  de  coheîlier.è  la  fois  les  intérêts  de 
la  Société  des  Sciences  et  de  la  ville  de  Lille  \ 

Considérant  qu'il  est  joste  que  la  ville  ,&  qni  la  nne  propriété 
serait  dévolue ,  supporte  les  frais  de  snccessioRy  de  transport , 
d*«ntretien  et  de  conservation; 
Emet  le  vœu  :    ' 

i.o  Qne  la  Société  royale  des  Sciences,  de  rAgrievUnro  et 
des  Aris  de  LiHe  soit  autorisée  à  acœpter,  eononrremmeht  fvec 
la  ville  de  Lille ,  le  legs  a  elle  fait  par  feu  le  chevalier  Wicak  ^ 
savoir  ;  la  Société  royale  pour  rnsnfraît  et  la  Ville  àt  Lille  poor 
la  nue  propriété. 

.  1.0  Que  la  ville  acquitte  les  frais  de  snecession ,  de  transport , 
d'entretien  et  de  conservation  ; 

3.*  Qu*en  cas  de  dissolution  de  la  Société  royale ,  Tusafruit 
réservé  à  cette  Société  fasse  retour  à  la  ville  ; 

4.0  Qne  la  garde  et  Tadministration  des  objets  compris  dans 
k.legs  dont  il  s'agît  demenrent  ft  la  Société  royale-; 

5.0  Que  lesdits  objets ,  suivant  leur  nature ,  soient  déposés 
dtf ns  les  établissemenl  ptoblies  existans  jusqu'à  ce  que  la  Société 
s<Ht  en  position  de  les  rassembler  dans  un  local  lonjonrs  acces- 
sible au  public) 

6.*>  Qu'une  Inscription  placée  sur  cbaoun  des  objets  rappelle 
qu^ils  proviennentdn  legs  fait  par  leclicvalterWfCAa  à  la  Société 
royale  des  Sdenoes ,  do  i'Agrieulture  et  des  Arts  i 
.  f°  Qu'un  inventaire  complet  et  détaillé  soitdressé  contsadic- 
toirement  et  en  double,  afin  qu'il  soit  déposé  dans  les  archives 
de  la  fille  et  dans  celles  de  la  Société  royale. 

Signé,  etc. 

Pour  extrait  conforme , 

Le  Maire  de  Lille , 

BIGQ. 
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Parit ,  le  a6  janvier  i835. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 


IiMit-PiiLitn»  Roi  des  Français) 
A  ,toiu  prëMiu  et  i  tenir ,  talat  : 

Sor  le  rapport  de  notre  ministre  seer<l«ire-d*Aat  an  départe- 
ment de  FintMenr  \ 

Le  eomité  de  rhUrffienr  et  dn  commerce  de  notre  conseil 
d*état  entendu  \ 

Noof  aTons  ordonne  et  ofdonnont  ee  qni  sait  : 

Art.  i.^'  La  soeiëté  royale  des  Seiences,  de  l*AgrienItare  et 
des  Arts  de  la  TtUe  de  Lille ,  département  dn  Nord ,  et  le 
maire  de  Lille ,  an  nom  de  cette  tille,  sont  autorisés  i  accepter, 
eliaesn  en  ce  qui  le  ooneeme,  le  legs  i  eox  fait  par  le  sienr 
Jean-Baptiste  WicAa ,  svÎTant  son  testament  nnncapatîf  du  a8 
jaoTier  i834et  un  aotè  pobitc  eiplicatif,  dn  17  mai  snivant, 
d^objeta  d^arts  consistant  en  tableanx,  dessins,  marbres  et 
bronzée  antiqnes  f  tels  qu'ils  sont  détaillés  dans  an  état  descriptif 
da  ai  mai  i834- 

Sont  approuTéès  la  délibération  de  la  société  royaledes  Sciences, 
de  rAgricaltore  et  des  Arts  de  la  ville  de  Lille,  en  date  da  5 
septembre  i834,  et  la  délibération  da  conseil  manicipal  de  la 
même  ville,  eo  date  da  18  octobre  i834,  ayant  ponr  objet  de 
régler,  entre  la  ville  de  Lille  et  la  société  royale  sos-dénommée, 
les  conditions  d*asafrait  et  de  noe  propri^été  et  le  mode  de  con- 
servation et  de  jooissance  des  objets  d'arts  provenant  de  la 
SQccession  da  siear  Chevalier  WicAa. 

Le  maire  de  Lille  est  également  autorisé  A  accepter  ao  nom 
du  conseil  municipal  de  cette  ville  le  legs  fait  par  le  testateur 
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à  ce  conieil ,  da  droit  de  décigoer  annaelleineal  et  aax  condi- 
tions énonce  dam  ledit  tetlaiDent ,  let  jeones  gens  natifs  de 
Lille  qai  seront  reconans  aptes  à  jooir  des  pensions  fondées  à 
Rome  par  le  testateor,  en  fiifenr  d^iélèvea  peintres  et  architectes. 

Art.  2.  Notre  ministre  8eerëtaire-d*ëtat  an  département  de 
rintërîeur  est  charge  de  rexécntton  de  la  présente  ordonnance , 
qui  sera  insérée  an  bulletin  des  lois. 

Donné  an  palais  des  Tuileries,,  le  26  janvier  i835« 

Signé,  LOUM-PttltiPPE. 
¥tm  le  Kqîi  : 
Le  ministre  $eeritair éditai  an  défartemené  ièKinîêÊritm , 

8i^,  ItOSKSi 
Pour  ampliafsn»  s   . 
£«  moÂWtt^iâêT^niÈfieii  êeoréimwÊrgMral 
dm  mmiiiiu  4$  ViMé^riênr-, 

Signé  ^  Sémond  BLANC 
Poar  «ofifr  conforme  t 
Le  seerélmir^er^iaUml  de.kbptiâfeojtuKe  ênUerd, 

Signé,  BOKSfiT. 
Ponr  copie  ;c(Mifoniie  : 
Lu  Haire  de  LilU, 


Inventaire ireeeé feu  octobre  iViS , en jtrésence  du  maire, 
des  adjoints,  dès  président  et  délégués  de  la  société  des 
Sciences,  de  V Agriculture  et  des  Arts  et  dt  la  société  aà-- 
niinistratite  des  écoles  académiques^  pour  constater  le 
contenu  de  guatre  des  cinq  caisses  renfermant  les  objets 
légués  par  feu  le  Chevalier  Wigas. 


i.o  Une  pregiière  caisse  contoniint  le  grand;  laMoan  dn  Che- 
iralier  WicAt^  représentant  la  résorrection  da  fiU  de  la  veafs 
de  Naïm. 
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a.^  Une  •miffc  etimt  «ofttMMAtiui  4€mt,  «n  Iwiit  carton» , 
da  grand  Cableaa  cî-delfM  ^iééfmL 

3w^  Spe  IfiMtae  aaîjMi  •nntanaiil  le  ftfrlrait  4o  Chevalier 
Wkab,  peint  par.Miiline^  b  iablea«  représentant  Virgile 
lisant  KKnéide  4evwl  .Ai««ile'  et  le^Min  de^^e  takleaa. 

4^  Ua«  yalwèaieteaitte  eentenaiii  treDte->bti|  objets  d*anti- 
^«Ms  et  de^—yiosm^  rqû  «st  4(é  fvofîseiremeiit  étiquetés  sons 
les  namëroe  ei-après. 

N.Mi  A  5.  PetîUeadies4«tfieinM»tdcMiiMiûllansenbronfe. 
6«  Une  a^daîlb  en  kreosee ,  rcfkréMnCtnt  Hereale. 

7.  Da  bitmae-  r^pfémaimii  nn  enfaiH  monté  sar 

nn  âne. 

8.  Une  aase  antîqae. 

9.  Une  slalnelte  de  Mensone  en  lm>nM. 
10.  La  déconalfion  des  DeiNhSieiles. 

it.  Uttipelitlvépîed  a»iîqne«ii  brome. 
1 2.  Une  tête  antiqae  de  Mercure  en  bronze. 
i3«  On  Imite  en  bronze,  avec  piédonche  en  bronze. 
1 4«  Uû  piédonebe  en  bronze. 
i5.  Un  piédestal  en  bronze. 
tÇu  Un  elKvnl  aatSqae  en  bronze. 
17  et  18.  Oeox  peiks  cadres  renfermant  des  émana. 
19  et  so.  Deni  émana  da  moyen  âge. 

ai.  Un  stoc  encadré  représentant  on  ecclésiastique, 
aa.  Un  petit  bas-relief  en  stoc ,  encadré ,  représentant 

•  nnen&nt. 
2,3,  Usi  amoKf  en  Mafbre  bknc  y  statuaire ,  en  demî- 

ronde-bosse. 
a4.  Un  bas-relief  en  marbre ,  représentant  PAmour 

sur  un  lion. 
a$«  On  lM»-relief  en  maf|>re,  «eprésenlMit  i*Ab#n- 

dttnee. 
a6.  Uh  basriM3t%ef  m  albâke  agathé ,  représtnUnt 

JcsQS'Christ  au  jardin  des  Olives. 
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ay.  Un  bat-relief  en  marbre ,  représentant  la  Yierge 

à  la  Grappe  de  Tahin. 
â8.  Un  bat-relief  eir  compotiâon  de  cire,  repréten- 

tant  un  sacrifice  à  Baeebns. 
iQ  et  3o.  Denx  captifs  enchatnés  en  terre  composée. 

3i.  Une  statuette  en  stnc,  représentant  an  enfuit 

32.  Une  statoette  en  tCnc ,  représentant  on  enfrat 

tenant  nne  pomme. 

33.  Une  statuette  deiKane  en  mastic. 
34>  Une  tête  d^enfknt  en  mastic. 

35.  Une  antre'  tète  d^enftnt  pins  forte  t  aoni  en 

mastic. 

36.  Une  tête  de  femme  en  ci^. 

37.  Un  bntte  de  Bratnt  en  marbre. 
58.  Un  bat-relief  en  marbre. 

Fait  à  Lille  9  les  jonrt ,  moit  et  aoci^etsns  énoncés. 

Signé ,  BIGO ,  BOCQUET-PERNARD , 
ROUSSEL ,  RICUEBÉ ,  JOUFFROT , 
VERLEY,  HUSUa 

Pour  copie  eonCbrme  : 

Le  Maire  de  LiUe, 
L.  BIGO. 


Extrait  t^  regiitre  aux  arrêtée  du  Maire  de  la  viU$  i* 

Lille,  département  du  Nord. 


Noas  Maire  de  la  yille  de  Lille  » 

Va  Tintentaire  dressé  le  11  da  présent  mois  d'octobre,  i 
TelFet  de  constater  le  conteno  de  quatre  des  cinq  caisses  renfer- 
mant les  objets  d^art  proYeoant  du  legs  de  feu  le  chcYalier  Wicâi; 
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Vu  le  rapport  de  la  commÎMion  qoe  nous  avons  initiioée  & 
l'effet  de   nous   designer  les  dépôts  pablios  ou  devront  être 
provisoirement  plaeës  les  objets  contenna  dans  lesdites  quatre 


Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qni  snit  : 

Art*  I.»  Le  grand  tablean  dn  cbevalier  WicAk,  représentant 
la  résnrection  du  fils  de  la  venve  de  Naïm;  an  petit  tableau 
représentant  Virgile  lisant  TÉnâde  devant  Auguste  ;  îe  dessin 
dudit  tableau,  encadré  sou»  glace,  et  le  portrait  du  cbevalier 
Wir.Aa  y  seront  provisoirement  déposés  an  Musée. 

Art.  a.  Les  buît  cartdns  d'n  grand  tableau  ci-dessus  men- 
tionné et  un  autre^  dessin  resteront  routés  et  déposés  dans  le 
magasin  du  Musée ,  en  attendant  Tarrivée  de  la  cinquième  caisse 
qui  renferme  d*autrei  dessins. 

Art*  3.  Les  objets  d'antiquité  et  de  curiosité  compris  dans 
l'inventaire  sous  les  H «^  i  à  38  inclusivement ,  seront  provi- 
soirement déposés  dans  les  vitrines  dta  Huséam  d*Histoire  natu- 
relle et  d'antiquité. 

Art.  4*  Lm  objets  ci*dèssns  mentionnés  seront  remis  A  M.  le 
Conservateur  du  Musée  et  à  la  Commission  d'Histoire  naturelle  » 
qni  en  donneront  récépissé,  chacun  pour  ce  qui  îe  concerne. 

Art.  S%  Le  présent  arrêté  et  l'inventaire  du  contenu  des 
quatre  caisses  seront  adressés  A  M.  le  Conservateur  du  Musée, 
A  M.  le  Président  de  Ta  Société*  royate  des  Sciences ,  de  l'Agri* 
cttltnre  et  des  Arts ,  et  A  S.  le  Vice-Président  de  Ta  Commission 
administrative  des  Écoles  académiques. 

Fait  a  Lilh,  Its  17  octobre  i837. 

Signé,  BIGO. 

Pour  extrait  conforme  ,| 

Le  Maire  de  Lille , 
BIGO. 


(W  ) 


EÉCiPiSSé   DE  LA  COHMlSSlOlf  D'HISTOIEE   NATUEBLLp. 


]     L'      1 


La  Commiêêion  d'HUtoirû  Naturelle  ef  d'Antiquité  a  uçu 
4e* M' le  Mairn  de  la  pille  de  LilU  Uê  objets  êuipa/u, 
yropenant  du  legs  Wici#,  afin  dé  lee  4épû$er  frovieoiremenf 
au  Muié^m  d'ftiêtoire  JffltureUe  et  d'Antiquité. 


m^'S'^f' 


If.os 


1  a 


6. 

7- 

8. 
9- 


lO. 

II. 
la. 
iX 

i5. 

i6. 

17  et  i9- 


5.  5  Petilji  cadre»  renfeniua^  des  qM^illaiM  en 
bronze, 
Mëdaillop  «n  brpnze  représçatai^  Bericvlc. 
Bronze  reprétei^t^i^^  00   ^bol  mfmU  wr 

un  Ape, 
Anse  antiaiui  en  broi>^. 
StatvMBtte  de  Mprcare  en  Jbropze* 
La  Décoration  des  Denz-Stcîkf* 
Petit  trépied  antiqot  on  brosse. 
Tète  antique  4e  Mercore  las  biouxc^ 
Bastc  en  bronze  arec  piédoQcbe  en  aur}Mt* 
Piëdoucbe  efi  brpnze. 
Piëd^tal  f|i  bronze. 
Cheval  antiques  en  hro«z^ 
a  PetiU  çndrçi  ir^pftiiqaDt  ifi$  ém^aju 


ai. 

23. 

24. 


19  et  ao.  2  Émaux  da  i^pj^en  igp. 


Stuc  en  cadri)  repréMntânt  un  cœléiîaitiqae. 
Petit  bai-relief  en  stuc ,  encadré ,  reprâenUat 

un  enfant 
Amour  en  marbre  Manc  ^  statuaire  en  demi- 

rofide-bosse. 
Bas-relief  en  marbre   repr^ntant  rAmoor 

sar  un  lion. 
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N.^         sS.  I  Baft-relîefeninaffbrtjreprëKnUttirAboiidaiice. 
a6.  1  Bas-relîef  çn  albâtre  «gstitéf  vepréteaCMil 

U*Bft<Chml  flQ  J«rdi»«aM«OU«et. 
«7»  I  BM«»rdief  «n  UMHène  représentant  la  Vierge 

à  J«  fitappe  de  cnuio. 
98.  I  Saa<«Blief  en  eempeeition  de  eâte  ftfftêeth' 

Uot  onjSaefi&^e  à  Baediiu. 
J19  ek3o.  A  Caplifo  endiatntfi,  eb  (erre  «onpoeëe. 
3i.  I  fiMnette  an  eUifrfepcieenInnI  «B  «nfiuit. 
3n.  X  StaAnelle  en   etnc  reprétenlant   nn    enfant 

tenant  «uae  ponoMb 
33b  1  SMaatte  de  Diane  an  matlie. 
34.  I  Tèta  d*anfanft  en  maalk. 
25.  X  ÂBtntéted^enbntpInaforteyanMianniaitîe. 
3&'X  Tèia de  TeaiMe  en eiae. 
37^  1  Baie  de  Bratae  an  marbra. 
38.  X  Baai^relief  an  knaribrv. 

Lîne,  le  ai)  octobre  i835. 

Signé,  C  YERLY  fib. 


Rapport  de  la  Commiêtion  nommée  à  l'effet  d'examiner  lee 
mesures  à  prendre  pour  le  maintien  des  droits  de  la  Sociêéé 
relativement  au  legs  Wicar.  (M.  Mosus  rapfiorteiir.  ) 

Hewiiobs, 

Le<  libëralitéi  dont  notre  eompatriote  et  collègae  Wica»  a 
enrichi  là  société  ont  nne  importance  telle  que  tous  arez  décidé 
qu'il  Toos  serait  rendu  compte  et  de  Tétat  actuel  des  choses  et 
des  mesures  qv^il  serait  nécessaire  de  prendre  pour  le  maintien  et 
IVsereice  de  nos  drotls.  Ln  commission  que  tous  avez  nommée 
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à  cet  cflet  vitoi*  par  moa  oryane,  t^âcquilter  da  mandai  qae 
yfQUê  loi  avec  confié. 

Jean^BaptUte  Wicâi,  peintre  et  torlevC  dettinatenr  célèbre  ^ 
i  qui  l*on  doit ,  entre  antres  travaux ,  la  magnifique  collection 
connue  tous  le  nom  de  gaime  âe  Florence,  œuvre  placée  au  plu» 
haut  rang  parmi  les  grands  monnmens  des  arts ,  et  que  »  pour  le 
dire  en  passant ,  notre  ville  peut  A  juate  titre  revendiquer  comme 
œuvre  lilloise  ^  puisqu^eUe  fut  conçue  et  esécntée  par  Wicab  el 
les  deua  MASQOBUia  de  Lille;  Wic^a ,  diaona-aons,  était,  depnia 
1809 ,  notre  membre  eorrespondant.-La  société  «  toujours  jalouse 
de  réunir  A  elle  tous  les  enfans  glorieux  de  la  cité ,  ne  Tavait 
pas  oublié,  malgré  sa  longue  espatriatiott;  en  i833y  lorsque, 
devenue  société  royale ,  elle  dut  dmager  les  diplômes  de  ses 
membresi  elle  saisit  aveeleplns  vif  empressement  cette  occasion 
de  renouer  ses  relationa  avec  cet  illustre  artiste  t  au  diplôme 
qu'elle  lai  adressa,  elle  joignit  la  colleotîon  de  ses  travaux  inu 
primés.  Ce  souvenir  de  la  ville  natale  alla  droit  au  cœur  de 
WiGAs ,  et  à  sa  mort ,  qui  ne  suivit  que  de  trop  près ,  il  non» 
laissa  un  témoign  âge  non  équivoque  de  sa  patriotique  recon- 
naissance,  loi,  Messieurs,  les  faits  parlent,  et  son  testament, 
dont  je  vais  avoir  Phonneur  de  vous  donner  lecture^  sera  plus 
éloquent  que  tous  les  discours •••• 

Ce  testamelit,  pour  ce  qui  nous  regarde ,  vous  le  remarquez , 
Hessieuré,  contient  deux  points  principaux  :  d*abord  il  noua 
lègue  des  objets  d*un  prix  inestimable,  et  ensuite  nous  attribue 
un  droit  bien  précieux ,  celui  de  choisir  les  élèves  qui  seront 
appelés  A  jouir  A  Rome  des  pensions  si  généreusement  créées  pur 
M.  WiçAs ,  pour  rencouragcment  des  beanx*arts. 

Le  legs  fait  A  la  société  va  premièrement  fixer  ootrc  attention  ; 
entrons  dans  quelques  détails. 

WiGAR  ,  comme  vous  Tavec  vu,  avait,  selon  un  uuge  suivi  n 
Rome  ,  laissé  un  héritier  fiduciaire,  c'«sl-ardire ,  unhéntier  dé- 
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pontaire  Mal  d«  «a  Tolonlé.  Cet  béritier  «Tait  nne  doubla  mitiioD: 

expliquer  les  Toloatét  da  teéUtenr  et  let  aceoaBplir  \  elle  M 

remplie  quant  ans  objets  légvët,  d'abord  par  Taete  patte' deTant 

U  notaire  Baoebotli  le  2^4  jtnvier  i6349  ^t  entoite  par  le  d^pdt 

qnll  fit  de  eet  objett  à  i'étrfditiement  de  Saint^Lonit  det  Fran-* 

çait  à  Rome,  en  prétenee  de  Tanibattadeiir  de  Franee  et  de 

ditenet  panonnet,  ainti  qve  eela  rëtnlte  dv  proeèt  verbal  qni 

en  a  été  dretaé  le  ai  mal  i834*  Ce  prooèt  verbal ,  qae  je  vais 

Toot  lire ,  vont*  donnera  tonte  técvrité  tnr  Tidentité  et  la  eon«- 

tervation  det  dijett  qni  nont  ont  été  Hgoét ,  et  rappellera  â 

▼ot  tonvenirt tonte lenr importance.  .•••• ••••r 


>-m  • 


,  pour  rendre  avec  exaetitnde  l*hittoriqne 
do  ootté  aftire,  je  doievont  rappeler  la  diferyenoe  d'opinion 
qni  t'éleva  entre  le  eorpt  mnnioipal  de  notra  ville  et  la  tooiété. 

il  t'agittait  d*aeeepter  régnlièrement  let  libéralités  failet  par 
WicAat  le  oonteil  mnnidpal  n'hétita  pat  à  demander,  ponr  ce 
qni  le  coneemait ,  Tantoritation  royale  nécettaire  àr  ton  aoccp<' 
Utton  ;  mait>  ponr  ee  qni  regarde  la  toeiélé,  il  éprouva  qnelqne 
embanat.  M.  le  maire  tentit  qne  le  coneonrt  an  moînt  de  la 
tociété  Ini  devenait  inditpentabie ,  et,  le  a3  août  i834y  ce 
magîetrat  nona  écrivit  une  lettre  dânt  laqaelle  il  ebetehait  è 
établir  qne  U  tooiété  était  an  établittement  eommnnal  ;.il  pnitait 
tct  motila  dant  le  local  et  le  tnbtide  qoe  nont  reoevont  de  la 
ville,  et  il  en  concluait  qne  la  tociété  était  timplcmcnt  ntur 
fruitière  det  objett  légoét  par  Wicai  et  que  la  nue  propiîété  en 
appartenait  à  la  ville. 

La  poaiticn  de /la  tociété  était  délicate.  D'onoéité,  elle  ne 
pouvait  adopter  Ica  principet  développét  dant  cette  lettra  et  te 
placer  dant  la  titoation  qu'on  voulait  lui  faire-  prendre.  En 
effet ,  on  voulait  qu'elle  te  reconnût  établittement  communal, 
et  ton  titre  le  lui  inlerditait.  L^ordonnance  qni  Ta  contliluée 
tociété  royale  lui  a  créé  une  eiitlence  propre,  indëpendante 


de  la  ùommmm  au  acin  <dt  4aqae1le  elle  rëaide.;  elle  cai  dam 
HA  tftabiiMBMat  naâioi»!»  un  due  or|yaaâyB  dani  h  «it^ 
^aoîqne  ariiGoielle^  «Vat  yaa  mrâii  fmarfae  {nr  h  M  de 
iOoUii  lea  bfinltéê<Àiï]et  ^aui  être  qai  paaiède,  ipd  peut  «oquérîr , 
•oit  à  iîlra  milfMnf  aoild  lilre  ^gaatoit^  et  ^i  a^clèae  nêMa 
jaiqD^à  aanpliff'  certai«at  iÎHacfioaia  ftMnàtfmu,  idbdiqàer  <ea 
principaa  «  «e'diait  cMaar  d'Atoe,  tc^ëtiak  «omiaettBe  mm-  ^daitaUa 
•wcide.  Gertat  »  .HeiaîeiVf  ^  An  {laieil  dëvoneanaat  va  aoaa  eêt 
paaamèlëaali'Aittil  jm  iCn  IradnmufiaBriioInpalaîe^  saaîa 
e'eèt  été  attidéTattenanl,  nna  icakmeot  aléiAa,  mabduge» 
reoxt  fiBTÎi  riampiagifiiiut  reflBoMÎéé  «ténaa  dvlega,  ifmcAt  pu 
être  certainement  fait  i  un  ^re  aani  esiatenœ  Ugale.  On  d^ 
anandwi  aniai  apc  ih  aociélé  ae  roManàt  aimpluf  nt  nanfnitière 

>  •  a 

deà«l|fete  iégn^*  ;  maia  daa.pfMifii|Ma'qDe»oiia  veMna.d*«tpoaar 
iliaéaoltail  éridanaMal.qaeiBoaaétîonalnanaftdêflaenapr^iMné- 
taîrea ,  prapiiteiaca,  Û  mH  yrûy  mm  la  tsirile  da  Télat,  maia 
lonjaMf  cipemlant  réda  poapriéteima^  nafiMant  lea  prinaipea  » 
«pua  ne  paavîana  adflMtfere  Jet  Qoaaéqneaveé. 

9^■«  aatm  oôld  ^  Vetaieiira  «  la  meiétà  apeveavaît  bien  fsaHe 
întclitîoa,  eU  1iâUma>noQs  de  le  dire,  qndla  baaUe  iBlBntîan 
partit  M.  le  maire  à  non»  frire  admeUre  lea  pdneîpaa  dëa  J>ppëi 
dana  aa  4eitie.  Il  a^agiaaaât  d'aaaneer  &  tout  jamaâaâ  la  «iik  la 
pOMenion  des  «aa^nifiipiea  UbéralUdi  de  Wioaa*  La  ^Ue  a  «ne 
nie  phM  certaîneoaent  ^ongne  qne  «lofre  «oeiélé)  qaoîqiie  la 
mavt  de  notie  aoeiété  toit  pan  TcaiteadbAaya,  oependant  elle 
Oit  pàaa  petaiide  qne  «elle  de  la  ville;  «r,  Utittieora »  «olre 
héritier  prétomptiF,  c'ett  Tétai,  et  WicAa  AOiit  a  mit  dana  «m 
potition  aiaire' JitiacdMr  da  prn  à  nalre  héritage.  Matae  afieclion 
ett  etae^  feajmira  penr  )a  ville  qni  nont  aide  datte  aoa  Iravana, 
qai  «al  la  ville  natale  es  d*adoplio»  de  la  plupaal  d'entre 
«looa,  et  certet  noire  tcttamcnt  ne  ta«rait  élire  denlenz*  Hak 
dant  notre  aîlnalion  de  minorité ,  toute  dîapotitîon- iapontaDèe 
nana  ett.  refntée.  li  fallail  donc  aviaer  ana  moyena  de  •coneiltefl' 
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lo  {MnneiytfA^  elttaiiels  à  notre  ciitteiMe  avee  notre  affeetion. 
Omm  vniBfr.eteite  4».  9(7  aoilbl  b834«  oè  Coffe^f  eipotéekt  prin* 
oipci  et  loi  cnMÎëérnlien»  qae  je  Tien»  Ac  font  rappeler  ^  vom 
nommâim  nne  eeBuniiiîon  ponr  réagir  ect  iffl|N»iitant  et 
difficile  obj^ek 

i«e,  MippQfli  dt;  telle  cnmniiMion'.  btt  ùâti  wÊite  téanee  du  S 
aeplenbie  «834»  pw  X-  Th^  Leetibondoîi,  qni,  nprinde  Inmi- 
neu  MfekippemnM^  pnopnaub  à  votre,  adoplibn  lee  eonetnsione 
•niTante0.«..A»»..  ».••••••••*•••••••••••••#••••• » 


Glétait.lA  «ne  tnoBanclkm  dont  Toiei  lee  eonbliiaiton»  :  dfi 
part  elle  tpainteneLtletpnneîpei  de  notre  exiatence  idgàle,  ain« 
que  noa  drojtt  de  propriété,  complète  tur  les.  objets  l^çn^t  4 
dTane aotao' port ellti<lét«Qhaîfr.de  àetle pleine  propriété,  notre 
aponagiï  inaanteêtnble ,  la  nne  pft-o^rUtéi  ponr  In  eoncédev  k  \m 
Tîlle  mqjjennapt  qndqnea.  sfipnlelf ona,  dont  I»  plnai  impôts 
tante  était  la  formation. d*nii.  matée  q>écial  toujonra  acceiiîblo 
an  public  ).  et.  cosane  eotle  toanionlion  ne  ponvait  ae  «éallaer 
sana  le  coneonrs  et  rantoriaatlon  de  Tétat  ^  de-lfétat,  notre  héri- 
tier priéaomplîr^;  et  qui  «enlponvait  élewr,  en  e&a)de'  diaio- 
lation  dit  lihancî^^  doa  prëttontions  lé^iiîmea»  il  a^enreoHMiit 
qae oetaote»  pu «raîeniMnaLeomlpani' et^atipalé: tone» le»  inté* 
Eeie^^  ta^t  ffm^  lo  paéaent  que  pont  Tamnir  ,*  asamait  lot 
dixwlr d«la  «lle^d'ano:  maniai»  iftdoatmetîble  et. indépendante 
de.  tons  iNiévAnomeiia,  nltéiienn. 

Sam  diHitaf.VMfeiicai».  ai  ne  eonaîdéaer  qne  l!inléiéti  privn 
de  ta  société  »  eette.  tfAOsaAtîQn  Inii imposait nn§nmd>  sacrifiée; 
elle  lffi;Qii«it^abMidiQQner  nite  pn»psîété;d*nne  immenae  imper- 
tnociB;.  KOjoa  le  «aTM,.  V^ëennSy  parmi  les.  objêta  léj^nés  se 
trouvent  de  nombreux  dessins  de  Rnpliael  et  de  KcheUAngtt  ; 
vomcitcir  de^paeeils^  nom»».  o'est'.v>ûas  aignoltr  4*e»quises  raretés 
qui  manquent  aiaeoUeotioos  les  plus,  faatneosesi  que  sel  dispute^ 
caienl  ave«afidit«lesiaaiate«fi»lbt  sonveraina  les  plus  opulens  de 
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TEoropt.  Mai»  aucnn  sentiment  d*in4ërèt  personnel  ne  ponvaH  anû 
mer  la  soeiëCë.  Elle  n'aTait  tu  dans  la  propriété  de  ees  riehestes 
qn*an  nooTel  et  ma^îfîqae  ornement  pour  notre  Wlle ,  qa^nn 
moyen  d*ofinr  aux  artistes  et  ao  public  nne  source  de  nobles  joaia- 
sancet  et  de  hantes  leçons.  En  réclamant  pour  tonte  indemnité 
la  formation  d*nn  moiée  spédal  et  tonjoars  onvort  an  publie , 
elle  ëtait  fidèle  A  sa  pins  belle  mission  :  celle  de  propager  et  de 
fiivoriser  le  goût  des  seienoes  et  des  arts.  Aosii ,  Hessienrs  «  cet 
conclosions  furent-elles  adoptées  séance  tenante. 
.  De  son  côté,  le  conseil  municipal  comprit  et  apprécia  la 
conduite  de  la  société,  et,  dans  sa  séance  do  18  octobre 
1834/ il  prit  la  délibération  suiTante • 

Enfin  le  a6  janvier  i835  fut  rendue  TordonnAncc  royale  qui 
approuva  les  délibérations  de  la  société  et  du  conseil  municipal, 
et  dont  je  tais  vous  donner  lecture .••• • «,. 

Ainsi  se  trouva  consommée  cette  importante  affSsire. 

L*exécutîon  suivit. 
-  Le  II  octobre  dernier,  arrivèrent  à  Lille  quatre  caisses  con- 
tenant une  grande  partie  des  objets  légués  par  WicAa  A  la  ville 
et  à  la  société  ;  les  dessins  et  les  autographes  manquoient  seuls  ; 
ils  avaient  été  jugés  trop  précieux  pour  être aidressés  par  tane 
voie  ordinaire.  M.  de  Latour-Maubourg,  ambassadeur  de  France 
A  Rome ,  qui  a  apporté  dans  toute  cette  aHaire  un  xèle  et  des 
soins  qui  méritent  toute  la  reconnaissance  de  la  société ,  n'avait 
voulu  les  confier  qu*A  un  bâtiment  de  Tétat. 
>  M.  le  maire  avait  inTîté  les  membres  de  la  société  A  assister  A 
rouvertnre  des  caisser  :  plusieurs  d*entre-nous  s'y  trouvèrent  et 
parmi  eux  MM.  Verly  et  Musias.  - 

.  M.  Verly  voulut  bien  piésider  aux  mesures  d*ordre  qui  furent 
prises  ;  les  objets  furent  étiquetés ,  revêtus  du  cachet  de  la 
mairie,  et  inventaire  en  fut  dressé;  copie  de  cet  inventaire 
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a  iU  jointe  aux  pièces ,  je  vmi  avoir  Thonneur  Je  toqs  le  lire. 


% 


Il  t^agiiiait  entuito  de  déterminer  le  lien  où  proTitotrement 
seraient  dépotés  ees  objets.  Gomme  parmi  ^nx  se  trovraient  des 
objets  légnés  à  la  tîIIo  et  A  différens  étaMissemens ,  M.  le  maire 
composa  ane  commission  mixte  où  deTaient  figa#er  deux  membres 
de  la  société.  Dans  votre  séance  da  i6  octobre ,  vons  nommâtes 
MH.  Yoriy  et  Hnsias  ponr  tous  représenter.  Vos  délégués, 
accompagnés  de  H.  Bailly,  alors  votre  président,  assistèrent  anx 
délibérations  de  cotte  commission  d,  sur  le  rapport  qoi  fût  fait 
par  H*  Ycrly ,  M.  le  maire  prit  Tarrété  que  voici. •  •  • 

St  le  âg  octobre  dernier,  le  cabinet  d*bistoire  naturelle 
reçat  les  objets  qui  devaient  y  être  déposés  momentanément , 
ainsi  que  le  constate  le  récépissé  de  H.  Verly ,  .dont  le  dossier 
contient  nne  copie « • »é 

Nons  devons,  Messieiirs,  poifr  Tauquit  de  nos  devoirs  et  pour 
empéoher  que  pareiUe  cbose  se  renouvelle,  vous  fiiire  observer 
que  la  société  »  dans  tout  ce  qui  s*est  passé  relativement  aux 
objets  arrivés,  n'a  pas  tenu  assez  strictement  à  ses  droits  et  ft 
rexéention  littérale  de  son  traité  avec  la  ville.  Rappelons-nous 
bien  que,  d'après  ce  traité,  c*est  la  société  qui  a  la  garde  et 
radministnition,  c'est  la  société  qui  doit  dresser  inventliire  «t  en 
remettre  copie  ù  la  ville  ;  le  dépùt  provisoire  doit  être  ordonné 
par  la  société  jusqu*A  la  formation  '  d'un  musée  spécial  ,•  et 
cfaaqne  objet  doit  être  revêtu  d'une  inscription  rappelant  qu*il 
provient  du  legs  fait  è  la  société  par  le  Chevalier  Wicia.  Ces 
irrégularités,  qui  ont  pu  se  commettre  à. cause  de  la  eonfosion 
et  du  mélange  dans  les  caisses  des  objets  léguët  à  la  ville  et  â  la 
société,  ne  pourront  plus  s'exercer  lors  de  Tarrivée  des  dessins, 
puisqn*aucun  triage  n'est  A  faire  et  que  tous  ces  dessins  sont  le 
lot  de  la  société. 

Vous  venez  de  voir,  Messieurs,  ce  qui  a  été  fait-:  il  s*agit 
maintenant  d'aviser  A  ce  qui  reste  A  faire. 


Les.  deMîiif  de  grande  mallref ,.  aîasi  qae  j'ai  en  rhontieor  de 
Yoos  le  dire  ,  ne  sont  point  encore  arrivés  «  mais  ils  ne  peavent 
tacder.  J'«i  appris  de  Hv  le  seecéiaire  général  de  la  mairifr  qUe 
H.  deLatimc-Manbourg,  aveo- son  obligeance  «ccootmiiée,  les 
Avait  expédiés  nu  le  navire  de  l'état  le  CoêÉùr,  qni  Tafiail 
ramené,  do  Franco  à  Civita-ToeoUa  ;.  qa^ils  ^taîent  arrivés  k 
flIarseîUe  et  qne  les>  ordres  étaient  dopnéa  poar  lenr'  proektiot 
dépar4;  Aânsi ,.  Hessionn  y  bienAèt  noaa  jonirons!  de'  la  vue  de  ses 
préoienx  oh|iste» 

Anssttôi  leor  arrivée ,  il  sera  néoesaire  t 

x.o  Qae  tous  les  membres  de  la  sooiété  soient  convèqoés  poor 
asiister  i  Tonvertare  de  la  caisse  % 

z.^  Qne  tons  ces  dessinait  autant  qnoiaico  se  ponraa,.  soient 
estampillé»  dn.  cachet  delà  société  ;  nooe  disons  ton»  leÉ  des- 
sins, car  il  ne  saurait  snfflre  d'apposer  le  caohefc  anr  la  feuille 
du  volume  à  laquelle  ils  sont  attachés  \  il  fant>  que  roriginsl 
lui-même  soit  ftappé  du  scean,  oa  9  si  Ton  cnaîal  qodqnte  alléns- 
tion^  d'un  signe  quelconque  qui  rendo.  impossible  tonte  erteur 
et  toute  confusion  ; 

3;o  Qu'il  soit  pris  par  la  société  ou  par  la<  eonuiiissicn'  une 
détermination  sur  le  lieu  où  ces*  dessins- seront. piotrisoirement 

déposés; 
4*«'  Qae  la»  société  e-entende  avec  M». le  maire  sur  Ics/moféni 

les«pla»  prompts  poua  faire  jouir  le  public  de  la  vue  de  eessdes* 
sins,  mojeos  qni,  tout  en  procurant  l'exhibition  la  plus  com- 
plète^, devront  préserrer  ces  dessins  de  toute:  altération^  même  Is 
plus  légère.; 

Si""  Qu'il  soit  écrit  par  Hi  le  président  à  M«  De  Lattmr-Han- 
bourg une lettte où  soitf exprimée  toute  la» gratitude  de làsoeiétë 
pour  les  soins  constans  et  multipliés- qu*il  a -apportée  dans,  cette 
affiiire. 

Ces  mesures  préliminaires  accomplies ,  il  faudra  ft^oêcdper 
activement  de  lai  formation  d'un  musée  spécial  destinée  léoaîr 
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toos  Iflt  obj«U  \égai$  ptr  Wicâa  et  qaî  ter«  Mins  doute  déeoré 
de  ton  oom  ;  ec  leratt  ieî  poar  nous,  Meetieiinf  ane  miiiloti  de 
feconnaittaiiee  enters  notre  Hlnitre  bienfaitevr.  Far  là,  noat 
proaveriont  à  la  postérité  que  WicAa  ne  nooa  a  pas  tronvéi  ki- 
gnrts  et  qne  to«t  ee  qnl  pent  rappeler  sa  mémoire,  la  faire 
honoitr  et  eMrir^  nons  inspirera  tonjoars  une  ardenr  détonée. 

Nous  avons  maintenant  à  tous  enlretenir  dn  deniiéme  peint 
qm  TOQf  est  relatif  dans  le  testament  Wnia  ;  e^est-ènllre  de  la  part 
de  droit  qoi  nons  est  attrâmée  dans  le  ehoix  des  pensionnaires  à 
enrojer  à  Rome.  À  cet  égard  i  Messieurs ,  permettex-noos  de 
remettre  tonte  eipKeation  jnsqn*an  moment  où  nons  aurons 
ioos  les  jenx  le  texte  original  qui  établît  le  legs  4  mais  en  atten- 
dant 60  doenment important,  il  sera  toujours  essentiel  d'exereer 
une  TÎgilattoeeontinuesur  rexéeulionde  eette  partie  importaùte 
du  testament  Wicia. 

B^après  Texposé  que  je  Tiens  de  tous  faire  des  mesures 
direraes  que  néeessîte  le  testament  Wicia ,  il  est  évident  que  la 
locîélé  ne  peut  elle-même  s*en  ocenper  ;  aussi  allons-nous  vous 
proposer  la  formation  d^oneoommission  spéciale  dont  les  attri- 
bnlions  seraient  : 

i.o  De  surveiller  Texécation  littérale  et  rigoureuse  des  condi- 
tions proposées  à  la  rille  par  la  société  et  telles  qn^elles  sont 
consignées  dans  le  procès  verbal  de  notre  séance  du  5  septembre 
18349  et  acceptées  par  délibération  du  conseil  municipal. 

a.^  De  prendre  les  mesures  les  plus  propres  &  la  conservation 
des  objets  légués  et  notamment  celles  indiquées  dans  le  présent 
rapport. 

3.0  De  poursuivre  avec  la  plus  grande  activité  la  formation 
d'un  musée  spécial  et  toujours  accessible  an  public ,  oà  seront 
déposés  tous. les  dons  faits  par  le  Chevalier  Wicab* 

4«*  D'établir  d'une  manière  précise  les  droits  de  la  société 
dans  le  choix  des   pensionnaires  à  envoyer   à»  fiome  ;  activer 

a8 
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Autant  que  faire  te  ponrra  le  moment  où  cet  drotti  pourront, 
être  exercët ,  et  alors  les  maintenir  dans  Uor  intégrité. 

Cette  commission  serait  composée  de  cinq  membres,  et,  dam 
nne  affaire  qai  exige  de  la  snite ,  nne  aarveillance  continae ,  il 
noQS  a  para  conTcnaUe  que  cette  commissioa  ne  fftt  reaon- 
▼clée  qu^nnaellemeat  et  par  cinquième  seulement ,  sauf  le 
droit  de  la  société  de  dissoadre  cette  commission  et  d*eD  créer 
nne  nonvelle.  Celte  commission  ferait  an  rapport  trimestriel  dans 
leqael  elle  instruirait  la  société  de  sesdémarches  et  de  leur  résultat. 

Si  TOUS  adoptez  ce  projet  de  commission ,  il  sera  bien  qu'aus- 
sitôt sa  formation,  M.  le  président  en  donne  afis  à  M.  le  maire 
pour  qa'dle  puisse^e  mettre  en  rapport  offidd  avec  ce  magistrat. 

Il  est  encore  «ne  mesure  d'ordre  que  nous  jugeons  nécessaire; 
la  voioi  :  tontes  les  pièces  qui  «onoeraent  le  '  testament  Wiat 
seraient  réunies  en  un  dossier  spécial  ;  il  serait  établi  un  registre 
sur  lequel  seraient  copiées  toutes  les  pièces  arec  toutes  les  délibé* 
rations  de  la  société  qui  ont  été  ou  y  seront  relatives  ;  le  dossier 
serait  déposé  dans  les  arcbires  de  la  sodété  et  le  registre  serait 
mis  a  la  disposition  de  la  commission  nommée»  De  plus,  le 
dossier  serait  imprimé  dans  le  prochain  volume  que  publiera 
la  société. 

Ici,  Messieurs,  se  termine  notre  tâche  et  la  vôtre  commence. 
Cette  affaire  appelle  votre  attention  la  plus  sérieuse  ;  Wicâa,  par 
sa  munificence ,  nous  a  imposé  de  grandes  obligations.  Nom 
devons  compte  aux  beaux-arts  et  du  magnifique  dépôt  qu^ilnooi 
a  confié  et  du  bon  et  judicieux  emploi  des  pensions  qu'il  a  si  libé* 
ralement  créées  ;  nous  devons,  et  ce  n*esl  pas  le  moins  impëricui 
de  nor  devoirs ,  fiiire  tous  nos  efforts  pour  mettre  en  honneur  et 
pour  populariser  le  nom  et  la  mémoire  de  ce  généreuz  bien- 
faiteur de  notre  ville.  Tel  est  le  triple  objet  de  la  décision  i 
prendre  par  la  société.  La  commission  se  trouvera  heureuse 
si  son  travail  peut  vous  être  de  quelque  utilité  dans  cette 
grave  délibération. 
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Dans  sa  tëâace  do  i8  iiiart  iSSG»  la  SoeUtë  a  pria  k 
dàBiaton  toivante  : 

«  Il  sera  crée  «ne  eommianon  portant  le  titre  de  :  Commistien 
àwL  legs  Wu&a  ;  elle  sera  eompotée  de  cinq  membres  et  renon« 
Yelée  par  cinquième  annuellement;  les  membres  sortant  seront 
rëâigîbles;  les  membres  absens,  démissionnaires  on  morts 
seront  remplacés  immédiatemenL  Cette  commission  fera  on 
rapport  ebaqne  trimestre.  Tontes  les  pièces  relatÎTes  an  lega 
Wicia  seront  réunies  dans  un  seul  dossier ,  déposées  dans  les 
arebiTea  de  la  Société,  transcrites  sur  un  registre  spécial  et  im* 
priméea  dans  le  prochain  Tolnme  de  la  Société,   n 
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PROGRAMME 

DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

Fnnr  être  déeemét  en  1837. 


CoRToaiiicirr  à  sa  délibération  du  8  octobre  i836,  la  Société 
royale  des  Sciences,  de  rAgricoItore  et  des  Arts,  de  Lille, 
décernera  en  séance  pabliqoe,  le  sl6  juillet  1887 ,  les  prii 
snivans  : 

INDUSTRIE   AGRICOLE. 

I. 

Statistique  agricole. 

La  Société,  persuadée  qu'an  eiposé  fidèle  de  Tétat  actuel  de 
réconomie  rurale  dam  Tarrondissement  de  Lille  contribuersit 
à  généraliser  les  meilleures  méthodes  de  culture  et  pourrait 
exercer  une  influence  puissante  sur  la  prospérité  du  pajs,  offre 
une  médaille  d*or  de  la  râleur  de  3oo  francs  à  l'auteur  da 
mémoire  le  plus  complet  et  le  plus  exact  sur  la  statistique 
agricole  de  rarrondissement  de  Lille. 

II. 

Culture  du  mûrier  blanc. 

La  culture  du  mûrier  blanc ,  tentée  avec  succès  dans  plusieon 
contrées  voisines  et  soumises  aux  mêmes  conditions  atmosphé- 
riques ,  permet  d'espérer  la  réussite  de  cette  culture  dans  Tar- 
rondissement  de  Lille.  Des  expériences  faites  arec  soin  ayant 
démontré  que  la  culture  en  haie  plutôt  qu'en  pépinière  pouvait 
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IrèMivaDtageiise  dans  nos  eampagnw  »  la  SociéUi  pro* 
pote  nae  prine  dt  aoo  francs  en  faveur  de  nonveavs  essais 
bien  enteados  de  la  coltore  du  mûrier  blanc  en  haie  (loo 
mètres  an  OMans)  dans  Tarrondissement  de  Lille* 

HT. 
Haubhnméres, 

La  Soeiëtë  déeemera  nne  prime  de  aoo  francs  ponr  r^ablis» 
lement,  en  i836y  d*nne  nonTclle  honblonntère  d'an  moins  4o 
ares,  et  une  pnme  de  lOO  francs  ponr  rétablissement,  pendant 
la  même  année ,  d*ane  houMonnidre  d'an  moins  20  ares. 

Lee  propriétaires  des  nouvelles  houblonnières ,  les  plus  éten- 
dues et  les  mieux  cultivées ,  auront  le  plus  de  droits  aux  primes 
proposées. 

IV. 

Expériences  agronomiquee, 

i.^  Deux  primes  de  yS  francs  seront  distribuées  aux  cultiva- 
teurs ^i  auront  planté  du  blé  ea  ligues  sur  nne  étendue  de 
terre  d*au  moine  5o  ares*  Ils  rendront  jcorapte  à  la  Société  des 
frais  de  plantation,  du  prix  et  de  la  quantité  du  bl'é  planté;  des 
produis  de  la  récolte  en  blé  et  en  paille;  ils  déduiront  des 
résultats  obtenus  les  avantages  de  cette  méthode  de  plantation 
sur  celle  du  semis  à  la  volée. 

a.o  Due  médaille  de  la  valeur  de  100  francs  est  offerte  â 
Tanteur  des  meilleures  observations  sur  Temploi  des  pulpes  de 
betteraves  et  des  mélasses  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  La 
Société  désire  connaître  tons  les  avantages  et  les  inconvéniens 
que  présente  Temploi  de  ces  matières  aux  diverses  époques  de 
Vannée. 

V. 

/as^ri»m0nf. 

1 .0  Une  médaille  de  la  valeur  de  200  francs  sera  décernée  à 
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celai  qui  aura  inveiité  ou  importe  dans  rarronditsement  de 
Lille    on  inttniment    de  ciiUore  dont  TadopUon  présentera 
Tntilitë  la  plat  grande  et  la  plus  générale. 

a.^  La  Société  décernera  ane  prime  de  3oo  framet  à  celui 
qai  établira  an  manège  on  tout  autre  moteur  appliipié  ao« 
divers  traranx  qai  s'exécatent  habitaellement  dans  let  fermée; 
a  batlre  le  bearre ,  hacher  la  paille,  couper  les  légumes*  éeraaer 
les  tourteau.  Tanner,  puiser  de  TeaUf  broyer  les  graines,  etc. 

VI. 
Bergen.  -^  Valeti  de  charrue. 

Il  sera  accordé  : 

1.^  Une  houlette  d'argent  de  la  râleur  de  5o  francs  a  celai 
des  bergers  de  rarrondissement  de  Lille  qai  présentera  on  cer- 
tificat constatant  : 

1.^  Qu'il  demeure  depuis  vingt-cinq  ans,  an  moins,  chez 

le  propriétaire  du  troupeau; 
a«o  Que  sa  condaite  est  irréprochable  ; 
S.^  Qu'il  n'a  jamais  commis  de  délits  ruraaz. 

Le  certificat  énoncera  le  nombre  des  brebie  qui  compoêeni 
h  troupeau  et  celui  dee  agneaux  mis  bas  pendant  Vannée.  A 
mérite  égal,  la  Société  donnera  la  préférence  au  berger  qui 
aura  conservé  le  plus  d'agneaux  proportionnellement  au 
nombre  des  brebis  confiées  à  ses  soins. 

2.®  Une  gerbe  d'argent  de  la  valeur  de  5o  francs  au  maître- 
valet  de  rarrondissement  de  Lille  qai  présentera  un  certificat 
constatant  : 

I .®  Qu'il  demeure  depuis  cinq  ans ,  au  moins ,  chez  le 

même  fermier  ; 
2,^  Qu'il  est   d'ane  condaite  et  d'une  probité  irrépro- 
chables ; 
'6,^  Qu'il  soigne  bien  les  chevaux  et  économise  les  fourrages; 
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4-^  Qa*il  trace  bien  un  tillon  et  te  fait  remarquer  par  son 
Itobiletë  è  exëcater  les  différent  travaux  dont  il  est  chargé. 

Lêê  eeriifieaii  concernant  Ut  bergers  et  valeti  de  charrue 
devront  être  êignée  par  trois  des  principaux  cultivateurs  de 
h  commun/S ,  et  confirmés  par  Vavis  du  maire  de  la  commune* 

INDUSTRIE  HANUFACinniÊRE. 


Mélasses. 

La  Société  décernera  nne  médaille  d*or  de  la  yalear  de  aoo 
firaoet  à  Taoteur  du  meillenr  mémoire  snr  les  moyens  d*appré* 
cier  comparativement  la  valenr  des  mélattet  destinées  i  la  dia- 
tillation  et  snr  les  causes  auxquelles  doivent  être  attribuées  les 
grandes  différences  qui  existent  dans  la  quantité  d*alcool  que 
produisent  les  mélasses  de  betteraves,  La  .Société  attache  une 
grande  importance  â  la  connaissance  d*nn  procédé  prompt  et  à 
la  portée  des  manufacturiers,  pour  apprécier  la  valeur  et  la 
qualité  des  mélasses. 

II. 

Céruse. 

Une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  200  francs  sera  décernée 
au  fabricant  de  cérase  de  Tarrondissement  de  Lille  qui  justifiera 
avoir  adopté,  dans  Torganisation  des  travaux  de  son  établisse- 
ment,  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  atténuer  les  dangers 
inhérens  â  la  manutention  de  la  cémse. 

LITTÉRATURE. 

Histoire  littéraire ,  scientifique  et  industrielle  de  la  Flandre 

française. 

Bien  qu^il  existe  des  ducumens  sans  nombre  sur  rhistoire  des 
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progrès  de  Fetprit  humain  dans  celte  eontréet  oa  peut  dire 
cependant  qae  THittoire  littéraire  et  scientifique  de  la  Fkadre, 
.iliissi  bienqoe  celle  de  ton  commerce  et  de  ton  indnttrie,  n*a 
point  encore  été  écrite.  La  Société  ne  demande  pat  que  lea  ooii- 
cnrrens  embrassent  cette  histoire  tout  entière  $  ce  serait  «n 
cadre  beanconp  trop  yaste  pour  on  mémoire  académique  :  elle 
se  borne  è  appeler  leur  attention  sur  la  brillante  époque  de 
la  domination  des  dues  de  Bourgogne  ;  elle  offre  donc: 

i.^  Une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  3oo  francs  à  Tauteor 
du  meilleur  tableau  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts, 
dans  la  Flandre  française,  depuis  Tavènement  de  Philippe-le- 
Hardi,  en  i3t$4>  jtisqn'à  la  mort  de  Gharlet-le-Téméraire,  tm 
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a.^  Une  médaille  d'or  de  mémcTalenr,  au  meilleur  mémoire 

sur  Tétat  de  Tlndustrie  et  du  Commerce  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, durant  les  mêmes  époques. 

La  Société  se  réserre  de  décerner,  en  outre,  des  médailles  et 
des  primes  aux  auteurs  de  quelque  découverte  ou  de  quelque 
perfectionnement ,  non  compris  dans  le  présent  programme  ;.elle 
t^efforcera  toujours  d'eneourager  et  de  récompenser  les  travaux 
qui  pourront  contribuer  au  progrès  des  sciences ,  de  ragrienl- 
turc  et  des  arts ,  surtout  lorsque  ces  travaux  s'appliqueront  aux 
intérêts  ou  aux  besoins  du  département  du  Nord. 

GORDITIORS     DO     CORCODaS. 

Les  euitivateurê  qui  désirent  concourir  pour  les  médailies 
et  primes  offertes  en  faveur  de  Véconomie  rurale  devront 
faire  connaître  leur  intention  avant  le  i.«r  juin  1887,  par 
une  lettre  d'avis  à  M.  HAoraiva,  Secrétaire  de  la  commûfto» 
d'Agriculture,  auquel  devront  également  être  adressés  pour 
là  même  époque  les  certificats  concernant  les  bergers  et  les 
'  valets  de  ferme» 

Les  mémoires   et  notices  présentés  au  concours  seront 
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adreêêéê  avant  le  i.«r  juillet  iSSy,  à M.Hkirkm^ Secrétaire- 
général  de  la  Société.  Ne  seront  admit  à  concourir  que  les 
métnoires  inédits  et  qui  n'auront  pas  été  présentés  à  d'a^ÊUfes 
Sociétés  académiques.  Chaque  mémoire  portera  une  épigraphe 
reproduite  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le 
concurrent  aura  obtenu  une  récompense. 

Le  Président  de  la  Société, 
KnHLHANN. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  28  JUILLET  1836. 


Le  '^S  juillet  i836 ,  la  Société  royale  des  Sciences  ,  de  T Agri- 
culture et  des  Arts,  de  Lille,  réunie  eitraordtnairement  a  la 
Société  d'Horticulture  du  département  du  Nord,  a  procédé  A 
la  distribution  des  prix  accordés  par  ces  deui  Sociétés. 

L'assemblée  était  présidée  par  H.  le  Maire  de  Lille,  en 
rabscncc  de  M.  le  Préfet  du  dcparlcment. 

H.  le  Maire  ouvre  la  séance  en  prononçant  le  discoars  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Le  premier  magistrat  du  département  devait  présider  la 
solennité  qui  nous  réunit,  mais  il  est  retenu  par  une  assez  grave 
indisposition.  Cette  circonstance  fâcbeuse  nons  privera  d*nne  de 
ces  éloquentes  dissertations  où  il  sait  répandre  tant  de  charme 
et  d*intérét.  J'occupe  le  fauteuil  qui  lui  était  réservé,  mais  il 
n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  le  suppléer  ;  ma  bonne  volonté ,  je 
le  sens,  est  une  bien  faible  compensation  à  ce  que  vous  perdes. 

»  L'agriculture  fut  et  sera  toujours  le  premier ,  le  plus  atile 
des  arts  ;  c'est  en  elle  que  les  nations  trouvent  la  base  la  plus 
solide  de  leur  force  et  de  leur  prospérité.  Elle  est  aussi  la  source 
du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  elle  fournit  presque  tous 
les  élémens.  Honorée  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  elle  fnt 
long-temps  avilie  dans  notre  Europe  moderne ,  où  de  barbares 
et  stupides  conquérans  avaient  réduit  4  l'état  de  servage  et 
tenaient  attachés  à  la  glèbe  les  habitans  qu'ils  avaient  vaincus. 

»  Mais  ils  sont  bien  loin  de  nous  ces  temps  trop  longs  pen- 
dant lesquels  les  hommes  étaient  ravalés  au  niveau  de  la  brute. 
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Une  noQTelle  cÎTilisation  t*ett  développée  et  graduellement  elle 
«  f«it  disparaître  le  terrage.  L*agrîciiUore ,  f|ai  grandissait  dans 
la  proportion  de  raffranchissement  des  laboareurs,  nods  a  rendu 
set  trésors  ;  ce  n*est  cependant  qoe  de  Tépoque  de  notre  grande 
rénofation  sociale  que  datent  ponr  la  France  les  rentables 
progrès  de  la  cal  tore  des  terres.  Les  profinces  qni  composent 
aojoard^hoi  le  département  du  Nord,  jouissant  depuis  long- 
temps de  nombreuses  franchises,  avaient  derancé  le  reste  du 
royaume  et  présentaient  en  quelque  sorte  une  terre  classique  aui 
autres  départemens ,  qui  se  hâtèrent  de  mettre  à  profit  nos  pra- 
tiques et  nos  procédés.  Nous  fournissions  donb ,  arec  rAngle- 
terre,  la  Hollande  et  la  Belgique,  une  preure  palpable  de  ce 
prinerpe ,  que  ragricnlture  a  besoin  de  liberté  et  de  sages  institu- 
tions. Si  cet  art  précieux  a  fait  dans  toute  la  France  de  si  rapides 
progrès,  c'est  que  les  obstacles  qui  Tentravaient  et  dont  nous 
étions  en  partie  délivrés  avant  elle  ont  entièrement  disparu,  et 
que  les  cultivateurs  ont  recouvré  la  dignité  et  la  position  sodalo 
dues  à  leurs  utiles  travaux. 

»  Notre  beau  département  a  cependant  conservé  sa  supériorité 
agricole  ;  car  nous  ne  sommes  pas  restés  stationnaires  ;  nous  avons 
marché  et  nous  n*avons  récusé  aucun  des  perfectionnemens 
applicables  i  notre  sol.  G*est  en  persévérant  que  nous  conserve- 
rons le  rang  que  nous  occupons  encore.  L*industrie ,  si  active 
dans  notre  laborieuse  contrée,  nous  viendra  en  aide.  Déjà  des 
sucreries  s'élèvent  de  toutes  parts  pour  extraire  d'une  plante 
indigène ,  long-temps  méconnue  ou  mal  appréciée ,  le  suave  et 
salutaire  aliment  que  les  régions  de  la  xône  torrîde  et  des  tro<- 
piques  paraissaient  seuls  avoir  le  privilège  de  produire  9  et  nos 
champs  se  couvrent  de  ce  précieux  végétal. 

I»  Les  sciences  naturelles  nous  réservent  sans  doute  bien 
d'autres  conquêtes  dont  ragricnlture  profitera. 

•  Nous  ne  chercherons  pas  à  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir, 
mais  nous  savons  déjà  les  serrices  que  la  itcience  a  rendus  aux 
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agricaUeart.  À  la  iln  da  dernier  siècle,  des  sociétët  se  sont 
formées  dans  le  bat  de  recommander,  de  propager  les  bonnes 
méthodes  de  caltore;  lenr  inflaence  rencontra  de  nombrens 
obstacles,  mais  leurs  eflbrts  ont  fini  par  triompher  de  la  routine. 
La  persévérance,  lenrs  enconragemens ,  leur  interTcntion  jodi- 
ciense  et  éclairée  près  du  GouTemement ,  ont  puissamment  con- 
tribué aus  pro|^  de  ragricuUure.  Ces  sociétés  continuent  lenr 
noble  mission ,  les  succès  qn*elles  obtiennent  excitent ,  entre- 
tiennent leur  zèle.  Elles  recueillent  les  faits ,  les  obsenrent  et  en 
forment  de  bonnes  théories  dont  elles  répandent  ensuite  Tappli- 
cation;  elles  instruisent  les  agriculteurs,  lenr  rendent  la  science 
accessible  \  elles  leur  conseillent  des  essais  et  d*utiles  innova- 
tions, et  elles  honorent  enfin  par  des  récompenses  ceux  qui  se 
distinguent  dans  Tart  de  la  culture.  Telle  est.  Messieurs,  la 
Sooiélé  royale  des  Sciences,  de  T Agriculture  et  des  Arts,  qui 
mérite  4  tant  de  titres  la  reconnaissance  publique.  C*est  pour 
honorer  et  encourager  Tagrioulture  qu^elle  nous  rassemble  dana 
cette  enceinte. 

»  L'agriouhure  ne  peut  prospérer  qu^avec  la  liberté ,  Perdre 
et  la  paix*  La  légitime  révolution  de  i83o  nous  assure  la  jouis- 
sance de  ces  bienfaits  sons  on  roi  et  une  dynastie  constitution- 
neb  émanés  du  tobu  national  ;  aussi  la  commémoration  de  ce 
grand  événement  doit*elle  ajouter  un  plus  vif  intérêt  à  la  solen- 
nité agricole  qoe  nous  célébrons. 

»  Cest  encore  dans  le  repos  et  dans  les  loisirs  de  la  paix  que 
fleurit  rhorticnlture.  Cet  art,  qui  nous  procure  de  douces  jonis- 
sances,  qu'aucun  regret  n^accompagne ,  mérite  aussi  nos  hom- 
mages et  noua  sommes  heureux  d*avoir  une  occasion  de  pajer 
un  tribut  de  reconnaissance  A  la  Sociétéé  qni  s*OGCOpe  de  pro- 
pager paoni  nous  la  culture  des  fleurs  et  des  fruits,  réunissant 
ainsi  Tntile  à  Tagréable.  Les  expositions  que  la  Société  d^Hor- 
culture  a  instituées  seront  toujours  le  plus  bel  ornement  de 
nos  fttes.  B 
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M.  Ko«LH49!f ,  prëtident  de  la  Sociëtë  ,  prend  ensuite  la  parole 
et  8*esprinie  en  ees  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Si,  dans  une  dreonstonee  anssî  solennelle  ,  je  fiensëlefer 
la  Tois  dans  eette  eneeinte  »  c'est  pour  remplir  un  deroir  qne 
m^a,  impose  la  sodëtë  royale  deeSeienees,  de  rAgriealtnre  et 
des  Arts,  en  m*appelant  à  Thonnenr  de  la  prëtider.  Je  n*essaie« 
rai  pas  de  tons  prëMnter ,  dans  un  discours  aeadëmiqne,  Texposë 
des  eflbrts  que  ne  cesse  de  faire  la  sociët^  rojale  pour  s^aeqnitter 
dignement  djs  sa  mission  i  la  socîëtë  plaoe  la  rëcompense  de  ses 
efforts  plus  haut  que  dans  un  expose  louangeur  de  ses  IrâTans  ; 
elle  la  troure  dans  le  bien  qu'elle  peut  produire  et  dans  Testimc 
gënërale,  qui,  pour  être  apprëciëe,  n*a  pas  besoin  de  manifeo- 
tation  publique.  Il  n*entre  pas  non  plus  dans  mes  vues  de  tous 
faire  un  tableau  de  eette  belle  agrtcnlture  de  la  Flandre ,  de 
TOUS  ënnmêrer  ses  aneiens  titres  de  gloire  $  tous  dire  la  grande 
part  qu'elle  a  prise  dans  le  dëreloppement  de  la  prospëritë  du 
pays.  Je  ne  saurais  que  rëpëter  ce  qui  a  ëtë  dit  maintes  fois,  ce 
qui  est  connn  de  tous ,  et  ma  pâle  description  ne  pourrait  qite 
rapetisser  ce  qui  est  déjà  grand  dans  Tesprit  de  cbaenn.  Je  me 
bornerai  &  appeler  votre  attention  sur  les  causes  qui  ont  le  plus 
puissamment  seconde  le  dëveloppement  de  notre  industrie  agri- 
cole -,  sur  le  concours  des  cireonstanees  qui  semblent  les  ]rfus 
propres  à  conserver  à  ragricultnre  de  ces  contrëee  son  ancienne 
réputation  »  et  au  pays  en  génëral  la  richesse  et  la  prospérité  que 
sa  position  géographique ,  la  fertilité  de  son  sol  et  le  caractère 
laborieux  de  ses  babitans  lui  ont  su  assurer  jusqu'à  ce  jour* 

»  Une  erreur  grave ,  assez  généralement  répandue ,  c'est  de 
considérer  les  intérêts  agricoles  comme  distincts  des  intérêts  in- 
dustriels et  commerciaux,  sinon  même  en  opposition  directe 
avec  eux.  Ces  intérêts  ne  peuvent  paraître  opposés  que  lorsqu'ils 
sont  envisagés  sous  le  point  do.  vue  restreint  des  besoins  momen* 


(  446  ) 

tanës  d*one  localité ^  mais,  ras  soas  le  rapport  du  bien-être 
général ,  ilt  sont  tellement  liés  et  solidaires  Tnn  d«  Tantre,  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  de  prospérité  durable  sans  le  oonconrs  de 
cbaenn. 

tt  La  distinction  entre  les  divers  intérêts  qui  décident  de  la 
ricbesse  dn  pays  est  si  généralement  passée  dans  nos  idées,  que 
nos  instilntiuns  même  s'en  ressentent  ;  que  nous  avons  des 
conseils  généraux  distinct»  pour  le  commerce ,  pour  Tagneal- 
tare  et  pour  les  manufactures  ;  que  nous  avons  des  chambres 
de  commerce  y  des  chambres  consulta  tivet  des  arts  et  manuGie* 
tures  et  des  sociétés  d'agriculture. 

»  Toutes  ces  institutions  tendent  au  même  but  (je  dinû 
plus,  elles  ne  peuvent  Tatteindre  que  par  les  mêmes  voies.  Je 
ne  sais  de  meilleure  argumentation  en  pareille  matière  que  les 
faits,  qui  portent  avec  eux  une  éloquence  qui  commande  la  con- 
viction plus  que  celle  du  rhéteur  le  plus  habile ,  le  plus  puissant 
Prenons  un  exemple  dans  nos  localités.  Personne  ne  contestera 
qu'en  Flandre  l'agriculture  n'ait  atteint  le  plus  haut  degré  de 
prospérité.  Eh  bien  !  serait-ce  parce  que  dans  ce  pays  ragricul- 
ture  aurait  été  favorisée  de  préférence  è  l'indostrie  manuilM;- 
tnriêre  ou  an  commerce  ?  Non  »  certes.  C'est  parce  que  la 
Flandre  9  l'une  des  premières  provinces  affranchiea  du  servage 
et  des  droits  arbitraires ,  a  su  joindre  à  rinfluence  efficace  de 
ses  institutions  libérales  le  concours  des  intérêts  agricoles  y  com- 
merciaux et  manufacturiers. 

u  Que  d'avantages  ne  tire  pas  notre  agriculture  de  nos  routes 
pavées,  de  nos  nombreux  canaux^  de  rétablissement  de  nos  porti^ 
tous  monumens  dus  au  génie  commercial  et  à  Taetivité  de  nos 
transactions  !  Quelles  nouvelles  ressources  n'attendons-nous  pas, 
pour  mettre  en  valeur  les  produits  de  notre  sol  >  de  Tamélio- 
ration  de  notre  navigation  à  vapeur,  de  l'établissement  des 
chemins  de  fer  1  Ces  conquêtes  du  ig*^  siècle,  en  rendant 
voisines  les  nations  les  plus  éloignées ,  détruiront  ces  jalousies, 
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quî ,  loin  de  caractériser  l^eiprtl  national  d*OD  pays ,  ne  font  que  le 
dégrader,  et  nnîaent  k  Tettor  que  peut  prendre  la  protpërilé 
pokliqve  par  nn  échange  réciproque  des  moyens  de  prodnction  et 
d'amélioration  sociale.  Le  perfectionnement  de  nos  voies  de  cir- 
colation  étendra  le  cercle  de  nos  sources  d'approrisionnemens 
de  manière  i  éviter  le  retour  des  disettes  locales,  et  assurera 
au  truTaïUeur  un  débouché  certain  de  ses  produits.  Arec  de 
pareilles  conquêtes ,  nous  pourrons  dire  avec  assurance  :  la  pros- 
périté» c*est  le  travail  I  car  le  travail  trouvera  toujours  son 
salaire. 

»  L*indnstrie  manu&cturîère  n*a  pas  moins  fait  pour  Tagri- 
eolture  de  la  Flandre.  A  elle  appartiennent  les  nombreuses 
applications  de  la  mécanique,  qui,  franchissant  le  seuil  de  la 
fabrique ,  ont  bientôt  passé  dans  nos  champs ,  et  ont  puissam- 
ment eoniribué  au  perfectionnement  de  nos  instrumens  aratoires. 
Si  les  applications  de  la  mécanique  ont  en  une  influence  eflîcace 
sur  la  prospérité  de  nos  manufactures ,  que  de  bienfaits  ne  de* 
vait  pas  en  attendre  notre  agriculture ,  elle  qui  emploie  les  deui 
tiers  des  forces  humaines  agissantes,  un  tiers  seulement  appar- 
tenant aux  travaus  industriels.  (  i  ). 

*  Ainsi,  Tadoption  d^nn  instrument  de  culture  qui  procure 
la  plus  mince  économie  peut  avoir  des  résultats  immenses ,  car 
l'agriculture  est  hors  ligne  des  autres  industries,  par  son  impbr-> 
tance  et  son  influence  sur  le  sort  des  peuples.  Peut-on  calculer 
la  portée  d^nn  periectionnement  de  la  charrue  7  et  n*oublions 
pas  ,  Messieurs ,  que  la  charrue  elle-même  fut  pendant  long- 
temps ignorée  des  cultivateurs;  que 9  dans  ce  siècle,  il  est  en- 


(i)  Fore*  ritanU^  ûgricoU  et  industrieiie  de  ia  France, 

Sur  une  popnUtion  de  3 1,600,000  amei,  on  peut  compttr  1 1,609,057  ira- 

vulleorB,  doDt  8,4o6,o38  employés  èxu.  U«vaaz  agrieolct,  et  4»*o3,oi9  lax 

Uartux  iodealriels. 

Gh.  DvriK,  i8t9. 
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core  an  Sénégal ,  en  Egypte  «  an  Chili ,  des  contrées  entières  ou 
Ton  se  sert  de  traelles,  de  cornes  de  bœnfs  et  d'épées  de  fer 
ponr  remner  laborieosement  nne  terre  qni  sonvent  demeare 
ingrate. 

»  Watt»  en  rendant  la  vapear  applicable  ans  travans  de  l*in<- 
dastrie,  fit  à  son  pays  fHrésent  d^one  force  plus  économise  > 
pins  grande  et  plos  nécessaire  qne  celles  dont  on  disposait  aapa* 
ratant  dans  les  travaux  des  arts.  La  déeonverte  de  Watt  ne 
i^estera  paa  stérile  ponr  ragricolteor.  D  est  permis  d^entrerdr 
son  application  ans  travaux  agricoles  dans  un  avenir  peu 
éloigné.  D^à  des  essais  ont  été  tentés  dans  oebat  au  État^-Unis 
d'Amériqoe.  Il  y  a  peu  de  temps  encore ,  les  journaux  anglais 
nous  entretenaient  des  succès  qu'obtenait ,  près  de  Bolton*Le- 
moore ,  M.  Heatbcoat ,  représentant  de  Tiveaton ,  de  la  substi*- 
tution  de  la  vapeur  â  la  force  animale  pour  le  défiriehement  dei 
marais.  Je  laissée  votre  appréciation  rimportanoe  de  cesfidts; 
ponr  moi ,  ils  présentent  cette  perspeetive  consolante  qne  le 
perieclionneaient  des  moyens  mécaniques,  en  rendant  le  travail 
des  cbamps  moins  pénible ,  est  destiné  â  appeler  le  développe* 
ment  intellectuel  dans  nos  campagnes ,  et  à  réaliser  ainsi  estle 
pensée  du  poète  des  Giorgifue$  :  «  Heureux ,  cent  fois  heureox 
»  rhomme  des  champs  s'il  pouvait  apprécier  toute  retendue  de 
m  HUk  bonbear.  »  (i) 

9  Si  nous  examinons  sous  d'antres  rapports  l*inllnenee  de 
notre  industrie  mannfactarière  sur  notre  indostrie  agricole  « 
nous  arrivons  encore  à  cette  conclusion  que  les  travaux  des  arts 
industrids  ont  puissamment  secondé  le  développement  de  notre 
ricbesse  agricole. 


(  I  )  O  fortmmalmt  mimimm  tnrn  si  (mm  iioriaf 
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P.  Viac.  —  Georg.  —  lik.  H, 
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»  La  bbrfcation  de  rkoile'»  eu  CMiservantatt  pajt.râne  des 
eoUarea  le»  pkit  profitable^ ,  rend  à  la  terre  un  de  sea  plut 
préeieQft  epifraia.  Nos  dialilleriea,  qai  souvent  forment  des  an^ 
nezea  des  grands  ëtabliasemens  de  caltefe,  nos  nombreuses 
brasseries  »  nos  amidonneries ,  no«  Céenleries  sont  poor  le  enhi- 
▼atenr  de  rarrondissemont  de  Lille  autant  d*élëinens  de  pros- 
périté par  Jea  débooobés  qn^ellet  loi  proearent  et  la  grande 
quantité  d'cngrus  qa*elles  offrent  â  la  reprodootion. 

9  Mais  de  tontes  les  industries  il  n^en  est  pas  qui  présentent 
de  pins  grandea  rcssourees  à  «ne  ^ploitation  agrîeole  que  la* 
frbrication  dn  auore  indigène.  Cette  industrie,  dont  les  succès 
ont  été  lottg-itenips  traités  de  diimères,  dé  réTès  creoi,  a  déjà 
rfalisé  parmi  nous  des  bienfaits  inappréciables.  En  qu^lquee- 
années  la  fabrication  dn  ancre  dé  betteraves  a  fait  plus  pour  les 
progrès  de  ragricnliure  que  rezpérienee  d'an  siècle.  Deui  centt 
fabriques  répartie»  sur  touèles-  points  de  notre  départeniènt  ont 
fait  pénétrer  jusque  dans  les  irillages  les  plus  igriorés  des  ins^ 
tmmens  de  culture  perfectibnués ,  Temploi  d^engrais  nonveauz, 
des  asaolemens  plus  profitables;  et  si  nous  examinions^  la  ques- 
tion sons  le  rapport  de  ramélieiration  intellectuelle  des  habitans 
de  la  campagne,  nous  serions  tenté»  d'éleref  des  statuOi  è 
Hargraff,  à  Âchard.  Le  voyageur  qui  visite  le  pins  petit  hameau 
du  Nord  reste  étomié  d*y'  trouver  des  cbemins  pavé*  è  grands 
frais,  de  vastes  bàtimens  élégamment  construits  et  dominés  par 
des  cbeminées  monumentales.  8*il  pénètre  dans  les  lieux  de 
réunion  publique,  il  entend  de  simples  ouvriers  aborder 
dans  leur  conversation  des  questions  qui  semblatcitt  au-dessus 
de  la  portée  de  leur  intelligenoe  ;  ils  parlent  de  machines  à 
vapenr,  d'appareils  nouveaux,  d'essais  de  culture  ou  de  fabri- 
cation.  Et  ces  mêmes  hommes  une  aiinëc  auparavant  étaient 
loin  de  se  douter  de  Teffet  de  Texpamion  de  la  vapeur  :  jusque 
alors  leur  mission  s'était  bornée  à  s'acquitter  d'un  travail  où  la 
force  corporelle  seule  était  mise  a  profit ,  et  auquel  ils  étaient 
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façonnas  par  rhabitade  de  nombreoses  années.  Voat  Tôyez, 
Metaieurg,  ce  qa*a  pu  faire  une  expérience  chimique  en  rësal- 
taU  indosCriels,  ce  qn^a  pu  faire  une  îndastrie  eg  rëtnltaU 
moraux  on  intellectneb. 

•  L*acoroîatemcnt  ai  prodigiensemeni  rapide  dn  nombre  det 
•ucreries  dans  le  dëparlement  dn  Nord  tient  essentiellement  à 
ce  qae  dans  ce  département  existait  déjà  cette  benrease  alliance 
entre  les  indoatries  agricoles  et  manufactarières  ;  à  ce  que  Tei- 
prit  commercial  et  spéculatif  arait  déjà  pénétré  dans  nos  cbanpt 
par  le  contact  de  nos  agrienltenrs  avec  les  industriels  propre- 
ment dits.  L'influence  la  plus  salutaire  des  sucreries,  c^est 
d*aToir  rendu  cette  alliance  pins  intime  et  d'aroir  fixé  dans  nos 
campagnes  un  plus  grand  nombre  d*hommes  expérimentés ,  de 
grands  propriétaires  qui,  en  dirigeant  les  travaux  de  culture 
dans  des  vues  moins  restreintes,  en  les  soumettant  aux  calculs 
rigoureux  des  autres  genres  de  production  ou  de  fabrication, 
procurent  par  leur  exemple  un  enseignement  dont  les  résultats 
sur  Tesprit  de  nos  cultivateurs  sont  plus  puissans  que  ne  le 
seraient  ceux  des  comices  agricoles  ou  des  fermes -modèles. 

s  L^alliance  de  Tindustric  agricole  et  de  l'industrie  mannfiic* 
turière  a  surtout  une  heureuse  influence  sous  le  rapport  moraK 
En  attirant  vers  Tindustrie  agricole  des  capitaux  offerts  à  la 
spéculation ,  nous  les  enlevons  le  plus  souvent  à  Tagiotage,  et 
alors  même  que  par  d'imprudentes  combinaisons  ces  capitaux 
s^anéantissent  entre  les  mains  de  leurs  propriétaires ,  ils  laissent 
après  eux  des  résultats  moins  regrettables  pour  le  bien  public 
que  lorsqu'ils  s'engouffrent  dans  le  jeu  des  rentes. 

»  Il  vient  pour  ragriculteur  nne  époque  où  le  sommeil  des 
champs  condamne  une  grande  partie  des  ouvriers  à  l'inaction 
et  cela  au  moment  même  où,  en  raison  des  rigueurs  de  la 
saison ,  leurs  besoins  sont  les  plus  nombreux.  C'est  alors  surtout 
que  rindnstrie  manufacturière  vient  en  aidé  à  l'industrie  agri* 
oole.  Un  métier  à  tisser  occupe  les  longues  soirées  d'hiver  et 
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sert  k  poorvoir  ans  besoins  de  toute  nne  famille  ;  il  éloigne  de 

Tonnier  des^  campagnes  tonte  pensée  de  recourir  à  la  contre^ 

bande  t  cette   maUienrense    ressource  qui  démoralise  tant  la 

population  de  nos  pays  frontières. 

»  Je  crois  en  avoir  dit  assez ,  messieurs ,  pour  tous  cuntaincre 
que  les  industries  humaines  sont  enchaînées  les  unes  aux  antres , 
comme  les  diverses  parties  d*un  même  corps;  je  crois  en 
avoir  dit  assez  pour  tous  convaincre  de  rinfluence  qu*ezerce 
cette  aUtanoe  sur  le  sort  des  classes  peu  aisées ,  influence  heu- 
reuse pour  qui  sait  mettre  au  rang  des  bienfaits  et  des  prospé- 
rités sociales  non  seulement  les  progrès  de  Tagriculture ,  Tacti- 
vite  des  manufaetures  et  les  ressources  du  commerce,  mais 
aossi  le  développement  physique  et  moral  des  classes  inférieures, 
qui  vivent  dn  travail  de  leurs  mains. 

»  En  parlant  de  Tamélioratton  dn  sort  de  la  classe  ouvrière , 
je  crois  rencontrer  quelque  sympathie  dans  cette  enceinte,  car 
tout  ce  qui  nous  entoure  est  animé  d*un  zèle  infatigable  lorsquMl 
s*agit  de  vues  philanlropiques.  Administration  et  citoyens,  tout 
concourt,  tout  travaille  à  la  réalisation  de  cette  grande  œuvre 
sociale.  L'administration  donne  aux  travaux  publics  une  direc- 
tion plus  particnllèrement  utile  aux  classes  peu  aisées;  ses 
efforts  tendent  i  aérer ,  à  assainir  les  quartiers  populeux  ,  à  sup* 
primer  ces  habifatoins  sombres  et  humides  où  s'étiole  et  se  dé- 
moralise  notre  population  ouvrière  entassée  sans  distinction 
d'Age  ni  de  sexe.  Elle  agrandit  la  cité  en  facilitant  ses  rapports 
avec  la  campagne ,  et  trace  ainsi  un  rayon  plus  étendu  pour 
Thabitation  dn  pauvre.  Puisse-t-elle  aussi  un  jonr  étendre  à  un 
plus  grand  rayon  le  partage  des  bienfaits  que  répandent  sur  la 
classe  indigente  nos  étabiissemens  de  bienfaisance ,  nos  hospices 
publics  ! 

»  Je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  zèle  qui  anime  nos  ins- 
titutions charitables ,  les  efforts  soutenus  des  citoyens ,  pour  la 
propagation  dos  bienfaits  de  la  caisse  d^épargnes,  je  dirai  aussi 
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PC  fénircvt  deioacment-  dci  damct  de  la  eiU  pour  l'^UblitM- 
ment  de*  lalle*  d'iiile.  Uonneor  à  l'adminiitralion  qui  eoiD- 
prend  ainti  m  tniuioa  ;  honnenr.  ani  citoyena  qui  U  »cc«ndeBt 
ai  bien  daai  tea  tnea  d'amAio ration  lociale  ;  honnear  ana  damet 
qui,  BOi  grlcea  de  lear  Mie,  taYeot  joindre  cei  vertna  ë*  aa- 
gâiquei,  tonroe*  de  tant  de  joie*  moralea  et  de  tant  de  biea- 
faiU. 

»  Je  le  rëpètc  avec  bonhear,  tout  ce  qui  noni  entoare  eit 
animé  d'on  i£le  inbligable  lortqa'il  a'agit  A'attt  ocavre  pbilaD- 
thropiqne. 

•  A  cfttj  de  ce  bien-itre  matériel  qne  riont  cbereboni  i  cod- 
qaérir  pour  Isa  claiaea  laborieaaei ,  que  l'adimniH ration  r^anda 
à  plelnef  maiD*  l'inalractian  qai  rend  le  travail  pin*  prodoetif , 
et  qni  apprend  à  nliliier  la  aalaire ,  rioatmction ,  ce  grand 
jl^ment  niviliHtenr  un»  lequel  il  ne  (annit  y  avoir  de  proipé- 
rilë  durable. 

B  Si  noire  ville  poaaède  pen  de  monomani  propret  à  eieiler 
la  cariotité  du  voyageur,  qu'elle  brille  par  lea  ÎDatUaliM* 
nlilei.  Ce  ne  tont  pas  tonjonn  le*  travaux  éclalaaa,  le*  Iravani 
giganlfiqaei  qui  concilient  la  reconnalaaanee  de  U  pofléiilé. 
Coninltei  l'hittoire,  voua  y  lir«i  qne  lea  Ëgyp^eni  avaient  tant 
d'averaion  pour  Ici  roi*  qoi  ont  fait  cor Rtm ire  lea  Pyramide!  > 
qu'il*  ne  voulaient  pai  entendre  prononcer  lei  nom*  de*  auteun 
de  cet  inunorlellet  folie*  (i).  D'un  antre  a6të,  ett-il  on  nom 
qui  aoit  rctté  plu*  populaire  qne  celui  du  mioittre  Colbert  7 
Colbert,  qui,  le  premier,  a  tu  dolef  la  France  d'élaUiaaemeu 
d'initructioo  indnitrielle  ;  qni ,  le  premier,  a  tu  comprendre 
que  l'indutlrie,  qni  féconde  le  travail,  «t  laacieilce,  qni  *crl 


: ,  lir.  11.  —  Eiittrft ,   1*7.) 


(  453  ) 
de  gaide  k  l'indastrie ,  sont  les  plut  sùrt  appuis  de  Tordre ,  de  la 
puissance  et  da  bonlieor  publics. 

B  Ces  féritës,  naessieurs,  radmînistraiton  les  a  senties  ;  déjà, 
allant  au-devant  de  nos¥cciiZ|  elle  a  fait  étudier  un  projet 
d*éreetîon  d'nn  monmiicnt  digne  d*e1le.  Ce  n*est  pu  nn  palais 
somplnens  eapable  d*absorber  les  ressources  de  la  oommune  ^ 
c*est  un  monument  modeste  destina  A  recueillir  nos  précieuses 
eolleetiom  des  sciences  et  des  arts,  c*est  un  sanctuaire  offert 
aux  méditations  du  sarant  et  ani  inspirations  de  Tartiste.  C*est 
un  monument  dédié  à  rinstroetion  générale,  et  qui ,  à  ce  titre, 
doit  recevoir  le  produit  de  la  munificence  d'un  enfant  de  la  cité. 
La  ville  de  Lille  veut  loger  dignement  les  richesses  artistiques 
léguées  par  Wicàt,  et  rendre  ainsi  un  éclatant  hommage  à 
lliomme  qui  a  su  faire  un  si  noble  usage  de  sa  fortane.  llagis- 
trats  de  la  elté ,  conseillers  de  la  commune ,  en  honorant  Tacte 
de  WiCABi  vous  faites  réfléchir  sur  vous  une  )iart  de  la  recon* 
naismace  publique  acquise  à  ce  généreux  donateur.  La  Société 
royale  des  Sciences,  dont  je  sois  en  ce  moment  Torgane,  vient 
applaudir  à  vos  louables  projets  ,  elle  secondera  vos  efforts ,  et 
remplira  ainsi  les  intentions  de  Wicia ,  en  ftiisant  jouir  le  plus 
t6l  possible  ses  concitoyens  des  dons  de  Tartiste  qu*elle  est  fiâre 
d*avoir  compté  au  nombre  de  ses  membres  correspondans. 

«  Si  dans  quelques  circonstances  la  Société  s*inscrit  pour 
avoir  sa  part  a  la  répartition  des  deniers  publics,  c*ett  qu*e11e 
se  constitue  le  mandataire  d*one  puissance  prépondérante  dans 
la  balance  des  intérêts  sociaux  ;  elle  parle  au  nom  des  Sciences 
et  des  Arts. 

»  Klle  vient  dans  cette  solennité  faire  un  noble  emploi  des 
subsides  qàl  lui  ont  été  alloués  par  le  conseil-général  du  ddpar- 
tement:  elle  vient  décerner  des  primes  et* des  médailles  aux 
agrieuIteUTS  de  notre  arrondissement  qui  ont  le  mienx  répondu 
a  son  appel.  La  Société  éprouve  le  besoin  de  signaler  le  désin- 
téressement si  digne  d*éIoges  d*nn  dea  lauréats,  qui  a  désiré  que 
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la  tomme  qui  Ini  ëUît  accordée  à  tilre  de  prime  fài  rendae  i  ta 
dettination  ^  qu'elle  tervit  à  fonder  det  primet  nonvellet. 

B  Dant  le  programme  de  tet  récompentet  la  Société  a  cherché 
à  rencontrer  plut  particulièrement  let  betoint  de  Tagricolture 
de  cet  oontréet.  Aprèt  aroir  porté  ta  tolKciiade  tur  la  propa- 
gation  det  cuUuret  profitablet ,  tnr  Tétnde  comparée  det  entrait, 
tur  le  perfectionnement  detinttrument  aratoiret  et  Tamélioration 
det  raoet  de  not  bettiauz ,  elle  a  pente  qoll  lai  rettait  quelque 
chote  d'utile  è  tenter  p  qu'il  lui  rettait  un  mérite  i  tignaler, 
une  couronne  à  décerner.  Si ,  dant  une  bonne  direction  donnée 
ans  calturetf  un  ditcemement  profond  dant  let  aatolement,  et 
Tadoption  d'appareilt  perfectionnét  nout  voyont  une  tource  de 
protpérité  agricole,  il  en  ett  une  autre  plut  importante,  peut- 
être  ,  dant  rinteUigence  de  Tontrier  qui  eiécute  let  trataux , 
dant  ta  bonne  conduite,  ta  docilité  à  mettre  à  profit  le  bien 
fait  d'une  innoratlon  utile. 

»  La  Société  ett  heureute  de  pouvoir  tignaler  remprettement 
porté  dant  le  concourt  pour  la  houlette  et  la  gerbe  d*honnear , 
offertet  aux  bergert  et  aux  garçont  de  charrue  qui,  par  leurs 
longt  terricet  et  leur  conduite  irréprochable ,  y  ont  acquit  le 
plut  de  droitt.  On  a  su  apprécier  ce  que  noa  dittinetiont  ont 
d'honorable ,  et  leur  prix  ett  augmenté  encore  par  le  grand 
nombre  det  concurrent.  Àntti,  celui  que  proclament  not  tuffra- 
get  peut  tortir  fier  de  cette  enceinte ^  il  t*ett  concilié  la  bien- 
veillance publique  ;  il  a  grandi  dant  Tettime  et  la  contidé- 
ratîon  de  êts  camaradet.  Cette  récompcnte  ti  digne  d'envie 
excitera  Témulation  parmi  ceux  qui  rentonrent;  il  la  fera  voir 
avec  orgueil;  tet  enfant  en  hériteront  un  jour,  et  pniteront 
dant  cette  relique  de  famille  le  retpect  filial ,  et  nn  détir  ardent 
d'être  à  leur  tour  l'objet  d*une  ti  noble  dittinetion.  »  - 

▲prêt  M.  KrauiAiiii ,  M.  Dof  n ,  tecrétaire  de  la  Société  d'Hor- 
ftigallnre,  prononce,  en  l'abtence  de  M,  Boautr ,  prétident , un 
om  de  cette  Société. 
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Enfin ,  M.  te  doetenr  Havtbiyi  ,  tecrélaire  de  la  G>ininiitiaii 
d*AgiicaUore  de  la  Soeiéttf  royale  des  Sctencet  f  proclame  f  an 
bniit  des  faofaret  et  dés  apphaditsement,  les  nonM  det  calti- 
▼ateon  ijni  ont  mëritë  les  récompentes  promitet. 

Ha%iblonniér€$> 

I.*  Une  prime  dé  sl'oo  francs  i  H.  Jèan-Baptiste  Gastil  , 
brassenr,  i  Hellemmea,  pour  avoir  ëUbli ,  en  i835 ,  une  hon- 
blonnière  de  la  contenance  de  ao  ares. 

a.®  Une  prime  de  iSo  francs  à  M.  Jean-Baptiste  D^HAuiriiiy 
cultiTatear ,  k  Mareq-en»Barœal ,  poar  avoir  planté ,  en  i83S , 
•o  ares  de  booblon  à  tiges  blanches. 

3»^  Une  prime  de-So  francs- à  H,  Ernest  Biroas»,  brasseur,  à 
Wavrin ,  pour  avoir  augmenté  de  aS  ares  sa  belle  bonblonnière. 

4*9  Une  prime  de  5o  francs  à  H*  François  Lkuu^  ,  brasseur, 
i  Hem ,  ponr  avoir  augmenté  son  ancienne  bonblonnière  de  ao 
ares  de  boublon*  français. 

Expiriene0$  agronomique$. 

Une  médaille  d'argent  à  H.  Jean*Baptiste  D*Ualisiii,  de 
Marcq-en*Barœul ,  pour  avoir  continué  ses  eapériences  compa- 
ratives sur  Taction  fertilisante  de  plosienr»  amendemens. 

Plantation  de  blé  en  lignée. 

i.o  Une  médaille  d*argent  de  la  valeur  de  y&fv.  k  IL  Louis 
BésBia,  cultivateur,  à  Hem. 

z*^  Une  médaille  d*argent  de  la  valeur  de  jS  fr.  à  H.  Jean- 
Baptiste  D'Hailom  ,  de  Uarcq-en-Barœnl. 

3.0  Une  médaille  d^argent  de  la  valeur  de  jS  fr.l  M.  Edouard 
FiMUHT,  cultivateur,  k  Que8noy«sur-l>eùIc. 

Inetrumene  aratoires. 

1.^  Une  médaiUe  de  la  valeur  de  aoo  fr.  a  M.  JeauF'Loufs 
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DsspuiiQOi,  cbarroD ,  à  Hem  ,  poar  avoir  perfectionné  on  semoir 
régulateur ,  à  cylindre- 

2.^  Une  médaille  d*eneouragement  à  M.  Françoit-Looit  Luor, 
caltîvalenr ,  à  Aubert  f.poar  avoir  présente  ane  herte^êemoir  de 
son  invention. 

3.^  Une  médaille  d*ar|fent  de  la  Talenr  de  78  fr.  à  M.  Jean* 
Baptiste  D^HALLum,  cultivateur ,  à  Hareq-en-Barœnl ,  ayant 
imporfé  dans  Tarrondissement  de  Lille  nn  inslmment  propre 
k  planter  et  k  déplanter  les  perches  des  honblonnières. 

Taureaux  9  Ginieses. 

i.o  M.  Julien  LsFKBvti,  ealttvateor)  à  Hem,  propriétaire  du 
pins  beau  tanrean  présenté  an  coneonrs ,  a  mérité  la  printe  de 
3oO  firanea. 

A«^  La  plot  belle  génisse  de  race  hollandaise  pore  ayant  été 
pféseniëe  par  M.  Benjamin  MAa9aLita,dei8ain^iiii-«iHlIélantois, 
la  première  prime  de  la  valear  de  i5o.fir;  \m  est  accordée. 

3.°  La  seconde  .prime  de  la  valenr  de  1 00  fr.  est  accordée  k 
M.  Henri  Masqoblibr,  de  Sainghin-en-Mëlantoîs,  poor  avoir 
présenté  au  concoors  la  plus  belle  fénisseaprds  la  préeédenle. 

4«^  Une  médaille  d'argent  est  déaeniée  à  M.  Louis  Ltrias', 
de  Wazemmes  »  qui  a  présenté  nne  belle  génisse  de  race  hollaa-^ 
daise-flamandc. 

5.°  Une  médaille  d^argent  i  M.  Louis  DsLscovaT,  de  Lomme, 
pour  avoir  introduit  dans  rarrondissement  une  vacfi^  snisse 
d^une  beau  lé  rare. 

6J^  Une  médaille  d'eneônragement  à  H.  Louis 'Hn»aisAin.T, 
d'Honplin,  qui  a  présenté  an  ednconrs  nne  génisse  de  race 
croisée. 

BiUen. 

Une  médaille  d'encouragebeht  est  accordée  à  H.  Watibi, 
[a  Chapelie^d^Armeatiéres  ,,po8dessettr  de  denz^  béliers 
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de  reeehoUandaite, dcttinët  à opërer,  par  le  oroieement,  ramé- 
lîenlion  de  ton  troopeau» 

La  SocîéU,  Toolant  récompenaer  le  zèle ,  Tintelligeiice  et  a 
bonne  eoridoiler  des  bergers  et  des  maltres-yalets  de  Tarrondis^ 
•ement  de  Lille ,  a  fondé*  dîffiSrent  prix  pour  être  dëcernés  dans 
la  séanee  publique  de  ce  jour. 

,  B$rger$* 

i.^  Le  âenr  Etienne  Gilior,  depuis  qnarante-qaslre  ans 
berger,  en  la  comninne  d^Emmerin ,  et  eondnisant  depuis  dix* 
neaf  ans  le  troupeau  de  M.  Debacby ,  a  mérite  la  récompense 
dne  à  ses  bons  et  loyans  serrioes  :  one  boulette  d*argent  lui  est 
aecordée. 

a.o  Deux  médattles  d'encouragement  sont  aocordées  A  M.  Loois 
NeA ,  dirigeant  depuis  iringt->nenf  ans  le  troupeau  de  la  ferme 
de  Nomain  ,  et  è-  M.*  Ferdinand  Poslam  ,  berger  dispuis  dix-bnit 
ans  cbezM.  Dotilleul,  fermier,  à  Gruson. 

Maitres-Valetê, 

i.^  Les  épis  d^argent  proposés  en  prix  an  maltre-valet  de 
Tarrondissement  de  Lille  le  plus  babile  A  traeer  un  sillon  et  i 
exéeuter  les  travaux  agricoles,  ont  été  mérités  par  le  sieur 
François  Max^viluis  i  Agé  de  quatre-ringts  ans ,  demeurant  depuis 
sobante-quatre  ans  dans  la  ferme  de  la  Coiir-d*£nnsltéres ,  k 
Ennetières->en->Weppes. 

a.^  Une  fourcbe  ornée  d*argent  est  aecordée  an  sieur  Pierre- 
Josepb  Wattxlli,  depuis  soixante  ans  maltre-ralet  cbez  M* 
Dncroquet,  cnllirateur,  à  Marcq-en-Barœul. 

3.^  Une  médaille  d*argent  à  Hilaire  Geiutar,  depuis  cin- 
quante-deux ans  maitre-ralet  cbez  M.  Jean-Baptiste  Ramerj , 
fermier ,  A  la  Cbapelle-d*Annentières, 

4«^  Une  médaille  d'argent  A  Heximilien  Fiorr,  depuis  qua- 
rante-quatre ans  maitre-valel  cbez  H.  Desfontaiues ,  fermier ,  a 
Bouvines. 
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5.0  Une  médaille  d^argent  k  Jean-Baptiste  M aitiii  ,  depoit 
quarante-deux  ans  maitre-valet  ckex  M.  Pierre  Thevelin  ,ftnnier, 
â  Ennevelin. 

6.^  Une  médaille  d^argent  a  Bmno  Gousthioblb  ,  depuis  trente- 
huit  ans  maitre-valet  chez  M.  Gnillaome  Loridant ,  caltiTatear, 
â  £rqningliem-snr-la*Ly8. 

7.^  Une  médaille  d'argent  â  Jean-Baptiste  Hacau,  d^ois 
trente-six  ans  maitre-Talet  chez  H.  Pierre  Fontrj,  cnltitatenr  et 
meunier ,  â  Boughelles. 

8.^  Une  médaille  d'argent  à  Louis  Cstiuta ,  depaîs  trente- 
deux  ans  maltre-Talet  chez  M.  André  Ueurisse^  fermier,  â 
Ànstaing. 

9.^  Une  médaille  d*argent  à  Alexis  Csasut  ,  depuis  trentc*oo 
ans  maitre-Talet  chez  M.  Becquart,  cultivateur ,  A  Englos. 

10.®  Une  médaille  d^argent  â  Michel  GAsnuuH,  depub  trente 
ans  mattre-talet  chez  M»  Liberty  fermier  et  maice  de  U  ooamoai 
de  Gruson. 
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OUVRAGES 

■NTOTÉft  A  LA    SOCIÉTÉ   nilDAirr    LB   DEUXIÈME  8B1IB8TM 

DB   1835   BT   L'AHHÉB   1836. 


sassa 


t.*  OUVRAGES  llfFAIMËS  COlfPOSËS  PAR  DES  MKMBBRS  DE 

LÀ  SOCl£TS. 


BÈGIN.  Detoription  de  la  btUiotbèqiie  de  Mets. 

BIASOLETTO.  Di  afeime  al^  mierocatpiehê  ioggio» 

BOUILLET.  CaUlogoe  des  Coquilles  Tivanlee  et  foMÎlM  de 
I*ÂoTergne. 

BOURDON.  Éléments  d^ariOun^tHine;  iToKin^.*,  i3.«  éd. 

CHÂMBERET.  Hëmoire  sur  on  projet  de  flottage  et  de  atTÎ- 
gation  de  rAin. 

CORNILLLE  (  Henri  ).  SouTenir»  d'Orient. 

—  Voyage  en  Eapagne. 

OELARIYE.  Recherches  snr  les  canses  de  Tâectricitë  Toltaîqoe. 
DRAPIEZ.  Coors  complet  d^histoire  naturelle ,  médicale  et 
pharmaceotiqQe;  a  Tol.  în-8.*,  pi. 
DUMORTIBR.  Essai  earpographîqne)  t  roi.  in-4»^,  avec  pi. 

—  Sylloge  Jungermammdearum  Europm  indigênarum: 
I  vol.  in-S.**,  pi. 

FRANCORUR.  Géodésie,  on  de  la  figure  de  la  terae  et  de  ses 
parties, 
6IRARD1N.  De  la  Perrotine. 
— >  Conseils  aai  agricnltears  à  propos  de  la  sécheresse. 

—  Mémoire  ponr  reconnaUre  racide  solfareni. 


C4eo  1 

GIHARDIN.  Aruilyte  clitiniijnc  det  eiox  minjrslei  èe  Saint- 
Allure  (Anvergne). 

—  Mémoire  sur  lei  faltificationi  qn'on  fait  tnbîr  au  rocoa. 
GUËBABD.    Pkn  et    génënlitéi   d'on    eonn    de    pbjiiqae 

médicale. 

—  DisKrUlion  >nr  qaelqae*  pointi  d'anatomie  pathDlogii]ae. 

—  Dei  eotoioairei  ;  —  de  l'eaa  conitidjr^  tooi  le  rapport 
médical;  —  de  IVIectricilé.  (Eit.  da  Oict.  de  mëd.) 

fiBATELOUP.  Cryplogamie  UdiellicDtie. 

—  Diagnoitio  d'an  cai  d'hydropneumonie. 

—  Notice  gëogaotltqae  lar  lei  rochel  de  Terd»  (Landei). 

—  DiMoart  tnr  la  gëotogie  d'application  1  l'agricnUore  et 
anx  arU  indoitrieli. 

HÉCART.  Ftorvia  kMMontentit. 

UDOT.  Conp-d'cBil anr  Im  aonUf^nde  Sibérie. 

KUHLHANH.  Hapfiort  fait  'i  !■'  c^avbre  de  commerce  inr 
le  projet  dn  cbemin  de  fer  de  Parii  i  Lille. 

LAIR.  Hotieet  biitoriqnet  Ivei  à  la  Sodétë  académique  de 
Gae*. 

—  Diicoari  tnr  la  densième  expoiitioa  du  prodaili  dci  arU 
dn  Calvadoi. 

^  Diiconn  aar  la  ctnqnième  ezpoiitîon  dea  prodoita  Ati  art* 
dn  llalndoi.' 

—  Félee  ciUbrétt  par  la  Société  acadëmtqne  de  Caen. 

—  Rapport  (or  le«  vojagei  de  H.  IKUrrille. 

—  Rapport  anr  l'nlilité  de  la  cnltnre  dea  pommei  de  terre. 

—  Rapport  aar  les  (roopeatis  de  mëriaot. 

LBGLAT.  Programme  d'élndcs  hittoriqnea  et  arcbëolagiqnea 
dani  le  département  dn  Mord. 

I  (éance  publique  de  rinatitolien 

Deeeription  de  qaelqoea  Icpidop- 
^Ext.  dea  Ard.  de  la  Soc.  Enloin.) 
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LE1<KBTIIE  (Âleiaodro).  Deicripiîon  d'un  culcoptère  n«a- 
▼ean  do  genre  Clerot.  (Eit.  des. Ana.  de  la  Soc.  Entom.) 
'— -  Description  d*one  noovelle  espèce  de  Colîade<  (/dem.) 

—  Noaveao  groupe  d^orthoplères  de  la  famille  d^BS  Manlides. 
(  Idem.  ) 

LKLEWEL.  Niiiiiism*ttqoc  du  moyen-Age  \  2  vol.  aTce  atlas. 

— -  Pythcas  de  Marseille  et  la  géographie  de  son  temps. 

LEMAIRE.  M,  Ànnœi  Lueani  Pharsalia  eum  vaticiah 
lectiofmm^»,  Volw/Mf^posteriut» 

MACQUART.  Soites  à  Bnffon.  lasecles  diptères  )  a  vol.  avec 
planches. 

MALLET.  Hanoel  de  philosophie. 

MANGON  DE  LALANDE.  Diverses  notices  archéologiqnes* 
(  Ext.  des  Hem.  des  Antiquaires  de  TOuest.  ) 

HARQUET-YASSELOT.  Examen  historique  des  théories  péni- 
tentiaires. 

MARTIN  St.»AN6E.  Mémoire  sur  Torganisation  des  cirripédes; 

I  vol.  in-4>®  f  pl« 

MOURONVAL.  Observations  de  Prurigo. 

MULLIÉ.  Fastes  de  la  France  ou  tableaux  chronologiqaes  , 
tjnchroniques  et  géographiques  de  THistoire  de  France  v  allaa 
in-folio. 

OZANEAUX.  Mission  de  Jeanne  d'Are  ;  ohfoniqve  en  vers« 

PRONY  (  Le  baron  de).  Nouveau  système  de  barrage  à  portes 
tournantes  et  équilibrée^  autour  d^axcs  vertiçaua. 

—  Sur  les  moyens  de  perfectionner  le  compas  de  réduction 
en  donnant  k  son  usage  plus  d'élançto^  et  de  précision; 

PHILIPPAR.  Notice  sur  la  coupe  à^  taillis. 

—  Description  de  denx.nouiieUcs  variétés  de  fruits. 

—  Description  d*ttn  mncnr.  ^ 

— •  Notice  sar  la  culture  du  mûrier  ;  éducation  du  Tcr-anioie 
dans  le  département  de  Scinc-et-Oise. 

SOAME  (Sir  John)-  Description  de  la  maison  et  du  musée 
de  rauleur*,  in-fol. ,  atlas. 
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*  VANHONS.  Det  arbret  froitiert  en  Belgique ,  on  pomonomie 
belge  ezpërimenUile  et  raisoanée. 

VINCENT.  Précii  de  gfcmëtrie  ëlémentaire  ;  i  toL  iii-8.^ , 
avee  plancbet. 

-*  Note  tor  les  fractiont  continaei. 

—  Noie  tar  lei  ealealt  dHotérét.  (Est.  do  Géomètre.) 
VIRLET.  Det  cavernes ,  de  lear  origine  et  de  leor  mode  de 

formation. 

•—  Det  comètes  en  général  et  de  la  formation  de  leurs  qnenes. 

VILLERMÉ.  Det  épidémiet  tons  les  rapports  de  la  statistique 
médicale  et  de  Téconomie  politique. 

—  De  la  dittribution ,  par  mois  «  des  conceptions  et  des 
naissances  de  Thomme. 


*.o  OUVRAGES  ENVOYÉS  A  LA  SOCIËTË  PAR  DES  ËTE ANGERS. 


BLAHPIGNON.  Mémoire  sur  le  cbdéra-morbus  ^démiqae 
de  Troyes. 

BRUCH.  Art  de  ferrer  les  ehcTauz. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LILLE.  Rapport  sur  la 
question  dos  tabacs. 

DE  MOULON.  Delirium  tremem  potatorum. 

*-  Obterrations  sur  le  scberlicTo. 

DESSAUX-LEBRETHON.  SjUabaire  gradué. 

DUPONT.  Mémoire  sur  les  harnais  de  l'artillerie  belge. 

DUMAS.  Ëlogc  de  Dugas-Montbel. 

HANNEQUAND-BRAME,  De  la  betteraTc  &  sucre. 

NEVEU  DEROTHRIE.  Quelques  réfloaions  sur  l'instmckion 
agricole. 

NOIROT, Cours dVgricultnre  pratique,  traduit  de  Tallemand. 


^ 
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BBO^ 


DONS 

FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  H.  Bourgeois ,  Sqnelelte  d*aii  doable  Civtat  monocëphale. 
—  Sqodelle  d*oii  foBtot  de-montos. 
La  Soeiëtë  des  Arehitecles  de  Londrea,  la  médaille  frappa 

par  elle  ponr  le  oheTalier  John  Soanto ,  arehttecte. 
La  Soeiétë  de  Statîttiqiie  nniTertelle,  nne  médaille  eo 

argent. 
M.  Barré  9  38  médailles  antiques. 
M.  Darant ,  maire  de  La  Bassée ,  vn  moroean  de  bois 

pétrifié. 
-«  Une  médaille  consulaire  en  argent. 
-~  Une  médaille  ganUnse  en  argent. 

—  Une  monnaie  d^argent  àt$  comtes  de  Flandre. 

H.  Dnbns,  i.^  une  statuette  antique  en  marbre  blanc. 

A.^  Un  masque ,  troisième  euTeloppe  d'une  momie ,  ainsi 
que  les  pieds. 
M.  Smet  t  un  encrier  en  terre  coite. 
La  Société  d'émulation  de  Rouen  i  une  médaille  à  Teffigie 

de  Pierre  Corneille. 
H.  Bmn*Lavainne,  des  médailles  antiques. 
M.  Vanhende  y  idole  indienne. 
H.  Margnier,  une  statuette  égyptienne. 
H.  Fays  «  un  fragment  de  rase  antique. 
M.  Charpentier  I  une  amulette  antique. 

—  Un  poisson  Tolant. 

—  Une  empreinte  de  poisson  fossile. 

M.  Lestibondois  (Th.),  denz  médailles  en  argent. 
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Par  H.  Kahlinann ,  un  ëperon  de  cheYalîer. 
^  Un  boulet  d*Afrique. 

—  Une  criiiallitation  de  bismath. 

—  Un  groupe  de  cristaui  de  sulfate  de  fer. 

MM.  Bronval  et  De  Bonne ,  dei  buitet  et  dei  médaillons  en 

plâtre. 
-*  Un    appareil    du   pbjsionotjpe ,    de    TinTontion    de 

M.  SauTsge. 
H.  Leclercq  t  notaire,  nne-sàîte  de  poids  antiques. 
— *  Un  Tase  ëlrnsqne. 

—  Un  fragment  de  vase  étrusque. 
•—  Un  Tase  lacrymatoire* 

— -  Une  agraffe  antique. 
-«  Une  clef  antique. 

M.  Dnnbauset ,  des  pélrificaiions.et  dea  coquilles  fossiles. 
M.  Vanaclcere  père ,  un  portrait ,   miniature  de  Gneret , 
ancien  professeur  de  dessin  du  cbevalier  Wioar. 
La  Société  a  reçu  pour  le  Musée  d^Jiktoira  nAlureUe  et  d*an-r 
tiqoité  de  la  ville,  de  M.  le  Maire  de  Lille,  i8  jetons  et  médailles 
trouvés  dans  le  pont  de  Roubaii. 

Une  oaisse  contenant  une  oollectîon  de  loohei  si  des  terrains 
des  environs  de  Paris. 
Une  madone  en  pierre. 

34  médailles  et  jetons ,  un  fer  de  ballebarde  et  un  poignard 
trouvés  dans  les  fouilles  du  pont  de  Roubaiz.  . 

De  M.  le  Maire    de    lâlle,  d^envoî  de  IL  le    Ministre  de 
Tintérieur  :  5  médailles  du  règne  de  S.  M.  Louis-Philippe  Ler 
Un  médaillon  représentant  Casimir  Périer. 
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ENVOIS 

DES  SOCIÉTËS  CORRESPONDANTES 


raifDAirr  lk  deuxièmb  semestre  de  1835  et  l'ahréb  1886* 


INGERS.  BolletiDs  de  la  Société  îndoftridle. 

ÂNGOULÊMR.  Annales  de  la  Société  d*a|pricttltQf« ,  artt  el 
commerce  do  dépaKement  de  la  Charente. 

BESANÇON.  Académie  det  sciences  «  belles-lettres  et  arts) 
séance  publique ,  |835. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts];  séance  publique  »  septembre  i835. 

BORDEAUX.  Actes  de  la  Société  linnëennct  de  i83a  &  i835. 

BOURGES.  BulieUns  de  la  Société  d'agriculture  du  dépar 
tement  du  Cher. 

BRUXELIfS.  Bulletins  de  1* Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres.  Années  i83ap— -i836. 

CAMBRAI.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation;  i833. 

EVREUX.  Bulletins  de  TAcadémie  ébroîcienne. 

EVBEUX.  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  département  de  l'Eure. 

FALAISE.  Recueil  publié  par  la   Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

FOIX.  Annales  agricoles  »  littéraires  et  industrielles  du  dépar- 
tement de  l'Ariége. 

LE  HAVRE.  Résumé  des  trafanx  de  la  Société  bavraisa 
d'études  diverses;  i835. 

3o 
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LE  MANS.  Bulletins   de    la    Sociëtë  royale    d*agricaltare , 
sciences  et  arts. 

LILLE.  Annales  de  la  Société  d*horlîeuUure. 

LONS-LE-SAULNIER.  Mémoires  de  la  Société  d*émolation 
du  Jora;  i836. 

LYON.  Compte  renda  des  trayaaz  de  TAcadémic  royale  des 
Sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  pendant  Tannée  i833« 

MEAUX.  Société  d*agricaltare ,  sciences  et  arts;  pablications 
de  janTÎer  i834  ^  mai  i835. 

METZ.  Mémoires  de  TAcadémie  royale  ;  année  i835. 

MULHAUSEN.  Balletins  de  la  Société  industrielle. 

NANCY.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences,  lettres 
et  arts;  1 833—1 834» 

NANTES.  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société 
académique  du  département  de  la  Loire-Inférienre* 

PARIS.  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne. 

—  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France. 

•p—  Bulletins  de  la  Société  de  géographie. 

— -  Annales  de  la  Société  d*horticultnre. 

ROUEN.  Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  royale 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tannée 

i834. 

SAINTËTIENNE.  Bulletin  de  la  Société  industrielle. 

TOULOUSE.  Histoire  et  mémoires  de  TAcadémie  royale  des 
sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres;  année  i834. 

TOURS.  Annales  d'agriculture ,  publiées  par  la  Société  d'agri- 
culture y  des  sciences  y  arts  et  belles-lettres  du  département 
d'Indre-et-Loirc. 

TROYES.  Mémoires  de  la  Société  d*agriculture ,  sciences,  arts 
et  belfes-lettres  du  département  de  TAube. 

VERSAILLES.  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture 
et  des  arts;  année  t836. 

CONGRES  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  troisième  session 
tenue  k  Douai;  septembre  i835. 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  PAR  LB  GOUVERNEMENT. 


Description  des  macliînes  et  procédés  spécifiés  dans  les  bre«- 
Tets  d*inTenlion ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
dorée  est  expirée  ;  publiée  d*après  les  ordres  dn  ministre  de 
rintériear,  par  M.  Christian ,  directeur  da  Conserratoire  des 
arts  et  métiers  ;  2  Yoiumes  in-4<^  »  *^^  planches  ;  tomes  ay 
et  28. 

Dixième  et  onzième  sapplémens  du  catalogue  de  spécifications 
des  principaux  moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a  été  pris  des 
brerets  dUnyention;  brochure  in^.o  Paris  «  i835. 

Hémoires  d'agriculture ,  d*économie  rurale  et  domestique , 
publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d*agrieulture)  x  Tolume 
in-S.*^ 

Annales  de  rindnstrie  nationale ^  recueil  industriel,  manufac^ 
turier,  agricole  et  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux>arts ,  renfermant  la  description  des  expositions  publiques 
faites  en  France  et  &  rétranger^  par  H.  de  Moléon.  Année  i835. 


ABONNEMENS   DE   LA   SOCIÉTÉ. 


LA  SOCIÉTÉ  A  REÇU  PAR  ARONUBMENT  : 

Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  par  HM,  Gay-Lpssac  et 
Arago. 

Annales  des  sciences  naturelles^  par  MH.  Audonint  Ad. 
Brongniart  et  Dumas. 
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L*Inititat,  joarnal  général  det  Sociétésy  et  triTaux  sdenti- 
fiqnes  de  la  France  et  de  Tétranger. 

Bibliothèque  aniTenelle  de  Genève. 

Joarnal  hebdomadaire  det  progrès  des  sciences  et  institotioni 
médicales. 

Joarnal  de  la  Société  pbrénologiqae  de  Paris. 

Joomal  des  connaissances  asuelles  et  pratiques. 

Joarnal  des  connaissances  atiles. 

ReYae  da  Nord. 

Annaaire  statistique  da  département  da  Nord. 

Petites  histoires  de  Flandre  et  d'Artois  ;  par  H.  Dathillaal. 

La  Flandre  agricole  et  manufactarière. 

La  maison  rustique  du  XIX.c  siècle. 
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20  janvier  1826. 


(  47»  ) 
HM.  DAMBRKIOUBT,  négociant;  admit  le  17  fëvner  i8a6. 
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HAl/lZ,             cnltiv. 
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HOGHART  fils  alaé, 

îd.', 
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LECOMTK, 
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LEFKBVHB, 

id, 

à  Leieniiet. 
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LIBNARD. 

id., 
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à  Fleri. 
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POTilER, 
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AUDOUIN ,  nataraliste^  à  Paris. 
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BAILLT  DE  MERLIEUX,  directeur  du  Mémorial  encyclo- 

pëdîque ,  i  Paris. 
BARRE,  chef  d*escadron  d^artillerie  en  retraite,  à  Yalen- 
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BEAUDET-LAFARGE ,  naturaliste ,  i  Maringue. 
BECQUET  DE  MÉGILLE ,  à  Douai. 
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tion  de  Strasbourg. 
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BOUILLET,  nataraliste ,  &  Clermont-Ferrand. 
BOURDON,  inspectear-gén^ral  de  TUnÎTersité ,  à  Paris. 
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CLÉMENT  (H.»e  reuTe  ),  née  HÉMERT,  i  Cambrai, 
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COHHAIRE,  littérateur,  à  Liège. 
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Douai. 
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COUPRANT,  officier  de  santé,  à  Houplines. 
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Janeiro. 
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d*histoire  naturelle ,  i  Bordeaux. 
DASSONNEVILLE ,  docteur  en  médecine ,  à  Aire. 
DEBAZOCHES ,  naturaliste ,  à  Seez. 
DE  BREBISSON  fils,  naturaliste,  &  Falaise. 
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MM.  DECiNDOLLE,  professeur,  naluraliste,  à  Genéfe. 
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membre  de  la  société  pbilotecbnîque,  à  Paris. 
DE  PRONYILLE ,  propriétaire ,  &  Versailles. 
DE  PRONT,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
]>EQUEUX  SAINT-HILAIRE,  sous-préfet,  à  Hazebrouck. 
DERUEIMS  ,  pharmacien ,  k  Saint^Omer. 
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DESBRIÈRES ,  pharmacien-major ,  â  Paris. 
DESMYTTÈRE ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 
DESPRETZ,  professeur  de  physique,  au  collège  royal  de 

Henri  IV,  à  Paris. 
DESRUELLES ,  docteur  en  médecine ,  professeur  au  Val- 

de-GrAce ,  à  Paris. 
DESSALINBS  D*ORBIGNY,  professeur  d*histoire  naturelle, 

â  La  Rochelle. 
DE  VILLENEUVE-BARGEMONT  (le  marrpiis) ,  membre 
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DE  VILLENEUVE  (le  comte  Alban) ,  ancien  préfet  du 
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DUGELLIER ,  ingénieur ,  â  Paris. 
DUCHASTEL  (le  comte) ,  à  Versailles. 
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DUVERNOT  y  professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg. 
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LAIR,  chevalier  de  la  Légîon-d 'Honneur,  conseiller  de 
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MARCEL  DE  SERRES,  professeur  à  la  Acuité  des  sciences 
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MARCHANT  DE  LA  RIBËLLERIE,  sous-intendant  mili- 
taire, à  Tours. 

MARHIN ,  ez-inspecteur  des  postes ,  à  Boulogne-sur-Her. 

MARTIN-SAINT-AN6Ë ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

MAIZ1ÈRES,  docteur  és-seiences,  è  Paris. 

MATHIEU,  membre  de  Tlnslitut  et  du  bureau  de  longi- 
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MATHIED  DE  DOMBASLE ,  directeur  de  rétablissement 
agricole  de  Rorille  (Menrthe). 


(478) 
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UËRàT  ,  membre  de  TÂcadëmie  de  médecine,  k  Paris. 
HICUADD ,  naturaliste,  lieutenant  au  lo.e  riment  d*in- 

fanlerie  de  lij^ne. 
MILNE-EDWARDS,  naturaliste,  à  Paris. 
MIONNET ,  membre  de  Tlnstitut. 
HODKON VAL  p  docteur  en  médecine ,  à  Bapaume. 
MOEL ,  inspecteur-général  honoraire  des  études,  à  Paris. 
NOUEL-MALINGIË,  professeur  de  physique,  àPont*Levoi. 
OZANEADX  p  inspecteur-général  de  TUniversité ,  à  Paris. 
PALLAS ,  médecin ,  à  Saint*Omer. 
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PERSOON ,  naturaliste  ,  à  Paris. 
PHILIPPAR,  professeur  de   culture   à  Técole  royale  de 

Grignon. 
PIHOREL ,  docteur  en  médecine ,  i  Rouen. 
PLOUVIEZ,  docteur  en  médecine,  A  Saint-Omer. 
POIAET,  naturaliste,  à  Paris. 

POIRIER  SAINT-BRIGE ,  inspecteur  des  mines ,  à  Paris. 
QUETELET ,  directeur  de  TObservatoire,  à  Bruxelles. 
BEGNAULT,  colonel  de  66.''  régiment  d'infanterie  de 

ligne,  à  Ancône. 
REIFFENBERG  (le  baron  de)  correspondant  de  rinstitot, 

professeur  à  T Université  de  Liège. 
REIN ARD ,  pharmacien ,  à  Amiens, 
RODENBAGH  (Constantin),  membre  de  la  Chambre  des 

représentans  belges  ,  à  Bruxelles. 
RODERBACH  (Alexandre) ,  membre  de  la  Chambre  des 

réprésentans  belges ,  à  Bruxelles. 
RODET,  professeur  à  Técole  royale  yétérinaire,  à  TouIouk. 
SGHREIBER ,  conseiller  et  directeur  des  cabinets  d'histoire 
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SGOUTETTEN ,  professeur  à  ThôpiUl  miliUire  d^nstroc- 
tion  de  Metz. 

SOUDAN,  docteur  en  médecine,  professenr  an  Val- de- 
Grâce,  à  Paris. 

TANCHOU ,  doctenr  en  médecine,  k  Pans. 

TARANGET ,  docteur  en  médecine,  k  Douai. 

TASSAERT  ,  chimiste ,  à  Anvers. 

TEISSIER ,  membre  de  l'Institot ,  k  Paris. 

TIMMERMANS ,  capitaine  do  génie,  k  Toarnai. 

TOBDEDX ,  pharmacien  ,  à  Cambrai. 

YANDERHAELEN ,  fondatear  de  l'éUblisscment  géogra- 
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Dduai. 
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WARNKCËNIG,  docteur  endroit,  professeur  do  jurispru- 
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SOCIÉTÉS 


CORRESPONDANTES. 


4BBEVILLB.  Société  royale  d'émaUtton. 
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et  des  arts. 

BOURGES.  Société  d'agricuUore  da  département  du  Cher. 

BRUXELLES.  Académie  royale. 

GAEN.  Société  royale  d*agricoltare  et  de  commerce. 

CAMBRAI.  Société  d*émalation. 

CHALONS-SUR-MARNE.  Société  d^agricaltare 9  commerce, 
ciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
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DIJON.  Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres. 

DOUAI.  Société  cexitrale  d'agncaltare ,  sciences  et  arts. 

DOUAI.  Société  médicale. 

DUNKERQUR.  Switété  a*agrienltiire. 

E^^ŒDX.  Académie  élmïcienne. 

ËVREUX.  Société  libre  d*a|r^onlt«re ,  sciences ,  arts  et  bettes* 
lettres  da  département  de  TEore. 

FALAISE.  Société  aeadémiqne  des 'sciences,  arts  et  btttes- 
lettres. 

FOIX.  Société  royale  d'agricaflt^re  <^  êtes  arts. 

G  AND.  Société  royale  des  beaaz-arts ,  beHes-leltres,  aj;rîea1- 
tnre  et  botanî(}ae. 

GENÈVE.  Société  de  physique  et  dlii^oîre  nat^refle. 

ifcNA.  Société  de  minéralogie. 

LE  MANS.  Société  d*agrieahare  »  sciences  et  atts. 

LIÈGE.  Société  libre  d^émnlation. 

UtLE.  Société  d'bortfCûltnre. 

LONDRES.  Société  entomologiqne. 

L0N6-LE4AULN1ER.  Société  d'émnlation  du  département 
da  Jnra. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

LYON.  Société  de  médecine. 

MAGON.  Société  d'agrScafttire ,  sciences  et  befles-tffttres. 

■ARSEILLE.  Académie  des  sciences ,  beltes-lettres  et  arts. 

UETZ.  Académie  royale. 
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MÉZIÈRES.  Société  libre  d'agricoUiire  9  arts  et  commerce  da 
déparlement  des  Ardennes. 

HONTAUBAN.  Société  des  scieaces,  africoltttre  et  belle»- 
lettres  da  département  de  Tam-et-Garonne. 
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NANCY.  Société  royale  des  sciences,  lettres  et  arts. 

NANCY.  Société  centrale  d*agricaltare. 

NANTES.  Société  royale  académique  da  départcBient  de  1» 
Loire-Inférieare. 

NANTES.  Société  nanUise  d'borticaltare. 

PARIS.   Atbénée  des  arts. 

Société  royale  et  centrale  d'agricaltore. 

— ^—  Société  d^encooragement  pour  rindastrie  nationale. 

-'    ■    ■      Société  médicale  d'émolation. 

1  ■  Société  de  géographie. 

— ^—  Société  de  la  morale  chrétienne. 

— «— -  Société  géologîqae  de  France. 

— «— -  Société  philomathiqae. 

— «-^^  Société  linnéenne. 

■  Société  libre  de»  beaax-arts. 

— ^^—  Société  d*agronomie  pratique. . 
■"■     Société  d^hortîcallare. 

POITIERS.  Société  académiqae  d*agricaltare ,  bellet^lettrear 
sciences  et  arts. 

RHOUEZ.  Société  d*agricaltare  et  de  négootans  da  dépar- 
tement de  TAveyron. 

ROUEN.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

ROUEN.  Société  libre  d*émulaUon. 

SAINT-ETIENNE.  Société  d*agrieoltare  ,  arU  et  commerce. 

SAINT-ËTIENNE.  Société  indnstrielle. 

SAINT-.QUENTIN.  Société  académique. 

STRASBOURG.  Société  des  sciences ,  agricultare  et  arts  dn 
Bas^Rhin. 
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TOULOUSE.  Académie  royale  des  tciencei ,  i Atcriptiont  et 
bellef-lettret. 

TOULOUSE.  Société  royale  d'agricaltare. 

TOULOUSE.  Académie  des  jeaz  floraoz. 

TOURS.  Société  d'agricaltare ,  aciencea  i  arts  et  bellea-lettret 
da  département  d*Indre-et-Loire« 

TROTES.  Société  d*agricaltiire ,  aciencea  et  arta  du  dépar^ 
tement  de  TAnbe. 

YALErïCIENNES.  Société  dea  icîeneesi  arts  et  commerce. 

VERSAILLES.  Société  d*agricaltare  et  dea  arta  du  départe* 
ment  de  Seine-et-Oiae. 
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ERRATA 


AUX  NOTES  SUR  Uk  FOLAHISATION» 


Fw  M.  Dttunnii,  Memlnte  résiiUftf., 


(Page  5  et  luitanteê.) 


Pftge  5 ,  ligaet  6»  en  remonUiit ,  ai»  lieu  de  :  dUUnce  det 
pAIet,  liiez:  disUnce  oommaoe  det  p6let. 
Page  1 1 ,  ligne  i ,  ai»  lieu  de^  :  y=o  liiez  :  g=ia 
Page 58,  ligne  i8,  au Ueu de: Tpnt ^Uiez^pnT^Uehé kutolél^ 

i  m 

Page  68,  lig.  iten  remontant,  au  lieu  de:  —  =:  4»  —  =  5, 

liiez  :  —  =  5 ,  —  =  4- 

Page  99 ,  ligne  6 ,  en  remontant ,  aprèa  le  mot  fœale,  ajoatei  : 

L*oeil  doit  être  placé  an  foyer. 

5 
Page  104)  ligne  i4,  am  liiu  de:  SAQ  Ueez  :  —  AQ 
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TABLK   DES   MATIÈRES 


CONTEMUfS  DAKS  CE  VOLVMB. 


^» 


PSTSIQUE  ET  MATBÉVATIQUES. 

Pafes 

Suite  aux  naUt  sur  la  polariialion,  par  H.  DelêMenne, 
H.  (i> • 5 

Rote  aiir  une  dîtpoiiliQB  particaliira  do  ni  tpà  pMintt* 
trait  de  déreraer  laa  mm»  di  l*EMaBt  daat  b  Scarpe,  à 
Denaini p«r  H.  fiimêim.  Il 109 

SCIENCES  NATURELLES. 

IKseoart  sur  les  Yanatioaa4a  ]ilan  de  l'éelipticpe  ^  par 

H.  Marcel  dt  Serrei,  C •  •  • • 1 13 

ObaerYatfoBi  tnr  let  pattt  artëaient;  par  M.  Marcel  de 

Scrrei,  C •• « 170 

Note  aar  rapparition  da  sphinx  dn  lanrier-rose ,  en  i835; 

par  M.  J.  Maequart,  Il i83 

9eàçriptîoB  d*«n  nonveaii  genre  d*hisectes  diptères  de  la 

famille  des  Crëophiles;  par  M.  /.  Macquart,  R 188 

BOTANIQUE. 
Crypi0gawi%0*  9escnptton  de  quelques  espèces  nouvelles 


■«■•■ 


(OR.  signifie  mnul^  ri|i<i/9»t ,  Ç  meaikrf  covMpoadau^ 
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Page$ 

à  ajoatcr  i   Ui  Flore  françaùe;  par  M.  J»^B.»H»-J» 

Dû$ma%i€r€i,  R.  .•••••  • ••.••••     19a 

Crjfptogamie.  Description  de  plnnearg  espèces  noitTdles  ; 
par  le  même • « an 

MÉDECINE. 

Essai  sur  la  pbthisie  Ufyng^e ,  par  M.  A.  Bidart,  C 2^5 

Opération  césarienne;  par  M.  J.-B.  LêiMoudoiê,  R.»  • .     aSy 
Obserrations  de  caleols  salivaires;  par  M.  Dourlen  fils ,  R.     ^S 

ARTS   INDUSTRIELS. 
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H.  2%.  Leêtibcudmi,  R • a58 

0>mptear  dynamomëtriqne  ;  par  H.  Daivaine  ^  R a8 1 

Des  cheminées  métalliques  ;  par  M.  Kuhlmann  ^  R 286 
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Ouen,C 3o3 

HISTOIRE. 
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M.  C.  Verly  fils,  R......'. , ,,.    3Si 

POÉSIE. 
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A  Elvire,  tUneet;  par  M.  Moulai,  R t.  •  •  v. .  355 

Le  Panthian  de  VEeeurial;  par  le  même 356 
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M.  Bemoignat ,  R • 375 

LEGS  WICAR. 
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PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUES. 


ESSAI 

FUNE  THÉORIE  DU  PARALLÉLOGRAMME  DE  WATT; 

Par  M.  VncBiiT, 
ProftsMor  au  coUdge  foyal  de  Saill^Lo1lU ,  monlire  contipontot  • 


17.0  i.er  .^  Tout  le  monde  connaît  cet  ingénieux  appareil 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Parallélogramme  de  Watt,  et  que 
Ton  emploie  pour  imprimer  une  direction  à  peu  près  recti- 
ligne  à  la  tète  des  pistons  des  machines  à  vapeur. 

La  théorie  de  cette  ligne,  que  Ton  appelle  ordinairement 
coiir^  à  longue  inflexion ,  a  été  donnée  par  M.  le  baron  de 
Pro5t,  d*abord,  dans  wti  Traité  dee  machinée  à  feu ,  et  pos- 
térieurement dans  une  note  qui  accompagne  son  intéressant 
Rapport  êur  le$  macKinee  à  vapeur  iu  Groe-Caillou.  On  regret- 
tait toutefois  de  ne  pas  trouver  dans  ces  ouvrages  Féquation  dé 
la  courbe  en  coordonnées  rectilignes,  résultat  qui ,  du  reste-, 
était  étranger  au  but  que  Fauteur  se  proposait. 

D'un  autre  c6té ,  Hachette  ,  dans  son  Traité  hietorique  de$ 
machinée  à  tapeur,  nous  apprend  que  cette  équation  est  du 
eixième  degré;  mais  le  calcul  en  étant  fort  compliqué,  et  Ton 
peut  même  dire  assez  fastidieux ,  n'était  pas  de  nature  &  figurer 
dans  un  exposé  purement  historique. 


C'est  pour  suppléer  à  ces  lacunes  que  je  me  sais  proposé  de 
reproduire  et  d'examiner  cette  équation,  point  de  départ  natu- 
rel des  recherches  que  Ton  voudrait  entreprendre  sur  les  meil- 
leures dimensions  à  donner  aoiL  diflerentes  pièces  qoi  com- 
posent l'appareil  en  question. 

Je  ne  m'exagère  cependant  pas  l'utilité  pratique  de  Tessai 
qu'on  va  lire  :  dans  plusieurs  systèmes  de  machines,  entre 
autres  celles  de  l'ingénieur  anglais  Macdslat  ,  et  les  machines 
ô  cylindre  oscillant  construites  à  Paris  par  M.  Caté  ,  on  est 
parvenu,  soit  &  obtenir  la  dircclion  quaù-rectiligne  par  des 
moyens  plus  simples ,  soit  à  s'en  passer  entièrement. 

Néanmoins ,  l'emploi  du  parallélogramme  est  loin  d'être  entiè- 
rement abandonné,  dans  le  cas  surtout  des  machinfi»  de  grandes 
dimensions,  pour  lesquelles  jusqu'à  présent  la  préférence  lui 
parait  acquise  de  la  pari  des  constructeurs. 

La  théorie  que  je  présente  pourra  donc  n*étre  pas  encore 
dépourvue  d^  tout  intérêt»  ne  fût-ce  que  comme  application  de 
calcul;  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  qu'elle  doit  être  principale- 
ment envisagée. 

Je  me  trouve  conduit,  comme  on  le  verra ,  à  y  considérer  une 
forme  de  parallélograoAme  diflërente  de  la  disposition  ordinaire; 
je  m'abstiens  toutefois  de  décider  qu'elle  soit  préférable  à  la 
forme  commune  :  ce  sera  à  l'expérience,  si  l'on  juge  qu'elle 
mérite  d'être  tentée,  à  proponcer  sur  ce  point. 

Enfin,  j'appelle  l'attention  sur  l'emploi  que  l'architecture  et 
l'art  des  ornements  me  paraîtraient  pouvoir  faire  des  courbes 
comprises  dans  l'équation  dont  j'ai  cherché  à  reconnaître  quel- 
ques-unes des  principales  propriétés. 

N.<>  a.  —  Soient  A  et  B  (fig.  iJ«  )  les  deux  centres  fixes  de 
l'appareil,  APG  le  grand  bras ,  BP  le  petit  Inas ,  et  PLGH  le 
parallélogramme  dont  le  sommet  M  décrit  le  lieu  cherché. 
Prolongeons  MP  d'une  quantité  PQ  égale  à  LA ,  et  menons  AQ» 


qui  sera  aimi  parallèle  à  LP  et  à  6M.  Le  point  décriTant  M  pMmi 
dors  y  soivant  la  remarque  de  Hachette  ,  être  considéré  comme 
placé  sur  le  prolongement  d'une  droite  PQ  assujettie  à  glisser 
par  ses  extrémités  Q  et  P  sur  les  deux  circonférences  décrites 
des  points  A  et  B  comme  centres  respectifs  ayec  les  rayons 
AQ  et  BP. 

Cela  posé,  prenons  pour  origine  des  coordonnées  un  point 
ipielconque  0  de  la  droite  AB.  Faisons 

OA  ==:  «^  OB  =3  6,  et  AB  =  a  ^  6  =:  c  ; 
BP  =  p ,  AQ  =  LP  =  GM  =  j; 
PM  =  LG  =  r,QM  =  AG  =  #,etPQ=AL  =  #— r=rf. 

Nommons  ^  et  y  les  coordonnées  du  point  VI,  af  eï  ^  celleft 
du  point  P,  â?''  et  y"  celles  du  point  Q.  Les  distances  VP,  AQ» 
PQ ,  nous  donneront  d'abord  les  relations 

(a?'  —  &)•  -♦-y'»  =sp*  ....  [i], 
[x" -*- ay  ^  y"^  =^  q*  ....  [a], 
(x'  —  x''Y^{t/-rY=d*      .      .       .       [3]. 

Puis  la  droite  MPQ  aura  pour  équation 

ou  bien        y  (a?'— «^)— 4?  (y'-—  y'')  =sa  j/  y"  —  y'  4?^^      [4]. 

Enfin  les  distances  PM  et  QM  nous  donneront 

[y  —  i/Y-^ix  —  a/y^r*  ....  [5], 
[y  —  y»Y^[x  —  x''y  =  ê*      ....       [6]. 

Cela  fait  en  tout  $ix  équations  ;  c'est-Â^lire  une  de  plus  qu'il 


(8) 
n'en  dut  pour  éliminer  les  quatre  variables scf^y^x'^y!'. Mai$ 

l'une  de  ces  six  équations,  l'équation  [3],  que  nous  emploierons 

néanmoins  conjointement  avec  les  autres  pour  rendre  l'élimir 

naticm  plus  facile ,  est  une  conséquence  des  équations  [4]  f  [5], 

et  [6] ,  comme  il  serait  &cile  de  le.  faire  voir. 

N.<*  3.  —  Pour  effectuer  Télimination»  retranchons  d^abord 
[6]  de  [5],  nous  obtenons  [7].  (i) 

Combinons  cette  équation  avec  [i]  et  [a] ,  nous  avons  [8]  ;  ou 
bien»  changeant  les  signes ,  fiftisant  pour  abréger 

a«~6«-fp*  — j*^d(r^*)=5iaa*  [9], 

et  divisant  par  2  » 

y  (y*  —  y")  ■♦•*  (^' — ^"1  =  ^«'-♦^cw?*  -^g*       [loj. 

De  cette  dernière  on  tire  [n];  mais  1* équation  [4]»  élevée 
au  carré»  donne  aussi  [la];  ajoutons  [ii]  et  [12]  en  bisant 
usage  de  la  valeur  de  d*  [S]  ;  et  nous  obtenons 

i*  {y*  -♦-  «•)  =  («^  y^  ^  y*  x")*  -h  (60/  ^  oa?*  ^  y»)*      [i3].. 

D'un  autre  c6té,  des  équations  [i],  [a],  et  [3],  on  tire  [i4]; 
ou  bien  t  en  faisant  encore  pour  abréger , 

a»  ^  6*  — p*  —  î*  -♦-  (!•  =  a  *•  [i5], 

puis,  divisant  par  a  et  élevant  au  quarré, 

[bx'  ^ax^  —  A*)»  =:(««»''  ^-  y'  y")^  [16]. 

Blaintenanty  les  équations  [i3]  et  [16],  combinées  avec  [i] 
et  [3]  y  nous  donnent  [17];  ce  qui  se  réduit»  en  développant  et 


(i)  Voir  à  la  fiji  du  Mémoire  les  tableaux  des  équations  trop  étendues  pour 
entier  dans  la  largeur  des  pages  de  ce  Toluue. 
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diTiMBipar  il=si—- r«  à  [lô],  ou  simplement ,  en  frisaot 

p^i^q^r-^^drg^szk^  [19], 

éqpiation  qui  est  entièrement  débarrassée  de  y'  et  de  y^. 

Nous  pouvons  en  obtenir  deux  autres  qui  soient  dans  le  même 
eas»  en  combinant  alternativement  les  équations  [1]  et  [5], 
puis  [a]  et  [6],  ce  qui  donne  d'abord 

a  (jî  —  b)af'^SLyi/  =p*  —  r*  —  ft*  -+■«•-+■  y*      [21] , 
a  {x  -♦- a) a?* -«•  a yy"  =  jf*  -i— «* — a' -♦- a?* -f- y*      [aa]; 

puis  alors»  combinant  de  nouveau  [i]  avec  [ai] ,  puis  [a]  avec 
[aa] ,  nous  avons  pour  résultat  [a3]  et  [a4]  ;  et  U  ne  reste  plus 
alors  qu'à  éliminer  ûc'ei  j^,  ou  plutôt  (a^  -*—  b)  et  [x^  -^  a) , 
entre  ces  équations  [a3]  et  [24]  9  et  Téquation  [ao]  que  nous 
mettrons  préalablement  sous  la  forme  [a5]« 

N.<»  4-  -""  Si  maintenant ,  pour  effectuer  cette  dernière  élimi- 
nation, on  voulait  employer  les  moyens  ordinaires,  ceux  qui 
se  présentent  le  plus  naturellement,  le  résultat  du  calcul  ou 
Téquation  finale, qui  est  celle  du  lieu  cbercbé,  paraîtrait  devoir 
être  du  êeiziimê  degré  ;  mais  on  parvient  à  une  équatîon  du 
iixiitne  degré  seulement  par  le  procédé  qui  suit. 

L'origine  des  coordonnées  étant  restée  arbitraire  sur  la  droite 
AB,  plaçons-la  à  l'une  des  extrémités  de  cette  droite,  par 
exemple  au  point  A*  Alors  nous  aurons  a  =  0  et  6  ==  c;  et 
l'équation  [aS]  ne  contenant  plusâ?^,  l'élimination  se  réduira 
à  prçndre  la  valeur  de  [x  —  c  ]  dans  cette  équation  et  &  la 
substituer  dans  [a3] ,  ce  qui  nous  donnera,  pour  l'équation  du 
lieu  rapporté  au  point  A,  [a6],  ou  mieux,  en  ordonnant  par 
rapport  à  y  ;  [27]  ;  mais  comme  il  est  nécessaire  que  nous  ayons 
Uéquation  rapportée  à  une  origine  quelconque,  remettons  par- 
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tout  [x  -H  a)  au  lieu  de  x,  ou  bien  [x  —  b)  au  lieu  de  («  -^  c)  ; 
et  nous  obtiendrons  alors ,  pour  cette  équation,  [a8] ,  en  disant 
pour  abréger  [a  j] ,  relations  auxquelles  doit  être  jointe  la  valeur 
de  k  ou  [19]. 

N.o  5.  -^  A  rinspection  de  Téquation  [28] ,  on  recomialt 
que  la  courbe  représentée  est  symétrique  par  rapport  à  Taxe 
des  a; ,  ou  en  d'autres  termes,  qu'eÙe  a  pour  axe  de  symétrie 
la  droite  qui  joint  les  points  fixes  de  rotation  A,  B.  De  plus, 
comme  les  termes  indépendants  de  y  forment  un  carré  afieclé 
du  signe  -^^  il  s'ensuit  que  Tune  des  trois  valeurs  de  y*  consî^ 
dérée  comme  inconnue  et  déterminée  pour  chaque  valeur  de  x^ 
est  constamment  négative  [sauf  les  cas  particuliers  où  ce 
carré  est  nul  ] ,  et  que  par  conséquent  deux  valeurs  de  y  sont 
toujours  imaginaires.  Ainsi ,  bien  que  Téquaticm  soit  du  iixiéme 
degré  en  y ,  chaque  valeur  de  x  ne  peut  jamais  domier  plus  de 
quatre  valeurs  réeUes  de  y,  égales  et  de  signes  contraires  deux  à 
deux,  c'est-à-dirè  quatre  points  de  la  courbe,  situés  deux  à  deux 
symétriquement  de  part  et  d'autre  de  Taxe  des  x.  D'où  il  suit 
que  la  courbe ,  comme  on  le  verrait  d'ailleurs  par  une  discus- 
sion complète  de  son  équation ,  afiecte  généralement  la  forme 
d'une  sorte  de  lemniscate  ou  de  chiffre  8  plus  ou  moins  régu- 
lier [fig.  a  ) ,  dont  les  deux  boucles  sont  toujours  égales  et  pla- 
cées symétriquement  par  rapport  à  Taxe  (i).  Elle  peut  encore 
avoir,  dans  certains  cas  particuliers  dont  il  serait  facile  d'établir 
les  conditions ,  un  second  axe  de  symétrie  perpendiculaire  au 
premier  et  passant  par  le  point  multiple  0  qui  sépare  les  deux 

(i)  La  %are  a  correspond  aux  liypoUièses  c=  3o,  <{=:  i4t''=^'i 
t  =  «5,  ;>  =  17,  7  =  8.  —  Ces  nombres  ont  entre  eux  à  peu  près  les  mêmes 
rapports  que  les  dimensions  des  pièces  de  la  machine  de  BL  Edw AU>S ,  celle  <pi 
a  fait  Tobjel  du  rapport  de  BL  OE  Paoïra'. 

La  courbe  de  la  figure  s ,  ainsi  que  toutes  celles  données  pour  «xtmplc  dans 
ce  Mémoire ,  a  été  construite  mécaniquement  au  moyen  d'un  petit  appsreu 
décrit  dans  l'ouvrage  de  Hachette  ^  page  86. 


(li) 

boucles  ;  mais  Texamen  de  ce  second  axe  ne  peut  être  d'aucune 
utîHté. 

Relativement  au  cas  où  le  carré  formant  l'ensemble  des 
termes  indépendants  de  y  est  nul ,  0  en  résulte ,  si  Ton  ne  tient 
pas  compte  des  valeurs  doubles  y  une  équation  du  troisième 
degré  en  x  dont  une  des  racines  est  toujours  réelle;  c'est 
évidemm^it  l'abscisse  du  point  multiple.  Quant  aux  deux  autres 
racines,  elles  ne  peuvent ,  lorsqu'elles  sont  réelles  y  donner  que 
des  p<mits  conjugués  situés  sur  l'axe. 

Nous  observerons  encore  que  la  courbe  ne  saurait  avoir  de 
branche  infinie  ni  par  conséquent  d'asymptotes ,  par  la  raison 
que  les  termes  les  plus  élevés  en  degré  se  groupent  sous  la 
forme  suivante  : 

d*  (y"  -♦-  x*f  -♦-  2  A  da?  (y*  -+-  a?*)*  -+-  etc. , 

et  ne  peuvent  «  par  conséquent,  être  séparément  annuUés. 

En  supposant  la  courbe  rapportée  au  point  multiple  0,  on 
aura  G  =  o  ;  et  l'une  des  circonstances  les  plus  importantes  à 
considérer  sera  alors  l'inclinaison  de  la  tangente  au  point  O 
pris  pour  origine.  Pour  cela ,  nommons  t  la  tangente  trigonomé- 
trique  de  l'angle  que  fait  avec  ÂB  la  tangente  géométrique  de 
la  courbe  au  point  O  ;  faisons  y=ztx;  divisons  ensuite  par  œ* 
devenu  facteur  commun  ;  et  enfin  posons  â;  =  o  et  y  =  o.  Nous 
jurons  ainsi 

E  <•  ^  F*  =  0  [3o]. 

Or  f  dans  la  pratique ,  l'une  des  deux  valeurs  de  t  tirées  de 
cette  équation  doit  donner  une  direction  verticale.  Appelons 
a  l'angle  que  la  droite  AB  doit  faire  alors  avec  l'horizontale  AH 
menée  par  le  point  A,  et  sur  laquelle  se  trouve,  dans  la  machine 
de  M.  Edwabbs,  la  limite  supérieure  C  de  la  course  totale  CC. 
Nous  aurons  iang.  a  ?=  i  ;  d'où 

E -^  F»  ra»^.*  «  =  0  [3i], 
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équation  qui  exprime ,  entre  l'angle  «  et  les  paramètres  conte- 
nus dans  les  coefiGicients  E  et  F,  une  relation  propre  à  produire 
la  direction  verticale  demandée. 

N.9  6.  —  Maintenant  9  le  cas  que  nous  nous  proposons  d'étu- 
dier plus  particulièrement  est  celui  où  l'on  voudrait  fiiire 
prendre  à  la  tête  du  piston  un  mouvement  symétrique  de  part 
et  d'autre  du  milieu  de  sa  course.  Or ,  ce  résultat  exige  évi- 
demment que  les  deux  tangentes  au  point  multiple  se  confondent 
en  une  seule  perpendiculaire  à  l'axe  des  œ  devenu  alors  hori- 
zontal ;  et  pour  cela ,  il  est  facile  de  reconnaître  que  l'on  doit 
avoir  ; 


soit  e — d=p — jf,    soit    C"^  ds^q-^^p         [3a]. 

Alors  les  distances  comptées  à  partir  des  centres  de  rotation 
A  et  B  y  en  allant  vers  le  point  multiple ,  sont  respectivement 
[$  —  g)  ei(p  —  r)  pour  le  premier  cas,  (#  -h  7)  et  (y  -+-  r)  pour 
le  second.  De  sorte  que  si  l'on  veut  .7  placer  l'origine  des 
coordonnées ,  il  fendra  faire 

a  =  s  =pq    et    6  =  dbp  —  r  [33]. 

Admettons  le  cas  des  signes  supérieurs ,  en  observant  que  le 
calcul  étant  supposé  effectué  pour  cette  hypothèse ,  le  calcul 
relatif  aux  signes  inférieurs  se  déduirait  du  premier  en  y  chan- 
geant simplement  les  signes  dep  et  de  g,  vu  que,  d'ailleurs, 
les  coefficients  [29]  ne  contiennent  que  les  carrés  de  ces  quantités. 

En  conséquence ,  faisons  a  ==  $  —  qei  b  =sp  —  r  dans 
ces  coefficients;  et  ils  deviennent  [34]. 

L'équation  [28] ,  modifiée  conformément  aux  hypothèses  pré- 
cédentes ,  est  alors  telle  que  quand  on  y  fait  x = 0,  eDe  se  réduit 

A  î^  (^y  H-  B)  =  0;  et  y  =  dr  — - —  sont  les  ordonnées  de 

a 

deux  points  où,  indépendamment  de  l'origine,  la  courbe  coupe 
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l'axe  des  y.  Mais  ees  ordonnées  ne  sont  réelles  qa* autant  que 

B  est  négatif  (fig.  3)  ;  dans  Thypothèse  contraire  (fig.  4  et  5) , 

elles  sont  imaginaires  (i  )  ^  ce  qui  a  toujours  lieu  y  en  particulier» 

dans  le  second  cas  des  équations  [82]  et  [33]. 

N.**  7.  —  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  quand  B  est 
négatif,  la  courbe  a  nécessairement  (fig.  3)  deux  points  d'in- 
flexion I,r,  situés  sur  celui  des  deux  arcs  qui  est  le  plus  rap- 
proché de  la  tangente  commune.  Et  le  cas  le  plus  favorable  h 
l'emploi  de  cette  courbe  comme  trajectoire  qtiOêi-rectiligne ,  est 
évidemment  celui  où  les  deux  points  d'inflexion  se  réunissent 
en  un  seul  point  de  serpentement  placé  au  point  de  contact  des 
deux  branches  ou  au  point  multiple  :  car  alors ,  celle  des  deux 
branches  qui  est  le  plus  rapprochée  de  la  tangente ,  a  trois  élé- 
ments consécutifs  en  ligne  droite.  Or,  la  condition  analytique  de 
cette  circonstance  est  évidemment  exprimée  par  l'équation 
B  =  o  .  ou 


d^  —  a  [qs  -^pr]  d^  h-  [qs  — pr)*  =  0  [35 


-.1 


j  > 


qui  >  résolue ,  donne 

d  =  \/  qs    -H  \/pr.  [3G] , 

Supposons  en  outxe  que  Ton  veuille  faire  passer  la  courbe 
au  centre  de  rotation  B,  comme  00  l'établit  le  plus  ordinaire- 
ment dans  la  pratique.  Alors  on  a  : 

p=^r,       $  —  2r^=zyq8,      doù    q=z -i 

[37Î- 
et  c  =r  4  —  ^'  \ 

8  J 

(i)  La  figure  3  est  construite  sur  les  hypothèses  de  c  =  «4)  <'=  9'  ,  p  =  lo^ 
9  =  7,  et  r=:  »^; 

La  figure  4  sur  celles  de  rrrs4,  d=si,  prrro,  9=7,  et  r=3; 
Et  la  figure  5  sur  celles  de  c  =  »4  5  rf  =  so ,  p  =:  5  ,  9  =  9 ,  tl  r  =  5. 


Si  ron'Caîl  s  =  mr,  la  longueur  s  du  dcmi-bakBicîcT  sera 
partagée  en  m  parties  égales ,  dont  une  sera  employée  à  former 
l'un  des  côtés  du  paraDélograninie;  et  l'on  aura,  en  fonction 
de  celte  longueur , 


=  r  =  — »,      «  =r $,      c  =  4 — --; — *, 

fm 


i.^^)' 


Par  exemçie  : 


2 


m  =  3,     p=r=^f,  !«=-», 

8  I 

9  9 

4  4 

3  I 

4  4 


''fig.    '5  . 
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On  peut  demander,  au  contraire ,  que  le  point  B  se  trouve, 
non  plus  sur  la  trajectoire  du  point  M ,  mais  sur  celle  de  Tex- 
trémité  G  du  balancier.  Alors  >  au  lieu  de  supposer  p  =^  r , 
il  faut  faire  c^=s  $  et  p=sq^r;  d'où,  substituant  la  râleur 
q=p  —  f  dans  ^35],  on  tire  Téquation 

d'  p*  —  nié*  ^dr)  dp ^ s^  éP ^  $* r*  -^-r*  d"  =  o      [39], 

qui,  résolue,  donne 

P=   7—      et    ,  = -■»*»> 


Eafia ,  fittsaiit  encore  s  =s  mr,  on  obtient 

d  =  (m— i)r,     p  = 


9 


(m  ^  a  |/m  —  i }  m 


U']. 


r 


m —  1 


Par  exemple  : 

w 

m  =  5y       c  =  #  =  5  r,      rf  =  4r,, 

(fig.  8). 
9  5 

N.^)  8.  —  Malgré  les  avantages  que  peuvent  offrir  les  systèmes 
particuliers  représentés  par  les  figures  (^  et  8,  par  exemple ,  et 
que  nous  venons  d'examiner ,  ils  ont  encore  néanmoins  un  assez 
grand  inconvénient  résultant  du  degré  élevé  de  l'équation  ^ 
degré  qui  ne  laisse  pas  que  de  rendre  assez  difficile ,  d'abord  la 
discussion  complète  de  la  courbe ,  en  second  lieu  y  la  détermina-- 
tion  des  relations  qui  existent  entre  les  paramètres  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables ,  et  par  suite  celle  des  différens 
élémens  matériels  qui  doivent  être  préférés  dans  la  construction 
à  la  composition  du  parallélogramme  de  Watt. 

Or  y  l'équation  [82]  présente  un  cas  particulier  remarquable  » 
celui  de 

p  =  q      et      e  =  d  [4a], 

dans  lequel  Péqnation  se  décompose  en  deux  faeteurs  dont 
Fnn  représente  un  cercle  et  dont  Fautre  n'est  plus  que  du 
guairiime  degré.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  de  la  figure  7. 
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il  est  facile  de  reconnaître  à  priori ,  et  Hachbttb  l'avait  eil 
eCTet  remarqué ,  que  celte  décomposition  doit  avoir  lieu  dans 
de  telles  hypothèses.  Car  les  côtés  alternatifs  du  quadrilatère 
ABPQ  (fig.  iJ^]  étant  égaux  deux  à  deux ,  sont  aptes  à  former 
un  paraUélogramme;  et  dans  cette  situation  particulière  de  la 
figure,  c'est-à-dire  tant  que  les  côtés  opposés  conservent 
leur  parallélisme  y  le  balancier  AG  restant  constamment  fixe 
sur  ABy  et  AP  se  confondant  avec  LP,  les  points  P  et  M 
décrivent  d'un  rayon  commun /)«  des  circonférences  de  cerde 
ayant  respectivement  pour  centres  les  points  L  et  G  placés 
sur  ABy  le  premier  en  B>  et  le  second  à  une  distance  r  aiH 
delà  du  premier. 

Reste  à  obtenir  l'équation  de  quatrième  degré  qui  doit  repré» 
senter  le  lieu  du  point  M  dans  toutes  les  autres  situations 
de  l'appareil.  A  cet  effet ,  établissons  d'abord ,  pour  les  hypo^ 
thèses  que  nous  venons  de  £adre  [4^]»  les  valeurs  des  coefficients 
[34].  Nous  avons  ainsi  : 


A  = 

<J  {«H-  r-^  ip 

B  = 

d*\d'-:^{,*r)p*p*\ 

G  = 

4*  j,«  +  r»  — 6(«^f)p-»-7j)*j 

D  =  — 

1                                                                                          < 

SLpd*   #•  -♦-  r*  —  2{$  H-  r)  p-^p* 

F  = 

ad  \r$  —  (<  -4-  r)  |)  -♦^f*  1 

[43]» 


et  sous  ces  nouvelles  conditions ,  l'équation  de  la  courbe  devient 
divisible  par  d*  (y*  ^  âP*  —  ^tpx),  en  donnant  pour  quotient 
un  polynôme  qui  peut  se  mettre  sous  la  forme  [44]> 

C'est  ce  iacteur  égalé  à  zéro  qui  donne  l'équation  de  la  courbe 
dont  nous  avons  maintenant  A  examiner  pfais  particulièrement 
ks  propriétés. 


{»  ) 

N.*  9.  —  La  forme  générale  de  cette  eottrbe  est  une  sorte  de 
ffomt-liHM  (flg.  g) ,  eoupant  Taxe  des  a  à  Torigine  O  et  en  on 
second  point  (V  qoi  a  pour  abscisse  a  p.  Elle  a  deux  points  d'in- 
flexion,  ly  1%  run  supérieur,  et  T autre  inférieur  à  l'axe ,  et  il 
existe  en  outre  un  point  conjugué  R»  qui  a  pour  abscisse 
flî=—  [s-^  r)  -4-j»,  c'est-à-dire  qui  est  situé  à  une  distance  r  e»- 
deçà  du  centre  de  rotation  A,  du  côté  des  abscisses  négatiyes. 

L'équation  se  simplifie  un  peu  quand  on  prend  ce  point  con- 
jugué pour  origine  des  coordonnées  ;  et  elle  devient  alors  »  quand 
on  a  mis  c  au  lieu  de  [$ — r)  :  [45]. 

De  plus»  on  peut  rapporter  la  courbe  à  un  système  de  coor- 
données polaires»  ayant  le  même  point  conjugué  pour  p6le  et 
Taxe  des  x  pour  origme  des  angles. 

En  effet ,  l'équation  peut  d'abord  se  mettre  sous  la  forme  [46]. 

Alorsi  si  Ton  fait 

y  SE  p  iif».  ^,et  a  =ae  p  C08.  bà  d'où  y*  -4-  x^  =^  p^     [47]» 
on  obtient  immédiatement,  en  divisant  par  p*, 
/>■  —  a  (*  •♦-  r)  f)  co#.  e*  -*-«■-*•  ji*  -h  4  «^^  «>#.*  té  =ar  e       [48]  ; 
d'où»  résolvant  par  rapport  à  p, 

p  £-:  (1  -H  r)  eo8.  hè  ±  yp*  -^  c*  itn.*w  [49]- 

^Ces  diverses  fermes  d'équation  auront  cbacune  leurs  appli- 
cations ;  et  nous  pouvons  sui^e-ebamp  employer  la  dernière 
[49]  comme  moyen  de  cdnstruction  de  la  courbe ,  en  nous  ser- 
vant du  procédé  géométrique  suivant. 

Soit  toujours  AB  =  c  =  d  (fig.  9).  Prenons  BR  =  AR  is:  r. 
Décrivons  une  circonférence  sur  KR  =  e  -4-  sr  =  «  -^  r  comme 
diamètre.  Soit  l'angle  KRS  ?ss  •#.  Le  point  S  étant  sur  la  circon- 

a 


/ 


(16) 

ïl  est  facile  de  reconnaître  à  priori ,  et  Hachstt^' 
effet  remarqué ,  que  cette  décomposition  doit  slv  f 
de  telles  hypothèses.  Car  les  côtés  alternatifs  .'j  5 
ABPQ  (fig.  l.re)  étant  égaux  deux  à  deux  >  sri  jl  j|  ^ 
un  paraUélogramme;  et  dans  cette  situatio^^  f  /  ^ 
figure  y  c'est-A-dire  tant  que  Jes  côté^^  «  I  ^  ^ 
leur  parallélisme»  le  balancier  AG  re'«  /  »  ^  *  i 
sur  ABy  et  AP  se  confondant  avev     .  '  i   *  m 
décrivent  d'un  rayon  commun  p,  ^  -  '  i  l  \  ^  % 
ayant  respectivement  pour  cent;  j  !  ^  «    •  t 

sur  AB»  le  premier  en  B,  et  K'  ..'!;*    *   ^ 
delà  du  premier.  .*  '  i  i  (   »  / 

Reste  à  obtenir  l'équatioF  ^   ^ 

senter  le  lien  du  point  '  m^ 

de  l'appareil.  A  cet  effet  i  /         ,     J!  « 

,-  ,  iiue  les  andes  PAB 

thèses  que  nous  venon'  ^.-  °     .,., 

r^/i  mi  •  '  =  *^^^  =«>  ou  BAL 

[34J.  Nous  avons  am^ 


oc   =   6)  [5o]. 

"*  »  ons  que  R  étant  le  point  conjugué  pris 

]i  ;=:  'i  =  PM  =  LG  =r.  Nommons  AZ  le  pro- 

A.  A  cause  des  parallèles  MP  et  LA,  MPA =LAZ, 

G  =      ,10  des  angles  PAL  et  RAZ,  on  a  encore  LAZ = PAR  ; 

jv  _  1  =  PAR.  Ce  qui  prouve  que  le  quadrilatère  MPAR 

"^/npèie  dont  MR  et  PA  sont  les  bases.  Il  en  résulte  que 
F  •  (rti  *»  est  égal  à  PAB  ou  « ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

y^«  10*  -—  Examinons  maintenant  >  comme  nous  l'avons  déjà 

®^  ^  «u  numéro  7,  le  cas  où  les  deux  points  d'infle3don  I  et  V  de 

^H^  figure  9»  se  réunissent  (fig.  11].  Or,  il  faut  pour  cela  que 

'  ^land  on  fait  x  =:s  0  dans  l'équation  [44]  »  les  quatre  valeurs 

de  y  soient  nuUee  à  la  fois ,  ce  qui  établit  entre  les  paramètres 

d,  p,  r,  et  e,  la  relation  suivante  conforme  à  [35]  : 

d'^2{s^r)p'^p*  =  o  [5i]; 


(19) 
^e>  en  régolvant  par  rapport  à  p. 


s 


\ 


>^  ^^  V  — a  l/7t,  ou  p  =  (K#— |/r)        [5al. 

•L   ^   ^  ''-el^e  valeur  de  p  en  fonction  de  r  et  de  t 

'J*     ^^  ^  'ement  de  manière  à  satisfaire  à  l'éqaa- 

\^    "^^ 

*     "X^   %w     -^^^^  ^  ^"''  '*  •®"8"®"r  totale  AG  =  f 

V     ^    *^  .  ^V    "^  'ïarlie  arbitraire  GB  prise  pour 

^  "-^  "^    'i— ^^4"^  H5AK  =  AK'  =  BG=r, 

*  ^   ^w  ^     ^^  *ie  diamètre,  une  demi-cirdon- 

**    '••   \  ^"^  centre  et  du  rayon  GR'=AB  = 

-^  ^  ^.  La  droite  KE  est  alors  égale  au  radical; 

^  ^  en  KM.  Le  point  M  est  la  position  de  la  tête 

.as  le  milieu  de  sa  course.  Ainsi  GM  =  p.  En 
également  BP  ==ïp,  on  a  les  qwiiTt  points  G,  B,  M,  P, 

a  positions  respectives  des  quatre  sommets  G,  L,  M,  P,  du 

quadrilatère  de  la /!^uf  6  10 ,  à  Tinstant  où  le  balancier  est  dans 
hi  position  borizontale  ou  moyenne. 

Maintenant  la  condition  [62]  étant  ainsi  remplie ,  Téquation 
de  la  courbe ,  rapportée  au  point  0  et  multipliée  par  4  p*  pour 
éviter  les  fractions ,  se  réduit  à  [53]. 

Et  dans  la  même  hypothèse ,  la  valeur  du  rayon  vecteur  [49] 
devient 


Jk    .    ^\ 


C'  -HP'  .  / 

p  = -=-  ton.  ft)  ±  y  p»  —  c*  «m."  &>  [54]. 

De  cette  formule  on  peut  déduire  facilement  deux  quantités 
qu'il  importe  beaucoup  de  connaître  :  l'élévation  du  point  M 
correspondant  à  un  angle  donné  du  balancier,  et  son  écart  de 
la  verticale.  Pour  cela»  en  nommant  a;  et  y  les  coordonnées  de 
ce  point  M  rapporté  au  point  0 ,  on  a  d'abord 


(18) 
férence ,  RS  est  égal  à  (<  -t-  r)  cos.  u.  Alors ,  pour  obtenir  lef 
points  M' et  M",  correspondant  à  Vangle  tù,  et  appartenant  à  la 
courbe,  il  suffit  de  prendre  sur  RS,  de  part  et  d'autre  du 
point  S  y  la  distance  facile  à  construire   SW  £=  SM'  =^ 

|/  p*  ^  c*  sin.*  w.  Quand  cette  distance  devient  nulle,  c'est-àr 

p 
dire  quand  $in.  &>  =  - ,  les  deux  valeurs  du  rayon  vecteur  se 

confondent  en  une  seule ,  qui  est  celle  des  tangentes  RT  et  RT. 
Nous  ferons  encore  sur  ce  qui  précède  une  observation  qui 
nous  sera  fort  utile.  C'est  que  l'angle  u  compris  entre  le  rayon 
vecteur  RM  et  la  droite  fixe  AB ,  est  toujours  la  moitié  de  cehii 
que  fait ,  avec  la  même  droite  AB ,  la  position  du  demi-balan- 
cier qui  correspond  au  même  point  M.  En  effet ,  remarquons 
d'abord  que  le  quadrilatère  ABPL  (fig.  lo]  est  symétrique  par 
rapport  à  sa  diagonale  AP  ;  d'où  il  résulte  que  les  angles  PAB 
et  PAL  sont  égaux.  Faisons  donc  PAB  =  P^VL  =  a,  ou  BAL 
==  a.  a  ;  il  s'agit  de  prouver  que 

Pour  cela ,  nous  savons  que  R  étant  le  point  conjugué  pris 
pour  pôle,  on  a  AR  =:  PM  =  LG  =r.  Nommons  AZ  le  pro- 
longement de  PA.  A  cause  des  parallèles  MP  et  LA,  MPA = LAZ, 
et  vu  l'égalité  des  angles  PAL  et  RAZ,  on  a  encore  LAZ  =  PAR  ; 
d'où  MPA  =  PAR.  Ce  qui  prouve  que  le  quadrilatère  MPAR 
est  un  trapèze  dont  MR  et  PA  sont  les  bases.  Il  en  résulte  que 
MRA  ou  w  est  égal  à  PAB  ou  « ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

N.o  10.  —  Examinons  maintenant,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  au  numéro  7,  le  cas  où  les  deux  points  d'inflexion  I  et  F  de 
hk  figure  9,  se  réunissent  (fig.  11].  Or,  il  faut  pour  cela  que 
quand  on  fait  x  =  0  dans  l'équation  [44]  9  les  quatre  valeurs 
de  y  soient  nulhs  à  la  fois ,  ce  qui  établit  entre  les  paramètres 
d,  f,  r,  et  s,  la  relation  suivante  conforme  à  [35]  : 

il*— a  (#  ^  r)ji  H-|)*  =  o  [5i]; 


(19) 
d*oti  ToD  tire  y  en  résolvant  par  rapport  à  p, 

p  :±=:  f  H-  r  —  2  l/nT,  où  p  =s  \y$  — »  i/r)        [Sa]. 

La  construction  de  cette  valeur  de  p  en  fonction  de  y  et  de  f 
peut  s'effectuer  bien  facilement  de  manière  à  satisfaire  à  l'équa- 
tion [Sa]. 

A  cet  effet ,  après  avoir  porté  sur  la  longueur  totale  A6  =:  f 
(fig.  12)  du  demi-balancier ,  une  partie  arbitraire  GB  prise  pour 
valeur  de  r,  et  avoir  mesuré  de  même  AK  ==  AK'  =  BG  =  r, 
je  décris  sur  KG  =  («  -h  r),  cokniïie  diamètre  y  une  demi-circon- 
férence; du  point  G  comme  centre  et  du  rayon  GR'  =  AB  =s 
(«—  r],  je  trace  l'arc  R^.  La  droite  KE  est  alors  égale  au  radical; 
je  la  rabats  sur  RG  en  RM.  Le  point  M  est  la  position  de  la  tète 
du  piston  dans  le  milieu  de  sa  course.  Ainsi  GM  =r  p.  En 
prenant  également  BP  ==p,  on  a  les  quatre  points  G ,  B,  H,  P, 
pour  positions  respectives  des  quatre  sommets  G,  L,  M»  P,  du 
quadrilatère  de  hi  figure  10 ,  à  l'instant  où  le  balancier  est  dans 
la  position  horizontale  ou  moyenne. 

Maintenant  la  condition  [Sa]  étant  ainsi  remplie  9  l'équation 
de  la  courbe  y  rapportée  au  point  0  et  multipliée  par  4  p*  pour 
éviter  les  fractions ,  se  réduit  à  [S3]. 

Et  dans  la  même  hypothèse  »  la  valeur  du  rayon  vecteur  [49] 
devient 

c*  H-  p*  y ^ 

p  = —  coi.  <ù  ±  yp*  —  c*  «m.*  w  [54]. 

.   ^P 

De  cette  formule  on  peut  déduire  fiMilement  deux  quantités 
qu'il  importe  beaucoup  de  connaître  :  l'élévation  du  point  M 
correspondant  à  un  angle  donné  du  balancier  ^  et  son  écart  de 
la  verticale.  Pour  cela  y  en  nommant  a;  et  y  les  coordonnées  de 
ce  point  M  rapporté  au  point  0 ,  on  a  d'abord 


(20) 


=  |- €08,  f» — ^V  P*  ""^*  '*^-* 


[55], 


etx={ — ~^-^eo8,fa — ^Vp*  — -c*  $in* (ki}i5oj,w— [56] 

2  J9 


le  deniier  terme  de  x  provenant  de  ce  qae  le  point  0  a  lui- 
même  pour  abscisse  y  comptée  du  point  ccmjugué  pris  pour 
pôle,    e  —  jp-f-ar  =  #H-r  —  p,    ou,   d'après  [5i], 

La  première  de  ces  deux  formules ,  ou  [55] ,  ûicile  à  calculer 
en  fonction  de  »,  donne  la  distance  parcourue  par  le  point  M 
depuis  le  milieu  0  de  sa  course ,  ou  plutôt  la  projection  verti- 
cale de  cette  distance,  ou  enfin  la  hauteur  du  point  M. 

La  seconde  formule ,  ou  [S6] ,  peut  se  mettre ,  'en  fonction  de 
la  précédente ,  sous  la  forme 

X  =  y  eoU  «  — —  [Si]  ; 

et  elle  donne,  pour  la  hauteur  y,  la  dMation  linUaire  du  point 
M.  En  attribuant  à  &» ,  pour  valeur  particulière ,  la  moitié  (n.«  g) 
de  celle  de  l'angle  que ,  d'après  les  dimensions  données  à  l'ex-- 
centrique  du  volant ,  le  balancier  fait ,  dans  chacune  de  ses 
positions  limites ,  avec  sa  position  moyenne  ou  horiiontale ,  la 
valeur  correspondante  de  x  exprimera  la  distance  qu'il  convient 
de  mettre  «itre  Vaxe  du  cylindre  et  la  verticale  du  point  M  de 
la/Sjitrt  12,  qui  est  relative  à  cette  position  moyenne,  en  y 
supposant  horizontale  la  ligne  AB. 


(M) 
Enfin  la  déviation  angulaire  «  ou  la  flexion  de  la  tige  du  piéton, 
a  pour  tangente  trigonométrique 

-=zeot.ù^ i-  [58]; 

et  c*egt  de  la  petitesse  de  cette  expression  dans  la  position 
eittrème  da  hakmoidr  »  que  dépend  le  phis  on  moins  d'avantage 
cpie  pMt  présenter  l'emploi  de  telle  courbe  comparée  à  teDe 
autre. 

[  Nous  domierons  tout  à  l'heure  une  application  numérique 
de  ces  diverses  formules.  ] 

Si  maintenant  on  voulait  av(4r  la  déeiatian  maximum  relative, 
non  plus  setdement  à  l'angle  décrit  par  le  balancier ,  mais  à  la 
courbe  totale»  toujours  supposée  donnée  dans  les  conditions 
prescrites  ci^ssus  »  c'esl-à-^re  en  un  mot  la  déviation  corre»- 
pondant  an  point  limite  T  (fig.  ii),  il  fendrait  Cadre  dans  les 
formules  précédentes , 

p  c*  —  p*  ,^  , 

jîfi.M  =»-,      eo$.  M  =e  ■  [Sq], 

c  e 


d'où 


et  par  suite 


Ù!^\/7^\    x=J^—J^       [60], 


^e^    ^  -^  '  a  c" 


X        \/c'  — 


y         «  -^1» 


fp  [61]. 


Ot,  si  Ton  tait,  conune  au  numéro  j, 

=z  mr^  d'où  e  =  (m  —  i)  r  etp  =  (|/  m  —  1}  *  r  [6a]^ 


0? 

cette  valeur  de  -  devient 


? 


'€( 


-     ^ 


f*- 


,f 


«^   - 


(23) 
ichine  de  M.  Edwabds,  doDt  nous  avons  parlé  au  commen* 
uumt  de  cette  théorie.  Ce  balancier  parcourait  un  angle  de 
17*' j5'  Se*  pendant  une  demî-course  du  piston  :  telle  serait 
ilonc  ici  la  valeur  de    2  a;  d'où  a=  8<>47'  4^".  Supposons 
que  Ton  adopte  le  système  correspondant  à  m  =  9,  c'est-à- 
dire  que  Ton  partage  le  demi-balancier  en  9  parties  égales , 
dont  fine  soit  employée  à  former  le  côté  LG  (fig.  10)  du  paral- 
lélogramme. En  prenant  cette  valeur  de  L6  ==  r  pour  unité , 
il  en  résultera  y  d'abord  [62]  :  $=:c),e  =  6,  et  1^=4;  d'où 
l'on  tirera  d'abord,  pour  la  valeur  extrême  de  y,  ou  pour 
la  longueur  verticale  de  la  demi-course  ["^SJ: 


y  =r5«m.  a  a  —  4 '*»*.«  y  1—4  <«»•*«=  i^SiiiSG— 0,582849, 
ou    y  ==  0,928807. 

Ensuite    [873   x  ==  y  coU  a.  —  6  =  6,002616  —  6  , 
ou  â;==o,oo26i5« 
se  1 

Et  enfin  —  =  t^,  valeur  qui  est  presque  exactement  la  même 

que  celle  observée  par  M.  de  PBomr  dans  la  machine  en  ques- 
tion. On  obtiendrait  une  déviation  plus  petite  en  prenant  une 
plus  grande  valeur  de  m. 

Quant  à  la  valeur  de  y  ou  de  la  demi--course,  elle  est  ici  beau- 
coup moindre  ;  car  si,  au  lieu  de  prendre  r  pour  unité ,  comme 
nous  l'avons  fait,  on  lui  donne  la  valeur  r  =  0,27944 1  qui  est 

—  de  2,5 15,  longueur  du  demi -balancier  de  la  machine  de 
9 

M.  Edwards,  alors  la  valeur  de  y,  ou  0,928807,  devra  être  mul- 
tipliée par  ce  môme  nombre  0,27944;  et  nous  aurons  pour  pro- 
duit y  =  0,25955,  tandis  que  dans  la  machine  précitée ,  la  va- 
leur de  la  demi-course  était  0,7607,  c'est-à-dire  presque  triple. 
An  surplus,  le  résultat  des  comparaisons  précédentes  ne  suffit 
pas  pour  mériter  à  l'espèce  particulière  de  courbes  que  nous 


/ 


(M) 

f? ^ —  Vm^i  /        /encore, 

y       Vm     ^^  ^  y/        xlesautw» 

//^'^  i6  irottemeats 
qaantiié  qai  diminue  à  mesure  l]ue  m  ^///  ^cbes'que  nom 
nulle  quand  m  =  <» .  /  -^  ^ 

Cette  conséquence  ne  sui&rait.  /  // 
que  l'emploi  de  la  courbe  dew  .    .  '  •  béorie  du  parallékH 

à  mesure  que  la  valeur  de  m.     '  '  '.'  ^  convient  de  disposer 

du  demi-balancier  a,  prigr  '  '  '»  quand  on  veut  que  le  liea 
car  ce  n'est  pas  tout  Ta*  /  '  '  quatrième  degré ,  comme  nous 
seulement  une  partie  /  ^^^  pour  cela ,  après  avoir  rappelé 

C'est  pourquoi  il  i  o ,  de  représenter  la  projection  horizoïh- 

iion  angulaire  p      ^^ipareil ,  pour  le  cas  oii  le  piston  est  au  milieu 

par  l'extrémi' 

que  «I  est  ^^^^oBons  que  toutes  Ic^  pièces»  à  l'exception  du  bahn- 
<^  ^iènt  doubles  et  placées  symétriquement  de  part  et 
'*^"*^^^  ce  balancier, 
gp      /^,  axe  du  balancier,  fixé  dans  le  châsds  vv'wuf. 

ht,  ^^'*  ^^^^  ^^  AefOLX  contre*4Ndanciers  ou  guides  6p,  b'f\ 
.g/  M  ll^l'y  m«»f  mW,  pp,  p'p'f  autres  axos  de  rotation. 
1^9  portion  du  demi-balancier ,  formant  l'un  des  cétés  dn* 
-araUélogramme. 

p  m ,  p'm'  9  c6tés  constamment  <^po8és  au  précédent  et  dits 
paralliles* 
gm,  çfm'f  tringles  figurant  le  iroisi^ne  côté  du  parallélogramme 
y  et  pouvant  former,  conjointement  avec  Taxe  ^O^y  une piècd 

unique  m  g  g' m'  que  nous  appellerons  le  grand  étrier* 

pl»  p'I^  f  autres  tringles  représentant  le  quatrième  côté  du 
parallélogramme,  opposé  au  précédant,  et  formant  de  même 
avec  l'axe  //'un  petit  étrier  plPp'. 

1^9  ft'f  tètes  d'une  fourchette  F  (fig.  i4]  qui  conduit  la  tige 
du  piston,  en  tournant  sur  les  axes  mm,  m'm\ 
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conûdérons,  la  préférence  sur  celles  que  Ton  emploie  ordiiiure«* 
ment.  U  ne  serait  pas  moins  nécessaire  de  comparer  encore , 
soit  les  pressions  qu'exigent  séparément  les  moies  et  les  autres 
pour  fournir  un  même  résultat  dynamique  ,  soit  les  irottemeata 
qui  leur  correspondent  ;  mais  ce  sont  des  rechercbies'^ie  nous 
nous  contenterons  d'avoir  indiquées. 

N.<^  12.  —  Nous  aUons  terminer  cette  théorie  du  parattékH 
gramme  en  montrant  de  quelle  manière  il  convient  de  disposer 
les  diverses  pièces  qui  le  composent ,  quand  on  veut  que  le  lieu 
du  point  M  soit  une  couii)e  du  quatrième  degré ,  comme  noua 
l'avons  supposé.  Il  nous  suffira  pour  cela ,  après  avoir  rappelé 
l'attention  sur  la  figure  io,de  représenter  la  projection  horizon- 
tale (fig.  i3)  de  l'appareil ,  pour  le  cas  oii  le  piston  est  au  milieu 
de  sa  course. 

Nous  supposons  que  toutes  l^s  pièces,  à  l'exception  du  babub- 
cier  GCr'y  soient  doubles  et  placées  symétriquement  de  part  et 
d'autre  de  ce  balancier. 

aka',  axe  du  balancier,  fixé  dans  le  châssis  vv'wuf, 

bb,  Vb',  axes  des  deux  contre^balanciers  ou  guides  bp^b'f^, 

gGgf ,  Ihl' ,  mmf  m'm',  pp,  p'p/ ,  autres  axes  de  rotation. 

LG,  portion  du  demi-balancier ,  formant  l'qn  des  c^tés  du  * 
parallélogranune. 

pm,  p'm't  c6tés  constamment  opposés  au  précédent  et  dits 
paralléleêé 

gm,  çfm'f  tringles  figurant  le  troiêi^ne  cété  du  parallélogramme 
et  pouvant  former ,  conjointement  avec  Taxe  ffO^»  une  pièce 
unique  m  g  g' m'  que  nous  appellerons  le  grand  é trier. 

pi,  p* C 9  autres  tringles  représentant  le  quatrième  cété  du 
parallélogramme,  opposé  au  précédant,  et  formant  de  même 
avec  l'axe  //'  un  petit  itrier  plfp'* 

lif  fi'f  tètes  d'une  fourchette  F  (fig.  i4)  qui  conduit  la  tige 
du  piston ,  en  tournant  sur  les  axes  mm,  m'm\ 
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H.^  13.  — ^  Noos  indiquerons  enfin ,  aimi  que  nous  l'avons  an- 
noncé» une  aulre  application  des  couAes  dont  nous  avons  trailé 
jusqu'ici. 

Pour  cela,  nous  désignerons  par  le  nom  générique  de  Sélé» 
notdes,  A  cause  de  leur  forme  (n.^  g,  fig*  g),  les  courbes 
comprises  sous  l'équation  [441»  ^^  ^^^^^  emploierons  le  mot 
himieyeltqu0ê  pour  caractériser  celles  que  représente  plus 
particulièrement  Téquation  CSSJ. 

Faisons  dans  cette  dernière , 

4j*_j,Vs=3  anp\  ou  c*  =i(aii^*i)ji«,         i 
d'où  «•  ^  ji*  =  a  (im.  i)p«  ^L«7^' 

l'équation  [53] ,  se  trouvant  tonte  divisible  par  4?*»  m  réduira 
à  [68]  ;  et  alors,  en  rqiportant  toutes  les  lignes  de  la  figure  au 
rayon^  du  cercle  inscrit  ou  conjugué,  considéré  comme  para- 
mètre ou  comme  unité ,  nous  obtiendrons  toutes  les  courbes  de 
l'espèce  des  hémicyMfnes  9  en  fitisant  varier  simplement  le 
rai^NNrt  numérique  n. 

LeêfifUTdê  7  et  1 1  ne  sont  antre  chose  que  les  $éUno9d$ê  M<- 
micyeligueê  coifeqpondant  respectivement  aux  hypothèses 
#=s:4eti»s=3  a4;  et  la  fifurs  i5  estceDequi  correspcmd  à 
m  ±3s  I  a.  EHes  présentent  généralement ,  comme  on  le  voit , 
l'aspect  de  demi-^Uipsei ,  de  courbure  variable ,  se  raccordant 
avec  leur  grand  axe  par  un  trait  dont  la  conltnuîM  géométrique 
donne  à  l'ensemble  une  élégance  remarquable. 

Toutes  ces  courbes,  et  même  les  sélénofdes  concaves  on  $ilé- 
noides  proprement  dites  (fig.  g) ,  nous  paraissent  donc  fort  con- 
venables pour  fonner  des  encadrements  de  formes  aussi  gra- 
cieuses que  variées,  dont  l'architecture  pourrait  tirer  un  parti 
avantageux  dans  diverses  circonstances.  Telle  est ,  par  exemple, 
la  bcHrdure  d'un  tableau  ou  d'un  baa-relief  destiné  à  orner  le 
tympan  d'un  fronton  triangulaire  (fig.  16),  ou  un  dessus  de 


/ 


^' 


ri: 


M 


;'     ^/  .«aigentes,  par  un 

ji  remontrer  une  autre  qui 

//  aimandables  aux  yeux  des  «tistes 

/  ^2»  finirons) y  en£aisant  voir  quela qnadnn 

A  se  ramène  à  eeUe  du  cercle. 
^  nommons  A  l'aire  comprise  dans  rintérieur  de 
J^  (fig.  9)9  et  p'y  ^"y  les  deux  yaleurs  de  /»  de  la  for- 

/^  alors  calculer 


/ 


V  p 

^iris  *t».  w  = jusqu'à  «m.  «  ==  -H  ~ .  Or,  [69]  et  [70]; 

c  c 

donc 

^  =  a[s  -i-r)  j  eo$.  6i  kp*  —  c*  ftfi.*  «.  *a  ^C      [71], 

rintégrale  étant  calculée  entre  les  Umites  susdites. 


(  «  ) 

^^tfiiit  iin.  w  =  X,  d*où  eo$.  »  <(  &»  =  dz  [72]  ;  et  alors  [78]. 
/.  ''^l  ;  donc 


I 


^^  A  =  £-(-Hr).  [75]. 


^  ^  — ^  "ticulier  de  la  sélénoîde  hémicycliqae  : 


(2T) 
Soit  fiiit  êin.  &»  =  x^  d'où  eo$.  w  rf  (»  =  dz  [72]  ;  et  alors  [78]. 

Or  [74];  donc 

k^Ç($^r)n  [75]. 

c 

m 

Et  dans  le  cas  particulier  de  la  sélénoïde  hémicycliqoe  : 


i^^'^^{p'-*-C*)n  [76]. 


(«) 

Soit  fiiit  $in.  u  =  x,  d'où  eoê.  ta  doàzz:  dz  [72]  ;  et  alors  [78]. 
Or  [74]  ;  donc 

c 
Et  dans  le  cas  particulier  de  la  sélénoîde  hémicyclique  : 


±L{f*^c*),  C76]. 


(  26  ) 
porte  circulaire 9  soit  en  plein  cintre,  soit  snrbaissé;  tel  est 

encore  le  tracé  de  certains  œilsHle-bœuf  servant  de  lucarnes 

ou  de  soupiraux  y  etc.,  etc. 

Considérées  ainsi  sous  le  point  de  vue  artistique,  ces  sortes  de 
courbes  présenteraient  différents  problèmes  à  résoudre  sur  la 
détermination  des  centres  de  rotation,  des  bras  de  levier,  oa 
enfin  des  paramètres,  propres  à  produire  des  sélénoîdes  qd 
satisfassent  à  des  conditions  données,  telles  que  de  toucher 
certaines  droites  en  certains  points,  d'avoir  certaines  dimen- 
sions, etc.  A  cet  égard,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  qu'il 
euste  un  moyen  géométrique  fort  simple  de  mener  une  tangente 
à  la  sélénoîde  :  ce  moyen  résulte  de  ce  que ,  d'après  un  théorème 
démontré  par  M.  Chasles  ,  la  normale  à  la  courbe  au  point  M 
(fig.  I ,  g ,  II,  etc.]  passe  toujours  A  l'intersection  N  des  rayons 
générateurs  AQ,  BP,  qui  correspondent  A  ce  point* 

Outre  ces  propriétés  dont  jouissent  les  courbes  sélénoîdes 
d'être  facilement  construites,  ainsi  que  leurs  tangentes,  par  un 
moyen  mécanique,  nous  allons  en  démontrer  une  autre  qui 
ne  les  rendra  pas  moins  recommandables  aux  yeax  des  artistes 
(et  c'est  par  là  que  nous  finirons) ,  en£aisant  voir  que  la  quadra- 
ture des  sélénoîdes  se  ramène  à  celle  du  cercle. 

Pour  cela,  nommons  A  l'aire  comprise  dans  l'int^ieur  de 
cette  courbe  (fig.  9),  et  p',  p^,  les  deux  valeurs  de  /»  de  la  for- 
mule [49]* 

n  faut  alors  calculer 


■r- 


depuis  sin,  u  ==  —  —jusqu'à  «m.  cj  ==  -H  ~ .  Or,  [69] et [70]; 

e  c 

donc 

A  =  2  (#  -»-  r)  /  coi.  «  Vp*  —  c*  #m."  u.  du  -^  C      [7O' 

l'intégrale  étant  calculée  entre  les  limites  susdites. 


J 


r" 


Soit  fiiit  $in.  a>  :=  x^  d'où  eoi.  tadazz:  dz  [72]  ;  et  alors  [78]. 

Or  [74];  donc 

A  =  ^(.-Hr)^  [75]. 

Et  dans  le  cas  particulier  de  la  sélénoîde  hémicycliqoe  : 
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#r 


//d  If 


/ 


y 


T  ue 

•  aes  rayons 
jfoint. 

^'  ,^i  les  courbes  sélénoîdes 

J    '  «Ainsi  que  leurs  tangentes,  par  un 

y/  ^  allons  en  démontrer  une  autre  qui 

/       uoins  recommandables  aux  yeux  des  artistes 

^  que  nous  finirons) ,  en  Causant  voir  que  la  quadrse^ 

^énoides  se  ramène  à  celle  du  cercle. 

cela  y  nonmions  A  Taire  comprise  dans  Tint^ieur  de 

courbe  (fig.  g],  et  p',  f  ^  les  deux  yaleurs  de  p  de  la  f<Mr- 


^iaut  alors  calculer 


/ 


r)d». 


P    . .X  ..._         .      P 


j  depuis  «m,  (a  =  —  —  jusqu'à  «in.  «  =  -»-  -1 .  Or,  [69]  et  [70]; 

/  0  0 

donc 

K^=^7.\z  -^  r)t  €0$. «  rp*  —  c"  «n.*  &>.  ({u  h-C      [7»]» 

Tinlégrale  étant  calculée  entre  les  limites  susdites. 


(Sff  ) 
Soit  Cût  «m.  61  =  X,  d'où  cot.  6>  J  u  =  Jz  ([72]  ;  et  alors  [78]. 
Or  [74];  donc 

k  =  ^{i^r)n  [75]. 

Et  dans  le  cas  particulier  de  la  sélénoîde  hémicycliqae  : 


(89) 


wfmmssmmmaasmmtmems^Kaatm^mttÊmsmammmmBBaBommmt 


SUR  LE»   COURONNES, 


Par  M.  Bblezeru B ,  Membre  résidant. 


Qaand  on  regarde  à  trayers  un  réseau  à  stries  paraQèles  une 
hnigne  ouyerture  rectîligne  uniformément  large  de  z  à  3  milli- 
mètres et  fortement  éclairée,  les  spectres  diffractés  sont  eux- 
mêmes  d'une  largeur  uniforme ,  très^brillants  et  nullement 
hachés  sur  leurs  bords ,  parce  que  les  intervalles  opaques  g , 
transparents  t  et  leurs  sommes  S  sont  constants.  Il  n'en  est  plus 
de  même  quand  on  regarde  la  même  ouverture  avec  un  verre 
uniformément  chargé  d*une  poudre  à  globules  égaux  ou  à  peu 
prés  égaux;  alors  les  spectres  sont  mal  terminés.  Us  sont  den- 
telés sur  leurs  bords;  les  couleurs  sont  ternes,  mêlées,  parce 
que  les  intervalles  UqtiS  sont  un  peu  variaUes,  et' ce  mauvais 
efiet  est  d'autant  plus  sensible  que  les  globules  différent  plus  en 
diamètres  et  sont  moins  uniformément  répandus.  Lors  même 
qu'ils  sont  égaux,  spbériques  et  bien  distribués ,  il  est  des  inter- 
vaUes  opaques  q  plus  efficaces  les  uns  que  les  autres  :  ce  wmi 
probablement  le  diamètre  et  quelques  cordes  très^peu  distantes 
du  centre.  D'après  la  forme  complexe  de  chaque  ouverture ,  il 
est  à  plus  forte  raison  des  portions  de  chacuike  beaucoup  plus 
efficaces  les  unes  que  les  autres  :  ce  sont  les  lignes  qui ,  par  leur 
position  et  leur  direction ,  diffèrent  le  moins  de  leurs  voisines 
immédiates  de  chaque  eùié.  Les  parties  les  plus  briUantes  du 
speelre  sont  produites  par  l'aetioii  combinée  de  ces  divers  inter- 
valles les  plus  efficaces.  Pour  qne  le  phénomène  observé  ait  lieu, 


(30) 
s*il  n'est  pas  trop  irrégulier  y  U  faut  que  la  somme  S  soit  k  trè^ 
peu  près  constante  pour  chaque  poudre ,  et  pour  qu'on  puisse 
assimiler  les  phénomènes  produits  par.  les  deux  sortes  de 
réseaux  y  il  faut  de  plus  que  le  rapport  de  là  9  soit  à  très- 
peu  près  constant  d'une  poudre  à  l'autre  y  au  moins  si ,  comme 
tout  l'indique,  c'est  le  diamètre  du  globule  qui  est  l'intervalle 
opaque  q  le  plus  efficace. 

Soit  une  suite  de  réseaux  à  stries  parallèles  équidistantes  et 
pour  lesquels  la  somme  S  des  intervalles  opaque  q  et  tran&* 

parent  t  est  constante  ainsi  que  la  déviation  D,  le  rapport  - 

pourra  varier  d'un  réseau  au  suivant;  par  exemple,  si  ^  va  en 
croissant  d'un  réseau  au  suivant,  t  ira  nécessairement  en  dimi« 

nuant.  Au  contraire  si  le  rapport  -  est  constant  dans  tous  les 

réseaux ,  et  si  l'une  des  deux  quantités  S  et  D  est  constante , 

l'autre  le  sera  aussi.  Enfin  si  le  rapport  -est  constant,  ainsi  que 

les  deux  quantités  S  et  D,  tous  ces  réseaux  seront  identiques. 
Tout  cela  est  évident  par  soi-même. 

Soit  maintenant  une  série  de  réseaux  à  globules  égaux 
entre  eux  dans  tous  les  réseaux,  c'est-A-dire  que  q  est  con- 
stant. Quelle  que  soit  la  distance  entre  ces  globules  dans  chaque 
réseau  ou  d'un  réseau  à  Tautre,  la  déviation  D  ne  yarie  pas  :  c'est 
un  fait  constaté  par  l'expérience;  cette  distance  n'a  d'influence 
que  sur  la  quantité  de  lumière  diffiractée.  Donc,  alors  la  somme 
S  efficace  est  constante,  ainsi  que  q,  donc  l'intervaUe transparent 
I  efficace  est  constant  ;  donc  il  y  a  un  rapport  entre  i  eiq,  entre 
f  et  S  et  entre  q  et  S.  Ainsi,  pour  les  réseaux  à  globules,  la 
déviation  ne  dépend  pas  exclusivement  de  la  somme  S ,  cooune 
pour  les  réseaux  à  stries,  elle  dépend  aussi  de  l'intervalle 
opaque  q ,  puisque  S  est  une  fonction  de  9.  Voilà  la  diSérence 
caractéristique  entre  les  deux  sortes  de  réseaux. 


(31) 
J'ai  Cait  voir  (p.  69)  (*")  par  des  expériences  faites  aa  Terre 
rouge  saupoudré  de  lycopode  (p.  60)  que  S  =  ç  h-  <  =  o,  0840^ 
et  par  des  mesures  directes  au  microscope  que  g  =1  o,  027  a 

q       4 
environ  y  d* où  j'ai  conclu  que  —  =:ir  ;  mettant  pour  S  sa  valeur 

5  5 

-  q  dans  l'équation  D  x  S  =  /  (p.  Si),  on  aura  D  x   •-  q  =  l, 

4  4 

ou  plus  exactement 

5  4     / 

sin.  D  X  7  3  =  /,    d'où     g  =  -  — 


4  Ssin.D 

q       4 
Ce  rapport  ^=^  doit  rester  constant  pour  toutes  les  poudres 

S       5 

composées  de  grains  sphériques  et  opaques  ;  il  se  déduit  même 
d'une  conjecture  faite  d'après  une  remarque  de  FRAimHOFER 
(p.  47)  et  je  le  croyais  assez  bien  établi  pour  qu'on  pût  s* en  servir 
au  moinscomme  d'une  approximation  pratique  suffisante  dans  ces 
sortes  d*expériences,  en  attendant  qu'une  théorie  exacte  et  déve- 
loppée vienne  en  donner  la  vraie  valeur.  Je  me  vois  obligé  de 

4 
soumettre  la  valeur  --  de  ce  rapport  à  un  nouvel  et  plus  minu- 

5 

tieux  examen,  car  la  confiance  que  je  lui  accordais  vient  d'être 

fortement  ébranlée.  En  effet ,  dans  plusieurs  mémoires  du  plus 

haut  intérêt  que  M.  Babinet  vient  de  présenter  à  l'académie  des 

sciences,  sur  l'optique  météorologique  et  l'optique  minéra- 

logique ,  ce  savant  donne  la  formule 


/ 


9  =  T 


2.  $in,  D 


(*)  Voir  le  Toliime  précédent,  pour  i836. 


(38) 
j^ur  détenniner  le  diamètre  des  corps  déliés  qui  produisent  des 
couronnes  ou  anneaux  colorés^ 

Cette  formule  suppose  que  f  =  ^  «  ce  qui  B*e8t  pas  admissible 
quand  on  assimile  comme  je  le  fais  le  phénomène  des  couronnes 
à  celui  d'un  réseau  à  stries  parallèles  >  car  un  verre  chargé  à 
Fexcès  donne  de  brillants  anneaux  (p^  67)  bien  que  toui  les 
globules  se  touchent  alors  et  que  nécessairement  rintervalle 
transparent  soit  moindre  que  le  diamètre  du  globule,  ce  qui  m'a 

fait  conclure  (p.  68)  (a)  qu'on  doit  avoir  —  >  a,73ao54  et 

par  suite  -^  >  o,73ao5w 

On  aurait  9  =  r  si  la  partie  opaque  q  n'était  pas  le  diamètre 
même  du  globule ,  mais  bien  une  corde  égale  au  rayon.  Cela 
est  possible  pour  une  suite  de  cercles  en  contact ,  ayant  leurs 
centres  en  ligne  droite,  [mais  si  d'autres  cercles  sont  tangents 
Â  ceux-là  deux  à  deux,  il  n'est  plus  possible  de  tracer  une 
ligne  droite  telle  que  la  partie  extérieure  soit  égale  à  la  corde; 
elle  sera  toujours  plus  petite  que  cette  corde. 

A  moins  que  la  somme  S  ne  soit  égale  au  diamètre  des  glo* 
bules  p  on  ne  peut  non  plus  avoir 

_      / 

car  ce  serait  supposer  que  i  £=  o,  ce  qui  serait  absurde. 

Ainsi,  toujours  en  assimilant  le  phénomène  produit  par  les 
réseaux  à  petits  globules  sphériques  et  égaux ,  au  phénomène 
produit  par  les  réseaux  à  stries  parallèles ,  assimilation  que  je 


S  S  9      . 

(a)  Au  bas  et  cette  page  on  a  imprimé  —  ^  4  au  lieu  de  —  =:  S ,  et  -  =r  5 
an  lieu  de  —  =  4* 


(33) 
chercherai  à  justifier  par  rexpérience ,  le  coefficieni  numérique 
m  dans  la  formule 

q  =m 


iin.  D 


est  nécessairement  plus  grand  que  -   et  plus  petit  que  i.  D  est 

Même  compris  entre  0,73:^054  et  i .  II  ne  peut  être  qu*indiqué 
et  non  rigoarensement  déterminé  par  rexpérience»  quand 
même  on  pourrait  se  procurer  des  poudres  à  grains  opaques  » 
q^hériques  et  parfaitement  égaux ,  car  les  méthodes  les  plus 
délicates,  les  plus  précises ,  m  donneront  jamais  mathémati- 
quement la  mesure  de  /,  de  D  et  de  g.  Une  théorie  à  Cadre  peut 
seule  dernier  l'exacte  valeur  de  m^  ou  une  formule  rigooreose. 


Je  me  propose  donc  de  faire  voir  que  m  =  ->  =  o,  8  satisfait 

ô 


assez  bien  aux  observations  pour  qn^on  puisse  appUqpier  Is 
lomiole 

g  =  0,8  -: — - 

à  la  mesure  des  globales  d'eau  qui  composent  les  nuages  légers 
donnant  naissance  à  des  couronnes.  Je  ne  négligerai  aocmi 
détail  essentiel  y  car  l'importance  de  la  question  scientifique  et 
la  faïUesse  de  ma  voix  m'imposent  l'obligation  de  mukiptier  les 
mesures  et  les  vérifications. 

PRÉPARATIFS. 

Réseauœ. 

le  me  suis  procuré  8  réseaux  (micromètres)  difiërents.  Les 
stries  parallèles  ont  trois  millimètres  de  longueur.  Trois  milli- 
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mètres  sont  divisés  chacun  en  40  »  5o ,  66  | ,  (ou  200  pour 
les  3) ,  8oy  100,  12$  y  166  I  [ou  5oo  pour  les  3)  et  200  parties 
égales.  Bien  que  ces  micromètres  soient  construits  avec  soin  » 
(a)  on  reconnaît  au  microscope  que  les  traits  égaux  ne  sont  pas 
espacés  d'une  manière  rigoureusement  égale.  En  ce  genre ,  la 
perfection  absolue  est  par  trop  difficile  à  atteindre.  Pour  abré- 
ger le  discours ,  je  désignerai  constamment  ces  micromètres 
(réseaux]  par  un  chiffre  mis  entre  deux  parenthèses.  Ainsi  »  par 
exemple ,  [80]  signifiera  :  le  réseau  dans  lequel  chaque  millimétré 
est  divisé  en  6o'parties  égales. 

Stéphanoscopes* 

le  désigne  sous  ce  nom  la  combinaison  d'un  yerre  bleu  cobalt 
avec  un  verre  clair  brun-bleuâtre  /  ou  brun-rougeâtre  »  et  à 
l'aide  de  laquelle  on  voit  les  couronnes  produites  par  les  nuages 
qui  passent  près  du  soleil  ou  sur  cet  astre.  Ces  verres  ne  sont 
pas  travaillés  ;  ils  sont  collés  à  la  térébenthine.  Ces  stéphanos- 
copes  sont  plus  ou  moins  épais ,  plus  ou  moins  clairs;  ils  ont  des 
teintes  légèrement  différentes.  Je  les  désignerai  par  un  numéro. 
Ainsi  N.<^  4  >  signifiera  :  le  stépkanoscope  portant  le  Nj^  4*  Ce 
N.<>  4  ^t  composé  de  deux  Terres  bleu  cobalt  travaillés  et  d'un 
Terre  brun-violâtre  aussi  travaillé.  Ces  trois  verres  sont  collés  à 
la  térébenthine.  Le  N.»  5  est  composé  d'un  verre  bleu  cobalt  et 
d'un  verre  orangé-brun  ;  il  ne  craivient  pas  à  tontes  les  diserva* 
tions.  En  le  saupoudrant  et  visant  au  soleil,  il  montre  des  cou- 
ronnes alternativement  rouges  et  vertes.  Le  N.<^  6  est  composé 
de  deux  verres  rouge  foncé,  antiques,  collés.  Ce  n*est  pas  un 
stéphanoscope  proprement  dit. 


(a)  Par  H.  Ricua ,  rue  de  Harlay,  N.»  s  ,  faubourg  Saint- Au loiuc ,  k  Paris. 
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CHOIX   Et  PRÉPABATION  DES  POUDREft. 

Carie  du  blé. 

Les  grains  du  lycopode  ne  sont  ni  assez  sphériques,  ni  assez 
égaux  pour  me  faire  espérer  mieux  que  ce  qu'ils  m*ont  donné.  La 
carie  du  blé  mûr  est  de  beaucoup  préférable  sous  ces  divers 
rapports.  La  poudre  extraite  par  pression  d*un  grain  très-sec  et 
dont  on  a  cassé  le  bout  s'étend  uniformément  sur  le  yerre  y  sur- 
tout s'il  a  été  essuyé  avec  un  linge  IBn ,  imperceptiblement 
kumecté  d'une  très-petite  goûte  d'essence  de  térébenthine  nou- 
vellement distillée.  La  vieille  est  trop  épaisse  et  doit  servir  dans 
d'autres  cas^  On  incline  le  verre ,  on  le  heurte  de  l'ongle  sur  la 
tranche  pour  promener  la  poudre  sur  toute  la  surface  et  l'on 
fait  tomber  l'excédant  par  un  choc  du  verre  par  sa  tranche  sur 
la  table.  J'ai  quelque  répugnance  à  écrire  ces  menus  détaib 
dont  je  sens  le  ridicule  ;  mais  il  faut  bien  que  je  dise  comment 
j'ai  opéré  à  ceux  qui  n'auront  confiance  aux  résultats  qu'après 
avoir  répété  les  expériences. 

Lycoperdon  cervinum,  de  Linnée. 

l'ai  encore  trouvé  dans  ce  champignon,  gros  comme  une 
noix ,  à  enveloppe  chagrinée  et  solide ,  une  poudre  composée 
de  grains  opaques ,  noirs  i  sphériques ,  mais  inégaux  et  mêlés 
de  matière  étrangère.  J'ai  assez  bien  réussi  à  enlever  toute  cette 
matière  ainsi  que  les  plus  petits  globules,  par  le  procédé  suivant, 
applicable  à  une  autre  poudre  dont  je  parlerai.  Je  répands  la 
poudre  sur  un  grand  verre  sec  et  propre  ;  je  l'étalé  comme  il 
vient  d'être  dit.  Je  redresse  alors  verticalement  le  verre  ;  en  le 
heurtant  sur  sa  tranche  les  plus  gros  globules  coulent ,  les  plus 
petits  et  la  matière  étrangère  restent  attachés  au  verre,  qu'on 
essuie  pour  recommencer  l'opération.  Il  faut  patiemment  réité- 
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rer  ces  sortes  de  lavages  pour  obtenir  une  poudre  noire ,  pure ,- 
coulante  et  composée  de  globules  à  peu  près  égaux. 

Pour  abréger  et  pour  gagner  de  la  place  dans  les  tableaux  je 
désignerai  cette  poudre  purifiée  par  le  seul  mot  :  cervinum.  Pour 
saupoudrer  un  verre  de  cervinum,  il  faut  employer Tessence. 

Lyeoperdon  inconnu. 

Je  désignerai  ainsi ,  et  niéme  par  Fabréviation  ly."  I ,  un 
lyeoperdon  très-commun  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  L*ex- 
trôme  vétusté  des  échantillons  n'a  pas  permis  d*en  déterminer 
l'espèce.  Il  contient  une  poudre  brune  composée  d*une  infinité  de 
petits  globules  mêlés  à  des  globules  noirs  beaucoup  plus  gros  et 
à  une  grande  quantité  de  fragments  sans  forme  déterminée.  La 
poussière  provenant  de  8  champignons  a  été  passée  au  tamis  de 
soie  très^fin  »  puis ,  par  des  lavages  y  plus  long-temps  continués 
sur  le  verre  que  pour  le  cervinum  y  j'ai  obtenu  une  petite  quan- 
tité de  poudre  presque  noire  qui  ne  contient  plus  guère  que  les 
plus  gros  globules  mêlés  encore  A  un  peu  de  matière  étrangère. 

Réttculaire  de$  jardins. 

Le  champignon  connu  sons  le  nom  vulgaire  de  réticulaire  des 
jardins  m'a  offert  une  poudre  chocolat  trèfr-abondante  et  qui 
s'étale  très-bien  à  sec  sur  le  verre. 

Carie  du  seigle. 

La  poudre  du  seigle  carié  et  cueilli  avant  la  maturité  ne 
peut  s'étendre  sur  le  verre.  Les  globules  s'agglomèrent,  ils 
forment  comme  une  pAte.  Pour  la  diviser  j'ai  employé  le  procédé 
que  je  vais  décrire  parce  qu'il  s'applique  aux  poudres  ghitî- 
neuses.  Je  passe  au  fin  tamis  de  soie  du  grès  tendre ,  pilé  et  bien 
sec.  Je  passe  ce  qui  reste  &  un  tamis  de  soie  beaucoup  moins  fin 
et  je  mêle  ce  qui  a  passé  avec  la  carie  qui  a  traversé  le  phis 
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«Bu  des  deux  tanis.  La  proportion  de  sable  dépend  de  i*état  phu 
ou  moins  pâteux  de  la  poudre  à  diviser.  Après  avoir  agité  la 
boite  qui  renferme  le  mélange,  je  saupoudre  à  sec;  il  faut 
quelquefois  recourir  àTessence,  mais  il  faut  ensuite  essuyer  le 
verre.  Le  saUe  coule  sur  le  verre  incliné  et  laisse  une  couche 
de  la  pondre  dont  les  globules  sont,  pour  l'ordinaire ,  bien  uni- 
formément distribués.  S'ils  sont  trop  accumulés  on  ajoute  du 
sable.  Aucun  grain  de  sable  ne  reste  sur  le  verre  ainsi  sau- 
poudré. 

J'ai  opéré  de  cette  manière  sur  le  pollen  de  diverses  plantçs; 
sur  la  carie  du  blé  cueilli  avant  la  maturité  ;  sur  la  carie  de 
l'orge  mûre  y  de  l'avoine  et  du  seigle.  Les  globules  de  ces 
trois  dernières  caries,  de  la  réticulaire  des  jardins  et  de  plu- 
sieurs lycoperdons  ont  des  diamètres  assez  peu  différents  pour 
que  je  doive  me  borner  à  rapporter  ici  les  observations  faites 
sur  la  carie  du  seigle ,  car  je  cherche  à  vérifier  la  formule 

fl  =  0,8  -: 
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sur  des  poudres  à  grains  sphériques  mesuraUes  et  offrant  des 
diamètres  variés. 

Mesure  approximative  des  globules  par  le  microscope. 

Je  me  suis  servi  d'un  microscope  d'AMici ,  de  la  construction 
de  H.  Charles  Chevaure.  J'ai  constamment  employé  une  combi- 
naison de  deux  lentilles  objectives  telle  que  la  distance  focale 
était  de  6  à  7  millimètres  afin  que  les  globules  gros  ou  petits  et 
les  traits  d'un  micromètre  pussent  être  considérés  comme  étant 
ensemble  au  foyer ,  ce  qui  a  lieu  en  effet ,  car  on  n'aperçoit 
aucun  changement  quand  on  retourne  le  micromètre.  J'ai  ordi- 
nairement employé  un  oculaire  tel  que  les  centièmes  de  milli- 
mètre me  paraissaient  avoir  a  à  3  millimètres ,  ce  qui  fait  un 


(  w  i 
grm/sissemeni  d'eD^îron  a5o  fois.  Quand  j*ai  eo  besoia  f  on  pln^ 

fofi  grossissement  j'ai  changé  d'ocidaire  et  januîs  d'<diîecti£ 

J'aurais  iDOlilement  essayé  de  mesurer  les  fins  glohuhiî  à  la 

yis  micrométrique  dont  j'ai  parlé  'p.  €9'.  J'ai  pu  emplofer  ce 

moyen  pour  le  cerrinum  et  le  Me.  Je  me  suis  servi  d*vBecom- 

binaison  de  lentiUes  achromatiques  de  M.  Charles  Cbetaueb; 

mais  j*ai  dd  faire  usage  d*un  court  foyer. 


Avec  [100],  bon  nombre  de  globules  tangents  an  bord  d*un 
trait  sont  aussi  tangents  au  bord  pareO  du  troisième  trait  sui- 
vant ;  on  a  donc ,  pour  ces  globules ,  q  =  o,o3.  D  y  a  quelques 
globules  pour  lesquels  q  =  0,01 5.  Pour  le  phis  grand  nombre 
le  diamètre  est  moindre  que  o,o3.  Avec  [200],  beaucoup  de  glo- 
bules couvrent  6  parties;  d'autres ,  rares  »  en  couvrent  7  et 
d'autres  S.  Les  phis  petits,  fort  rares  »  n'en  couvrent  que  4« 
Le  diamètre  moyen  doit  être  un  peu  an-dessous  de  o, o3. 

J'ai  mesuré  ces  globules  à  la  vis  micrométrique ,  un  à  un  »  en 
choisissant  des  gros,  des  moyens  et  des  petits  (en  exceptant  les 
plus  petits)  et  A  peu  près  dans  la  proportion  où  ils  m*ont  panv 
être.  L'unité  de  ces  mesures  est  le  pas  de  vis. 
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MOYENS. 

"»77 

1,75 

^77 

1,73 

1,75 

»,74 

»»77 

GEÛ6. 

1,76 

i,8i 

i»74 

PETITS. 

1,83 

»>77 

1,64 

1,82 

1,73 

1,64 

1,81 

^7» 

1,6^ 

1,8 1 

1,73 

1,63 

1,80 

1,70 

1,66 

SoDunes*...  10,88 

^4,42 

8,26 

Ensuite  avec  [40]  j'ai  trouvé 

qu'il  faut    7,52  pas  de  vis  pour  5  quarantièmes  de  millim. 

i3,38  g 

12,08  8 

i3y56  g 

i5,oi  10 


Sommes.,»»  6 1  ,S5 
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d'où  Ton  tire 


9  = 


9  = 


10,88  X  4» 
61,55  X  6x  4^ 

a4,4a  X  4t 
61,55  X  14  X  4o 


=  o,o3oig8  pour  les  gros,enmillim. 


=  0,029048  pour  les  moyens» 


(W) 

8,26x4»  J.  I      ,., 

g  =  -: — rr— = — : —     =  0,02751 1  pour  les pettli-moyens, 
bi,55x5x4o 


Moyenne  générale.  •  •  •  •  0,028919 

Carié  du  blé. 

Avec  [xoo],  beaucoup  de  globules  couvrent  1  ^  division; 
beaucoup  d'autres  i  ^;  moyenne  0,01 47-  Avec  [80],  des  glo- 
bules couvrent  juste  un  intervalle ,  depuis  le  bord  d'un  trait 
jusqu'au  bord  pareil  du  trait  suivant,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut 
compter  un  intervalle.  D'autres  me  paraissent  couvrir  0,9; 

*  4»  »ï;  moyenne     /         =  0,01 453.  Avec  [aoo],  lesglo- 

4x00 

bules  moyens  couvrent  trois  intervalles  ;  d'autres  %  {.  Les  plua 
nombreux  valent  un  peu  moins  que  0,01 5.  Avec  [66 1] ,  beau- 
coup de  globules  valent  --rr-  =  0,015;  mais  très-générale- 

6b  j 

ment  ils  sont  un  peu  plus  petits  que  0,01 5.  Dana  ces  évaluations 
variées  je  considère  les  intervalles  comme  égaux ,  ce  qui  n'est 
pas  exactement  vrai.  Ces  globules  ont  donc  un  diamètre  moyen 
très-probablement  compris  entre  0,01 5  et  0,014. 

Je  les  ai  mesurés  à  la  vis  micrométrique.  J'ai  cherché  des  glo- 
bules en  contact  et  dont  la  ligne  droite  des  centres  fût  couverte 
par  l'axe  de  l'aiguille  »  ce  qu'on  obtient  facilement  en  faisant 
glisser  doucement  le  verre  sur  la  cire  n\ol]e  qui  l'attache  à  la 
tablette  du  microscope.  J'ai  trouvé  ainsi 

qu'il  faut  1,73  pas  de  vis  pour  2  globule». 
5,23                  ■         6 
3,48        4 

4,3o         ■  5 

1,67         a 
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4,26  pas  de  vis  pour  5  globules. 

1,89  'A 

ifiS  II  a 

1,78  ■■  ■  » 

1,73  —  a 

a,6o  >  3 

2,54 3 

1,68        a 

3,45  — •—  4 

a,6o  — ^—  3 

2,56  '  3 

3,5o  — —  4 


«• 


Sommos 4^7  o  ■>  54 

d'où  roD  tire 

46,70x41 


6i»55x54x4o 


o,oi44^^< 


Les  globubs  du  blé  carié  sont  presque  égaux  »  bien  sphériqoes 
et  peu  transparents.  En  les  observant  aux  rayons  du  soleil  passant 
par  un  trè»-petit  trou  fait  au  fond  d'un  long  tuyau  noir,  le  phéno- 
mène est  très-éclatant ,  le  cercle  obscur  (page  5g)  est  évident, 
et  Pon  voit  ettif  couronnes  rouges,  circonstance  qui  annihile  la 
conjecture  exprimée  page  68 ,  sans  nuire  à  la  conséquence  véri- 
fiée par  des  mesures  directes  et  par  les  expériences  suivantes.  Le 
cervinum  donne  le  cercle  noir  central  et  cinq  anneaux  rouges 
très*-bril]ants;  f  en  ai  même  vu  six,  par  un  ciel  pur,  en  vivant 
au  soleil  de  midi  à  travers  un  stéphanoscope  un  peu  clair. 

£y."  I. 
Les  plus  gros  globules  couvrent  un  peu  moins  que  -r—  = 
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o,oi25.  Ilg  (^ouvrent  un  peu  plus  que  —  =0,01;  d'autres  en 

100 

petit  nombre  ne  le  couvrent  pas.  Avec  [200] ,  on  a  2^,  2^,  2 

et  même  j  intervalle  pour  les  plus  petits»  qui  sont  rares.  Le 

diamètre  moyen    des   plus    nombreux  parait    être   27  ou 

2  II' 

—  -f*  -• —  =  OyOïiy  environ.  Avec  [i66|]  le  diamètre 
200        5    200 

moyen  doit  peu  différer  de  -r^  =  O9O12. 

ibbj 
Ritieulaire. 

Les  globules  couvrent  assez  ffénéralemeni  —  =5  o^ooS.  n 

200 

en  est  de  plus  gi^os  et  de  plus  petits.  Avec  [i66|] ,  le  diamètre 
moyen  est  au-dessous  de  o»oo6»  ou  tout  au  plus  égal  à  cette 
quantité.  Avec  [200]  et  un  fort  grossissement,  j'estime  que  le  dia- 
mètre moyen  vaut  —  -f* =  o^ooSS.  Ces  globules  ne 

200       10  200 

sont  pas  tous  sphériques,  beaucoup  sont  un  peu  ellipsoïdes. 

Carie  du  eeigle. 

Avec  [i66j],  beaucoup  de  globules  couvrent  un  intervalle; 
H  en  est  de  plus  gros.  Plusieurs  sont  un  peu  moindres  que  0,006. 
Avec  [200],  le  diamètre  du  plus  grand  nombre  des  globules 
est  supérieur  à  0,006. 

Avec  [80] ,  deux  globules  en  contact  et  dont  la  ligne  des 
centres  est  perpendiculaire  aux  traits  du  réseau  couvrent  sou- 
vent un  intervalle ,  ce  qui  donne  q  =  0,00625.  Le  diamètre 
moyen  est  donc  compris  entre  0,00628  et  o,oo5.  U  doit  peu  dif- 
férer de  o,oo6. 
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Lorsqu'on  regarde  la  flamme  d^une  bougie  à  iravers  un  régean 
à  stries  paraDèles  et  un  verre  saupoudré,  superposés»  on  voit  à  la 
fois  les  deux  systèmes  d'images.  Il  peut  arriver  que  des  couleurs 
identiques  se  superposent ,  et  si  l'on  ajoute  un  verre  rouge  »  il 
peut  arriver  qu'un  anneau  obscur  ou  brillant  soit  couvert  par 
l'image  rouge  de  la  flamme  ;  cela  dépend  du  rapport  entre  la 
somme  S'  des  intervalles  opaque  q  et  transparent  t  pour  le 
verre  saupoudré,  et  la  somme  S  pour  le  réseau.  Quand  l'une  de 
ces  coïncidences  a  lieu ,  on  peut ,  sans  rien  mesurer,  calculer  la 
somme  S' inconnue  au  moyen  de  la  somme  S  donnée* 

En  effet,  soit  x  la  déviation  pour  un  spectre  brillant  de  l'ordre 
n  d^ns  le  réseau  ;  D  étant  la  déviation  pour  celui  du  premier 
ordre ,  on  aura 


5iii.  X  =  —  #1».  D;  or stn.  D  x  S  s=  /,  donc xSssl. 

a  a» 

_  2StUmX 

On  aura  de  même  pour  le  verre  saupoudré       ; —  x  S'  =  r 

an' 


Quand  deux  spectres  brillants  de  la  même  couleur  se  super- 
posent, { =  P  et  â?  ==  â/,  d'o4  résulte 

lî±f  x9  =  ±îi=lîlxS'  et  S'  =  ^  xS. 
a  II  an'  n 

Soit  y  la  déviation  au  verre  rouge  pour  un  spectre  obscur  de 
l'ordre  ».  SI,  pour  plus  de  simplicité  dans  les  expériences,  on 
considère  comme  étant  du  premier  ordre  le  spectre  obscur  qui 
vient  après  le  spectre  brillant  du  premier  ordre,  on  aura  pour 
le  réseau 


lifi.  v  = xitn.  D,    dou    xb=ï5« 

^  a  a»-»-i 


(  W) 


et  pour  le  Terre  saupoudré. 


2  SIfl.  }f 
2ll'-fr-l 


xS'=r. 


Qoaiid  deuxegpaces  obscurs  se  superposent»  2 = r  et  y  =  y, 
d'où  résulte 


aii-t- 1 


xS 


.    ^  xS'   et  8'= •  S 


j  ^  t 


2,n' 


aM-^i 


n^i 


^S. 


Les  quatre  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  les  formules  cor- 
respondantes sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 


brillant,  S' =  — S. 

n 


brillant 


Si  un  spectre 
de  Tordre  it 


du  réseau , 
couvre  un 
anneau  de 
l'ordre  »' 


obscures' 


brillantes': 


obscur 


j  •  I 


i-S. 


s. 


obscures' 


S. 


Pour  se  confier  aux  résultats  fournis  par  cette  méthode  »  il 
faut  que  la  coïncidence  soit  exacte  »  ce  qui  est  assez  rare ,  et  ce 
dont  on  ne  peut  pas  toujours  bien  juger ,  parce  que  le  déplace- 
ment de  rœil  déplace  un  peu  les  spectres  du  réseau.  Pour  bien 
observer  il  faut  que  les  spectres  des  deux  côtés  du  centre 
général  soient  simultanément  vus  et  placés  de  la  même  manière 
sur  les  mêmes  couleurs  de  la  couronne  ;  or,  cela  n*est  plus  pos- 
sible dès  que  la  déviation  des  points  coïncidents  est  un  peu 


(M) 
grande.  L'exactitude  de  la  coïncidence  est  d'autant  moins  sus- 
pecte qu*on  observe  sur  une  couleur  plus  simple,  aussi  ai-je 
fait  très-peu  usage  de  la  lumière  blanche.  J'ai  employé  un  verre 
rouge  antique  peu  foncé  à  la  lumière  artificielle  et  un  verre 
rouge  très-foncé  aux  rayons  directs  du  soleil. 

La  lumière  artificielle  est  celle  d'une  lampe  d'ÂRGAND  ;  la 
flamme  vive  est  à  l'un  des  foyers  d'un  réflecteur  elliptique  im- 
parfait y  coupé  à  l'autre  foyer  où  la  chaleur  est  brûlante  et  où 
est  un  diaphragme  percé  d'un  trou  de  8  à  iS  millimètres.  Je 
me  place  à  une  distance  de  a  à  5  mètres ,  selon  les  cas.  — 
J*observe  sur  le  soleil,  soit  avec  un  stéphanoscope ,  soit  avec  un 
verre  rouge.  J'abrégerai  l'écriture  des  détails  qui  vont  suivre 
en  mettant  R  au  lieu  de  rouge  et  N  au  lieu  de  noir.  J'aurais  pu 
étendre  ces  tableaux  en  y  insérant  les  expériences  &ttes  sur  la 
flamme  de  l'alcool  salé,  et  celles  faites  sur  le  soleil  avec  un 
sulfate  d'ammoniaque  et  excès  de  cuivre  dissout  par  un  excès 
d'ammoniaque ,  liqueiA  qui  donne  une  lumière  simple;  mais  les 
résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  obtenus  sur  le  soleil  avec  un 
verre  rouge  ou  im  stéphanoscope ,  ou  sur  la  flamme  de  Thuile 
avec  un  verre  rouge  (i). 


(i)  Des  réseaux  k  globules  ou  à  stries  parallèles  ne  donnent  ^e  des  images 
alternativement  rouges  et  obscures  quand  on  observe  le  soleil  à  travers  une 
coucbe  de  5o  &  70  millimèlres  de  teinture  de  tournesol  avec  excès  d'alcali.  Même 
résultat  avec  une  couche  de  10  à  11  centimètres  de  la  mcme  teinture  rougie  par 
its  acide,  li  passe  aussi  un  peu  de  violet  très-pur  si  la  couche  de  teinture  bleue 
n*est  épaisse  que  de  a  5  millimètres.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  liqueur. 


(hê) 


Cefi)inum. 


ï.w  R  de  [80]  sur  3.C  R  d'où  S'  =    — .  ^     =  0,0375 

t       Où 

I  5     I 
i.«'  R  de  [4o]  sur  i.<î*  N  S'  =    -^  —   ==  0,0375 

I     40 

#1  & 
a.e  R  de  [5o]  gur  3.c  N  S'  =   -i-.  ^    =  o,o35o 


^•5 


o 


35     I 
i.«  R  de  [100]  sur  3.c  N  S'  =±=  -^  - —  =  o,o35o 

I     100 

i.wRde  [66 1]  un  peu 

en  deçà  de  a.«  N ,  S'  <  -^^ -?^  =  o,o375 

I  •  b6| 


Moyenne  •  •  •    S'  ss  o,o365 


Blé. 


3       1 
i.c'  R  de  [i66|]  sur3.eR  d'où  S'  =  —  -— -,  =  0,01800 

i     i6bf 

I  .«^  R  de  [200]  sur  3.c  N  S'  =  -^«  —    =  0,0 1  ySo 

1  aoo 

3.e  N  de  [4o]  sur  2.^  N  S'=    -^.—    =0,01785 

3,5    40 

I  5     I 
2.e  R  de  [4o]  sur  i.«  N  S'  =    -^  —    =  0,0187s 

2  40 


Moyenne  •  •  •     S'  =  0,0 18025 


%*•  I. 

3  I 

4.«  R  de  [5o]  sur 3.e  R d'où  S'  =     ~^^    —z  o,oi5 

4  5o 

1 5     1 

a.«  R  de  [5o]  sur  i.«  N  S'  =    -i-,  —    =  o,oi5 

2       00 

r 

i.e^  R  de  [loo]  sur  i.*^  N  S' se  —,  —  ss  o,oi5 

I        lOO 

r 

i.«Rde[iG6|]sura.cN  S'=— •— r^,  =  o,oi5 

i.w2.«et3.eRde[66|] 
sur  I .«%  a.«  et  3.®  R  S'  =   — t  — —    =  o,o  1 5 


I    66f 


i.^^  R  de  [i25]  un  peu 


2         I 

en  deçà  de  2,«  R  S'  <    — •  — r    =  o,oi6 

1       125 


Aéticulaire, 

1 5      I 
3.eR  de  [66f]  sur  i.^N  d'où  S'  «  -^-  -— r  =  0,00750 

5      66} 

3.«  R  de  [100]  sur  2,«  R         S'  =    — •  —    =  0,00667 

o     100 

,5      I 
i.®'R  de  [200I  sur  i.«' N         S'  =  — •  —  =  0,00750 

X     200 

3.C  N  de  [80]  sur  2.^  R         S'=  -^•-^  =  0,00714 

d,5     00 


Moyenne. .  •  S'  =  0,00720 


(W) 

La  carie  du  seigle  m'a  constamment  donné  9  =  0^0076 
avec  [40],  [5o],  [80],  [100]  et  [aoo]. 

Noos  avons  donc  fort  approximativement  : 

Cervinnm..  Sf  =  0,6363  d*où  S' x  0,8  ou  9  =  0,0092 

Blé S'  =  o/>i8o  f  =  0,0144 

Ly."  L  •  •  •  •  S' tssz  o^oiSo  q  =  o,oiao 

Réticulaire.  S'  =  0,007a  q  =  0,00876 

Seigle S'  =sz  0,0076  q  =  0,0060 

Or,  ces  valeurs  de  q  sont  presque  identiques  avec  celles  for- 
tement indiquées  par  les  mesures  microscopiques,  donc  le 
coefficient  0,8  employé  aux  observations  faites  sur  les  couronnes 
des  premiers  ordres  conduit  à  des  résultats  très-approchés, 
dignes  de  quelque  confiance.  Je  veux  cependant  le  soumettre 
à  de  nouvelles  épreuves. 

11  s'agit  donc  maintenant  de  calculer  S' par  la  formule 

«II.  ly  X  S'  =  /. 
Il  faut  d*abord  pour  cela ,  calculer  l  par  la  formule 

fin.  D  X  S  =  / 

dans  laquelle  S  est  donné  par  les  réseaux  et  D  par  une  mesure 
directe  à  Toctant.  Je  me  sers  à  cet  eflet  d'un  stéptianoscope 
combiné  avec  un  réseau,  et  je  mesure,  sur  le  soleil,  la  dévia- 
tion sur  le  rouge  du  premier  ordre.  Les  nombres  cl  les  résultats 
sont  dans  le  tableau  suivant ,  qui  demande  des  explications. 
Les  angles  D  sont  des  moyennes  entre  trois  observations  seu- 


(M) 
i^m^Eit  q^ând  la  phis  petite  vnlenr  ne  dîflTère  pas  de  la  plus 
grande  de  pins  de  deux  tnînates.  J*aî  augmenté  le  nombre  des 
«bsèrvations  en  proportion  de  la  dff&calté  de  bien  mesurer  D 
«I  des  dUKrenees  entre  leg  mesures ,  différences  qui ,  dans  quel- 
que» cas  9  se  Mttt  élevées  à  ùxx  minutes.  J*ai  négligé  les  secondes 
aO'-dessuâ  ou  an-dessons  d'une  décade  dans  les  moyennes ,  afin 
d'user  rapidement  des  tables  de  Callet.  Une  erreur  de  deux  à 
trois  mimited ,  bien  difficife  à  éviter ,  est  peu  importante  dans 
les  grondes  valeurs  d6  D ,  elle  est  au  contraire  fort  nuîsiUe ,  on 
le  seitt  bien ,  dans  les  petites  valeurs. 

Le  grand  miroir  de  foctant  en  ébéne  dont  je  me  sors  oscille 
un  peu  par  les  mouvemens  de  PaKdade ,  autour  de  cette  alidade , 
feu  profite  pour  déplacer  un  peu  Timage  et  m'assurer  dé  la 
eoteddenee,  sans  changer  Tangle.  Le  petit  miroir  n*a  pas  ses 
feees  rigoureusement  parallèles ,  et  le  même  reproche  s'adresse 
É  éeû%  des  trois  verres  colorés  dont  j'ai  dû  faire  usage.  Ajoutez 
à  eela  les  défauts  de  la  graduation  ;  les  fréquents  dérangements- 
par  une  longue  exposition  aux  ardeurs  du  soleil;  la  diflicuKé  de 
plMcr  I0  cciiire  étf  Fmnige  réfléchie  du  srtciï ,  tantôt  sur  Tê 
cestoe  4*une  image  semblable  plus  ou  moins  ronde ,  plus  ou 
moîn»  alongée,  tantôt  au  milieu  d'une  plage  mal  terminée ,  et 
ve«»  toléreret  les  petites  inégafités  des  résidtats ,  inégalités  que 
j'ai  cherché  à  diminuer  par  la  multiplicité  des  observatiois  qui^ 
d'ailleurs  se  contrélent  les  unes  par  les  autres. 

i'ai  mcsuffé  la  déviation  D  sur  le  milieu  du  rouge  du  pUBmier 
ordre.  Avec  [4o^  et  l'un  quelconque  des  stéphanoseopes ,  ce 
rouge  se  présente  sous  la  forme  d'un  disque  nettement  ter- 
miné et  reeoufvett  en  partie  par  m  disque  bleu  9  ce  qui  s'op- 
pose à  une  mesure  bien  exacte.  Avec  [5o] ,  ce  disque  rouge 
est  séparé  du  dia^e  Heu  suivant.  Cette  même  image  du 
soleil  n'est  pas  d'un  rouge  absolument  simple ,  car  elle  s'sdonge 
proportionnellement  au  nombre  dei^  parties  égales  dans  le  milli- 
mètre pour  les  réseaux  suivants  »  ce  qui  jette  une  incertitude 
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tf       »•" 
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/    * 
1    / 
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M    I 
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I      « 
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I  î/- 
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«       'f       fi      ^  Vr«V7#^^»^ 


1   «   '* 

M    lt„      M 


...   f<.»  t.- 


sT    •   »*• 


f 

r 

lOO 

I 


MaV^^WV      \^  \Vv^-4x^^^ 


1U61/3 
I 


3  fo    o 

4  4    o 
6  53     o 


OfOOOTsCSi 
o,ooo7o9r 
0,00071^$ 
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'j 


i  i*  ' 


o 
I 


Sin.DxS 
oa  / 


4o 
I 

I 

8^ 
N.o  U      1 

lOO 

1 


[i66  s/3 

I 

lOO 


1*36'  o" 
s     3    o 

3  to    o 

4  6  o 
6  54  3o 
8  i8    o 


0,00069804 
0,00071543 
0,0007 s68i 
0,0007  '498| 
0,0007116 
0,000711781 


If 


.9iji.DxS 
ou  I 


4o 

I 

si" 

I 

8^ 
N.0  4.(     I 

100 
I 


|f66sy3 
I 

too 


Moyenne  |o,ooo7i€4^ 


i<»4o'  o" 
s    4    o 

3  et     o 

4  10  o 
700 
8  ss     o 

Moyenne* 


0,00071711 
o,ooo7titS 
0,00073407 
0,000716$$ 
o,  000731 tt 
0,0007*753 


0,00071796 


N.«  5.< 


I 

4^ 

i«34»  0'» 

I 

5^ 

t  0  4o 

I 

8^ 

3  to4o 

I 
100 

4  8  10 

I 

6  54  0 
8  16  0 

166  1/3 

I 

100 

Moyenne. 

o,ooo6835o 
0,00070187 

0,000711751  ^'^  "•' 

0,000710811 

0,000718901 


4o 

I 

I 

8? 

I 

100 
I 


1661  3 
I 

100 


0,000711681 


i»3rio* 

o,ooo664it 

I  5i  4o 

o,ooo6553S 

3  8  0 

o,ooo683i4 

3  54  to 

0,0006811* 

6  35  0 

0,00068789 

7  46  0 

0,00067570 

Moyenne. 

0,00067457 

Après  aToir  mesuré  les  angles  D  pour  calculer  les  raleurf  ds 
l,  j*ai  substitué  aux  réseaux  des  Terres  paraDèles  saupoudrés 
et  j'ai  mesuré  les  angles  D^  pour  calculer  S' au  moyen  de  IV  et 

de  l,  par  la  formule  S'  =  -: — ^^r .  Les  données  et  les  résultâti 

sont  dans  les  tabteaux  suivants  : 


^ 


zr. 

si; 
li 

-    o 

• 

i 

D 

Ccrriflum 

S' 

S  K  o.S  oa 

N.*f- 

o.ooo7»Sio 

!•    9     o 

o.oJtfS 

o,o«^>s 

!«.••. 

7f6^.<< 

I     8     o 

o.o36^3i 

O.0»ScHÏ 

KO. 

7'B46 

1   lo  3o 

o..>34.>3<» 

o.ot7*>5 

N.»4- 

7»:n6 

I    11      o 

o,i  347t>.î 

0,01781 

K«5. 

7i«68 

.    r4o 

o,o3<>«o«| 
Ibycnne... 

0,01897 

o,ot8>S 

• 

/ 

D 

Blé 

S- 

S*xe,8  ou 

H.»  I. 
«.•3. 

0,00071810 
7i6«8 
71646 
71796 

i«»i4*  0" 

1  10  ro 
1  11  3o 
1  11     0 

■ 

0,017387 
0,017681 
0,01741  « 
0,017753 

Moyenne... 

■ 

0,01391 
0,01407 
0,01393 

o,oi4>o 

o,ot4o3 

en 

' 

éphano 
copei. 

1 

^ 

S* 

$'Xo,8  on 

?    1 

N.of. 

0,00071810 

«•i9'4o" 

0,016719 

1 

o,oi33a 

II.»  1. 

71668 

s  35    0 

o,ot5Qor 
0,015545 

0,01171 

N.«3. 

71646 

1  38  9o 

0,01 144 

N.0  4- 

71796 

1  35    0 

o,oi6i5o 
Moyenne.  ~ 

0,01191 

0,01 s86 
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Sin.DxS 
oa  / 


4o 
I 

I 

io 

lOO 

1 

[i66  s/3 

I 

lOO 


io36»  o" 


1     3    o 

3  to    o 

4  6  o 
6  54  3o 
8  i8    o 

Moyenne 


0,00069604 
0,0007x543 
0,0007*681 
0,00071498 
0,00071169 
0,00071178 


ou  I 


I 

4^ 
I 

5^ 
I 

8^ 
N.«  4.(     I 

too 
I 


|f66  s/3 
soo 


N.«  5.< 


I 

4^ 

I 

5^ 
I 

1^ 

1*34*  0'» 
1    0  4o 
3  90  4o 

I 
100 

4    8  10 

1 

6  54    0 
8  16    0 

166  s/3 

I 

100 

Moyenne. 

0,00071646 

o,ooo6835o 
0,00070187 
o,«oo7t9t3 
0,00071175 
0,0007108s 
0,00071890 


i«4o'   o" 

1    4    o 

3  11     o 

4  10  o 
700 
8  11    o 

Moyenne. 


0,0007171s 
0,00071 iiS 
0,00073407 
0,0007165$ 
0,00073111 
0,0007175s 


0,00071796 


0,0007116s 


N.«  6., 


I 

4ïr 

I 

I 

I 

100 
I 


[166 1 3 
I 

100 


io3rio* 

o,ooo664ii 

I  58  4o 

0,00065535 

3    8    0 

o«ooo683i4 

3  54  10 

0,000681 it 

6  35    0 

0,00068789 

7  46    0 

0,00067570 

Moyenne. 

0,00067457 

Après  aToir  mesuré  les  angles  D  pour  calculer  les  valeurs  ds 
l,  j'ai  substitué  aux  réseaux  des  verres  paraDèles  saupoudrés 
et  j'ai  mesuré  les  angles  lï  pour  calculer  S' au  moyen  de  IV  et 

de  ly  par  la  formule  S'  =  -: — —  .  Les  données  et  les  résuUâtt 
•^  ffft.  If 

sont  dans  les  tableaux  suivants  : 


figne  des  centres  m'a  paru  faire  un  angle  de  45  degrés  a^ec  b 
direction  des  traits.  U  suit  de  là  que  le  diamètre  doit  pea 
diflérer  de 


OjOl 


i/r 


OyOo4i4^* 


La  délation  W  prise  avec  le  N.«  3  est  de  7^  216'  4o*» 
d*où    S'  =  o,oo55a^74    et    S' x  oJB  =  f  =  0,0044^ 
le  crois  donc  la  formule 


f I==  ofi 


«m.  D 


ioffisanunenl  exacte  pour  les  applications  à  la  mesure  du  dia- 
mètre des  globules  d'eau  dans  les  nuages,  qui  produisent  des 
couronnes  observées  avec  un  stépbanoscope.  On  peut  s'en 
servir  en  attendant  ^'eOe  soit  corrigée  par  des  expériences 
mieux  ijûtes,  avec  de  meilleures  instruments  ou  des  méthodes 
plus  précises»  ou  enfin,  en  attendant  qu'une  tbéorie  à 
conduise  à  une  formule  rigoureuse. 


Loi  dêê  9inmê* 


Quand  lea  rayons  du  soleil  passent  par  un  tréê-ftit  trou , 
l'œil  n'en  est  point  btigué,  et  s'ils  traversent  un  verre  rouge  » 
ipéme  peu  foncé ,  les  couleurs  peu  intenses  encore  mêlées  au 
rouge  ne  sont  pas  perceptibles,  et  la  lumière  transmise  peut 
être  considérée  comme  simple,  surtout  si  elle  est  encore  aflbi- 
bKe  par  un  verre  saupoudré  produisant  alors  des  couronnes 
alternativement  rouges  et  noires.  Tant  que  la  déviatiwi  ne  pas- 
sera pas  4  ou  5  degrés»  la  dispersion  des  couleurs  dans  les  cou:- 
Tonnes  sera  assez  restreinte  pour  que  l'œU  n'admette  guère  encore 


(55) 
qae  des  rayons  simples.  Dans  ce  cas,  qui  est  celui  de  rexpérience 
rapportée  p.  60 ,  la  loi  des  sinus  des  déviations  pour  les  couronnes 
brillantes  des  ordres  successifs  est  celle  des  nombres  i,  2, 3, 4»  S» 
la  même  que  pour  les  réseaux  à  stries  parallèles  équidistantes. 
M.  Bàbikbt  est  arrivé  depuis  au  même  résultat  avec  la  lumière 
simple  émise  par  la  flamme  de  l'alcool  salé.  Dans  Tune  comme 
dans  l'autre  espèce  de  réseau  y  la  loi  des  sinus  pour  les  spectres 
brillants  ne  peut  être  celle  des  nombres  i,  2, 3,  4»  saiis  qu'en 
même  temps  la  loi  des  sinus  pour  les  spectres  obscurs  >  ne  soit 

celle  des  nombres  -,-,-,-;  ainsi ,  sous  ce  double  rap- 

a    a    a    a 

port  y  les  deux  sortes  de  réseaux  suivent  exactement  la  même 
loi  9  l'assimilation  est  complète  y  et  Ton  pourrait  dire  qu'un  ré- 
seau à  stries  n'est  qu'un  cas  particulier  d'un  réseau  à  globules. 

Cependant  y  les  structures  sont  si  profondément  différentes 
qu'on  doit  s'attendre  à  de  grandes  différences  dans  les  détails 
des  phénomènes  dès  qu'on  observe  à  l'œil  nu  sur  une  lumière 
plus  ou  moins  composée,  même  lorsqu'eUe  passe  par  un  petit 
trou  y  et  à  plus  forte  raison  quand  la  lumière  vient  d'une  bougie 
on  du  disque  solaire.  Dans  le  réseau  à  stries, le  parallélisme  et 
l'égalité  des  intervalles  opaques  ou  transparants  placent  sur 
une  même  ligne  droite  tous  les  points  colorés  par  une  lumière 
de  même  longueur  d'ondulation  ;  les  images  doivent  être  parfiai- 
tement  nettes,  régulières ,  et  les  raies  des  spectres  deviennent 
perceptibles.  Au  contraire ,  dans  le  réseau  à  globules,  l'inégalité 
des  diamètres  et  surtout  l'inégalité,  la  bizarrerie  dans  les  formes 
des  intervalles  transparents,  font  que  les  points  brillants  d'une 
longueur  d'ondulation  peu  différente  viennent  se  ranger  en 
cercle  d'un  rayon  un  peu  variable.  La  forme  circulaire  est  bien 
la  forme  générale;  mais  les  circonférences  doivent  être  fort 
ondulées ,  ainsi  qu'on  le  remarque  eu  effet  aux  bords  des  cou- 
ronnes, et  les  raies  des  spectres,  si  jamais  on  parvient  à  les  voir, 
seront  nécessairement  ondulées  ou  paraîtront  moins  sombres  et 
plus  larges. 
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Malgré  ces  puissantes  causes  de  diflereDcc  cnlrc  ks  deicL 
sortes  de  réseaux»  rassimUatioii  se  soutievl  encore  étm  le» 
expériences  variées  auxquelles  on  les  expose. 

C*est  ce  que  je  vais  essayer  de  Caûre  voir. 

L'espace  entre  la  lumière  directe  et  le  specire  du  premier 
ordre  est  coeoplètement  obficur  dan»  le  réseau  à  stries»  s'il  eei 
bien  fait.  L'obscurité  diminue  d'autant  pins  qne  le  réseeu  e^l 
plu9  mal  fait.  On  a  aussi  une  surfiice  circulaire  noire  avec  lui 
réseau  à  globides  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  les  grains  soîeni 
nets,  opaques  y  non  mélangés  de  matières  étrangères;  qu'ils  aient 
des  diamètres  égaux  ou  très-peu  diflérents,  et  qu'ils  soient 
uniformément  distribués  sur  le  verre.  Cette  surfoce  circnlaire 
noire  est  évidente  avec  le  blé  et  le  cervinum;  elle  est  moins 
obscure  et  moins  bien  terminée  avec  le  Ij.**  L 

Le  réseau  à  stries  donne  un  nombre  de  spectres  distincts 
d'autant  plus  grand  qu'il  est  mieux  lait.  Le  réseau  à  gk^Ndes 
donne  d'aulant  plus  de  couronnes  qu'il  remplit  mienx  lef  cook 
ditions  ci-dessus^t 

Quand  on  observe  à  la  lumière  blancbe  e(  qu'on  prend  les 
déviations  sur  les  milieux  des  rouges  perceptibles  socceasib»  lea 
sinus  doivent  croître  m<»n$  rapidement  que  les  nombres  i  »  a  » 
3^4»  dans  les  deux  sortes  de  réseaux.  J'en  ai  dit  la  raison  à  la 
page  6 1 9  je  l'ai  expérimentalement  proMvé  h  la  page  64  pour 
les  réseaux  à  globules,  et  on  le  prouverait  de  même  pour  les 
réseaux  à  stries  parallèles^ 

J'ai  fait  voir,  page  84,  à  la  vérité  par  une  seule  exp^ience  > 
que  dans  les  réseaux  à  globules  les  déviations  pour  les  rouges 
successifs  croissent  p/iM  rapidement  que  les  nombres  i  »  a,  3, 4  » 
quand  on  Crit  usage  d'un  stépbanoscope*  U  en  est  à  peu  près  de 
même  avec  les  réseaux  à  stries,  comme  on  le  verra  tout  à 
rbeure. 

Enfin  la  similitude  serait  parfaite  entre  les  deux  sortes  de 
réseaux ,  si  un  verre  saupoudré  et  un  réseau  à  strieSi  superposés. 


(5T)  . 
donnaienly|>ar  tous  les  modes  d'observalionfi,  des  spectres  dont 
les  couleurs  identiques  se  confeodiss^t  eiactemeut.  Il  faudrait 
pour  cela  qua  Igs  intervalles  opaques  du  réseau  à  stries  fussent 
assez  larges  9  et  par  suite  les  interraBes  transparents  asseï 
étroits^  pour  que  leur  rapport  tài  y  à  peu  près  du  moins,  celui  de 
4  à  I,  et  il  faudrait  trouver  une  poudre  dont  le  diamètre  des  glo^ 
bules  fût  égal,  ou  à  peu  prè!r  égri  à  cet  întervaHe  opaque,  ia 
n*ai  point  tei4é  cette  eipérience  ;  ceDe  que  j'ai  rapportée  phis 
haut  et  qui  est  faite  à  la  lumière  blanche  sur  le  1;.°  I ,  peut  » 
jusqu'à  un  certain  poiut,  en  tenir  lieu,  puisque  le  rouge  de$ 
trois  premiers  ordres  dans  le  réseau  à  stries  courrait  le  rougo 
visible  des  mènfes  ordres  dans  le  réseau  à  globules ,  et  que  le^ 
coincidenees  sont  restées  les  mêmes  quand  j'ai  répété  l'expé^ 
rience  sur  la  flamme  de  l'akool  salé,  puis  sur  le  soleil  avec  I4 
dissolution  cuivrée,  et  enfin  avec  des  verres  colorés  plus  ou 
moins  sombres. 

Yoici  maintenant  quelques  e:spériences  faites  dans  le  but  de 
comparer  la  marche  croissante  des  sinus  dans  les  deux  sortes  de 
réseaux  et  en  faisant  usage  de  £vers  stéphanoscopes.  J'ai  réuni 
les  indications  nécessaires  et  les  résultats  dans  le  tableau  suivant. 
Les  angles  sont  des  moyennes  entte  trois  observations  seulement 
pour  les  ordres  supérieurs. 
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lialfré  les  errem  iné^hableft  dans  les  obsenralions ,  d'aiflear» 
trqp  peu  nombreuses ,  il  est  évident,  par  ce  tabkau,  que  les 
sinus  des  déviations  successives  croissent  plus  rapidement  que 
les  nombres  i,  s,  3,  4f  ^••*  Cette  marche  croissante  est 
généralement  moins  rapide  pour  les  observations  faites  avec  les 
stépbmMMcopes  N.^  i  et  N.^  4  qœ  pour  ceBes  faites  avec  le 
N.^  a,  et  le  N.^  3  qui,  étant  plus  clairs,  laissent  passer  un 
rouge  et  un  Ueu  plus  mdangés ,  ainsi  que  l'attestent  les  hn^* 
gueurs  d'ondulation  inscrites  aux  tableaux  précédents. 

La  marche  des  sinus  pst  beaucoiq^  moins  rapide  peut  le 
réseau  en  quaranUëmes.  Cela  tient  à  ce  qu'en  diservant  avec  les 
réseaux  à  stries  on  peut  prendre  la  déviation  du  centre  des 
disques  rouges,  bien  qu'ils  soient  plus  ou  moins  partiellement 
recouverts  par  les  disques  bleus ,  tandis  qu'à  cause  de» hachures, 
la  confusicm  des  couleurs  est  plus  intime  pour  les  réseaux  à 
globules ,  sur  lesquels  on  ne  peut  prendre  la  déviation  que  sur  le 
rouge  qui  reste  perceptible.  Au  fond,  la  similitude  est  complète  ; 
mais  il  y  a  des  causes  qui  empêchent  de  les  mettre  en  parfaite 
évidence* 

Je  vais  étudier  ces  causes. 

Supposons  que  le  cenbre  du  soleil  réfléchi  smt  mathémati- 
quement placé  sur  un  point  de  la  circonCérence  équidistante  des 
deux  bords  de  la  couronne  rouge  de  premier  ordre,  couronne 
que  je  suppose  d'une  faible  déviation.  La  largeur  de  la  couronne 
est  alors  moindre  que  le  diamètre  du  soleil ,  et  comme  l'arc  qui 
déborde  intérieurement  la  comrcMUie  est  plus  court  que  celui  qui 
la  déborde  extérieurement,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par 
une  figure,  on  croit  l'image  réfléchie  mal  placée;  on  diminue 
en  conséquence  la  déviation  jusqu'à  ce  que  le  débord  soit  le 
■nérne  des  deux  cdtés.  On  a  donc  ainsi  une  déviation  trop 
petite ,  et  l'erreur  est  plus  sensible  à  mesure  que  la  déviation 
réelle  diminue.  Quand  la  déviation  augmente ,  la  courbure 
diminue  >  de  plus,  la  couronne  s'élargit  et  par  ces  deux  causes 
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r  erreur  est  moins  &  craindre.  La  déviaiioii  angniente-^-elIe 
encore  ?  l'image  réfléchie  du  mAeil  est  débordée  à  son  Umr  et 
rerraur  à  craindre  prOTÎenl  alors  de  f  irréfuiarilé  des  bords  plus 
liacbéa  de  la  couronne* 

Cette  ilhuion,  celte  cause  d'erreur  sur  la  déviation  du  pre- 
mier ordre  n'existe  pas  poor  les  observations  fUtes  avec  les 
léseaaz  A  stries,  car  l'image  rouge  du  premier  Spectris  est 
ronde ,  si  la  déviation  n'est  pas  très-grande ,  et  peut  être  rendue 
concentrique  à  l'image  réfléchie  du  soleil. 

J'ai  toujours  volontairement  fait  l'erreur  sur  la  déviation  des 
couronnes  du  premier  ordre,  car  elle  varie  avec  D  et  l'intensité 
de  la  lumière.  Voidoir  la  corriger  à  vue  c'est  s'exposer  &  en 
faire  arbitrairement  de  plus  graves  en  sens  contraire.  J'aurais 
pu  amener  le  bord  extérieur  du  soleil  sur  le  bord  intérieur  de  la 
couronne ,  puis  le  bord  intérieur  du  soleil  sur  le  bord  extérieur 
de  la  couronne  et  prendre  la  demi-somme  des  deux  déviations; 
il  semble  m^ne  que  ce  soit  là  la  seule  bonne  manière  d'observer. 
J'en  ai  essayé;  mris  les  résultats  ont  été  plus  discordants ,  parce 
que  les  bords  mal  terminés  de  la  couronne  rendent  plus  incer-- 
taine  la  position  de  Timage. 

Si  donc  pour  rectifier  les  angles  du  premier  ordre ,  dans  le 
tableau  qui  précède,  on  les  augmentait  arbitrairement  de  i  à  3 
minutes,  la  marche  croissante  des  sinus  serait  moins  rapide  et 
se  rapprocherait  davantage  de  ceDe  suivie  pour  les  réseaux  à 
stries  parallèles.  Si  j'avais  eu  la  patience  de  multiplier  les  obser- 
vations comme  je  l'ai  foit  à  la  page  84,  le  rapprochement  se 
serait  probablement  opéré  en  partie. 


Soit  une  substance  colorée,  liquide  ou  solide  telle  qu'un 
décompose  la  lumtère  qu'elle  transmet  ep  deux  couleurs  dont  les 
longueurs  d'ondulation  soient  /  et  V.  Soit  iim.  D  la  déviation  du 
premier  ordre  poi»  la  coulemr  /,  n  sm.  D  sera  la  déviation  poor 


(«1  ) 

lefifieelre  de  Tordre  n  el  (h-4-  ^)  êm.  D  sera  la  déviaiion  pear 
le  spectre  obscur  de  Tordre  quekonfve  n* 

(Je  considère  toujours  conmie  éUini  du  premier  ordre  le 
spectre  obscur  qui  suit  le  premier  spectre  brillant»  Si  on  vent 
le  mettre  àsa  vraie  place  on  écrirai»  —  ^  aulieiidei»-4-  ^.) 

De  môme  n'  «t».  F  et  (n'  4-|)  «t».  D"  seront  les  déviations 
analogues  pour  la  lumière  f  • 

Supposons  que  le  spectre  brillanide  Tordre  »  pour  la  couleur 
^se  confonde  avec  le  spectre  briUantde  Tordre  ni  ponr  la  couleur 
V;  dans  ce  cas  on  aura 

-•    i\       -f     •    tv     ***•  D        »'        ^ 
n.  itn.  D  =  ir.  stn,  Ir,     =  -  =  -. 

sin.D'        n        e 

n  peut  arriver  que  le  spectre  obscur  de  Tordre  n  pour  la 
couleur  /  se  confonde  avec  le  spectre  obscur  de  Tordre  n'  pour 
la  couleur  l';  dans  ce  cas  on  aura 

iin.  D        n'  -h  J       / 

On  voit  d'aiUeurs  à  quelles  circonstances  se  rapportent  les 
équations  suivantes  : 

tiVi.I>        »'-^^         l       tm.'ù  if  l 

Supposons  que  le  soleil  vu  k  travers  une  lame  colorée  paraisse 
Uanc  et  que  les  coufeurs  /  et  f  soient,  par  exemple ,  le  rou^e 
et  le  vert;  quelles  qu*eUes  soient,  ces  couleurs  seront  corn-* 
plémentaires,  et  il  y  aura  quelque  part  un  disque  blanc  si^ 
toujoot»  en  observant  avec  un  réseau. à  stries,  Téquation 
«.  n».D  =  II',  sin.  IV  est  satisfaite.  Par  conséquent  ^  en  obser- 
vant avec  un  réseau  à  globules ,  on  doit  voir  au  même  rang 


(«2) 
une  eoiifonnd  Uanclie  »  imparfaite  sans  douté  et  mal  temfaiéé 

comme  les  autres  couronnes.  Si ,  au  Ueu  de  paraître  blanc  »  le 
sDieU  parait  jaune  ou  amarantlie ,  il  y  aura  une  couronne  jaune 
ou  amaranthe  parmi  toutes  celles  des  deux  couleurs  qui, 
réuniesyfonnettt  cette  couleur  jaune  y  cette  couleur  amaranthe» 
Siréquation  (ii^l)<ti».D  =  (h' -4- 7)  «tfi.iyest  satfe&ite, 
il  faudra  f  pour  que  la  similitude  entre  les  deux  sortes  de  réseaux 
soit  complète ,  qu'en  observant  avec  un  réseau  à  stries  il  y  ait 
un  espace  obscur  et  qu'en  observant  avec  un  réseau  à  gMmles 
il  y  ait  une  couronne  noire  au  même  rang»  dans  l'image  com- 
posée de  couronnes  colorées;  et  ainsi  du  reste. 

Quand  on  regarde  le  soleil  à  travers  un  stépbanoscope ,  par 
exemple»  et  un  réseau  à  stries  serrées»  le  ^ectre  du  premier 
ordre  ne  se  compose  guère  que  de  rouge  et  de  bleu  foncé»  si  le 
stépbanoscope  est  lui-même  d*une  couleur  foncée  »  comme  le 
N.<^  4  y  pv  exemple.  S'il  est  clair»  comme  le  N.<^  a  »  on  voit  quel- 
ques autres  couleurs  peu  intenses  »  mais  si  le  réseau  est  de  moins 
en  moins  serré  les  couleurs  se  mêlent  parce  que  les  spectres  se 
raccourcissent.  On  voit  »  d'q>rès  cela  »  que  »  pour  comparer  direc* 
tement  les  deux  sortes  de  réseaux  par  la  méthode  ci-dessus»  fl 
faudrait  que  la  somme  des  intervalles  opaque  et  transparent  fàt 
la  même  ou  à  peu  près  la  même  des  deux  côtés»  sans  quoi  l'un  des 
réseaux  développerait  et  montrerait  plus  de  couleurs  différentes 
que  l'autre»  il  les  séparerait  davimtage.  D  faut  encore  tenir 
compte  de  l'affaiblissement  relatif  de  la  lumière  transmise  par  un 
réseau  à  globules»  aflEsôblissement  qui  éteint  les  nuûns  intenses 
des  couleurs  transmises  par  les  réseaux  à  stries. 

Le  Iy.<>  I  et  [66  a/3]  pourraient  être  ainsi  comparés  »  puisque 
les  sommes S'=:  0,0147»  et  S=:  o»oi5  sont  àfort  peu  près  égales; 
mais  la  poudre  du  ly.^I»  ne  pouvant  être  qu'imparfaitement  pur- 
gée »  ne  produit  que  des  couronnes  à  couleurs  ternes  et  mal  termi- 
nées, ce  qui  s'oppose  malheureusement  à  l'appKcation  complète 
de  ce  mode  de  comparaison. 
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A  défaut  d*iin  bon  réseao  à  globules  égaux ,  sphériqned  et 
bien  nets,  et  pour  lequel  la  somme  S'  soit  égale  à  la  somme  S 
de  Tun  de  mes  réseaux  à  stries,  j*ai  cherché  à  me  rendre 
compte  des  détails  principaux  des  phénomènes  que  montrent 
les  réseaux  au  cenrinum  et  au  blé  par  les  comparaisons  faidi- 
rectes  qui  vont  suivre.  Outre  les  raisons  déjà  énoncées ,  plu- 
sieurs autres  encore  s'opposent  à  ce  que  ces  comparaisons 
conduisent  à  des  résultats  pleinement  satisfaisants,  i.^  Les 
angles  dont  je  vais  faire  usage  peuvent  être  en  erreur  de  une 
à  quatre  minutes;  a.<>  les  couleurs  se  mêlent  dans  les  bords 
dentelés  des  couronnes;  3.«  les  angles  de  déviation  pour  les 
centres  des  disques  colorés ,  ou  pour  les  milieux  des  couronnes 
ne  suivent  pas  et  ne  peuvent  pas  suivre  exactement  la  loi 
des  nombres  i  y  n,  3,  4**«**  comme  je  vais  néanmoins  le 
supposer. 

Nous  savons  qu'avec  le  N.<^  4  ^t  [5o]  Fangle  de  déviation 
pour  le  rouge  du  premier  ordre  est  29  il  =s  124'.  J'ai  mesuré 
la  déviation  sur  le  disque  bleu  du  premier  ordre  et  j'ai  eu 

!•  17' 

1  16 

I  17 

I  16 

I       i5 


Moyenne    i*     i6'  la*'  =  76',^ 

Pour  le  cervinum  et  le  blé  l'angle  de  déviation  de  la  cou- 
ronne Uene  du  premier  ordre  se  trouvera  approximativement 
en  disant; 

Cervinum*. ••   ia4'  :  76^,2  ::  i»  12'  :  â;=44'y34«** 
B1&... ia4'  :  76,2  ::  2«  21'  :  «  =  86,64... 


Je  prendrai  les  nombres  ^&.  et  104'  ;  1^'  ^  44' i  '4^'  ^  ^7^ 
En  les  multiplMii  soeeessWeBieBt  p«r  1^  2|  S»  4»  &••»  M 
formera  le  tableau  suivam:  : 


[5o] 

S 

1 

S 
3 

< 

B* 

1 

• 

Uà 

5 

< 

f 

0 

9 

0 

• 

; 

p 

§ 

• 

• 

■ 

> 

f 

1 

• 

», 

7& 

' 

* 

». 

44' 

1 

r 

B. 

87' 

■ 

^ 

48' 

28' 

* 

1 

54.' 

R, 

124 

B. 

72 

t 

B. 

i4i 

• 

28 

% 

1 

16 

( 

35 

B. 

i5a 

B. 

8S 

■ 

'  - 

B, 

ri 

S 

1 

76 

44 

r 

1 

9? 

B3 

328 

20 

B> 

182 

•  • 

•  •  • 

12 

4 

B* 

a6i 

21 

B. 

348 

B. 

«44 

B. 

2S2, 

' 

^ 

56 

3» 

1 
1 

6G 

B4 

3o4 

68 

B4 

176 

4o 

: 

B4 

348 

75 

R3 

372 

8 

« 

B3 

2t6 

4 

B3 

4a3 

B5 

38o 

76 

B5 

220 

1 

44 

B5 

435 

87 

Bg 

456 

40 

Bfi 

264 

»4 

« 

Bfi 

522 

4» 

B4 

496 

36 

B4 

288 

20 

4- 

B4 

564 

45 

B, 

532 

B, 

3o8 

• 

B, 

609 

.  7 

76 

7 

•44 

^* 

7 

87 

B. 

608 

». 

35» 

• 

» 

• 

696 

GonparMB  d'abor4  les  pbéiionfétteff  ft  peu  près  inéiqiiés  par 
les  déviations  pour  [So]  avec  les  phénomènes  réeb  ebservés^ 
La  colonne  des  différences  indique  48'  pow  l'excès  de  la  dévia- 
tion  124'  du  disque  rouge  R,  du  premier  ordre,  sur  la  dévia- 
tion 7G'  du  disque  bleu  B,  du  même  ordre.  Ce(të*  différence  4^ 


(6S) 

étâJit  soj^éHrieuce  au  éiamètre  du  soleil ,  iedîsqae  rougé  R^  doit 

èUe  «éparé  da  diaf|iie  bleu  B^  |Mir  un  intorvaUe  noir  :  c'est 

auw  ce  que  Toa  observe.  La  différence  suivante ,  28%  étant  un 

yen  «oindre  que  le  diamètise  3a'  du  soleil,  R^  dok  un  peu 

e«piéter  sur  Bg  et  formef  du  bittoc  dans  les  parties  peu  éien- 

diieg.^  se  neeouvfont  :  c'est  aussi  ce  que  Ton  observe.  Je  dia 

qu'il  se  forme  du  blanc ,  parce  que  le  N.<^  4  laisse  voir  le  sofcnl 

élevé  d'un  Mane  presque  pur.  L'astre  parait  rose,  puis  rouge 

à  Mesure  fue  la  banleur  du  soleil  duunue  ou  que  la  lumière 

est  absecbée ,  sok  par  une  coucbe  d'jûr  de  {dus  en  plus  épaisse, 

soit  par  un  verre  saupoudré  4e  globules  de  plus  en  plus  ra^ 

procbés  (m  opaques.  Après  fi,  et  avant  R,  doivent  venir  B,  et 

B3 ,  laissant  entre  oui  un  inienralle  obscur  :  c'est  aussi  ce  que 

l'en  -observe.  £3  doU  couvrir  B,  d'environ  10  à  la',  car  la 

difiteence  des  déviations  n'est  ique  de  ao'  ;  le  rouge  du  second 

ordse  £^  doit  donc  paraUns  Uanc  à  son  bord  intérieur,  du  cûté 

du  flolôiL  A  r^observation.y  ce  disque  est  seulement  rosé  vers  ce 

bord  intérieur ,  «ar  d^à  les  disques  s'alongent ,  les  couleurs 

s'fétstont  j  se  mêlent  et  se  modifient  les  unes  par  les  antres^  On 

iFoit  4e  même ,  par  la^iffiârenoe  6' ,  que  R3  et  B5  se  recouvœnt 

«n  grande  partie  et  doivent  lormer ,  soit  du  rose  bleuâtre ,  soit 

dw  blou  fdle  rougeàtce.  A  r«l)servation  l'image  R3  est  rose  ; 

ette  ^est.bemioau|i  fim  pèle  que  R, ,  R,  et  R^.  Entre  R3  et  R^ 

dMvseoKt  ^  trouver  deux  imagM  bleues  B5  et  Bg ,  séparées  par 

un  «^aoe  ohsour;  c'est  i  peu  près  aussi  ce  que  Ton  observe* 

Settlement ,  comme  les  spectres  s'étalent  beaucoup  et  ne  finr* 

ment  .pas,. comme  le  suppose  le  calcul ,  des  disques  nettement 

tenmnéSf  les  images  R5  et  S^  sont  al<mgées  et  laissent  entre 

ellw  un  interv^e  peu   obscur   où  les   couleurs  bleu  pâle 

vinivaent  se  perdve  en  se  dégradant.  Au-delà  de  R^  on  ne  voit 

^pie  des  images  «longées  alternativement  bleues  et  rouges. 

D*aprës  la  comparaison  que  nous  venons  de  tme  entre  les 
faits  observés  avec  [5o]  et  ceux  qu'indique  le  calcul  dans  la 
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gupposition  où  il  a  été  fait ,  et  d'après  les  raisons  exposées  plus 
haut,  on  doit  s'attendre  à  des  discordances  bien  plus  tranchées 
si  Ton  compare  de  même  les  détafls  des  phénomènes  produits 
par  le  cervinum  et  ceux  nécessairement  erronés  indiqués  par 
le  calcul  9  surtout  quand  la  comparaison  portera  sur  les  ordres 
supérieurs.  Faisons  néanmoins  cette  comparaison ,  mais  en 
abrégeant. 

B,  et  Rf  doivent  se  mêler  un  peu  au  bord  intérieur  de  R^ , 
car  la  différence  des  déviations  n*est  que  de  oS/  :  on  ne  voit 
rien  de  cela  à  Tobservation.  D'après  la  difiérence  i6'  entre  R^ 
et  B,  le  rouge  de  R^  et  le  bleu  de  B,  doivent  se  mêler  et  for- 
mer du  blanc.  A  l'observation  R,  est  d'un  rouge  vif  et  pur  à 
l'intérieur  y  il  [pâlit  près  du  bord  extérieur;  B,  est  Uanc  à  son 
bord  intérieur  ou  d'un  Ueu  très-pâle  qui  augmente  d'intensité 
jusqu'à  son  bord  extérieur.  On  devrait  avoir  y  après  la  couronne 
B,  y  une  couronne  B3  séparée  de  B,  par  une  couronne  noire  »  à 
très-peu  près  à  égales  distances  de  R^  et  R,  »  d'après  les  nom- 
bres du  tableau  :  cela  ne  se  montre  pourtant  point  ainsi.  B3  et 
R,  doivent  se  couvrir  en  partie  puisque  la  différence  correspon- 
dante n'est  que  de  la';  c'est  à  cela  sans  doute  qu'est  due  la 
couleur  rose  bleuâtre  que  prend  la  couronne  rouge  du  second 
ordre  R,  jNrès  de  son  bord  intérieur,  couleur  qui  couvre  une 
partie  notable  de  cette  couronne  jusque  vers  son  bord  exté- 
rieur où  le  rouge  s'avive.  Et  conune  de  R,  à  B^  l'intervaUe  est 
de  ia! ,  cela  permet  à  R,  de  s'étaler.  C'est  peut-être  à  cela 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  largeur  de  cette  couronne  rouge 
R,  du  second  ordre.  R3  et  B5  se  confondent  en  grande  partie, 
d'après  le  tableau  ;  la  couronne  rouge  du  troisième  ordre  R3 
devrait  donc  être  pâle ,  tandis  qu'à  l'observation  elle  est  un  peu 
plus  rouge  que  la  précédente  et  d'une  teinte  égale  aux  sui- 
vantes. Les  couronnes  bleues  et  rouges  s'alternent  ensuite  avec 
des  teintes  uniformes. 

Je  passe  au  tableau  relatif  au  blé. 
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D'après  les  itoU  grandes  différences  S^',  33'  et  87^  les  cou* 
tonnes  B^ ,  R,  et  B.  doivent  pouvoir  s'étaler  sans  obstacle , 
sans  mélange  de  couleurs  ;  c'est  du  moins  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  si  9  par  la  nature  du  réseau ,  ces  couronnes  n'empiétaient 
pas  les  unes  sur  les  autres  par  les  hachures  qui  s'étendent  et 
s*insinuent  les  unes  entre  les  autres.  A  l'observation  y  on  voit 
d'abord  la  couronne  obscure  centrale  mal  terminée,  puis  la 
couronne  B^ ,  pâle ,  mal  terminée  à  l'intérieur ,  mais  assez  net- 
tement terminée  à  l'extérieur  où  commence  le  rouge  R^.  Cette 
couronne  R,  est  fort  belle  ;  on  remarque  néanmoins  que  la 
teinte  se  dégrade  vers  le  bord  extérieur ,  sans  doute  par  l'in- 
troduction des  hachures  bleues  de  B^  entre  les  hachures  rouges 
de  Rf  y  car  la  différence ,  selon  le  tableau»  n'est  que  de  33'. 
C'est  prd>ablement  aussi  par  cette  cause  que  le  bord  intérieur 
de  B,  est  presque  blanc.  On  ne  voit  point  les  deux  couronnes 
B,  et  B3  indiquées  par  le  tableau ,  et  qui  devraient  être  séparées 
par  une  couronne  noire  ;  mais  la  couleur  bleue ,  presque 
blanche  à  l'intérieur  9  se  fonce  de  plus  en  plus  jusqu'au  bord 
extérieur,  où  elle  est  presque  noire.  Selon  le  tableau,  le  bord 
extérieur  de  B3  doit  couvrir  le  bord  intérieur  de  R,  :  ce  n'est 
pas  précisément  ce  qu'on  voit  ;  le  bord  intérieiir  de  R, ,  au  Veit 
d'être  blanc  ou  rosé,  est  d'un  rose  foncé  ;  c'est  plus  loin  que  la 
teinte  passe  au  rose  bleuâitre;  elle  s'étend  jusqu'au  dernier 
tiers  environ  de  la  largeur,  ce  dernier  tiers  prend  une  teinte 
d'un  rose  rouge.  D'après  la  différence  6G' entre  R,  et  B^,  la  cou- 
ronne R,  doit  s'étaler  sans  obstacle  à  l'extérieur,  c'est  à  cela 
qu'on  peut  probablement  attribuer  la  trét'grandê  largeur  de 
cette  couronne  rouge  R,  du  seccmd  ordre.  R3  et  B5  doivent  se 
couvrir  en  grande  partie,  la  différence  n'étant  que  de  12';  par 
conséquent  le  bord  extérieur  de  R3  et  le  bord  intérieur  de  B5 
doivent  être  pâles  ou  blanchâtres.  Â  l'observation  on  remarque, 
avec  de  l'attention,  une  dégradation  légère  dans  la  teinte  du 
rouge  de  R3  depuis  son  bord  intérieur  jusqu'à  son  bord  exté- 
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rieur;  mais  la  (einte  de  la  couronne  bleue  suivanle  parait  uni- 
forme et  il  en  est  de  même  des  couronnes  qui  suivent. 

Faisons  maintenant  usage  de  nos  formules  et  du  tableau  pré- 
cédent pour  faire  d*aulres  comparaisons. 

La  moitié  62'  de  la  diSërence  124  entre  248  et  124  pour 
le  réseau  [5o] ,  étant  ajoutée  à  i24S  donne  18G'  pour  la  dévia- 
tion du  milieu  de  Tintervalle  noir  entre  R,  et  R,  »  abstraction 
faite  du  bleu.  On  aura  de  même  190'  pour  la  déviation  du 
milieu  du  noir  compris  entre  B,  et  B^  >  abstraction  faîte  du 
rouge.  Si  ces  deux  nombres  étaient  égaux ,  on  pourrait  appli- 
quer la  formule 


en  7  faisant  11=1  pour  le  rouge  et  n'  =  2  pour  le  bien,  ce  qui 
donnerait 


sin.  ]y  i»5         3 


sin*  D         2^        5 


0,6; 


m        m  .  186-*-    190 

mma  comaie  la  éétA^ùtÊme  ■  ■  «    ss  188  est  tm  peu 


n  '   ' 


phis  grande  que  1869  la  yraievalrar  de -; — p   se    tramerait 


n   ^, 


en  augmentant  n  et  n'  d'une  égale  petite  fraction ,  ce  qui  con- 
duirait à  ime  valeur  un  peu  plus  grande  que  ofi.  D'après  cela 

^  .  «»»*•  D'  ,  ,.^ 

#n  doit  trouver  ponr  — : — --  une  vatew  pen  différente  de 

0,6,  mais  on  peu  plus  grande.  Or»  D  =  2®  4'  et  IX  =  i^  &6'  12' 
donc 

êin.  jy         tin.  i«  16'  12"  ^   ^^ 

=  0,6146^ 


êin»  D         «m.  2^  4'    o 
résultat  satisfaisant. 
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Pour  qu'il  ;  ait  parité  entre  les  deux  sortes  de  réseaux ,  la 
petite  couroDoe  noire  >  pour  le  eervinuniy  doit  se  trouver  un 
peu  au-delà  du  milieu  entre  les  rouges  du  premier  et  du 
second  ordre  ;  c'est-à-dire  que  sa  déviation  doit  être  un  peu 
plus  grande  que  la  moyenne  i^  4^'  ^^"  entre  les  déviations 
i»  12' et  29  21'.  Or,  la  déviation  prise  sur  la  partie  la  plus 
obscure  de  la  couronne  bleue  du  second  ordre  est  de  i<>  Si', 
autre  résultat  satisfaisant  et  qui  indique  que  le  rose  bleuâtre  de 
la  couronne  rouge  suivante  vient  du  mélange  du  rouge  de  R, 
avec  le  bleu  de  B3. 

e 

On  doit  aFmr  aussi -SES  o>Gi46yet  oosune  f  s^  0^0007 »7C)|6 

il  vient  V  ==  o,ooo4474»  qui  répond  en  effet  à  Tindigo. 
On  peut  encore  avoir  f  par  Téquation 


f  =  <tn.  (1®  16'  la*^  X  —  1=0,0004453. 


Dans  une  petite  caisse  de  verre  à  parois  parallèles  distantes 
de  2,5  minimètres ,  je  verse  du  cUorure  de  chrome.  Le  soleil 
élevé ,  vu  à  travers  cette  couche ,  parait  blanc  ;  une  couche  plus 
épaisse  le  ferait  paraître  rouge,  et  il  faudrait  dans  ce  cas  délayer 
la  liqueur  avec  un  peu  d'alcool  pur  pour  voir  toujours  le  soleil 
d*un  blanc  presque  pur,  sans  trop  de  fatigue  pour  Toeil.  Ce  sont 
les  conditions  de  Texpérience  suivante ,  qui  par-là  se  simplifie , 
parce  qu'elles  élaguent  à  tréi-peu  prés  toutes  les  couleurs  étran- 
gères au  rouge  et  au  vert. 

Je  me  sers  du  réseau  en  cinquantièmes.  Le  premier  spectre  dif- 
fracté  est  composé  d'abord  d'un  disque  V^  du  plus  beau  vert , 
suivi  d*  un  disque  R^  d'un  rouge  vif  foncé.  Vient  ensuite  un  disque 
V,  d'un  aussi  beau  vert,  suivi  d'un  disque  rouge  R,  sur  lequel  il 
empiète.  Pour  le  troisième  ordre,  l'arrangement  des  couleurs  se 
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tenverge ,  car,  après  le  mauvais  vert  pâle  V3  "qiii  commence  le 
speclre  duîtroisiëme  ordre,  vient  un  intervalle  obscur  suivi  d*mi 
pareil  mauvais  vert  V^  et  qui  précède  ainsi  le  rouge  R3  du  troi- 
sième ordre  et  le  couvre  partiellement.  Ce  nouvel  arrangement 
de  couleurs  se  maintient  jusqu'au  sixième  ordre  Yg  ;  car  ce  vert 
est  suivi  du  vert  du  septième  ordre  V-.  Entre  les  verts  Vg  et  V^ 
est  un  espace  obscur  difficile  à  saisir,  même  avec  [40].  Cest 
là  que  s*opère  le  nouveau  renversement.  Ici  encore  le  premier 
intervalle  obscur  n*est  pas  exactement  placé  entre  les  centres 
des  disques  rouges  R,  et  R3;  il  est  un  peu,  très -peu,  plus 
près  de  R,  que  de  R3 ,  d'où  il  suit  que  dans  la  formule 

n  -♦-  {        sin.  ly 


n'  4-  i       sin.  D 


on  a  n  =  a  et  fi'  =  3 ,  ou  -r — 7-  =  -r-r  =  -  =  0,7 143  ; 

n'  -4- 1  3,5         7 

mais  que  cette  valeur  est  un  peu  trop  forte. 

Maintenant,  au  réseau  à  stries  je  substitue  un  verre  saupoadré 
de  cervinum.  J'abrégerai  la  description  du  phénomène ,  car  elle 
est  presque  identique  avec  celle  qu'on  déduirait  du  tableau  ci- 
après.  On  voit  les  belles  couronnes  R,  et  V..  R3*  parait  un  peu 
pAle  ;  viennent  ensuite  la  couronne  ¥3,  une  couronne  notre, puis 
une  couronne  V^  très-pâle ,  enfin  R3,  après  quoi  les  couronnes 
sont  alternativement  vertes  et  rouges. 

Le  phénomène  que  m'a  offert  la  carie  du  blé  est  beaucoup 
moins  bien  indiqué  par  le  tableau  consacré  à  cette  poudre. 

Quant  aux  angles  dont  j'ai  fait  usage  pour  dresser  ces 
tableaux ,  on  verra  toul-è-rheure  d'où  ils  viennent. 
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Voici  donc  ce  que  le  chlorure  de  chrome  et  la  carie  du  blé 
m'ont  offert.  On  voit  d'abord  le  cercle  noir  central ,  puis  la  cou- 
ronne verte  peu  distincte  du  premier  ordre.  Vient  ensuite  une 
magnifique  couronne  rouge  du  premier  ordre.  La'couronne  verte 
du  second  ordre  est  aussi  de  toute  beauté ,  mais  le  rouge  du 
second  ordre  est  moins  beau  ;  il  est  suivi  d'une  couronne  vei-te, 
très-pâle,  blanchâtre ,  du  troisième  ordre ,  après  laquelle  vient 
nne  couronne  noire,  suivie  d'une  couronne  vert  pâle,  blanchâtre,, 
du  quatrième  ordre ,  et  qui  précède  le  rouge  du  troisième  ordre. 
On  a  ensuite  successivement  du  vert^  du  rouge,  du  vert,  etc. 
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Les  MOU»  des  déviations  pour  les  nuéim»  nâe*  d—^  les  spec 
très  successifs  colorés  suÎYeat  exactement  la  M  des  nombres 
1,  2y  3,  4f  ^—  pcyor  les  réseaux  à  stries.  Iln*en  peut  pas  être  de 
même  des  milieux  des  spectres  formes  par  ks  eonleors  f  et  f; 
mais  cela  n*e'mpêche  pas  les  coïncidences  prévues  par  les  quatre 
jormoies  ci  ocssus  o  avfur  hett  et  cl  être  sensiMes  onand  leoffi 
déviations  sont  renfermées  dans  certaines  limites,  comme  nous 
venons  de  Tobserver  sur  le  cblorure  de  chrome  et  sur  leN.<^  4* 
Dans  les  ordres  supérieurs ,  ces  coïncidences  sont  plus  difficiles 
à  saisir  ou  sont  insaisissables  parce  que  les  coideurs  se  mêlent 
par  ralongement  des  spectres.  Cependant  la  loi  des  nombres 
1,  2,  3y  4»  ^>  ^st  encore  approximativement  suivie  parles  deux 
couleurs  /  et  V  lorsqu'on  prend  la  déviation  sur  le  milieu  de 
chaque  spectre  ;  c*est  ce  dont  je  me  suis  assuré  avec  divers 
réseaux  à  stries  par  des  mesures  prises  sur  les  verts  successifs 
du  chlonire  et  sur  les  bleus  du  N.^*  4-  Quant  aux  ronges  du 
chlorure,  ils  m*ont  donné  à  peu  prés  les  mêmes  angles  que  ceux 
inscrits  dans  les  tableaux ,  non  seulement  avec  les  réseaux  à 
stries  et  le  N.<>  4  superposés,  mais  encore  avec  le  cervmum  ou 
le  blé  et  le  chlorure.  Cela  prouve  que  le  rouge  du  chlorure  a ,  à 
peu  prés,  0,00072796  pour  longueur  d'ondulation  y  comme  celui 
du  N.o  4- 

La  couronne  verte  du  premier  ordre  n'étant  pas  suffisam- 
ment dbtincte ,  j'ai  pris  la  déviation  sur  ceUe  du  second  ordre  ; 
j'ai  eu,  par  une  seule  observation , 

Cervinnm  i«  45'  d'où  Sa'  3o*  =  5a',  5  pour  le  premier  ordre; 
Blé  30  3a'  d'où  ^04^'=^  106' pour  le  premier  ordre; 
et  respectivement  1®  1 5',    %^i\'  pour  le  rouge.  Ce  qui  donne  : 

sin*  Sa'  3©"  $in.  i®  36' 

ftn.   io  i5'  «tu.  :.•  il' 


\ 
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Ces  deux  fractions  sont  en  effet  «m  peu  plu»  petites 
que  0,7143. 

J*ai  encore  eu,  par  une  seule  obsevvatkm  avee  le  N.<^  4  »  m» 
le  vert  du  premier  ordre  que  montre  le  chlorure  : 

avec  [4ol«"  i®  10';  avec  [8a]...  a»  aia', 

ce  qui  dottie  >  diaprés  les  tableaux  9 

lin.  !•  10^  „        $in.  2*  aa*  ^  ^ 

— : —7-7  =  0|700c<5  ;       ,     ^    ^  =  0,70818, 

il^suUats  encore  Irès^-aatisbiiaata* 

La  moyenne  çi^lre  ces  quatre  fractions  est  0,70134;  on 
aura  donc  0,70134  =  -•  et  comme  l:=r  0,00073796  il  vreni 

V 

f  =  o,ooo5io55,  ce  qui  répond  en  effet  au  vert  pur.  Bien  que 
j'eusse  fait  mes  observations  avec  soin,  je  ne  m'attendais  pas, 
je  l'avoue,  à  des  résultats  aussi  concordants  et  qui  prouvent  lûen, 
ce  me  semble ,  la  complète  similitude  entre  les  deux  sortes  de 
réseaux. 

On  peut  encore  la  constater ,  sans  rien  calculer,  par  le  pro- 
cédé suivant. 

Je  prends  une  substance  colorée  ou  une  combinaison  de  sub- 
stances colorées,  telle  que  le  soleil  puisse  être  regardé  à  travers 
sans  trop  fatiguer  l'œil ,  et  telle  encore  qu'avec  [40]  les  cou- 
leurs du  premier  ordre  soient  distinctes  et  au  nombre  de  deux 
ou  trois  au  plus.  Je  note  les  couleurs  qui  se  succèdent,  puis  j'ob- 
serve avec  le  cervinum ,  ou  bien  avec  le  blé  si  j'emploie  le 
réseau  [Se]  ou  [66  -].  La  succession  des  couleurs  est  la  même  ; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  celles  peu  intenses ,  peu  étalées  et 
qui  s'efiacent  ou  s'altèrent  dans  les  bords  dentelés  des  cou- 
ronnes. 


[U] 

Voici  quelques  exemples  choisis. 

Le  verre  brun  rougeâtre ,  dont  j'ai  parlé  à  la  page  77 , 
montre  avec  différents  réseaux  la  série  des  couleurs  suivantes  : 

Vert  y  blanc ,  rougb  ;  vert  9  blanc ,  rouge  ;  vert ,  blanc ,  rougb  , 
et  ainsi  de  suite. 

On  a  précisément  la  même  succession  avec  le  cervinum , 
le  ly."  I  y  la  réticulaire ,  le  seigle  et  particidièremeni  avec 
le  blé ,  parce  que  les  globules  sont  plus  égaux  et  plus  nets. 

On  a  exactement  les  mêmes  couleurs  qui  se  suivent  dans  le 
même  ordre ,  en  remplaçant  le  verre  brun  par  une  très-mince 
plaque  d'obsidienne  polie  et  collée  sur  un  verre  blanc  parallèle. 

Deux  exceUentes  tourmalines  brunes ,  trèSHninces  et  exacte- 
ment croisées ,  donnent  avec  [5o]  ou  [66 1]  les  séries  suivantes  : 

BleUy  jaune,  rouge;  bleu,  vert»  jaune,  rouge;  bleu,  vert, 
jaune ,  rougb  ;  vert,  rouge  ;  vert,  rouge  ;  vert,  rouge,  etc. 

On  a  précisément  la  même  succession  de  couleurs  avec  le  blé; 
un  peu  moins  bien  avec  le  cervinum,  pour  lequel  la  somme  S*  ou 
o,o365  est  trop  grande  pour  être  comparée  A  0,02  ou  à  0,01 5. 

Deux  minces  et  excellentes  tourmalines  vertes  exactement 
croisées  donnent  avec  [5o]  un  disque  blanc  bordé  de  vert  du 
côté  du  soleil  et  de  rouge  à  l'extérieur.  Avec  [200],  l'image  dif- 
fractée  du  premier  ordre  ne  présente  guère  encore  qu'un  vert 
et  un  rouge  tjrès-alongés  et  formant  du  blanc  au  milieu  du 
spectre,  là  où  le  rouge  et  le  vert  se  superposent.  Ce  blanc  est  à 
plus  forte  raison  visible  avec  des  réseaux  moins  serrés.  L'image 
du  second  ordre  est  composée  de  même,  les  couleurs  sont  seu- 
lement plus  étalées.  Avec  [5o],  le  blanc  diminue  de  plus  en  plus 
dans  les  ordres  suivants ,  où  l'on  ne  voit  plus  guère  que  du  vert 
et  du  rouge  altematiis.  Avec  le  blé,  le  vert  du  premier  ordre 
couvrant  l'aire  du  premier  cercle  est  très-mal  terminé;  on  voit 
ensuite  la  couronne  blanche  du  premier  ordf  e,  suivie  d'une  rouge; 
puis  une  étroite  couronne  verte  du  second  ordre  ;  puis  une  cou- 
ronne blanche  large ,  terminée  par  une  couronne  rouge  étroite  ; 
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vîeiment  ensuite  des  couronnes  aUemativement  vertes  et  rouges. 
Toutes  ces  couleurs  se  distinguent  mieux  si  les  tourmalines  ne 
sont  pas  rigoureusement  croisées. 

Un  Terre  vert  (épinards  cuits)  donne ,  avec  divers  réseaux ,  les 
couleurs  suivantes ,  un  peu  fondues  les  unes  dans  les  autres  : 

Violet  y  blanc  y  jaune;  violet ,  blanc,  iauiie;  violet ,  blanc, 
lAUKE  y  etc. 

Telle  est  aussi  la  succession  des  couleurs  avec  le  cervinum,  le 
blé,  le  ly.'^  I ,  la  réticulaire  et  le  seigle. 

Un  petit  verre  noir ,  dont  je  parierai  plus  loin,  donne  avec  le 
cervinum  ou  avec  le  blé  une  image  composée  et  des  plus  belles. 
On  trouve  dans  le  commerce  un  verre  d'un  bleu  de  fer  que  je 
ne  saurais  définir  et  qui  donne  aussi  une  image  colorée  d'une 
grande  beauté.  On  en  obtiendra  de  très-variées  et  très-curieuses 
en  essayant  diverses  combinaisons  de  verres  colorés. 

Afin  de  compléter  la  comparaison  entre  les  réseaux  à  stries 
et  les  réseaux  à  globules ,  j'ai  voulu  voir  aussi  queUe  serait  la 
marche  des  sinus  des  angles  de  déviation  pour  les  anneaux 
obscurs  en  faisant  usage  du  verre  rouge  N.<^  6.  La  1<m  rigoureuse 

3579 
est  celle  des  nombres -9  -9-9  -... ouifS;  a,5;  3,5;  4i5*- 

a     a     A     A 

Le  tableau  suivant  renferme  les  données  et  les  résultats.  Je 
n'ai  également  fait  que  trois  observations  pour  les  déviations 
des  ordres  supérieurs. 


Cerrinum.    N.»  6. 
Marche  des  simis. 


i«»36'4o" 
1,5 


io5i*to" 
1,6578 


4»  4'  o" 

3,7836 


5ofti'   o 

4>9744 


»1 


6«35'   o" 
6,1167 


Blé.  N.o  6. 

Hurche  des  sinus. 


30 19» 10" 
1,5 


50  56»  3o" 
1,6793 


8»  53'  c 
3,848 1 


II»    i'    o 
4,9461 


Si  j'avais  employé  un  verre  rouge  plus  foncé ,  la  marcbe  des 
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sinua  se  sérail  moins  écartée  de  celle  des  aoMbres  i^S»  a^, 
3,5  y,  4>5.  •  ••  ;  maîft  aussi  j'aurais  Tu'un  moins  grand  notabre 
d* anneaux  obscurs  entre  deux  rouges.  C'est  ce  qae  justifie 
L'expérience  suivanLe  plus  ancienne  »  fidte  soigneusement  sur  le 
lycopode,  avec  un  verre  rouge ,  moderne»  trèsr*fen«é ,  ieuit  on 
pile  et  travaillé  sur  ses  deujL  faces» 


i<>4o' 

a<»46^ 

4»  i' 

5i»i4' 

I  38 

«45 

359 

5.7 

• 

.  4o 

a  5o 

i3  S? 

S  16 

I  4o 

SL  5o 

4    3 

S  ao 

»  4o 

aSâ 

4   5 

5    33 

1  4o 

»  5o 

4    5 

S  M 

I  38 

at  46 

3S9 

5  ta 

I  4o 

a  5o 

4    8 

5  i3 

I  4« 

a54 

4    3 

S, 7 

I  4a 

a  5o 

4   4 

5  iS 

«4o       ' 

2  5o 

4    7    . 

5  19 

i  4a 

a  5o 

4    4 

S  ao 

i  4' 

a  49 

4    3 

5.19 

I  4a 

a  49 

4    I 

5  18 

1  '  *• 

a  5o 

4    3 

5  18 

.4. 

a  49 

4   4 

5  aa 

Moyennes. . 

i»4o'a3» 

a.  49' 26» 

40  a' 5a» 

5«i7'3o» 

Marche  des 

sinus. 

«.5 

a,53i(3 

'    3,6a!i58 

4,738a5 

Je  dois  avertir  que  fe  quatrteme  anneau  noir  est  plutâl  deviné 
que  bien  vu ,  car  on  ne  voit  pas  le  cinquième  anneau  rouge.  Je 
n*ai  pas  grande  confiance  aux  déviations  prises  sur  ce  qua- 
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trièniê  afmeaa.  L*atiiieafii  timr  du  seconi  «rdre  «il  ka  le  plua 
fiM»le  à  mesurer,  c^ect  celui  pecnr  lequel  il  y  a  pliM  de  chaftoes 
d'exactitude.  En  considérant  d<Hie  ta  dériaftioB  eamme  «icacte , 
les  antres  deyraient  élre 


Différences  arec  robterTation. .  .1  —    i'  i5*' 


»«49'«6" 
o 


3<»57'i8" 
-+•  5»  34" 


5«  5'3o" 
-hi»'   o" 


On  voit  de  cette  manière  que  les  erreurs  sont  renfermées 
dans  les  limites  de  celles  des  obseryations  eUes-mémes. 

En  prenant  les  deux  tiers  des  sinus  du  premier  ordre  des 
anneaux  obscurs  dans  Vantépénultième  tableau ,  j'aurai  les  sinus 
du  premier  ordre  pour  les  anneaux  rouges.  Alors ,  £aisant 
/  =:  c  ,00067457  dans  la  formule 


0|8 


i 


«tu.  D 


j'aurai  Jet  diamètres  q.  On  les  iroov^a  avec  d'autres  dais  le 
tableau  suivant» 


1 

11. 

a 

y 

S'  X  0,8  ou 

Cerviuum. 

N.o€. 

1 0  36' 40'' 

0^359055 

0^287244 

Blé. 

id. 

3    19    SLO 

0,0 1 74606     0,0 1 3  jG84 

Ly.n  I. 

id. 

3  53  3o 

0,0149077     0,01x9262 

Réticulaire. 

id. 

7  5;     0 

0,007  3 1 69  1  o,oo5853 

Seigle. 

id. 

7  46  3o 

0,00747^^5 

1  o,oo5^84 

Ces  valeurs  de  q  s'accordent  encore  avec  celles  qui  précèdent. 


(78) 
Les  expériences  et  les  réflexioDs  qui  précèdent  concourent 
donc  à  constater  que  les  réseaux  à  globules  se  comportent 
comme  les  réseaux  à  stries  parallèles ,  qu'ils  suivent  les  mêmes 
lois ,  soit  à  la  lumière  simple ,  soit  à  la  lumière  plus  ou  moins 
composée  ,  et  par  conséquent  que  leur  similitude  est  aussi  bien 
établie  que  peut  le  permettre  le  mode  d'expérimentation  que 
j'ai  employé. 


Les  globules  renfermés  dans  un  des  plus  volumineux  grains 
de  blé  carié ,  bien  mûr,  suffisent  pour  saupoudrer  6  à  7  centi- 
mètres carrés  de  surface  de  verre ,  c'est-à-dire  presque  le 
double  de  ce  dont  j'ai  eu  besoin  pour  toutes  les  expériences 
que  j'ai  faites  sur  cette  substance ,  en  prenant  la  précaution  de 
couvrir  d'un  verre  parallèle  (p.  80]  le  verre  parallèle  saupou- 
dré destiné  aux  observations  non  microscopiques.  Je  craignais 
que  les  globules  eussent  des  diamètres  très-différents  d*an  grain 
à  l'autre  plus  ou  moins  volumineux ,  plus  ou  moins  mûr.  Pour 
vérifier  ce  soupçon  j'ai  choisi  un  très-gros  grain,  bien  gorgé» 
bien  mûr ,  et  un  tout  petit  grain  ridé ,  cueilli  long-temps  avant 
la  maturité  et  encore  vert ,  quoique  bien  sec.  Au  microscope,  je 
n'ai  pas  pu  saisir  de  différence  dans  la  mesure  des  diamètres. 
J'ai  repris  deux  grains  pareib  aux  précédons ,  j'en  ai  saupoudré 
deux  verres  ;  j'ai  mesuré  la  déviation  avec  le  N.<>  4  ^^  1®  rouge 
du  troisième  ordre  et  f  ai  eu 
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GROS  GRAIN. 

PETIT  GRAITT. 

70  35' 

70    40' 

7     34 

7     39 

7    37 

7     40 

7    36 

7    4i 

Moyennes  •  •     7®  35'   So**  7®  40' 

Le  diamètre  des  globules  du  gros  grain  est  au  diamètre  des 
globules  du  grain  vert  dans  le  rapport  inverse  des  sinus  des 
angles  correspondants,  ou  dans  le  rapport  de  1  à  0,93027 
ou  de  OyOi44  À  0,014^6.  La  différence  de  quatorze  cent-mil- 
lièmes de  millimètre  est  insaisissable  au  microscope. 

Dans  ma  première  notice  sur  les  couronnes  j'ai  toujours 
suivi  cette  méthode  de  comparaison,  parce  qu'elle  a  le  très- 
grand  avantage  d'être  tout-à-fait  indépendante  de  la  marche 
des  sinus,  de  la  valeur  du  coefficient  m  et  de  celle  de  la  longueur 
d'ondulation  /;  mais  aussi  pour  obtenir  la  mesure  d'un  globule 
quelconque ,  elle  exige  qu'on  ait  exactement  déterminé  celle 
d'un  autre  globule  ;  ce  que  Ton  peut  obtenir  avec  des  soins  et 
par  une  moyenne  entre  de  nombreuses  mesures  directes.  Les 
globules  du  blé  carié  sont  le  meilleur  terme  de  comparaison 
que  j'aie  rencontré  ;  ils  sont  plus  égaux,  plus  nets,  plus  sphé» 
riques,  plus  constants  que  ceux  d'aucune  des  poudres  que 
j'aie  observées.  Si  nous  adoptons  le  nombre  q  =0,01449 
nous  aurons 


$in.  D 
^  =  0,0144     . 


Dans  cette  formule ,  toujours  applicable ,  D  est  la  déviation 
pour  un  anneau  brillant  ou  obscur  d'un  ordre  quelconque  me« 
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sure  sor  la  carie  da  blé  »  soît  à  la  lumière  blanclie ,  soit  à  la 
lumière  simple ,  soit  au  stéphanoscope ,  et  IX  est  la  déviation 
pour  un  anneau  de  même  couleur ,  du  même  ordre  et  mesurée 
de  la  même  manière  sur  la  poudre  inconnue,  j^  sera  le  diamètre 
des  globules  de  cette  poudre. 
Si  l'on  veut  généraliser  l'autre  formule ,  on  aura 

/ 
q  =  m.  fi  — : — —i 
ttfi.  D 

A  étant  le  numéro  d'ordre  de  l'anneau  brillant  formé  par  la 
couleur  dont  la  longueur  d'ondulation  est  If  et 


V        a  y    «m.  D 


si  la  dériartion  B  est  prise  sur  l'anneau  obscur  de  Tordre  n.  La 
lumière  I  doH  alors  être  simple. 

Ces  deux  dernières  formules  donneront  des  résultats  très-^ 
satisGiisants  si ,  pour  tenir  compte  de  la  marche  ascendante  des 
sinus,  on  7  fait 

m  =:  ofi:i      0,84      "^^f^      o>88      o^ 
pour  les  anneaux  brillants  ou  tAscnrs  de  Tordre  respectif  > 

I  ^  3  4         S* 


L'usage  que  j'ai  fait  de  l'octant  pour  mesurer  au  soleO  la 
longueur  d'ondulation  des  substances  colorées  peu  transpa-^ 
rentes  mérite  d*ôtre  recommandé.  Avec  un  bon  sextant  et  un 
bon  réseau  en  centièmes,  ît  suffit  d'une  seule  observation  bien 
faite  pour  avoir  en  un  instant ,  sans  mesurer  aucune  distance 
et  sans  rien  écrire ,  une  longueur  d'ondulation  toute  calculée. 
Tout  se  réduit ,  en  effet ,  à  prendre  le  nombre  qui  correspond 
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m  logarithme  du  sinus  de  Tangle  observé.  Si  la  lumière  est 
trop  yiye  »  on  ne  la  laisse  arriver  dans  l'œil  que  par  un  petit 
trou  fait  dans  une  lame  de  plomb ,  ou  bien  on  observe  sur 
la  hme. 

Néanmoins ,  avant  de  me  confier  à  ce  procédé  si  rapide  et  si 
commode ,  je  Tai  soumis  à  l'épreuve  en  reprenant  quelques^ 
unes  des  longueurs  d'ondulation  inscrites  dans  le  tableau  de  la 
page  54.  Je  rapporterai  ces  essais  parce  qu'ils  donnent  lieu  à 
quelques  remarques. 

Avec  [100]  et  l'assemblage  des  trois  verres  orangés  pour 
lequel  j'avais  trouvé  /  =:  O9O006224.  (  page  S4  ]  »  le  premier 
spectre  diffracté  a  une  longueur  un  peu  plus  que  double  de  sa 
largeur  ;  la  lumière  est  extrêmement  vive ,  ce  qui  m'empêche 
de  bien  distinguer  les  couleurs.  J'ai  mesuré  la  déviation  3^  34^ 
au  milieu  de  c^  spectre ,  parce  que  la  lumière  y  est  plus  vive 
et  que  c'est  probablement  cette  lumière  qui  a  dominé  dans 
Texpérience  de  la  page  54-  On  a  donc 

/  =  $in.  D  X  S  sî=  sin.  (3<>  34')  x  0,01  =:  0,0006221. 

Voilà  une  vérification  des  plus  satisfaisantes ,  si  le  hasard  n'y 
est  pour  rien. 

J'ai  opéré  de  même  avec  le  verre  vert  pour  lequel  j'avais  trouvé 
/  =  o,ooo5 1 264*  Le  spectre  diffracté  du  premier  ordre  est  encore 
ici  à  peu  près  deux  fois  aussi  long  que  large.  Il  se  compose  de 
bleu  et  de  jaune.  Sur  les  spectres  plus  alongés  des  ordres  sui- 
vants on  distingue  d'autres  couleurs.  J'ai  pris  la  déviation  sur  la 
séparation  du  bleu  et  du  jaune  dans  le  premier  spectre ,  là  où 
devait  se  trouver  le  vert.  J'ai  eu  29  58',  d'où  /  =  o,ooo5i765. 
La  différence  entre  ces  deux  déterminations,  obtenues  par  des 
opérations  si  différentes ,  n'est  que  de  cinq  millionièmes  de 

millimètre. 

"    6 
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Le  verre  bleu  coball  qui  a  donné  /  =  o,ooo47483  produit  un 
premier  spectre  composé  d*un  disque  bleu  pâle»  de  diverses 
nuances  y  en  contact  avec  un  disque  jaune  bla£aurd.  Celui-ci 
est  séparé ,  par  un  espace  obscur,  d*un  beau  disque  rouge  foncé* 
C'est  sur  le  disque  bleu  que  j*ai  amené  l'image  réfléchie  du 
soleil.  J'ai  eu  J)  ^  2.^  ^2!^  d'où  L=^  0,00047106.  La  déviation 
pour  l'image  rouge  foncé  est  D  =  4®  o\  d'où  /=  0,0006975^. 

J'ai  un  mince  disque  de  verre  noir  à  travers  lequel  le  soleil 
parait  d'un  blanc  pur.  Il  laisse  passer  avec  abondance  du  bleu,  du 
jaune  et  du  rouge.  La  lumière  solaire  décomposée  par  un  bon 
prisme  de  flint  et  vue  à  travers  ce  verre ,  se  compose  d'un  disque 
rond ,  net,  d'un  beau  rouge.  (In  disque  du  plus  beau  jaune  vient 
ensuite;  il  est  immédiatement  suivi  d*une  queue  presque 
Manche  au  milieu  de  sa  longueur,  et  bleu  de  ciel  vers  l'extré- 
mité. Avec  [100] ,  le  premier  spectre  normal  diflfracté  se  com- 
pose d'un  disque  bleu  barbeau  très-pur ,  voisin  d'un  disque  du 
plus  beau  jaune.  Au-delà  est  un  disque  isolé  d'un  bon  rouge 
foncé.  On  distingue  le  violet,  le  vert,  et  d^autres  couleurs  dans 
les  spectres  plus  alongés  des  ordres  suivants.  A  l'octant ,  j'ai 
trouvé  pour  le  premier  ordre  : 

Disque  bleu.    D  =  â<>  4^^    d'où    /  =  0,00047397. 
jaune.  D  =  3<>  34'  /  =  0,00062^10. 

rouge.  D  =  4*    3'  /  =  0,000706^7. 

Puisqu'avec  ce  verre  noir  le  iioleil  parait  d'un  blanc  pur  et 
que  le  premier  spectre  diffiraclé  ne  laisse  voir  que  du  bleu,  du 
jaune  et  du  rouge ,  il  s'ensuit  que  la  lumière  blanche  peut  être 
considérée  comme  composée  de  bleu,  de  jaune  et  de  rouge,  con- 
formément à  l'opinion  de  M.  Brewstbr.  Selon  ce  savant ,  ces 
trois  couleurs  s'étendent  sur  toute  la  longueur  du  spectre  solaire 
réfracté,  et  en  composent  les  nuances  infinies  par  leur  mélange 
en  diverses  proportions. 
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Je  ferai  eneoro  ici  rapidement  quelques  observalions  fayo- 
rables  i  Topinion  de  M.  Brbwsteb. 

Le  beau  jaune  dont  je  viens  de  parler  a  une  longueur  d'ondu- 
lation qui  appartient  à  un  rouge  et  précisément  la  même  lon- 
gueur d'ondulation  que  la  couleur  composée  transmise  par  l'as- 
semblage dea  trois  yerres  orangés.  Cette  couleur  est  un  rouge 
orangé  vif;  c'est  un  mélange  de  rocige,  de  jaune  et  de  vert, 
comme  l'atteste  le  prisme.  Il  j  a  donc  plusieurs  couleurs  diffé- 
rentes qui  ont  la  même  longueur  d'ondulation. 

La  teinture  bleue  saturée  de  tournesol  a  pour  propriété 
optique  caractéristique  d'absorber  le  jaune.  L'expérience  qui  le 
prouve  est  bien  bcile.  Un  long  prisme  de  cette  liqueur  filtrée , 
faisant  on  angle  de  i3  à  i4  degrés,  est  placé  entre  l'œil  et  un 
prisme  éqoilatéral  de  flint  qui  décompose  la  lumière  du  ciel 
passant  par  un  trou  fiait  dans  un  papier  noir  collé  sur  une  vitre 
exposée  au  midi  et  vivement  éclairée.  Le  spectre  observé  par 
une  épaisseur  d'un  millimètre  perd  déjà  tout  son  orangé  et 
son  jaune.  Le  rouge,  dépouillé  du  jaune,  est  plus  vif,  ainsi  que 
le  vert,  qui  gagne  en  étendue.  A  une  épaisseur  de  sept  milli- 
mètres le  vert  est  presque  eilacé  par  l'absorption  du  jaune  qui 
y  était  mêlé.  A  dix  millimètres  le  jaune  et  le  bleu  sont  presque 
entièrement  absorbés,  puisque  le  vert  lui-même  disparait  tota- 
lement :  il  ne  reste  qu'un  beau  rouge  et  un  très-beau  violet. 
A  r^aisseur  de  dixHiept  millimètres ,  le  bleu  faisant  partie  du 
violet  est  absorbé;  il  ne  reste  que  du  rouge  qui  s'efface  par  une 
épaisseur  de  trente-buit  millimètres.  Si  le  soleO  remplace  le 
troa  de  la  vitre ,  on  voit  le  plus  beau  violet  détaché  du  rouge, 
par  une  épaisseinr  de  trente  mfllimètres  :  toutes  les  couleurs 
intermédiaires  sont  effacées.  Si  la  couche  de  tournesol  diminue 
d'épaisseur,  le  violet  passe  lentement  au  bleu  qui  augmente  de 
vivacité  et  devient  presque  Manç  à  l'épaisseur  de  dix  milli- 
mètres, sans  doute  parce  qu'alors  le  bleu,  le  jaune  et  le  rouge 
transmis  sont  en  proportion  convenable  pour  former  du  blanc. 
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Un  autre  prisme  d*im  plus  petit  angle  fait  disparaître  le  javiie 
formant  Fun  des  trois  disques  dillraetés  du  petit  yerre  noîr 
dont  j*ai  parlé  tout-à-l'heure.  Il  Téteint  par  une  épaisseur  d^un 
millimètre  au  plus. 

Rougie  par  un  acide ,  cette  teinture  de  tournesol  éteint  le 
hleu  qui  se  mêle  au  violet  extrême  du  spectre  provenant  du  troo 
de  la  vitre.  Le  bleu  étant  ainsi  partiellement  supprimé  du  vicilet 
et  du  vert,  ces  couleurs  sont  plus  étendues,  plus  pures,  plus 
vives.  Si  Tépaisseur  augmente  peu  à  peu,  le  vert  et  le  violet 
s*eflacent  :  il  ne  reste  que  du  rouge. 

Du  sulfate  de  cuivre  est  dissout  à  saturation  dans  Teau  froide  ; 
bien  que  peu  colorée ,  cette  liqueur  absorbe  fortement  le  rouge 
du  spectre.  Une  épaisseur  de  deux  millimètres  efiEoice  presque 
tout  le  rouge  difiracté  provenant  du  petit  verre  noir.  Avec  [200] 
le  bleu  de  ce  spectre  s'alonge;  il  contient  un  peu  de  violet  qui 
s*efiace  par  Fabsorption  du  rouge.  Le  jaune  et  le  bleu  subsistent; 
mais  le  jaune  qui  contient  du  rouge  se  détériore  et  passe  au 
verdàtre  quand  Tépaisseur  de  la  couche  augmente. 

Par  une  épaisseur  de  deux  à  quatre  millimètres ,  le  chlorure 
de  chrome  absorbe  toutes  les  couleurs  des  spectres,  sauf  le  rouge 
et  le  vert.  Une  épaisseur  tant  soit  peu  plus  grande  éteint  le  vert  ; 
le  rouge  lui-même  disparaît ,  ainsi  que  le  soleil,  par  une  épais- 
seur de  vingt-deux  à  vingt-cinq  millimètres. 

Une  épaisseur  d'un  à  deux  millimètres  d'une  dissoluticm  satu- 
rée de  bi-chromate  de  potasse  éteint  le  violet  et  le  bleu  du 
qiectre;  il  ne  reste  que  le  vert,  l'orangé  et  le  rouge.  Une  plus 
grande  épaisseur  absorbe  le  reste  du  bleu;  on  ne  voit  plus  que 
du  jaune  et  du  rouge  qui  subsistent  à  toute  épaisseur.  Le  disque 
bleu  difiracté  du  petit  verre  noir  est  eflacé  par  une  épaisseur 
d'un  millimètre  de  cette  dissolution. 

Le  soleil,  vu  à  travers  deux  à  trois  millimètres  de  chlorure  de 
chrême ,  parait  blanc ,  et  le  premier  spectre  difiracté  par  [40]  ou 
[5o]  ou  même  [100]  est  composé  d'un  disque  vert  et  d'un  disque 
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rouge.  Ces  deux  couleurs  doivent  être  complémentaires ,  et  y. 
d'après  l'opinion  de  M.  Brewster  ,  le  vert  doit  être  formé  de 
jaune  et  de  bleu  ayant  à  peu  près  la  même  longueur  d'ondula- 
tion. En  présentant  donc  une  couche  de  2,5  millimètres  de  tour- 
nesol qui  absorbe  plus  vite  le  jaune  que  le  bleu  y  je  pensais 
transformer  le  disque  vert  en  un  disque  bleu  ;  ce  n'est  pas  ce 
qui  est  arrivé  :  le  disque  est  devenu  vert  bleuAtre ,  et  il  dis- 
paraît par  une  épaisseur  plus  grande  de  tournesol.  J'ai  alors 
essayé  si  le  bi-chromate,  (q[ui  absorbe  fortement  le  bleu  et 
très-peu  le  jaune,  ne  donnerait  pas  un  disque  jaune  à  la  place  du 
disque  vert.  L'expérience  n'a  pas  réussi  ;  la  moindre  épaisseur 
de  bi-cbromate  de  potasse  éteint  le  disque  vert.  Il  s'en  forme 
un  autre  d'un  assez  beau  vert,  peu  visible,  qui  se  place  tout  près 
du  rouge  ;  donc ,  près  du  rouge  il  y  a  du  jaune  et  du  bleu  que 
transmet  le  bi-chromate  de  potasse-  et  qui  forment  du  vert.  Ces 
résultats  ne  prouvent  rien  contre  l'opinion  de  ML  Brewster,  car 
le  disque  vert  qui  s'efface  quand  on  en  ôte  le  jaune  ou  le  bien 
contient  en  effet  du  jaune  et]  du  bleu;  on  le  prouve  en  alongeant 
le  specU«  diSracté.  En  effet,  avec  [200] ,  outre  un  rouge  très- 
alongé ,  on  a  une  autre  partie  alongée  du  spectre  formée  de 
disques  superposés  de  diverses  couleurs.  L'extrémité  du  côté  du 
soleil  contient  du  bleu  et  du  lilas  ;  au  milieu  est  un  disque  blanc  ; 
à  l'autre  extrémité  on  voit  du  jaune  et  enfin  du  vert  pâle.  Le 
lilas  contient  sans  doute  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge;  le  blanc 
aussi;  mais  dans  la  proportion  convenable  au  blanc.  Une  couche 
de  2,5  millimètres  de  tournesol  avive  le  bleu  et  le  rouge  ;  le 
blanc  passe  au  bleu  pâle,  le  jaune  devient  vert.  Tout  le  jaune  n'est 
donc  pas  ainsi  absorbé.  Une  couche  de  tournesol  plus  épaisse  ne 
laisse  que  du  bleu  verdâtre  ,  contenant  par  conséquent  encore 
du  jaune  qui  ne  disparaît  qu'avec  le  bleu  par  une  couche  encore 
plus  épaisse  :  il  ne  reste  alors  que  du  rouge. 
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Presque  toutes  les  obserrations  qui  précèdent  ont  été  faîtes 
JMT  tm  beau  riel  serein,  on  da  moins  quand  fl  n\  arait  tpe  d^ 
nuages  légers  éloignés  da  soleiL  Je  m'abstenais  d^écnrc  les 
mewres  prises  quand  on  noage  approchait  de  cet  astre  ;  mais  la 
précaution ,  qoe  rien  n'invite  à  prendre ,  si  ce  n*esl  le  désir  de 
bien  faire ,  n'était  pas  nécessaire;  car  la  mesure  prise  avant 
Farrivée  d'nn  noage  léger  ne  snbisisait  aocone  modificatk»  sen- 
sible à  mon  œil  par  la  formation  «Tone  couronne.  J*ai  méaie  vu 
toot  à  la  fois  denx  conronnes  formées  par  on  noage,  les  anneaux 
d*an  lyeoperdon  et  les  spectres  diUractés  d*an  réseao.  Avant 
▼oulo  prendre  deux  fois  de  soite  la  déviation  d*ane  belle  cou- 
ronne ,  j'ai  eo  des  résultats  assez  variables  pour  ne  pas  mettre 
les  dillërences  sor  le  compte  de  ma  maladresse. 

Le  1 1  join  1837  j'ai  fait  sor  de  belles  couronnes  une  suite 
d'observations  qui  montrent  combien  ce  phénomène  est  varia- 
Me.  En  voici  le  tableau  : 


(87) 


BEDItBS.  1 1.*'  OHD. 


a.*  OllD. 


OBSERVATIONS. 


10 


•3o' 

33 

35 

39 
4o 

4a 
54 

57' 
o 

7 
II 

la 

i5 

»? 
i8 

a5 
lo    29' 


lo  36' 
I  24 
I 


10 


2 
2, 

2 
I 
a 
I 
a 
I 
I 
a 
a 
I 
1 
I 
I 


55 

4 

1 1 

20 
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a5 

37 
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H 
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30     40' 


3  42 

4  40 


....  n  passe  d'autres  nuages  légers 
inférieurs  qui  donnent  deux  cou- 
ronnes. Celle  du  i.^^  ordre,  se  mê- 
lant à  ceUe  de  20  G',  l'élargit  du 
côté  du  soleil  et  la  déforme. 


....  On  voit  la  couronne  du  2.^  ordre 
trop  faible  pour  être  bien  mesurée. 
....  Je  cesse  d'observer  (i). 


Après  avoir  noté  la  déviation  du  second  ordre  pour  l'obser- 
vation de  9**  3o^  f  et  avoir  hi  de  nouveau  l'angle ,  craignant 
d'avoir  écrit  40  an  lieu  de  10 ,  j'ai  voulu  reprendre  cette  me- 
sure. Il  n'était  plus  temps;  la  couronne  double  était  remplacée 
par  une  simple  de  i^  24»  qui,  en  deux  minutes ,  a  aug- 
menté jusqpi'à  i^  55'.  Elle  s'est  alors  eiiacée ,  mais  un  autre 

(i)  Le  g  juin,  à  onze  heures  ,  n*éUnt  pas  chez  moi ,  )*ai  tu  ,  à  l'aide  d'un  stê" 
phanoscope,  une  magnifique  couronne  multiple.  CeUe  du  premier  ordre  était 
aussi  vive  et  toute  pareille  k  celle  que  montrait  la  partie  du  stéphanoscope  char- 
gée de  lycopode.  CeUe  du  second  ordre  était  aussi  trrs-vive  et  très-bien  faite  ; 
néanmoins  il  n'y  avait  pas  de  couronne  visible  du  troisièmt  ordre. 
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nuage  est  venu  à  91»  Sg'  former  ime  coiiC(Aiie  doBi  la  dévialk» 
était  à  Vorigine  2.0  4^  Elle  a  subsisté  9  tout  en  augmentant  de 
diamètre,  jusqu*à  g^  k^*.  J'ai  apprb  ainsi  qu*i]  ne  faut  pas  per- 
dre du  temps  à  lire  et  à  noter  Tangle  de  déviation  d'une  cou- 
ronne du  premier  ordre ,  car  tout  QSt  modifié  quand  on  veut 
ensuite  mesurer  la  couronne  du  second  ordre.  C'est  sans  doute 
ce  qui  est  arrivé  à  Walker-Joedan  dans  son  observation  du 
25  octobre  1797  (page  218).  L'occasion  de  vérifier  le  fait  s*est 
présentée  à  loK  J'ai  lu  et  noté,  sans  trop  me  hâter,  l'heure  et 
la  déviation  du  premier  ordre  ;  puis  j^^i  observé  la  deuxième, 
qui  était  plus  que  double  de  la  première.  A  10^  7  ^  j'ai  opéré 
autrement  ;  à  peine  avais-je  lu  l'angle  7.^  2.0'  que  je  me  suis  mis 
à  mesurer  la  seconde  couronne.  J'ai  trouvé  le  double  de  2®  ao'. 
Je  voulais  suivre  de  l'œil  les  changements  que  j'attendais  ;  mais 
la  double  couronne  s'est  effacée  presque  immédiatement.  Ce  n  est 
que  dans  un  air  très-calme  dans  la  région  des  nuages  qu*on 
peut  avoir  des  couronnes  durables  et  d'un  diamètre  constant;  car 
les  observations  écrites  dans  le  tableau  prouvent  que  les  globules 
aqueux  d'un  grand  nuage ,  quoique  très-sensiblement  inégaux 
dans  ses  diverses  parties,  peuvent  néanmoins  être  assez  égaux 
entre  eux  dans  ces  parties,  pour  faire  naître  de  belles  couronnes. 
Un  moyen  tout  simple  se  présente  pour  observer  et  mesurer 
simultanément  une  couronne  multiple,  et  y  reccmnaitre  la  loi  des 
nombres  i,  2,  3,  4***  Contre  l'étroit  rebord  intérieur  d'un  tuyau 
de  cuivre,  est  maintenu,  à  l'aide  d'un  anneau  élastique  ou 
d'une  pièce  à  vis ,  un  disque  de  verre  blanc  dont  le  centre  est 
couvert  d'un  petit  disque  de  papier  noir.  Ce  disque,  de  quatre  à 
cinq  millimètres  de  diamètre,  est  destiné  à  garantir  l'œil  en 
masquant  le  soleil  ;  les  couronnes  paraissent  ainsi  plus  vives  et 
plus  nettes.  Du  centre  de  cette  mouche,  avec  un  compas  à 
plume  chargée  d'encre  de  chine  épaisse,  et  avec  un  rayon  de 
r,  nr,  3r,  i^r,  millimètres,  on  décrit  un  cercle  qu'il  suffit  d'indi- 
quer par  des  points  distants  d'un  à  deux  millimètres.  Un  autre 
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toyauy  un  peu  plus  étroit  pour  qu'il  eÀtre  à  frottement  gras  dans 
le  premier ,  est  ouTert  par  le  bout  d'entrée  ;  il  est  fermé  à  l'autre 
bout  par  une  plaque  noire  percée  d'un  trou  central  de  cinq  à 
sept  millimètres  de  diamètre.  Dans  l'intérieur  et  contre  le  fond 
s'applique  et  s'introduit  à  frottement,  ou  est  maintenu  par  une 
^  irole  à  vis  »  un  disque  de  liège  servant  de  monture  à  un  stépha- 
noscope  dont  on  a  déterminé  la  longueur  d'ondulation  l  pour  les 
rayons  rouges. 

Supposons  maintenant  qu*on  aperçoive  une  couronne  mul- 
tiple. On  enfonce  ou  Ton  tire  le  tuyau  glissant  jusqu'à  ce  que  le 
premier  cercle  du  rayon  r  couvre  exactement  le  milieu  du  rouge 
du  premier  ordre;  le  cercle  d'un  rayon  double  couvrira  le  rouge 
du  second  ordre ,  etc.  Soit  L  la  longueur  totale  intérieure  du 
tuyau,  depuis  le  verre  blanc  objectif  jusqu'à  l'oeil.  On  dira 
L  :  r  ::  Rayon  :  tang.D,  ce  qui  donnera  D^  puis  jpar  la  formule 


/ 


ï=   c 


5    sin,  D 

Fixons  maintenant  les  dimensions  convenables  de  ce  stépha- 
nomêtre.  H  suffit  que  la  partie  visible  du  verre  blanc  ait  un  dia- 
mètre de  cinquante  millimètres.  Dans  ce  cas  on  prendra  r  =  5. 
C'est-à-dire  que  les  cercles  tracés  auront  5,  lo,  i5  et  20  milli- 
mètres de  rayon.  Pour  les  plus  petites  couronnes  régulières  que 
j'aie  vues  jusqu'ici,  on  a  D  =  !<>  ^o'.  Nous  prendrons  D  =  i^'  l5^ 
Nous  aurons  donc 

R.r  R.5 

tang.D      tang.  i®  i5'  ^ 

D'après  cela,  je  donne  une  longueur  totale  L  de  sl^o  milli- 
mètres au  tuyau  ouvert,  et  i3o  au  tuyau  fermé. 

La  plus  grande  couronne  du  premier  ordre  que  j'aie  eu  l'occa- 
sion d'observer  avait  i^  3a'.  Prenons  3^  4^'«  Pour  Tobserver ,  01 . 
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enfoncera  le  tuyau  glissant  aOn  d'amener  le  rouge  sur  le  cercle 
de  dix  millimètres  de  rayon.  La  longueur  L  sera  alors 

R  X  10 

=  1 53,07. 


tang.  3»  45' 


Or,  d'après  les  dimensions  convenues  pour  les  tuyaux,  celle 
condition  peut  être  remplie ,  et  Ton  pourra  observer  de  même 
sur  toute  couronne  ayant  une  déviation  comprise  entre  !<»  12' 
et  40  24'. 

Pour  avoir  la  longueur  L  dans  chaque  observation ,  il  suffira 
d'ajouter  la  longueur  constante  du  pliis  large  tuyau  à  la  distance 
de  son  bord  au  bord  du  plus  étroit ,  distance  que  l'on  peut  mesu- 
rer avec  un  kutsch  (double  décimètre  divisé  en  millimètres),  ou 
par  des  divisions  gravées  sur  le  tuyau  glissant. 

Voici  même  l'abrégé  d'une  table  des  angles  D  correspondants 
à  diverses  longueurs  L  du  stéphanomètre ,  pour  les  cas  où  Ton 
fait  usage  du  petit  cercle  dont  le  rayon  est  de  cinq  millimètres. 
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Différences 

Différences 

L 

D 

pour 

L 

D 

pour 

un  millim. 

un  millim. 

i3o 

a®  la'  10" 

n 

i85 

lo  3a'  53" 

a 

c 

58,8 

^9»» 

i35 

a     7   16 
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La  colonne  des  différences  servira  à  calculer  rapidement 
l'angle  correspondant  à  une  valeur  quelconque  de  L. 

Si  Ton  se  sert  du  rayon  de  10,  i5,  20...  millimètres ,  il  faudra 
doubler  »  tripler,  quadrupler  l'angle. donné  par  la  table. 

Remplacez  le  stéphanoscope  par  un  disque  de  carton  noir  ou 
de  plomb,  percé  au  centre  d*un  trou  d'épingle ,  et  vous  aurez 
un  instrument  propre  à  mesurer  les  petits  angles  entre  deux 
objets.  Comme  alors  il  faut  mettre  les  deux  objets  tangents  à 
un  cercle,  il  faut  doubler  T angle  correspondant  au  rayon  de  ce 
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cercle.  Pour  ne  pas  avoir  à  doubler  Tangle ,  on  6te  la  mouche, 
on  marque  le  centre  ^'un  point  noir  dont  on  couvre  l'un  des 
deux  objets.  En  un  mot,  cet  instrument  portatif,  soigneusement 
construit,  peut  remplacer  l'octant ,  que  l'on  observe ,  soit  sur  le 
soleil,  soit  sur  une  ou  deux  bougies,  etc.,  mais  même  en  le 
fixant  sur  un  support  solide ,  il  ne  saurait  conduire  à  des  résul* 
tats  aussi  précis. 


Le  premier  paragraphe  de  la  page  44  renferme  une  erreur 
qu'on  m'a  signalée  et  que  je  m'empresse  de  reconnaître.  Il  faut 
donc  supprimer  les  cinq  dernières  lignes  qui  commencent  par 
ces  mots  :  Les  choses  restent  les  mêmes.... 
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TABLES  BAROMETRIQUES 

servant  a  rahenee  a  uns  tbvvéeaturb  domkéb  les  hautbves 
du  baeomèteb  observées  a  une  température 

quelconque; 

Par  M.  DBLKiEififK,  Membre  résidant. 


La  mesure  exacte  de  la  pression  de  Tair,  des  gaz  et  des 
Tapeurs  entre  comme  donnée  indispensable  dans  la  plupart  des 
recherches  de  chimie ,  de  physique  et  de  météorologie.  Elle 
est  ordinairement  représentée  par  la  hauteur  d'une  colonne  de 
mercure  qui  yarie  depuis  une  fraction  de  millimètre  jusqu'à  15 
et  20  mètres,  et  dans  le  même  rapport  que  la  pression  tant  que 
sa  température  et  celle  de  Téchelle  qui  la  mesure  restent  con- 
stantes; mais  si  cette  température  change ,  la  hauteur  rerticale 
de  la  colonne  de  mercure  ne  mesure  plus  la  pression  :  il  faut  la 
ramener  par  le  calcul  à  ce  qu'elle  aurait  été  si  la  température 
n*aTait  pas  changé.  Cette  correction ,  toujours  indispensahie 
quand  on  yise  à  l'exactitude ,  est  souvent  négligée  ou  faite  par 
approximation  y  parce  qu'il  iaudrait  chaque  fois  s'engager  dans 
des  calculs  assez  courts ,  à  la  vérité ,  mais  rebutants  par  leur 
répétition.  Des  tables  où  elle  se  trouve  exactement  faite  pour 
tous  les  cas  possibles  sont  donc  d'une  utilité  incontestable,  et 
c'est  ce  qui  me  détermine  à  publier  celles  que  j'ai  calculées 
pour  mon  usage  particulier.  Dans  ce  travail  de  dévouement  et 
de  patience,  j'ai  eu  plus  particulièrement  en  vue  les  observa- 
tions du  baromètre  sédentaire.  Quand  la  température,  commune 
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au  mercure  et  à  Téchelle  de  laiton ,  est  exprimée  par  un  nom- 
bre entier ,  la  somme  ou  la  difTérence  de  deux  nombres  donne 
immédiatement  le  résultat  Dans  les  autres  cas  on  peut  avoir 
quelques  nombres  de  plus  â  combiner  par  addition  et  soustrac- 
tion ;  mais  le  résultat  s'obtiendra  toujours  en  beaucoup  moins 
de  temps  que  par  le  calcul  direct. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  construction  et  de  Ttisage 
des  tables,  j'indiquerai  rapidement  les  principales  causes  qui 
peuvent  induire  en  erreur  sur  la  vraie  hauteur  d'une  colonne 
barométrique  et  la  manière  de  les  écarter ,  ou  d'y  avoir  égard 
par  des  corrections  convenables. 

L'excellence  d'un  baromètre  bien  purgé  d'air  dépend  pres- 
que entièrement  de  la  perfection  de  son  écheUe.  Si  une  colonne 
de  760  millimètres 9  par  exemple,  verticale  et  par^Ulèle  à 
l'échelle,  est  mise  avec  elle  dans  une  position  si  peu  oblique 
que  l'extrémité  inférieure  dévie  seulement  de  10  mittimètres, 
cette  colonne  prendra  une  longueur  de  760,0657  millimètres, 
tandis  que  sa  hauteur  n'aura  pas  varié.  L'échelle  ne  doit  me- 
surer que  cette  hauteur  et  doit  conséqoemment  être  constam- 
ment tenue  dans  une  direction  bien  verticale.  Elle  doit  être  en 
cuivre  jaune  (laiton)  et  ses  divisions  doivent  coïncider  parfai- 
tement avec  celles  d'un  mètre  modèle,  quand  Tune  et  l'auire 
sont  à  la  température  de  la  glace  fondante. 

Quant  au  tube,  il  peut  n'être  ni  droit,  ni  vertical,  ni  calibré; 
c'est  une  conséquence  de  ce  principe  d'hydrostatique ,  que  les 
liquides  se  tiennent  à  la  même  hauteur  dans  des  vases  eomnao- 
niquants  et  de  forme  quelconque.  On  n'a  même  point  à  craincbe 
f  d'erreur  sur  la  correction  relative  à  la  température.  En  effet,  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  est  égal  à  celui  d'une  colonne 
d'air  de  toute  l'épaisseur  de  l'atmosphère  et  d'un  diamètre  égal 
à  celui  du  tube  dans  le  point  où  il  est  le  plus  étroit,  car  le  mer- 
cure remplissant  les  cavités  est  soutenu  par  les  plans  inclinés; 
Â  mesure  que  la  chaleur  fait  alonger  la^  colonne,  tout  ce  qui 
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passe  des  renSemeaU  lead  à  alonger  davantage  celte  cokHme  et 
à  augmenter  son  poids  ;  mais  en  même  temps  elle  se  raccourcit 
pour  se  maintenir  en  équilibre  de  poids  avec  Fair  extérieur. 

Un  tube  de  baromètre  peut  donc  être  très-large  en  apparence 
et  ne  faire  que  Toffice  d'un  tube  étroit,  puisqu'il  peut  être  con- 
sidéré comme  ayant  partout  un  diamètre  égal  au  plus  petit 

Si  Ton  fait  osciller  la  colonne  d*un  baromètre  mal  purgé 
d'air  et  si  l'on  remarque  quelque  part  à  la  surface  intérieure 
du  verre  une  petite  bulle  d'air,  celte  bulle  reste  toujours  à  la 
même  place ,  quoique  le  mercure  y  passe  et  repasse  plusieurs 
fois.  Ce  n*est  donc  point  par  frottement  que  ce  fluide  circule 
dans  le  tube.  Quand  il  descend,  il  se  forme  d'abord  une  cavité 
dans  laquelle  il  se  précipite  en  se  détachant  du  verre  ;  au  con- 
traire, lorsqu'il  monte ,  son  extrémité  supérieure  extrêmement 
convexe  se  renverse  en  tous  sens.  Les  derniers  balancements  ne 
s'observent  qu'à  la  convexité  et  ne  s'étendent  point  jusqu'au 
tube ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  le  cœur  de  la  colonne  qui  se 
meuve  dans  le  sens  de  l'axe.  Il  est  donc  très-important  de  don- 
ner à  cette  partie  une  grande  liberté  de  mouvement,  afin  de 
la  rendre  sensible  aux  plus  petits  changements  de  pression 
atmosphérique,  et  de  larges  tubes  peuvent  seuls  procurer  cet 
avantage,  outre  celui  qu'ils  ont  d'exempter  de  la  correction' 
relative  à  la  capillarité. 

Les  pesanteurs  spécifiques  des  fluides  renfermés  dans  des 
tubes  barométriques  sont  entre  elles  dans  le  rapport  inverse  des 
hauteurs  auxquelles  ils  se  soutiennent ,  toutes  les  autres  cir- 
constances  étant  d'ailleurs  les  mêmes.  On  doit  donc  employer  à 
la  construction  des  baromètres  comparables  du  mercure  iden- 
tique pour  tous.  C'est  le  mercure  distillé,  parfaitement  purgé 
d'air,  et  dont  la  pesanteur  spécifique,  réduite  au  vide  et  à  la 
température  de  la  glace  fondante ,  a  été  trouvée  par  M.  Biov 
de  1 3,5c)9!7.  Quand  on  ne  peut  s'en  procurer ,  il  faut  faire  les 
corrections  dont  voici  la  marche. 
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Soient  p  la  pesanteur  spécifique  du  mercure  d'im  barotnètre, 
h  la  hauteur  de  la  colonne  observée  y  ûs  la  liauteur  de  la  cokmne 
corrigée,  on  aura 

pk 
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13,5995 


On  jugera  de  Textrème  importance  de  cette  correction  par 
les  exemples  suivans.  Prenons  successivement  p=  i3,6i83, 
p  =1  13,536069a  et  /^  =  76o;  nous  aurons  respectivement 
X  =  761,05  et  X  =  756,49.  Or ,  le  nombre  i3,6i83  résulte 
de  plusieurs  expériences  soignées  faites  par  Fischer  pour 
connaître  la  pesanteur  spécifique  du  mercure  parfaitement 
homogène  réduite  au  vide  et  à  zéro  de  température,  et  le  nom- 
bre 13,536869a  est  donné  dans  le  même  sens  par  Hachette; 
et  comme  les  petites  différences  qu'ils  ont  avec  celui  plus 
exact  de  M.  Biot  tiennent  à  des  causes  difficiles  à  déterminer 
et  produisent  déjà  plus  d'un  et  près  de  4  millimètres  d'erreur 
sur  une  hauteur  moyenne  de  760,  on  doit  s'attendre  à  en  faire 
de  plus  graves  lorsqu'on  employera  du  mercure  mal  purgé  d'air 
et  pris  dans  le  commerce,  où  il  est  souvent  mêlé  d'étain* 

Le  meilleur  baromètre  à  cuvette  n'est  exact  que  lorsque 
l'échelle  ou  la  cuvette  étant  mobOe ,  on  peut  à  chaque  obser- 
vation amener  la  surface  du  bain  dé"  mercure  dans  le  réservcHr, 
à  la  hauteur  du  zéro  de  l'échelle.  Dans  le  cas  contraire,  lorsqu'il 
n'est  point  à  niveau  constant,  il  n'est  exact  qu'à  un  certain 
degré  de  pression  atmosphérique ,  et  11  est  d'autant  plus  défec- 
tueux dans  tous  les  autres  degrés ,  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
celui-là  et  que  la  cuvette  est  plus  étroite.  On  sent  en  effet  que 
le  mercure  ne  peut  monter  dans  le  tube ,  sans  descendre  en 
même  temps  dans  le  réservoir,  qui  le  fournit,  d'une  quantité 
qu'on  néglige  et  dont  il  faudrait  tenir  compte.  Le  calcul  saÎTant 
donnera  pour  tous  les  cas  la  mesure  de  ces  erreurs  et  le  moyen 
de  les  rectifier. 
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^upfOêoiùÈ  le  btromèlre  exact  à  sa  hauteor  moyenne.  S'il 
«iwîent  un  accroissement  de  pression ,  le  mercure  montera 
dans  le  tube,  au-dessus  de  la  liauteur  moyenne ,  d'une  quantité 
'h  que  l'échelle  indiquera»  et  il  baissera  en  même  temps  de  id 
millimètres  dans  le  réservoir.  Soient  R  le  rayon  intérieur  <le  la 
cuvette,  r  celui  du  tube ,  et  a  Tépaissenr  de  ce  tube^  La  surfsce 
du  bai»  de  mercure  sera 

ttR* -- 7r(r^a)% 

fr  éta!nt  le  rapport  de  la  circonférence  an  diamètre.  Le  volume 
du  mercure  introduit  dans  le  tube  par  l'accroissement  de  pres- 
sion sera  n  r*  b.  Ce  même  volume  de  mercure  fourni  par  le 
réservoir  est  encore  exprimé  par 

im  aora  donc 

r*b  r*  ft 

do*  ^=  5t — ; rî>    ^    ^  =  57 1> 

hr  —  (r  -♦-  a)*  R*  —  r* 

«n  faisant  abstraction  de  Tépaisseur  du  tube. 

Quand  le  diamètre  intérieur  de  la  cuvette  vaudra  trois  fois, 
par  exemple,  celui  du  tube,  on  aura,  en  ne  tenant  point 
compte  de  l'épaisseur  du  tube  : 

de  =z  b   — r r  =  -—  0. 

Cest-À--dire  qu'il  faudhra  sjoutèr  aux  variations  i4)servées  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne  la  huitième  partie 
de  ces  variations,  pour  avoir  la  véritable. 
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En  portant  la  largeur  du  réservoir  jusqu'à  dix  fois  celle  du 
tube  »  il  y  aura  encore  une  erreur  d'^  de  la  variation  observée  » 
ce  qui  fait  plus  de  deux  dixièmes  de  millimètre  quand  cette 
variation  est  de  vingt  millimètres  seulement.  L*on  ne  peut  disc<Mi'  ' 
venir  que  cette  erreur  ne  soit  assez  considérable»  surtout  lors- 
qu'on applique  le  baromètre  à  la  mesure  des  hauteurs.  EDe  n*est 
même  pas  négligeable  dans  les  observations  sédentaires  cor- 
respondantes ou  relatives  à  quelque  recherche  délicate ,  comme 
les  marées  aériennes ,  Tinflence  des  changemens  de  vents,  etc. 

Néanmoins,  quand  un  baromètre  à  cuvette  est  uniquement 
destiné  à  donner  avec  le  temps  la  hauteur  moyenne ,  on  peut  se 
dispenser  d'avoir  égard  au  mouvement  du  mercure  dans  le  ré- 
servoir, parce  qu'en  supposant  qu'il  ait  un  nombre  égal  de  varia- 
tions au-dessus  et  au-dessous  de  cette  hauteur  moyenne,  ce 
qui  peut  avoir  lieu  en  plusieurs  années ,  il  s'établit  entre  les 
erreiu*s  en  sens  contraire  une  compensation  qu'on  peut  regarder 
comme  exacte.  Il  est  bon  alors  d'avoir  une  cuvette  très-large.  Si 
elle  a  un  diamètre  égal  à  dix-huit  fois  celui  du  tube,  on  se  trompera 
au  plus  d'un  dixième  de  millimètre  dans  les  variations  extrêmes. 

On  doit  rejeter,  comme  étant  à  niveau  variable  et  tout-à-£dt 
infidèles,  ces  nombreux  baromètres  portatifs  à  réservoir  de  peau 
fermé  de  toute  part.  Il  en  est  dont  une  partie  du  réservoir 
étant  de  verre ,  permet  d'amener  le  mercure  à  la  hauteur  du 
zéro  de  l'échelle  par  le  moyen  d'une  vis  de  pression  qui  agit 
sur  la  peau  ;  mais  ils  ont  un  défaut  que  l'on  ferait  disparaître  à 
l'aide  d'une  vis  échancrée ,  par  laquelle  on  établirait  ou  l'on  sup- 
primerait à  volonté  la  communication  de  l'air  extérieur  avec 
celui  du  réservoir. 

Considérons  un  pareil  baromètre  à  réservoir  fermé,  et  suppo- 
sons que  la  pression  de  l'air  vienne  à  augmenter  très-peu.  L'air 
extérieur  ne  pouvant  traverser  librement  la  peau,  ainsi  cpi'on  peut 
s'en  i^^surer  par  la  pompe  pneumatique,  le  mercure  ne  montera 
pas,  puisque,  d'après  notre  supposition,  Taugmeiilation  de 
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pression  ne  suffit  pas  pour  vaincre  la  résistance  de  la  peau,  dont 
la  fleiLibilité  n*esi  pas  absolue.  Mais  si  la  pression  augmente 
encwe ,  la  peau  cédera ,  l'air  intérieur  se  comprimera,  agira  sur 
le  mercure  du  réservoir  pour  en  faire  passer  dans  le  tube  une 
quantité  telle  que  son  poids ,  joint  à  la  réaction  de  l'air  intérieur , 
fera  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère. 

Ce  raisonnement  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'inconvénient  des 
réservoirs  de  peau  étroits  et  fermés.  On  peut  encore  ajouter  que 
les  changemens  de  température  de  l'air  intérieur  du  réservoir, 
en  faisant  varier  sa  force  élastique ,  doivent  souv^mt  tromper 
l'observateur  sur  la  véritable  cause  des  petits  mouvemens  du 
mercure,  ou  au  moins  sur  sa  valeur. 

Un  autre  défaut  inévitable  et  commun  aux  baromètres  de 
toutes  les  formes,  mais  dcmt  on  peut  corriger  l'effet,  est  l'at- 
traction capillaire  qui  déprime  d'autant  plus  la  colonne  que  le 
tube  est  plus  étroit ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  table  de 
correction. 

Cependant ,  le  baromètre  à  siphon  en  est  moins  affecté  que 
ceux  à  large  réservoir.  Dans  la  grande  branche ,  le  mercure  et  le 
tube  ont  une  constance  de  sécheresse  qui  entraîne  celle  de 
l'action. capillaire;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  plus 
petite  branche,  où  l'humidité  du  tube  et  du  mercure,  variant  avec 
l'état  hygrométrique  de  l'air  qui  les  touche  sans  cesse,  détruit 
l'égalité  d'action,  s'oppose,  par  conséquent,  à  la  compensation 
qui  s'établirait  sans  cette  inégalité ,  et  peut  donner  lieu  à  des 
erreurs^ d'autant  plus  sensibles  que  le  tube  sera  plus  étroit;  mais 
on  peut  les  faire  disparaître  entièrement  en  prenant  un  tube 
large  de  ao  à  3o  millimètres. 

Cette  largeur  est  encore  commandée,  comme  nous  l'avons  dit, 
par  la  nécessité  de  donner  au  mercure  toute  la  mobilité  dont  il 
a  besoin  pour  céder  de  lui-même  aux  plus  petits  changements 
de  pression ,  bien  qu'on  doive  encore  l'aider  par  des  chocs. 

Les  tubes  de  6  à  lo  millimètres  sont  actuellement  d'un  usage 
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général.  Cependant  le  mercure  j  est  encore  trte-gèDé,  caries 
grandes  oscillations  qu*on  y  provoque  cessent  lropbnisi(oeinent, 
ne  sont  point  isochrones,  et  leur  étendue  décrqlt  par  une  pro- 
gression trop  rapide.  Si  le  dernier  mouyement  est  ascendant, 
le  mercure  s'arrête  avant  ^*étre  arrivé  à  sa  vraie  banteur  et  le 
baromètre  se  tient  trop  bas.  Il  se  tient  trop  haut  ai  le  dernier 
mouvement  du  mercure  est  descendant.  Il  but  donc  le  choquer 
pour  forcer  le  mercure  à  achever  son  mouvement  Cette  pr^ 
caution  ne  suffit  pas  toujours ,  surtout  si  le  tube  est  trop  étroit 
ou  s*il  est  trop  étranglé  en  un  de  ses  points,  car  en  mesurant 
phisieurs  Ibis  la  colonne  après  un  balancement  suivi  de  ces 
chocs ,  on  a  des  différences  qui  s'élèvent  par  fois  à  près  d*iin 
demi-millimètre. 

Le  meilleur  baromètre  sédentaire  est  donc  le  baromètre  à 
siphon,  ayant  un  large  tube  dans  lequel  le  mercure  aura  assez 
bouilli  dans  toute  sa  masse  pour  le  bien  purger  d'air.  L'éeheDe 
de  cuivre  (laiton),  parfaitement  graduée ,  bien  verticale,  anaée 
d'un  vemier  donnant  les  vingtièmes  de  millimètre,  doit  être 
assez  épaisse  pour  que  ses  variations  de  température  suivent 
simultanément  celles  du  mercure.  Le  réservoir  du  thermomètre 
de  correction  doit  plonger  dans  le  mercure  qui  remplit  un  bout 
de  tube  de  même  largeur  et  épaisseur  que  celui  du  baromètre. 
Sa  tige  traverse  une  rondelle  de  liège  qui  bouche  exactement 
l'ouverture.  Ce  même  bout  de  tube  doit  être  en  contact  avec  le 
tube  barométrique  et  enchâssé  comme  lui  dans  la  monture. 

Par  ces  précautions ,  le  thermomètre  de  correction  n'est  ni 
plus  ni  moins  sensible  que  le  baromètre  à  l'action  du  calo- 
rique. Cependant,  la  hauteur  moyenne  annuelle  do  baromètre, 
A  la  température  moyenne  de  ce  theonomètre,  n'est  pas  préci- 
sément égale  à  la  vraie  hauteur  moyenne  annuelle  que  Ton  n'c^ 
tient  qu'après  avoir  ramené  chacune  des  hauteurs  observées  à 
cette  température  ou  è  toute  autre  température  convenue. 
Ainsi ,  lors  même  qu'en  tenant  note  des  mouvemens  d'un  ba- 
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romètre  sédentaire ,  l'on  n'aurait  m  vue  que  d'en  coBBaltt»  la 
hauteur  moyenne  annuelle ,  il  est  utile  encore  d'en  ramener 
chaque  fois  la  colonne  observée  &  une  température  fixe.  Cette 
correction  est  indispensable  dans  toute  autre  circonstance.  Sans 
^Ile  9  on  ne  peut  démêler  les  yéritables  causes  des  oscillations 
du  baromètre;  il  est  impossible  d'étudier  sa  marche  diurne  y 
l'influence  des  changements  qui  s'opèrent ,  soit  dans  l'état  hy- 
grométrique de  Tair  y  soit  dans  la  force  et  h  direction  du  Tent , 
et  les  prédictions  des  changements  de  temps  perdent  beaucoup 
de  leur  probabilité. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  de  la  oorrectioo  rriatire 
à  la  chaleur. 

Concevons  une  échelle  de  cuivre  contenant  des  divisions 
quelconques,  mais  égales,  et  supposons  qu'elle  soit  à  la  tempé- 
rature tf  tandis  qu'une  colonne  barométrique  dont  eUe  mesure  la 

longueur  e»t  à  b  température  t'.  Représentons  par  —  le  coeffi- 
cient di^  la  dilatation  du  cuivre  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre centigrade  9  par  x  le  nombre  de  mUtiroètres  contenus 
4laiis  la  partie  de  récbeUe  comprise  entre  les  deux  axUémités 
de  la  colonne»  et  par  y  le  Aombre  de  miUiiaètres  auquel  se 
réduit  cette  partie  de  l'échelle  quand  sa  température  devient 
celle  de  la  glace  fondante.  H  est  évident  qu'on  aura 

a?  =  y  H ^y  =  —  (c  -^  0- 

c  c 

Maintenant  »  si  à  zéro  de  température  les  divisions  égales  de 
i'écbeUe  devîeaoïeiil  des  ndllimèires ,  ce  qui  est  le  cas  des  me- 
jMDes  métriques,  le  nombre  y  devient  égal  au  nombre  des  divi- 
«OM  4b  l'échelle  comprises  entre  les  deux  extrémités  de  Je 
eobniie  harométriqoe,  laquelle  reste  à  la  iempéralune  l'*  Ce 
nombre  de  divisions  est  donné  par  l'obaervnlion  direcAe^eate 
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représentant  par  h ,  l'équation  précédente  devient 

c 

Telle  est  donc  la  vraie  longueur  de  la  colonne.  Soit  z  la  Ion-» 
gueur  en  millimètres  à  laquelle  cette  cotonne  se  réduit  quand 

sa  température  f  descend  à  zéro,  et  représentons  par  —   k 

m 

coefficient  de  la  dilatation  du  mercure  pour  chaque  degré  du 

thermomètre  centigrade.  La  longueur  or  de  la  colonne  à  f  degrés 

sera  encore  exprimée  par 


m  m 


donc 


h  ,  ,  z  ,    m     e-^'t 

Telle  est  la   longueur  de  la  colonne   quand  le  mercare  et 
l'échelle  sont  à  la  température  de  la  glace  fondante. 

La  eorrtciion  de  température ,  c'est-à-dire  la  différence  entre 
la  longueur  primitive  h  et  la  longueur  z  à  zéro»  est 


d'où 


h    cif  —  mt 

h  —  jg  = — • —.   ......    (2) 


*_A.ifjz:^ (3) 


Les  températures  t  et  f' peuvent  être  indifféremment  positives 
on  négatives  ;  quelles  qu'elles  soient,  l'équation  (3)  fait  voir  que^ 
9%  la  correction  calculée  e$t  poiitive,  il  faut  la  retrancher  de  la 
hauteur  h  obeervée  pour  avoir  la  hauteur  z  à  zéro.  Il  faui 
l'ajouter  si  elle  eet  négative. 
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La  correction  est  nulle  quand     et' —  mf  =  o    ou    -  =:  — « 

te. 

D'après  MM.  Dclong  et  PsTiT^la  dilatation  moyenne  et  abso- 
lue du  mercure  est 

I 
-7——  entre  o^  et  100®,    d'où    m  =  555o; 
555o 

I 

-7-— r-  entre  o®  et  aooo,    d'où    m  =  54aS  ; 
5425 

-tt; —  entre  o®  et  3oo®,    d'où    m  =53oo. 
5ioo 

Remarquons    que  -  (  555o  ^  53oo  )  =  5425.  D'après  cela  : 

depuis          —25^  jusqu'à  1 25  on  prendra  m  =  555o  ; 

125  .   .   .  175 m  =  5487,5; 

175  .   .   .  2a5 m  =  5425; 

2:i5  .   .   .  275 m  =  5362,5 j 

275  .    .    .  325 m  =  53oo.. 

Le  coefficient  de  la  dilatation  du  laiton  est  moins  bien 
connu  ;  il  varie  sans  doute  avec  la  proportion  de  cuivre  rouge 
et  de  zinc ,  car  le  zinc  se  dilate  beaucoup  plus  que  le  cuivre. 
D'après  deux  expériences  faites  en  avril  et  juillet  1782 ,  Lavoi- 
6iBa  et  Laplacb  ont  trouvé 

-  =  0,0000186671  =— - — ,  d'où  c'  =  53570; 

=  0,0000188971  =-- —,  d'où   0*=:  52918; 

c"  52910 

Moyenne. ...  -  =  0,0000187821  =  —- — >  d'où  e  =  53242. 

''  e  532^2 


X 
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Pour  apprécier  l'influence  de  la  différence  entre  les  deai^ 
valeurs  i!  et  c^  nous  ferons  (i) 


d'où  «*  —  js'  =  A 


[e  —  c*')  mt 


^>  • 


Prenons  l  =  l'  =  So© ;  c*'  =  52918  et  c'=  535;o ;  m  =1 555o, 
nous  aurons 

%"  —  js'  =  A  X  0,00001 14  9 

par  conséquent,  pour  des  valeurs  de  h  au-dessous  de  x  0,000  mil- 
limètres, c'est-à-dire  au-dessous  de  10  mètres,  et  des  tempéra-, 
tures  au-dessous  d^  5o<»,  l'erreur  calculée  avec  la  valeur 
moyenne  c  =  53a4a  sera  toujours  insensible  ou  ^ès-petite  ei 
négligeable. 

Par  suite  d'une  erreur  de  calcul  numérique ,  Lavoisibr  et 
Laplacb  avaient  trouvé  m'  =  S4ia.  Ce  coefficient  a  été  long- 
temps employé.  Les  expériences  exactes  de  HM*  Dvlohg  et 
Pbtit  l'ont  fixé  à  m  =  SSSo.  Faisons  donc  (i) 


e     m 


Prenons  encore  t  =z  t'zi=  5o<>,  nousi  aurops  x  —  2'  = 
A  X  0,0003579.  Pour  h  =  760  l'erreur  est^  de  plus  d'un  quart  de 
millimètre. 

A  défaut  de  tables  donnant  les  valeurs  de  la  correction 

h   clf  —  mt 
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«UD  Atëge  le  calcul  direct  en  giipprimant  au  déuomiiiateor  le 

terme  f,  toujours  beaucoup  phii  petit  que  m.  La  correctmi  se 

...  ht'       ht        ^     h    f  ^  i\ 

réduit  alors  à ou  à    —  It' )   parce   qu  on 

ei         c  *'*    \  *0/ 

a  y  à  peu  près,  c  =  lo  m.  L'erreur  qui  résulte  de  ce  calcul 
abrégé  est 

h    i   h  cr^— ml_  4       f*  ml      «   ) 

"m       lo'      T  m^i'   ~   (in  (m -4^0     «(m-h-f)      lomj 

Pour  V  =  laS**  et  t  =  -^—  5®,  Terreur  est  h  x  0,00049794; 
eUe  n'est  tolérable,  dans  ce  cas,  que  pour  des  valeur  de  h 
au-^ssotts  de  100  mSfimètres. 

Des  tables  calculées  pour  toutes  les  valeurs  expérimentales 
que  peuvent  prendre  les  trois  variables  A^  l' et  f  qui  entrent 
dans  la  formule  de  correction ,  seraient  sans  doute  fort  utiles 
puisque  pour  certaines  recherches  de  physique  Téchelie  est, 
séparée  de  la  colonne  de  mercure  soumise  à  de  grandes  varia- 
tions de  température  ;  mais  ces  tables  seraient  si  étendues  qu'il 
est  préférable  de  les  restreindre  en  supposant  égales  les  deux 
variables  l' et  I  comme  cela  arrive  dans  les  observations  baro« 
métriques  et  dans  beaucoup  d'autres  expériences,  pourvu  toute- 
fois que  les  tables  calculées  pour  le  cas  de  t'  =  ^  puissent  don- 
ner,  pour  les  autres  cas,  des  résultats  encore  plus  satifaisants 
que  ceux  du  calcul  abrégé  ei^dessus.  C'est  en  eflTet  ce  qui  a 
lieu,  comme  nous  le  ferons  voir,  et  en  conséquence  les  tables 
ci-après  donnent  les  valeurs  de 

Acf*-mt  c  —  m       t 

— •    ■"     *     =  h      ■■  ■  ■*  ■■■  •  ^   •   •  «    (4)« 

e    m-^t  e       m  -^  t 

pour  toutes  les  valeurs  expérimentales  de  t  et  de  h.  La  première 
coloïme  contient  les  valeurs  de  h  que  fournit  l'observation ,  les 
autres  colonnes  font  connaître  les  corrections  correspondantes  à 


n 
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toutes  les  températures  comprises  entre  —  20^  et  4o^.  La  der» 
nière  colonne  renferme  les  parties  proportionnelles  pour  les 
fractions  de  degré. 

On  ne  doit  point  oublier  que  pour  ramener  à  la  température 
zéro  de  la  glace  fondante  une  colonne  observée  h  à  une  tem- 
pérature quelconque  dit ,  il  faut 

▲jouter  la  correction  à  A  si  la  température  I  est  négative , 
c'est-à-dire  au-dessous  de  zéro; 

Retrancher  la  correction  de  A  si  la  température  t  est  positive, 
c'est-à-dire  au-dessus  de  zéro. 

Les  tables  ainsi  construites  serviront  encore  pour  des  tempé- 
ratures en  dehors  des  limites  —  20*^  et  -4^  4o^  ;  mais  les  résul- 

F 

tats  seront  aflTectés  d'une  erreur  qu'il  faut  calculer  pour  savoir 
où  il  convient  de  s'arrêter. 

Soit  h  une  hauteur  observée  à  la  température  T*  supérieure 
à  la  limite  t  des  tables.  Sa  valeur  ramenée  à  o^  est  exactement 

m  c  -♦-  T  g 

^  =  *VSïTt ^•''- 

Pour  faire  usage  des  tables ,  on  opérera  d'abord  comme  si  le 
zéro  était  transporté  à  la  limite  t  ;  on  aura  ainsi 

m  c^hCT— 0 

Vm-f-(T— I)' 

puis  on  ramènera  z'  à  o®,  ce  qui  donnera 

m   c-+-(T — t)       m    c^t 

z''=h.  — •  7= — 4  X  — . . 

c    m-t-(T— ^)       c    m-+-l 

L'erreur  résultant  de  ce  procédé  sera 

.    m    (  c-*-T         m    c^-l      c-4-T  — t 

z  —  z"  =  h.  — •  { •  .  =r — 

c    I  m  -+- T       c   m-^t   m-*-T  — I 
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Développant  et  rédiùsant,  il  vient 

c*  (m-+-r)(m^T)(«^-T  — I)* 

Cette  erreur  est  nulb  quand  i  =  o  et  quand  T  —  l  =  o ,  oe 
qui  doit  être. 

Pour  suiyre  ce  procédé  par  les  tables ,  on  ne  peut  pas  prendre 
T  plus  grand  que  2.  i,  ou  plus  grand  que  80^  ;  faisons  donc 
T  =  a^,  il  viendra 

z  '•^  z"  =  h  — i -^ • — • 

Pour  t  =  4o^,  on  trouve  z  —  «*  =  A  x  0,000049984*  Pour 
une  colonne  h  d'un  mètre ,  Terreur  serait  de  5  centièmes  de 
millimètre.  Elle  sera  toujours  très-petite  et  négligeable  pour 
toutes  les  hauteurs  du  baromètre  sédentaire  et  pour  des  tem- 
pératures T  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la  limite  t  =  4o^. 
Dans  lé^  cas  où  l'on  aurait  T  ^  2^,  on  opérerait  comme  il 
suit.  Supposons  qu'il  fallût  diviser  T  par  n  pour  rentrer  dans 
la  table;  on  ferait  successivement 


,  m  n 

z   =:h  ' — •   , 

C  1        ' 

n 


c  I       ' 

m  -+--T 
n 


f  Mi) 


c^It 


^")  =  x^— >^ ^—, 


'    m^ll 


tom,  tm 


L'errcv  sera  àome 


Faisan^  T  =  120".  Ptov  icMicr  ^  h  Idhie  i 
•  ^  3,  et  Tom  tnare 


-»=â 


X  O^OOOIdOOi» 


Soileacore  T  =  aoo'^,  akfs  a  =S  et  Tcficw  est  A  x  0,00000  ^ 

M  ^  555o. 
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Pour  des  valeurs  de  h  plus  grandes  qpie  looo  miULmètres  ou 
I  mètre  y  ces  erreurs  ne  seraient  pas  négligeables. 
La  correcUon  exacte  esl 

.  c  —  m       T 

* * ;;;• 

e       m^-T 

Elle  serait  proportionnelle  à  T,  ainsi  qu'on  le  suppose  à  tort 
dans  le  calcul  généralement  usité ,  si  T  n'entrait  pas  au  déno- 
minateur. Divisons  donc  T  par  ii  pour  rentrer  dans  la  table 
puis  multiplions  le  résultat  par  • ,  nous  aurons 

.   c  —  m         T 
h • 


m-4--T 
fi 


et  l'erreur  sera 


c  —  m)       T  T     f      ,  c  —  m         («_i)T* 


I  m-4-T(  e        (m-4-T)(mn-+-T)» 

m  -4-  —  T 
II 


Faisons  T  =  120  et  n=z3y  l'erreur  sera  A  x  0,000271 3. 
Pour       T  =  aoo  et  n  =  5 ,  l'erreur  est     h  x  0,0008918. 

Cette  méthode  est  plus  expéditive  que  la  précédente  ;  mais 
elle  conduit  à  une  erreur  presque  double. 


Une  colonne  h  est  à  une  température  T  qui  ne  passe  pas  les 
limites  des  tables;  on  veut  la  ramener  à  l"  aussi  dans  les  limites. 
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Abaissons  d'abord  cette  colonne  à  k/*, 

z  =JL  — •  ■ 


€     m 
Pour  la  porter  à  l^,  on  aura 


,  c     m-4- 1 

ST  :=:  ZX  — •  > 


doù 


<•    —  " : —  _rr     ••••••       «u. 


{c^t][m^T) 


V 


n  y  a  donc  deux  opérations  successives  à  ûire  ayec  les 
tables  poor  obtenir  le  résultat  exact  Si  Ton  veut  abréger,  au 
risque  de  faire  une  légère  erreur ,  on  abaissera  la  colonne  de 
T  à  I  en  transportant  à  ^  le  zéro  des  tables.  Cela  donnera 

,  m    C-+-T  —  t 
Terreur  sera  donc 

c  (c -n  I)  (m -♦•  Tj  (m -+.  T  —  ij* 

Soient  T  =  40**  et  r  =  ao"*.  On  a 

z'  —  z"  =kx  0,0000127 1. 

Cette  erreur  sera  toujours  peu  sensible  tant  que  h  ne  surpassera 
pas  un  mètre. 

Soient  encore  T  =  80  et  t^^o, 
on  aura  z'  —  z"  =  A  x  o,oooo5o.  Cette  erreur  est  encore 
tolérable  pour  des  valeurs  de  h  au-dessous  d'un  mètre. 
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Pour  faire  usage  des  tables  quand  l'échelle  el  la  colonne  h 
de  mercure  sont  à  des  températures  difiérentes ,  opérez  comme 
il  suit  ! 

Prenez  dans  les  tables  la  correction  correspondante  à  la  tem^ 
pérature  t'  du  mercure.  Prenez  le  neuvième  (ou ,  plus  briève- 
ment ,  mais  moins  exactement ,  le  dixième  )  de  la  correctiori 
correspondante  à  la  différence  f'  -*  f  des  deux  températures. 
La  somme  algébrique  (c'est-^-dire,  en  ayant  égard  aux  signes) 
de  ces  deux  quantités  sera  la  correction  cherchée. 

La  correction  exacte  est 

hci'  —  mt_^hi     et'  mt    )  __  . 

La  correction  y  d'après  la  règle  ci-dessus,  sera 

h  ici'  -^  mt*         mt' 


h  i      c{t'—t)  '    m(t'—t) 


c  (9(1»-+-^'  — 0       9(m-*-l'  — 0 

L'erreur  sera  donc 

c  —  m 


=  B. 


C  {  lll-*-f 


9  (m^l'  — t)  y 

Prenons   l'  =  laS**   et    I  =  —  5®.   Nous  aurons 

A  —  B  =:  ^  X  0,000 1 09856. 

L'erreur  A  --  B,  étant  à  peu  près  proportionnelle  à  la  diffé- 
rence t'  "^t  des  températures ,  sera  toujours  négligeable  pour 
des  valeurs  de  h  au-dessous  d'un  mètre. 
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Quand  on  observe  le  baromètre  sédentaire  dans  l'unique  bat 
de  connaître  sa  hauteur  moyenne  annuelle^  on  se  dispense  ordi- 
nairement de  faire  la  correction  de  température  à  chaque  obser- 

• 

vation,  et  Ton  suppose  que  la  moyenne  (Atenoe  pourra  être 
considérée  comme  étant  à  la  température  moyenne  annuelle  du 
thermomètre  adapté  au  baromètre.  Cela  serait  vrai  »  en  ellel ,  si 
la  même  yariaticm  du  baromètre  se  répétait  un  nombre  pair  de 
fois  dans  le  cours  de  fannée,  et  si  en  même  temps  Tune  des 
deux  variations  égales  avait  lieu  pour  n  degrés  au-dessus  de  la 
tenqpérature  moyenne  et  Tautre  pour  n  degrés  au-dessous.  Entre 
les  tropiques,  où  les  variations  du  baromètre  sont  très-peu  été»* 
dues  et  fort  régulières,  on  peut  compter  sur  de  semblables  causes 
de  compensation,  mais  il  est  fort  douteux  qu'elles  s'obtiennent 
dans  nos  climats,  où  la  température  est  si  variable  et  où  les  oscil* 
lations  irrégulières  du  baromètre  s'étendent  parfois  à  trente 
millimètresysoit  au-dessus  soit  au-dessous  de  la  hauteur  moyenne. 
La  hauteur  moyenne  ainsi  obtenue  sera  donc  très-probablement 
aflTectée  d'une  erreur  sensible  ,  et  comme  elle  ne  peut  servir  à 
rien  si  l'on  n'a  en  même  temps  la  température  moyenne  annuelle 
du  baromètre  sédentaire,  température  moyenne  toujours  plus 
élevée  que  celle  de  l'air  extérieur^  on  est  astreint  à  tenir  note  » 
à  chaque  observation,  de  la  température  du  baromètre,  ce  qui, 
tout  considéré ,  exige  plus  de  temps  que  de  faire  immédiate^ 
ment  la  correction  exacte  par  les  tables. 

On  a  aussi  proposé,  pour  le  baromètre  sédentaire ,  un  mode 
de  correction  très-rapide ,  mais  trop  peu  exaet  pour  être  suivi 
sans  restriction  par  un  observateur  scrupuleux.  U  consiste  à 
diviser  la  distance  de  o^  à  ioo<»  sur  l'échelle  du  thermomètre, 
en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a  de  dixièmes  de  millimètre 
dans  l'alongement  que  prend  la  colonne  barométrique  moyenne 
en  passant  de  Tune  à  l'autre  de  ces  températures.  Gomme 
chaque  division  peut  se  partager  à  vue  en  dixièmes,  on  a  la 
correction  à  un  ou  à  deux  centièmes  de  millimètre  près  ;  mais  eHe 


(US) 
A^est  exacte  que  pour  le  leol  cas  de  la  hantenr  moyemie  qui  a 
servi  de  base  à  la  graduation  de  l*échelle  ;  car  on  nég^lige  dans 
les  autres  la  correction  sur  la  diflérence  entre  cette  hauteur 
moyenne  et  la  hauteur  réelle.  D'après  cela,  si  au  lieu  de  ramener 
flônsi  la  colonne  à  o^  on  la  ramenait  à  la  température  moyenne 
annuelle  du  baromôtrey  on  retomberait  exactement  dans  le  cas 
précédent. 

Ce  mode  ie  correction  mérite  néwimoins  d*étre  soumis  au 
calcul  pour  en  apprécier  Tutilité,  car  il  fait  gagner  le  temps 
consacré  à  chercher  dans  une  taUe  à  double  entrée  le  nombre 
correspondant  è  deux  autres. 

Soient  donc 

t  la  température  moyenne  annuelle  dû  baromètre  ; 

a  la  hauteur  moyenne  annuelle  du  baromètre  à  la  tempéture  i; 

h  ce  que  devient  z  à  la  température  T. 

On  aura  (6) 

X  =  a    , '     ;■         -r       U  Ou       n=Z  X    -. -^r-- r  . 

(«H.T)(c^t)  (c+T)(«n-0 

L'étendue  de  la  dilatation,  ou  la  correction  exacte,  est  donc 

Cela  posé.  Soit  À  la  distance  de  t^  &  T^  sur  Féchelle  du  ther- 
momètre adapté  au  baromètre.  Si  Ton  divise  A  en  A  —  x  parties 
égales ,  chaque  partie  indiquera  combien  de  millimètres  il  fau- 
dra retrancher  de  h  pour  avoir  la  vraie  hauteur  moyenne  rame«< 
née  à  i^*  Si  Ton  divise  A  en  lô  (A  —  x)  parties  égales,  on  aura 
les  dixièmes  de  millimètre  et  à  vue  les  centièmes.  Si  donc  la 
pression  de  l'air  était  constante  y  la  correction  de  température 
se  ferait  à  Taide  de  cette  échelle  d'une  manière  commode  » 

8 


(114) 
exacte  à  I  ou  A  centièmes  de  milliiiiëtres  prèfl,  et  plus  rapide 
qu*&  l'aide  des  tables. 

Pour  avoir  le  nombre  des  divisions  de  l'échelle  comprises 
entre  les  termes  o^  de  la  glace  fondante  et  lOoo  de  Teau  bouO- 
ante,  nous  ferons  dans  [7]  T  =  100  et  f  =  o ,  ce  qni  domiera 

100  (c— m) 

h Z  =  Z r-  :=  JZ  XO,Ol6l2, 

m  (c-h  100) 

Soit  z  =  767,  alors  h  —  jt  =  12,20284  millimètres  ou 
h  —  z  =  122  dixièmes  de  millimètre.  Il  faudra  donc  diviser  h 
distance  de  oo  à  loo®  en  122  parties  égales.  II  y  aura  so  de  ces 
parties  entre  o®  et  iC^j^g.  Or  i6<>,39  doit  peu  différer  de  la 
température  moyenne  annuelle  d'un  baromètre  suspendu  dans 
un  cabinet  chauffé  pendant  Thiver.  La  valeur  de  t  étant  ainsi 
fixée,  on  écrira  zéro  à  la  division  correspondante  sur  la  nou- 
velle échelle.  • 

Il  est  évident  que  cette  échelle  indiquera  toujours  la  même 
correction  à  faire  pour  une  température  T ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  hauteur  du  baromètre.  On  néglige  donc  en  l'em- 
ployant la  correction  sur  la  différence  entre  la  hauteur  observée 
et  la  hauteur  moyenne. 

Soient  H  la  hauteur  observée  àT®  et  Z  cette  hauteur  ramenée 
à  t^.  La  correction  exacte  sera  (7) 

H      7-Z    («-"»)  (T-*) 

(m  ■+-  f  )  (c  -+-  T) 

La  correction  réellement  faite  par  l'échelle  auxiliaire  n'est 
que  de 

A       ---  (c-m)[T-t] 

*-^-*-(;;r;:7r(c-^- 


(116) 
4'erreur  sera  donc  : 

(H -  Z)  -  (»  -z)  s=  (Z  -  «)  ^* "■  *^  ^  ""  '^ 


a^B_* 


{m-Hl)(c  +  T) 

I^our  avoir  la  Hmito  supérieure  probable  de  cette  erreur, 
tiont  ferons  Z  —  j;  =  3o ,  ce  qui  e^  à  peu  près  la  plus  grande 
yariatioû  du  baromètre  dans  nos  climats;  T  ^=  35,ce  qui  est  à 
peu  près  la  plus  grande  cbaleur  de  Tété;  et  I  =  ty.  L*erfeur 
serd  donc  : 

^        (c  — m) .  18 
3o  .    ^  0.607. 

(m^..7)(c-e3S)        '"  ' 

Ainsi  y  Terreur  à  craindre  sera  tout  au  plus  d*un  dixième  de 
millimètre  dans  les  cas  extraordinaires;  elle  ne  sera  <|ue  de 
deux  à  quatre  centièmes  de  millimétré  dans  les  variations  ordi- 
naires du  baromètre.  Dans  une  foule  de  recherches  oft  peut 
eraplojer  sans  inconvénient  une  hauteur  baroméiHqiie  en 
erreur  d'une  aussi  petite  fraction.  Dms  les  recherches  déli- 
cates, cOfmme,  par  exemple,  celle  dès  mouvements  horaires 
du  baromètre,  il  faut  fiiire  usage  des  tables.  On  doit  même 
encore  avoir  recours  aux  tables  quand  les  observations  ont 
pour  but  de  déterminer  avec  précision  la  hauteur  moyenne 
annuelle. 

Les  corrections  données  par  les  tables  sont  exactes  à  moins 
d'une  demi-unité  sur  le  troisième  ehifte  décimal ,  car  je  les  ai 
calculées  avec  six  chiffires  décimaux. 

Il  me  reste  à  montrer  l'usage  des*  tables  par  des  exemples  pris 
dans  tous  les  cas  qui  peutent  se  présenter  et  dont  voici  le 
tableau. 
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(117) 

I.''  CAS. 

Exemple  i. 

Soit  759",37  à  a8^75 à  ramènera  o^ 

La  correction  pour  769  millimètres  à  a8^  est  ...        3,4,3 
ajoutez  0,084  pour  0^7  et  0,060  pour  o^o5 ;  total.   .        0,^144 

Somme.   .  .        3,557 
A  retrancher  de.  .  .    769,370 

Résultat.  .  .     755,813 
Exemple  2. 

Soit  770,827  à  —  i3%4  à  ramener  à  o^ 

La  correction additive  pour  771a— i3^  est.   •   .   .         ,,6ai 
ajoutez,  pour  4  dixièmes  de  degré o'o5o 

Somme.   •   .         1,671 
qu'il  £iut  ajouter  à.   .   .     770,827 

Résultat.   .   .     772,498 

Exemple  3. 

Soit  765,234  à  i5^  à  pOTter  à  34^ 

On  ramène  d'abord  à  o^  la  colonne 766,234 

en  retranchant  la  correctionpouri5^  savoir.   •  .   .         ,',847 

et  Ton  porte  le  reste 763,387 

à  34"*  en  ajoutant  la  correction  pour  34**,  savoir.   •         4,161 

Le  résulUt  exact  est 767,548 


(«a) 

Nota.  Si  Ton  veut  abréger,  on  portera 765,234 

de  o^  à  19^  =  34 —  i5,  eft  ajeidant 2,807 

Résultat  très-approché.   .  767,541 

Soit  768,804  &  porter  de  1- 1 7''  à  —  ^2^ 

On  ramènera  d'abord  la  colonne 768,804 

à  o^en  retranchant  la  correction  jj^ur  769  à  17^, 

savoir: ^9104 

puis  on  portera  le  reste.  .  • 766,700 

à—  12^  en  retranchant    la  correction  pour   767 

à —  12^,  savoir ^A^S 

Résultat  exaet .  .  ^  765,211 

Nota.  Si  l'oti  veut  abréger,  on  portera. 768,804 

de  29"^  17 -f- 12  à  o^  en  retranchant 3,5fti 

Résultat  moins  exact.   .   .  765,228 

Exempte  5. 

Soit  787,870  à  —  1 1^3  qu'il  faut  porter  à  -#-  28,9,  787,870 
La  correction  addilive  pour  788  à  —  1 1®,3 

est  1,402 -f- o,o38  ou.  .   •   « I9440 

n  reste  à  porter  la  somme.  »••»»••   t  *  •   •  789310 

de  o®  à  23^9  en  ajoutant  «,917*^0^112,  ou,  »  •   •  3,029 

■■I  ■ 

Résultat  exact.   .   .  7^,889 

JYola.  On  peut  abréger  en  portant  la  colonne  t  •  »  •  787,870 

de  o**  à  23^9  ^'  i  i%3  v=z  35^2 , 

en  ajoutant  ^A^o  -4-  o,o25 ,  ou •   •   •   •  4>So5 

Résultat  moins  exact.  •   .  79^375 


é 

ExemfU  6» 

Soit  à  porter  777,4^  de  -h  iz^^^lS  à  —  8°,64«   .   .     777,420 
On  abaisse  la  coloiuie  de  la^iS  à  o^,. 
en  retranchant  i,5o2-+«  o^o^S -^  0,062,  ou  «   •  .  •         lySS^ 

n  reste  à  abaisser  la  colonne.  .   .  •  * 775,83i 

de  o^  à  —  8,64  f 

en  retranchant  i,oo3  -^  0,07$  -t-  o,o3o ,  ou.  ......        1,128 

Résultat  exact.   •   .     774j7o3 

Nota.  On  peut  abréger  en  portant  tout  de  suite  la 

colonne ...».     777,4^^ 

de  12^,25  4-  8,64  =  20^,89  à  zéro, 

en  retranebant  2,499  "^  ^9<^99  -^  0,1 1 1  ou ^9709 


mi*^ 


Résultat  moins  exact.   .  .     77471  ^ 

J'ai  multiplié  les  exemples  pour  le  i.^^  cas,  parce  qu'on  peu! 
7  ramener  tous  les  autres. 

2.®  CAS. 

EûÊtmple  X. 

Soit  une  colonne  de  3oo  raiBimètres  à  ranener  de— «6,4  à  o». 
La  diSërence  des  corrections  0,389  h^^f  et  0,291  à  60 ,  est 
0,048  pour  1^9  et  par  censément  0,048  x  0,4  ou  0,019a  pour 
o9f  4*  DoiM)  la  correction  à  ajouter  à  3oo  est  0,291  -t-  0,019.. 
Résultat,  3oo,3io. 

Eœemple  2. 

Soit  48,2  à  ramener  de  210,6  à  o^.  On  transformera  48,2  en 
748,2  •—  700  pour  a?oir  des  nombres  renfermés  dans  les  table& 
et  sur  lesquels  on  opérera  séparément. 


(MO) 

Soit  A  =  3859  miffimèCres.  On  fera  A  :=3ooo-f*  100-^759» 
et  l'on  opérera  séparément  sor  chacnn  de  ces  nombres  renCer- 
mes  dans  les  tables. 

En  général,  fl  fiiot  décomposer  le  nombre  proposé  en  pin- 
siears  antres  renfermés  dans  les  tables,  conune  Tindiqaeiit  les 
nombres  snhants. 

S«tt  h  r=  i749«G  on  fera  h  ^  looo  ^   749^6. 

k  =  8888,3       k  ==  8000  ^^  100  •••  7S8A 

k  =  18189        ^  =  10000  •••  8000  ♦  789  —  600^ 

k  =  3ooi7       k  sz  Soooo  •*•  717  •—  70OW 

Exemph  4* 

Sok  h  =  7648a.  On  opérera  sur  764^2  et  l*oit  nultipliera 
par  100  le  résultat. 
En  général,  on  peot  décomposa  le  nombre  en  deox  Cicteors 


dont  l'on  soit  une  puissance  de  10  on  de  —  et  opérer  sur  l'antre 
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facteur.  On  transporte  ensuite  la  virgule  à  droite  00  à  gaocbe 
dans  le  résultat  pour  avoir  le  résidtat  définiti£  Voici  quelques 
exemples  préparés  de  cette  manière  : 

Soit  A  ==         79  «n  fera  k  =  790  X  — . 

10 

k  =:  8888,8       k  ==  888,83  X  10  =  (100  *  788,83)  x  ro. 
h  =  18189        k  =  181, 89 X  100^(781,89— 600)  X  100. 
I  =  3ooi7       A  =  (3oo,i7)  X  100  =(700,17  —  4oo)  X 100. 

*=74,6i5      A  =  (746,.5)— . 

10 

A  ==  347        A  =  347  X  =  (747  —  400) 

100  100 

Ces  exemples  sur  le  a.«  cas  me  dispensenmt  d'en  domer  sur 
les  4A  6.*  et  8.«  cas. 


[tU) 

3.*  CAS. 

Exemple  u 

Soit  711,37  à  ramener  de  46^  à  o^  On  abaissera  ce  nombre 
de  6^  à  o^  et  le  résultat  de  4o^  ^  o^«  Ou  bien  on  abaissera 
7 1 1,37  de  40""  à  o%  et  le  résdUt  de  6^  à  o^. 

Eœemph  a. 

Soit  708,09  à  faire  passer  de  —  ^3^  à  -f*  47* 
On  fera  passer  708,0g  de  —  ao^  à  o®.  Résultat.   .   .  710,384 

puis  le  résidtat  de—   3^à   o^ 710,728 

puis  le  résultat  de        o^à4o^ 7i5,285 

puis  enfin  le  résultat  de        o^à    7^  Rés.  définitit  716,092 

Le  résultat  rigoureux  est 7i6,o56 

L'erreur  est  donc o,o36 

On  arrivera  à  un  résultat  plus  exact  en  abrégeant  l'opération 
comme  il  suit  : 

On  opérera  sur  708. 

La  correction  additiye  pour  —    3°  est  ....        o,343 

—  ao 2,294 

-H  40 4,538 

-^    7 «>>799 


Somme  •   •  7»974 

à  ajouter  à.   .   •  708,090 

Résultat.   .   .  7x6,064 

On  peut  encore  abréger  comme  il  suit  : 

Correction  pour  3o^ 3,4io 

4o\   .   • 4,538 

Somme,  pour.  .  70** 7,948 


[m) 

On  peat  encore  abréger  en  prenant  pour  correclion  le  dooUe 
7,948  de  la  correction  3,974  pour  |  70^  on  35^.  Enfin ,  si  Ton 
peut  se  contenter  d'one  approYimalîon ,  on  prendra  pour  cor- 
rection le  décuple  8,44  de  la  correction  pour  7^. 

Exemple  3» 

Soit  733,41  À  ramener  de  83^,4  à  o^. 
On  opère  d*abord  sur  733,^1  pour  3^,4-  i-^  résultat. .  733,008 
puis  sur  le  résultat»  pour  4^^-  •   •   .  a.«  résultat..  728^10 
puis  sur  le  résultat»  pour  4o^*  -  Résultat  définitif .  •  7^3,644 

Résultat  rigoureux. .  7^3,684 
Différence.  •       o,o4o 

On  peut  abréger  en  retranchant  de  733»4i  la  rnmnnf  des 
ccMrrections  correspondantes  aux  températures  3^,4  f  4o^  et  40°. 
Cestp-àr-dire  0,402  -«-  ;i  x  4^8.  Résultat.   .   .     723961a 

On  obtient  rapidement  le  résultat  723,4^  moins  exact,  en 
décuplant  la  correction  o,9c>2  pour  8^.34. 

S.e  CAS  (page  m]. 
Exemple  i. 

Soit  une  colonne  de  728,08  de  mercure  à  3i®,  mesurée  avec 
une  éebelle  de  laiton  à  o^,  et  qu'il  faut  ramener  de  3i®  à  o^ 

La  correction  owtractive  donnée  par  les  tables, 

à  3i^  du  mercure,  est. —3,62a 

Le  9.^  de  la  correction  8,622 ,  également  soustrac- 

tire  pour  la  difiéreaee  •«<  3i®  —  o^  ==  3i®  est  .   •   .     —0,40^ 


Somme  algébrique  ou  correction  totale.   •   .     ^^Ji,ozi 
à  retrancher ,  d*après  son  signe ,  de  •  •   •     728,080 


Résidtat.   .  .     724,o56 


(  isa) 

Exemple  a. 

Soit  encore  yaS^^^oS  de  mereore  à  3i^y  Féchelle  étant  à  g"» 
La  coireotion  souatractiTe  ii  3i^  du  wercore  eat.  •  .    — <3y6aa 
Le  9»*  de  la  correction  soustractiTe  a^SyS 
à  4- 3i  — *^?;^aa°  est. —0^86 


Somme  algébrique  ou  correction  totale.   .   .     — 3,908 
à  retrwcher ,  d'après  son  signe ,  de .   .   .    728,080 


Résultat.   .   .     7^49172 

Exemple  3. 

Soit  728,08  de  mercure  à  o*,  Téchelle  étant  à  29^. 

La  correction  à  o^  du  mercure  eat 0|Ooo 

Le  gt®  de  la  correction  additi^e  3,576  pour  la  dif- 
férence -f'Q-— ag  =  —  23  est ■♦■0^97 


Somme.   •   •         o>397 
à  ajouter  à.   .   .     728,080 


Résultat.    .   •  7*8,477 

Exemple  4- 

Soit  728,08  à  --  i8<> ,  l'échelle  étant  à  ^  S"". 

La  correction  additiye  à  •«-  x8^  du  mercure  est    •   .  h- 2, 121 
Le  g.«  de  la  correction  additive  i,53i  pour  la  diflé- 

r«nce  — . i8®:*-5®.==— i3°  est 4-0,170 


Somme.'  .   .        ^y^ga 
à  ajouter  A.  •   •     728,080 


Résultat.   .   .     730,372 


(m) 

ExewifU  5. 

8ott  708,08  à  —  7**,  récheDe  étant  i  —  ff. 
La  eorrectkm  adAthre  pour  h  tcmpéiatte  —  7*      ^^ 

eft- -«Jîi 

Le  9.*  de  la  correction  soastractÎTe  pour  la  tcapê- 

ratore  <— '7-«- 19  =  la,  est — <,:5ô 


Somme  algâvîqoe.  .  •     •*-c,t'ié 
à  ajouter ,  d'après  fon  signe  »  à.  •  .     7^:^ 


Réniltal.   .  .     728,7^ 

Extmph  6. 

8oit  728,08  à  —  150 ,  l'écheUe  étant  à  p. 

La  correction  additi^e  pour — iS^est. -«-1,76: 

Le  9**  de  la  correction  pour  — -iS'— 4  =  — 19968!    a-  0,149 


Somme.  •   •        a,oi6 
à  ajouter  à.  .  .     728,080 


Résultat.  .  •  7309096 

Eœemph  7. 

Soit  728,08  à  -f-  8''  Féclielle  étant  à  —  so"». 

La  correction  soustractiye  pour  -t-  8®  est — 0^939 

Le  9.0  de  la  correction  additiye  3,278  pour 

-f- 8 -^  20  ^=  •4-28  est -#-0,364 


Somme  algébrique.    »   .     — o,5;5 
à  retrancher  y  d'après  son  signe,  de.   •   •     728,080 

Résultat.   .   .     727»5aS 


(i86) 

Exemple  8. 

Soit  728,08  à  4^,  l'éclielle  étant  à  —  36''. 
La  correction  soustractive  pour  -4-  4^  est.  .   •   »   •  — -o^iTo 
Le  g.®  de  la  correction  addilive  49666  pour  la  dif- 
férence -4-  4  -♦-  36  x=  40®  est •4-0,5x8 


Somme  algébrique.    .   .     -f- 0,048 
qu*il  faut  ajouler  à.   .   •     728,080 


Résultat.  .   .     728,128 

Diaprés  les  exemples  donnés  pour  le  5.®  cas  et  les  précédens, 
il  est  inutile  d'en  donner  pour  les  4*^»  6.«,  7.®  et  8.«  cas. 
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CHIMIE 


DE  L'EAU  DANS  QUELQUES  RÉACTIONS  CHIMIQUES , 

Par  M«  F.  KiniLMAinr ,  Membre  résidant. 


L'influence  qu'exerce  la  présence  de  l'eau  dans  quelques 
réactions  chimiques  a  déjà  été  l'objet  de  plusieurs  observations 
importantes.  Proust  a  vu  que  l'acide  nitrique  d'une  densité 
de  1,410  n'attaque  pas  Tétain,  et  que,  par  l'addition  d'un  peu 
d'eau  9  cet  acide  donne  Heu  à  une  action  des  plus  énergiques. 
Plus  récemment  M.  Pelovze  a  constaté ,  entre  autres  iaits, 
l.^'  que  l'acide  acétique  d'une  densité  de  1,063  ne  décompose 
pas  le  carbonate  de  baryte  ;  2.<>  que  les  carbonates  de  potasse , 
de  soude,  de  plomb,  de  zinc,  de  strontiane,de  baryte  et  de 
magnésie  sont  décomposés  par  l'acide  acétique  cristaUisable|; 
mais  que  l'énergie  d'action  est  plus  grande  lorsqu'il  y  a  addition 
d'eau ,  et  que  l'action  sur  ces  carbonates  est  nulle  lorsqu'on 
dissout  l'acide  dans  l'alcool  absolu  ;  enfin  que  l'alcool  anhydre , 
Téther  sulfurique ,  l'éther  acétique  masquent  complètement  les 
propriétés  des  acides  les  plus  puissants  :  leur  dissolution  dans 
ces  liquides  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol  et  n'attaque  pas 
un  grand  nombre  de  carbonates. 

a  L'explication  rationnelle,  dit  M.  Pelouze,  d'un  fait  aussi 
»  bizarre  (  la  nullité  d'action  de  l'acide  acétique  mêlé  d'alcool 
j»  sur  le  carbonate  de  potasse)  ne  me  parait  pas  chose  facile  à 
»  trouver.  On  ne  peut  fidre  intervenir  ici  aucun  phénomène 
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»  d*insolubilité  comme  devant  s'opposer  à  la  formation  de 
»  l'acétate  de  potasse;  car  ce  sel  est  soluhle,  non-seulement 
)>  dans  l'alcool,  mais  encore  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide 
»  acétique.  » 

A  ces  observations  sont  venues  s'en  joindre  d'autres  faites 
par  M.  Braconnot;  elles  concernent  plus  particulièrement 
l'acide  nitrique. 

u  Cet  acide,  concentré  et  bouillant,  n'exerce  absolument 
x>  aucune  action  sur  des  fragments  de  marbre  blanc ,  non  plus 
»  que  sur  du  carbonate  de  baryte  en  poudre,  d 

Cette  nullité  d'action  est  attribuée  par  le  chimiste  de  Nancy 
à  l'insolubilité  des  nitrates  de  chaux  et  de  baryte  dans  l'acide 
nitrique  concentré ,  et  à  l'affinité  qui  tient  l'acide  caiiMnique 
dans  ses  combinaisons; 

M.  BBACO?rNOT  établit  de  même ,  d'une  manière  qui  parait 
concluante ,  que  si  ni  l'étain ,  ni  le  fer ,  ni  l'argent ,  ni  le  plomb 
ne  sont  attaqués  par  l'acide  nitrique  concentré ,  c'est  que  les 
nitrates  de  ces  métaux  sont  insolubles  dans  cet  acide.  C'est  à  la 
même  cause  qu'il  tend  à  attribuer  tous  les  résultats  obtenus  par 
M.  Pblouze. 

Yoici  de  nouveaux  faits  qui,  tout  en  laissant  subsister  pour  de 
certains  cas,  dans  toute  sa  valeur,  l'explication  que  donne 
M.  Bracontvot  de  ces  divers  phénomènes ,  prouveront,  je  pense, 
que  cette  explication  ne  peut  pas  être  généralisée,  et  que 
d'autres  motifs  que  ceux  indiqués  viennent  souvent  s'opposer 
à  l'action  des  acides  sur  les  bases  ou  leurs  carbonates. 

L'une  des  réactions  chimiques  les  plus  remarquables,  c'est  celle 
qui  résulte  du  contact  de  l'acide  sulfurique  avec  la  baryte.  On 
sait  que  la  combinaison  s'effectue* quelquefois  iavec  un  tel  déve- 
loppement de  chaleur,  que  la  masse  de  baryte  devient  incandes- 
cente, et  qu'une  partie  de  l'acide  sulfurique  s'échappe  ea 
vapeur.  J'ai  reconnu,  à  l'occasion  de  cette  combinaison,  des  parti- 
cularités qui  me  paraissent  présenter  quelque  intérêt  scienlifiqœ. 
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À  Un  fragnieiit  de  baryte ,  mis  en  contaet  à  froid  avec  de 
Tacide  snUorique  fomant  de  Nordhausen ,  donne  Ken  anssitM  à 
une  action  trèa^yive.  Cette  action  est  plus  énergique  encore 
lorsqu'on  emploie  de  Facide  sulfurique  anhydre  liquéfié  à  une 
température  de  25^  envir<Hi. 

B  Un  fragpment  de  baryte  récemment  calcinée ,  mis  en  con- 
tact à  firoid  ayec  de  Vacide  sulfurique  hydraté ,  ne  renfermant 
qu'un  atome  d*eau  (à  iJihS  de  densité],  n'éprouve  aucune  alté-« 
raticm;  il  ne  se  manifeste  aucun  signe  de  combinaison.  Après 
ffiielque  temps  de  contact  Faction  a  lieu  tout-à-coup,  lorsque  le 
mélange  est  exposé  à  l'air  humide  :  eHe  peut  être  provoquée 
nossitét  en  touchant  par  un  seul  point  la  baryte  humectée 
d'acide  sulfurique  avec  un  fer  chaud  ou  une  baguette  de  verre 
préalablement  trempée  dans  l'eau» 

C  Un  fragment  de  baryte  étant  mis  en  contact  à  froid  avec  de 
Facide  sulfurique  hydraté  y  d'une  densité  de  ifikS  y  auquel  on 
a  d'abord  ajouté  une  très^petite  quantité  d'eau ,  Fincandescence 
se  manifeste  aussitôt  :  Faction  est  également  prompte  en 
employant  de  Facide  plus  afiaibli;  mais  Fincandescence  n'a 
plus  lieu. 

D  De  Facide  sulfurique  d'une  densité  de  1,8^»  sans  action  à 
froid  sur  la  baryte  récemment  calcinée ,  agit  avec  énergie  sur 
la  baryte  qui  a  absorbé  un  peu  d'humidité  à  Fair. 

E  De  Facide  sulfurique  hydraté  »  convenablement  àilaibli 
pour  agir  immédiatement  sur  la  baryte ,  n'exerce  plus  aucune 
action  à  froid  lorsque  Facide  est  mélangé  avec  de  Falcool 
absolu  y  de  Féther,  ou  de  Fesprit  de  bois. 

De  ces  difiérents  résultats  l'on  doit  conclure  que  dans  Facide 
sulfurique  hydraté  y  renfermant  un  atome  d'eau  y  Feau  ne  peut 
être  que  difficilement  déplacée  de  sa  combinaison  ;  elle  neutra- 
lise en  qurique  sorte  les  propriétés  de  Facide ,  car ,  même  en 
présence  d'une  base  aussi  puissante  que  la  baryte,  Facide 

n'agit  qu'avec  le  secours  d'une  température  élevée. 
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n  devient  trës-imporlant  de  bien  constater  la  densité  de 
Tacide  sulfurique  »  lorsque  dans  les  réactions  chimiques  on  fait 
usage  de  cet  acide  ;  car  dans  les  expériences  indiquées  plus 
haut  on  a  pu  voir  que  cet  acide  se  combine  avec  énergie 
avec  la  baryte,  lorsquon  le  met  en  contact  avec  cette  base 
À  la  température  ordinaire ,  à  l'état  d*acide  anhydre  »  d'adde 
fumant,  ou  enfin  d'acide  d*une  densité  plus  faible  que  i,SkS  ;  mais 
qu'il  cesse  d'agir  lorsqu'il  a  exactement  la  densité  de  iy8^- 

Si  Tacide  anhydre  ou  Tacide  fumant  de  Saxe  ne  se  combi- 
nait pas  avec  la  baryte  avec  une  grande  énergie  d'action ,  on 
serait ^orté  à  admettre,  pour  justifier  la  nécessité  d'affaiblir 
l'acide  à  ifihSde  densité,  que  la  formation  du  sulfate  de  baryte 
ne  peut  avoir  lieu  dans  ces  circonstances  que  par  la  formation 
préalable  de  l'hydrate  de  baryte ,  aux  dépens  d'une  partie  d'eau 
faiblement  retenue  dans  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique; 
mais  en  présence  des  faits  signalés,  cette  opinion  ne  saurait 
être  admise.  Dans  l'emploi  de  l'acide  à  1,8&8  de  densité,  la 
chaleur,  aussi  bien  que  l'addition  d'un  peu  d'eau,  provoque  la 
réaction,  et  dans  le  dernier  cas  la  présence  de  l'eau  n'intervient 
sans  doute  que  par  le  développement  de  la  chaleur  nécessaire. 
Ce  développement  peut  être  dû  à  des  causes  diCTérentes  ;  dans 
l'expérience  C  il  peut  être  attribué  à  la  combinaison  d'une 
partie  de  l'eau  de  l'acide  faible  avec  la  baryte  ou  la  formation 
de  l'hydrate  de  baryte,  et  dans  Texpérience  D,  c'est  l'hydrate  . 
de  baryte  tout  formé  qui,  plus  favorable  à  la  combinaison, 
donne  Heu  aussitôt  à  la  formation  du  sulfate  de  baryte  par  son 
contact  avec  l'acide  sulfurique  à  ifihS  de  densité. 

Les  explications  données  par  M.  Braconnot  de  la  nullité 
d'action  dans  certaines  circonstances  des  acides  sur  les  métaux, 
les  bases  ou  les  carbonates  ne  sauraient  s'appliquer  aux  résul- 
tats des  expériences  que  je  viens  de  faire  connaître  ;  elles  sont 
également  peu  satisfaisantes  pour  expliquer  le  phénomène 
observé  par  Proust  et  qui  concerne  l'action  de  l'acide  nitrique 
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toncéntré  sur  l^étain,  action  qui  donne  lieu  à  la  production 
d'un  composé  insoluble  [l'acide  stannique).  Je  crois  que  dans 
toutes  les  réactions  fti|nalées  paor  MM.  Proust»  Pblouzb  etBRA- 
coNNOT»  la  grande  stabilité  des  combinaisons  des  acides  avec 
l'eau,  lorsque  ces  combinaisons  ont  lieu  dans  les  proportions 
indiquées  par  le  pmds  de  leurs  atomes  >  exerce  une  grande 
influence,  et  que  le  mélange  de  l'alcool  ou  de  l'étber  avec  les 
acides  mis  en  usage  a  pour  résultât ,  non  seulement  de  donnet 
un  liquide  non  susceptible  de  dissoudre  le  produit  qui  pourrait 
ludtre  de  la  réactioû  de  ces  acides  sur  les  basses  ou  les  carbo^ 
nates,  mais  aussi  d'empêcher  toute  action  de  se  manifester  en 
enlevant  aux  acides  les  parties  d'eau  qui  ne  sont  pas  retenues 
par  une  combinaison  stable.  L'expérience  £  vient  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

Dans  le  contact  de  Tacide  nitrique  avec  les  métaux ,  la  pré^ 
sence  d'un  peu  d'eau  non  combinée  intervient  sans  doute  aussi 
quelquefois  pour  faciliter  la  réaction.  L'ammoniaque,  dont  j'ai 
constaté  la  formation  avec  le  fer,  le  zinc ,  le  cadmium,  comme 
avec  l'étain  ,teikd  à  le  &ire  admettre,  mais  cette  influence  ne 
saurait  être  facilement  admise  pour  le  plomb,  le  cuivre/l'argent* 

Dans  le  cours  de  ces  expériences  j'ai  reconnu  que  Faction  de 
l'acide  nitrique  sur  les  métaux  était  toujocLrs  accompagnée  de  la 
formation  d'une  quantité  d'ammoniaque  plus  ou  moins  considé^ 
rable ,  suivant  que  les  métaux  ont  la  propriété  de  décomposer 
l'eau  plus  ou  moins  facilement. 

Les  métaux  qui  ne  décomposent  pas  l'eau  ne  donnent  pas  de 
traces  d'ammoniaque. 

En  opérant  avec  le  potassium  et  le  sodium  je  n'ai  cepen- 
dant pas  obtenu  de  nitrate  d'ammoniaque ,  ce  que  j'attribue 
à  la  haute  température  qui  se  produit  et  à  laquelle  le  nitrate 
d'ammoniaque  ne  peut  pai$  subsister.  Ces  expériences,  avec 
les  métaux  à  oxides  alcalins,  ne  sont  pas  sans  danger  à  cause 
des  explosions  violentes  qui  ont  lieu  au  moment  du  contact 
de  ces  métaux  avec  l'acide  nitrique 
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ARTS  INDUSTRIELS. 

ÉTUDE  D*UN  CHEMIN  DE   FER 

DE  LILLE  A  DUNKERQUE, 

w 

Par  M.  Dataihk,  Membre  résiduiu 


EXFOSÉ  DBS  MOTIFS  QUI  0!fT   DÉTmMINÊ   LE    CHOfl    DU    TBACi. 


§I.er 

De  la  contrée  à  desêervir  et  des  produits  prol^ablei  du  chemin 

de  fer» 

Une  étude  de  chemin  de  fer  suppose  des  recherches  de 
nature  bien  diflërente* 

Les  unes  ont  pour  objet  le  choix  des  meilleures  diqpositioiis 
à  adopter  y  Tindication  des  travaux  à  faire  et  rapprécialion  des 
dépenses  :  c'est  la  question  d'art  ; 

Les  autres ,  la  connaissance  des  éléments  d'activité  que  ren- 
ferme la  contrée  à  desservir  et  l'appréciation  du  revenu  pro- 
bable de  Penireprise;  c'est  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la 
question  économique. 

Celle-ci  doit  avoir  la  priorité ,  car,  selon  l'importance  et  la 
nature  des  transports»  la  construction  du  chemin  doH  être  assu- 
jettie à  des  conditions  plus  ou  moins  sévères.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  surtout  que  les  ingénieurs  doivent  l'envisager.  Aiirà 
restreinte  »  la  question  des  relations  et^  de  la  réciprocité  d'in- 
fluence qitt  existent  entre  la  prospérité  des  chemins  de  fer  et  la 
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richesse  publique  offre  encore  de  bien  grandes  difificnHés  ;  la 
science  ne  donne  point  de  méthodes  pour  la  résoudre  ;  tous  ceu& 
qui  ont  tenté  d'en  donner  des  sohitions  précises  sont  tombés 
dans  Terreur. 

Généralement  Ton  base  les  prévisions  sur  la  connaissance  de 
la  circulation  antérieure.  Cette  méthode  est  plausiMe  sans  être 
bonne.  Le  tableau  du  présent  donne  toujours  une  idée  fausse  de 
Tayenir.  Lorsque  les  fondateurs  du  chemin  de  fer  de  Mandiester 
à  Uverpool  se  rendirent  compte  de  ses  produits  probables ,  Sa 
attachèrent  beaucoup  plus  d'importance  au  transport  des  mar« 
chandises  qu'à  cehii  des  voyageurs  et  les  marchandises  ne 
donnent  qu'environ  les  deux  cinquièmes  de  leurs  revenus.  Meux 
instruits, MM.  Simons  et  ns  Riimhcr  évaluèrent  que  la  circulatioik 
des  voyageurs  entre  Bruxelles  et  Anvers  aurait  été  triplée  par 
Texécutiim  de  leur  projet  ;  elle  fut  décuplée. 

D'une  part,  en  effet»  tout  perfectionnement  d'une  industrie 
élémentaire  développe  un  progrès  social  dont  le  calcul  ne  sau- 
rait donner  la  mesure.  D'autre  part  »  il  y  a  pour  chaque  nature 
de  voie  une  circulation  spéciale  qui  naît  et  qui  cesse  avec 
«lie.  Certes  »  sans  le  canal  de  Neuf-Fossé  la  ville  de  Saint- 
Omer  n'enverrait  point  annuellement  à  Lille  dix  mille  ton* 
maux  de  sdrie;  et  si  l'on  supprimait  la  navigation  de  Ta 
Deûle ,  la  plaine  d'Esquermes  n'expédierait  point  chaque  année 
en  Belgique  trente  mille  tonneaux  de  moellons  crayeux.  L'exis^ 
ience  seule  des  routes  n'aurait  pas  même  fait  soupçonner  la 
posribilité  de  pareils  résultats.  Essayons  donc  de  caractériser  le 
service  de  chaque  nature  de  voie ,  avant  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  documents  fournis  par  la  statistique» 

Pour  des  transports  à  de  petites  distances  les  routes  ordinaires 
ont  une  supériorité  évidente ,  par  la  multiplicité  de  leurs  usages, 
la  grande  variété  et  l'extrême  division  des  véhicules  qu'elles 
admettent,  et  par  leur  contact  immédiat  avec  des  établissements- 
de  toute  espèce.  Les  canaux ,  au  contraire ,  en  réduisant  à  un 
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taux  très-bas  le  prix  de  la  locomotion»  sont  préfibraUes  loraque 
la  longueur  du  trajet  et  l'importance  de  l'expédition  couvrent 
les  frais  de  camionnage»  de  chargement  et  de  déchargement 
Les  chemins  de  fer  ont  aussi  leur  caractère  propre  :  par  la  rapi^ 
dite  merreUleuse,  la  douceur  et  la  contlmiité  du  mouvement, 
et  par  le  bas  prix  de  la  traction,  ils  s'adaptent  fort  bien  a« 
transport  de  marchandises  pi:éeieuses  et  beaucoup  mieux  encore 
^  celui  des  voyageurs;  ils  font  naître  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  des  besoins  et  des  plaisirs  nouveaux  ^  ils  suscitent  a^ee 
énergie  une  eirculation  qui  n'existât  pas.  Mais»  il  fout  en  oon- 
Tenir,  s'ils  admettent  l'emploi  des  moteurs  inanimés  avec 
leurs  dével(^emeitB  et  leurs  avantages»  ib  en  ont  aussi 
les  inconvénients.  Les  frais  d'établissement  et  d'entretien  en 
#opt  coiisidérables;  la  fixité  de  la  ligne  parcourue»  celle  des 
points  de  départ  et  d'arrivée  ;  l'emploi  indispensable  de  moteur» 
d*une  grande  puissance  excluent  les  expéditions  isdiées  et  né- 
cessitent un  camionnage  onéreux.  Les  chemins  de  fer  ne  peu^ 
vent  prospérer  sans  de  grands  et  de  nombreux  convois»  c'est* 
à-dire  hors  des  principaux  foyers  de  consommation»  d'industrie 
ou  de  commerce  »  en  dehors  d'une  populati<m  concentrée.  U 
existe  un  grand  nombre  de  rail'^ay$  dont  on  parle  peu»  il  ea 
est  trois  au  contraire  qui  préoccupent  vivement  l'attentioa 
publique  et  provoquent  à  un  très-haut  degré  la  sollicitude  des 
gouvernements  et  l'activité  des  spéculateurs;  tous  trob  rem- 
plissent les  conditions  de  succès  que  nous  venons  d'indiquer. 

Ces  considérations  rendront  notre  tAcbe  focile.  Nous  jelerom 
U9  coupnl'œil  sur  le  territoire  compris  entre  Lille  et  la  mer; 
nous  le  comparerons  aux  provinces  dont  Anvers  et  Bruxelles 
sont  les  ciq^taies  ;  aux  comtés  qui  comprennent  les  puissantes 
villes  de  Liverpool  et  de  Manchester  ;  aux  départements  que 
desservent  ou  que  devront  desservir  les  chemins  de  fer  de 
Paris»  et  nous  espérons  caractériser  suflisanunent  ainsi  de  quel 
ordre  doit  être  un  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerque  et  queb 
produits  il  pourra  fournir. 
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U  n'est  point  de  voyageur  qai,  après  avoir  parcouru  les 
plaines  uniformes  de  la  Flandre  »  ou  les  collines  peu  productives 
du  Boulonnais,  ne  s'arréle  avec  plaisir  à  Cassel;  il  a  déjà 
remarqué  Tordre  parfait  qui  règne  dans  la  campagne ,  Paisance 
des  coHivatenrs ,  la  propreté  de  leurs  haMtations ,  la  vigueur 
de  leurs  attelages,  le  nombre  et  la  beauté  des-fiestiaux  qui 
paissent  dans  des  pâturages  aussi  multipliés  que  les  habitations 
eOes-mèmes;  il  n'a  pas  vu  sans  surprise  une  aussi  grande  variété 
de  produits  :  sur  les  terres  à  labour  des  céréales  »  des  légumi- 
neuses cultivées  en  grand,  le  tabac,  le  lin,  le  houblon;  point 
de  jachère;  nul  terrain  perdu;  une  végétation  nette  comme 
ceOe  d'un  jardin  bien  tenu  :  sur  les  pâturages,  des  arbres  admi- 
rablement conduits ,  dont  les  couronnes  développées  et  vigou- 
reuses donnent  à  l'ensemble  du  pays  l'aspect  d'une  belle  forêt. 
II  se  hâte  de  chercher  en  s'élevant  des  points  de  vue  qui  lui 
permettent  de  saisir  l'ensemble  de  tant  de  richesses  et  son 
admiration  éclate  lorsque ,  du  plateau  qui  domine  la  ville ,  il 
découvre  le  plus  beau  panorama  peut-être  du  monde  cultivé. 

Là,  dans  un  rayon  de  peu  d'étendue,  l'on  aperçoit  vingt-six 
villes  qui  nourrissent  plus  de  100,000  habitants  et  cent  trente 
villages  dont  les  maisons  éparses  ne  permettent  pas  de  saisir 
les  limites.  Si  les  regards  sont  tristement  arrêtés  au  Sud  par  les 
hauteurs  dépouillées  du  Pas-de-Calais;  à  TEst  et  dans  toute 
autre  direction ,  ils  s'étendent  indéfiniment  sur  des  plaines  éga- 
lement florissantes  et  jusqu'à  la  mer,  où  des  voiles  en  mouve- 
ment révèlent  encore  une  grande  industrie.  Un  tel  spectacle 
peut  donner  la  hardiesse  de  mettre  en  parallèle  ce  riche  pays 
avec  les  contrées  les  plus  favorisées  :  les  points  de  ressemblance 
ne  doivent  pas  manquer. 

Quant  à  l'objet  qui  nous  occupe ,  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
les  villes  de  Lille  et  de  Dunkerque  n'offrent  une  analogie  frap- 
pante avec  les  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers ,  de  Manchester 
et  de  Liverpool.  U  s'agit  ici ,  coflime  en  Belgique ,  comme  en 
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Anc^terre ,  àt  n^Ucker  le  port  le  plus  împortaiit  de  la  cèie  à 
la  ville  la  plus  industrieuse  ou  la  plus  opulente  du  voifliiiage» 

Si  Ton  olyectait  que  le  port  de  Dunkerque  est  iaférieur  i 
celui  de  Liverpooly  nous  pourrions  r^ondre  que  du  moins  il 
occupe  le  cinquième  rang  entre  tous  les  ports  de  France»  et 
qu'il  oCGre  «ne  activité  commerciale  supérieure  à  celle  d*  Anvecs. 
En  eCrt  :  U  mouvement  de  ce  dernier  port  a  été ,  en 


1890 

de 

TfcOOO  tonneaux. 

nm 

de 

79000 

idem. 

183i 

de 

89000 

idem. 

1836 

de 

115000 

idem. 

1828 

de 

137000 

idem. 

1839 

de 

1^9000 

idem. 

Total  pour  6  «m... 

633000 

idem. 

Moyenne 

105000 

idem. 

Tandis  qu'à  Dunkerque 

il  a  été  en 

1820    de 

105968  tonneaux 

1831    de 

110697 

idem. 

1823    de 

13481% 

idem. 

1833    de 

109952 

idem. 

183&    de 

133683 

idem. 

1835    de 

153805 

idem. 

1836    de 

169672 

idem. 

Total  pour  7  ans... 

907591 

idem« 

Moyenne  annuelle . .     129656      idem. 

Cette  diflérence  8*est  encore  accrue  depuis  1880  ;  car  cette 
époque  a  été  désastreuse  pour  la  vHle  d'Anvers  et  n*a  porté 


/ 
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âucttiie  aUeiate  au  craunerce  de  Diuikerqiie.  Les  regulres  de 
la  doQttie  portent  qu'en  1835 

il  y  est  entré 96850  tonneaux; 

il  en  est  sorti 6M91      id^m. 


■ 


ToUl 106750 

Ces  mettes  registres  constatent  que  le  mouvement  annuel 
des  marelittàdises  dans  tous  les  ports  de  France  est  d'environ 
2,300,000  tonneaux.  Ainsi  la  viUe  de  Dunkerque  livre  passage 
à  la  quatoraième  partie  de  toutes  les  marchandises  qui  font 
l'objet  du  commerce  maritime  de  la  France. 

On  pourra  juger  de  l'importance  de  ce  commerce  par  les 
revenus  de  la  douane  :  ils  ont  été  en  1885»  dans  la  princ^dilé 
de  Dunker^pie  »  de  7,788^10  francs  ;  c'est  l'équivalent  de  ce  que 
produisent  les  onze  autres  principautés  du  département»  qui 
seul  fournit  la  dixième  partie  de  la  totalité  du  revenu  de  la 
même  espèce  en  France. 

Cette  activité  si  grande  que  nous  venons  de  reconnaître  au 
port  de  Dunkerque ,  c'est  aussi  le  département  qui  pres^ie  seul 
a  le  privilège  de  l'alimenter.  Des  attachements  tenus  à  l'écluse 
de  Douai  apprennent  qu'il  n'y  passe  annuellement  que  138 
bateaux  venant  de  Dunkerque  et  allant  au-delâ  de  GanArai  et 
vicô  9erêd.  Or,  chaque  bateau  a  une  capacité  moyenne  de  75 
tonneaux ,  ainsi  le  port  ne  doit  à  la  navigation  des  autres  dépar- 
tements que  2,000  tonneaux,  c'est-à-dire  le  seizième  de  son 
mouvement 

Au  reste,  la  circulation  sur  nos  canaux  et  sur  nos  routes  est 
bien  supérieure  à  l'activité  des  ports  auxquels  ils  aboutissent. 

Des  notes  détaillées  prouvent  qu'il  passe  annuellement  aux 
écluses  de  LiDe  290,000  tonneaux  de  marchandises  dans  8,000 
bateaux  chargés,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  transit  de  3,000 
bateaux  vides. 

Sur  les  huit  routes  aboutissant  à  Ulle,  il  a  été  constaté,  à 
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une  époque  prise  au  hasard  en  octobre  1837,  qu'il  dreul 
nellement  1,300  chevaux  attelés  à  des  voitures  destinées  au 
transport  des  voyageurs ,  et  1,800  chevaux  attelés  à  des  voi- 
tures chargées  de  marchandises.  On  supprime  ici  les  chevaux 
de  seUe,  les  voitures  de  cultivateurs  et  les  voitures  vides.  En 
prenant  ce  f»it  pour  base  et  adoptant  seulement  1,000  kilog. 
pour  la  charge  ordinaire  d*un cheval,  ce  qui  est  bienau-^iessoas 
de  la  vérité ,  on  aurait  pour  la  circulation  annuefle  des  marehaii- 
dises  sur  les  routes  de  Lille  657,000  tonneaux. 

Ce  sont  là  des  faits  accomplis  qui  se  reproduisent  annuelle- 
ment et  sont  en  harmonie  avec  Fétat  actuel  des  communications. 
Ils  ont  bien  quelque  poids ,  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
il  fiiut  se  garder  de  les  prendre  pour  base  d'aucun  calcul  sur 
les  développements  que  pourraient  amener  des  communications 
d'un  autre  ordre.  Ces  développements ,  la  facilité  des  transports 
les  permet,  mais  la  force  productive  du  pays,  sa  capacité  de 
consommation ,  ses  ressources ,  en  un  mot  ^  sont  les  seules  causes 
qiii  les  opèrent.  Est-il  quelque  moyen  d'apprécier  la  puissance 
de  ces  causes  et  d'en  prévoir  avec  approximation  les  effets? 
Nous  le  pensons. 

Il  est  hors  de  toute  contestation  aujourd'hui  que  la  popula- 
tion se  proportionne  aux  ressources.  Y  a-tnil  accroissement  de 
bien-être,  il  est  presque  immédiatement  représenté  par  un 
accroisseraent  équivalent  dans  la  population;  la  source  des 
revenus  vient-elle  à  tarir ,  la  population  s'arrête  et  décroît. 

Si  ce  principe  est  admis  nous  trouverons  la  force  productive 
du  pays  et  la  mesure  des  développements  probables  que  la  créa- 
tion des  chemins  de  fer  y  provoquera  dans  le  chifte  de  sa  popu- 
lation, et,  pour  arriver  à  des  résultats  expressift ,  nousrepreiH 
drons  pour  termes  de  comparaison  les  chemins  de  fer  les  phis 
heureusement  situés. 

Les  lignes  belges  déjà  construites,  et  sur  lesqueUes  circulent 
un  milUon  de  voyageurs  par  an ,  sont  situées  dans  les  provinces 
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d* Anvers ,  de  Brabant  et  des  Flandres-^Orientales  »  doBt  la  svperw 
ficie  est  de  91  œyriamètrçs  carrfe  22  centièmes.  Leiirs  popu^ 
latious  sont 

Djuiê  DanA  Total 

let  villes,     les  communes 
rurales. 

Province  d'Anvers f 211^,256       230,31  i       354,567 

Province  de  Brabant 164,577       412,632       577,209 

Flandres-Orientales 183,453       564,116       747,569 


472,286    1,207,059    1,679,345 
Ce  qui  donne  par  myriamètre  carré  18,410  habitans. 

Or,  une  ligne  droite  de  Lille  à  Dunkerque  traverserait  les 
arrondissemens  de  Lille,  Hazebrouck  et  Dunkerque,  et  la  pro- 
vince belge  des  Flandi-es-Occidentales,  dont  les  populations  sont: 

Arrond.^  de  Lille 165^63       143»48«       309,349 

Id.      d  Hazebrouck...       59,088        45,918       104,006 
Id.      de  Dunkerque. . .      42,115        53,446        95,561 


ToUux^....    266,066       242,850      608»916 
Flandres-Occidentales 165,508       450,396       615,904 


Totaux 431,574       693,246    1,124,820 

La  superficie  en  étant  de  55myriamètres2056,  il  s*  j  trouve 
par  mjiiam^re  carré  20,370  babitants;  ce  qui  surpasse  d'un 
dixième  la  populatim^  des  provinces  belges. 

Nous  avons  distingué  dans  ces  tableaux  la  population  des 
villes  de  celle  des  campagnes,  afin  de  faire  ressortir  un  fait 
dont  les  personnes  étrangères  au  département  du  Nord  ne  pour- 
raient concevoir  aucun  soupçon  ;  c'est  que ,  bien  qa*U  ne  s*y 
trouve  aucune  ville  trèsr-peuplée,  la  population  des  viUes  y  est 
cependant  trè^fbrte,  comparativement  à  dautres  comlrèes. 
.Ainsi  nous  yojops  que  de  Lille  k  \%  mer  la  population  urb^ÂnQ 


(156) 
est  il*un*peu  plus  de  7,800  habitanU  par  mjriamèlre  carré» 

tandis  qa*elie  n'etH ,  de  Bmxelies  à  Anvers ,  qne  d'an  pen  mcnns 
de  5,900.  S'il  était  vrai  que  le  voisinage  des  viUes  fût  nécessaire 
à  la  prospérité  d'nn  chemin  de  fer,  et  les  exemples  précités 
semblent  le  prouver,  celui  de  Lille  à  Dunkerque  ne  serait  point 
sous  ce  rapport  dans  des  conditions  désavantageuses.  Sa  supé- 
riorité sur  les  chemins  belges  déjà  construits  nous  semble  même 
établie  d*une  manière  incontestable. 

Nous  avons  déjà  admis  que  le  mouvement  commercial  de 
Lille  à  la  mer  doit  élre  moindre  qne  celui  de  Manchester  à 
Liverpool.  Nous  aurions  voulu  rechercher  leur  importance 
relative  ;  les  documents  nous  ont  manqué  ;  mais  nous  serons  plos 
heureux  dans  Tappréciation  des  populations.  D  ne  serait  pas 
raisonnable  de  se  borner  à  la  comparaison  des  points  de  départ 
et  d'arrivée  :  nous  avons  déjà  dit  que  Lille  et  Dunkerque 
n'étaient  rien,  c'est  la  contrée  dont  Lille  est  le  centre,  c'est 
le  port  de  Dunkerque  qui  ont  ici  de  l'importance.  Noos  pren- 
drons donc  autour  des  deux  villes  anglaises  on  territoire  à-peu- 
près  éqnivdent  à  ceux  que  nous  avons  dû  prendre  en  France 
et  en  Belgique  ;  nous  prendrons  les  comtés  de  Lancaster  et  de 
Chester. 

est  :  Lancashire . . .     1,074,000  habitants. 
Chestersbire. .        975,500        » 


ToUl . . .     1,3(9,600  habitanU. 

Leur  superficie  étant  de  74  my riamètres  67 ,  il  y  a  par  m  jria- 
mètre  18,073  habitants ,  c'est-ànlire  moins  encore  qu'en  Bel- 
gique, onze  pour  cent  de  moins  que  sur  notre  ligne  française 

Il  nous  reste  à  la  comparer  aux  Kgnes  qui  doivent  rayonner 
autour  de  Paris.  La  population  de  la  capitale  présente  le  chiAre 
énorme  de  9,617,000  habitants  par  myriamètre  carré  ;  mais  on 
ne  fera  point  de  chemins  de  fer  dans  Paris,  et  ceux  qu'on  entre- 
prendra, pour  peu  qu'ils  aient  d'étendue ,  atteindront  les  dépar- 
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temenU  voisins.  Or^  si  Tob  prend  seulement  les  départements  dé 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  la  population  moyenne  est  réduite 
à  23,300  habitants  par  m  jriamètre  carré,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  notre  population  du  Nord*  On  tomberait  tout- 
e-fait aUHlessous  si ,  au  département  qui  renferme  Puis»  Ton 
joutait  l'un  quelconque  des  départements  voisins.  La  roule  de 
Paris  au  Havre  »  si  elle  se  fait ,  ne  desservira  qu'une  population 
moyenne  de  14,200  habitants  par  myriamètre  carré,  celle  de 
Paris  comprise. 

La  route  de  Lille  à  Dunkerque  traversera  donc  un  pays  plus 
peuplé  qu'aucune  autre  route  de  même  étendue»  et,  d'après 
notre  principe,  ce  pays  serait  aussi  le  plus  riche  et  le  plus  puifr» 
sant,  c'est-à-dire  le  plus  propre  à  hii  fournir  en  peu  de  temps 
un  grand  revenu. 

Qn  n'arrive  point  à  la  découverte  d'un  tel  fait  sans  éprouver 
quelque  surprise ,  et,  après  les  preuves  les  plus  convaincantes, 
on  voudrait  encore  d'autres  preuves.  Quoi ,  dira-t-on ,  cette 
Flandre  française ,  où  il  n'existe  pas  une  grande  ferme,  où  les 
manufactures  sont  toutes  modestes ,  cotte  Flandre  où  il  règne 
si  peu  de  luxe,  serait  Tun  des  pays  les  plus  riches  du  monde  I 
cela  n'est  pas  possible ,  et  il  n*est  pas  vrai  que  là  où  la  popula- 
tion abonde  la  richesse  doive  affluer. 

Que  l'on  conteste  le  principe,  malgré  son  évidence ,  voici  des 
faits  qui  nous  semblent  incontestables;  c'est  qu'il  n'y  a  moyen- 
nement en  France ,  sur  10,000  hadiitants ,  que  bk  électeurs  et 
qu'il  y  en  a  64,  c'esir-à-dire  un  cinquième  en  sus  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Dans  ce  même  département  la  richesse  est 
encore  en  rapport  av«e  la  population.  En  effet,  dans  les  trois 
.arrondissements  de  Lille ,  Hasehrouck  et  Dunkerque ,  où  Ton 
compte  89,000  habituits  par  myriamètre  carré,  il  y  a  pour 
10,000  habitants  91  électeurs;  dans  les  quatre  autres  arrondisse- 
ments où  la  population  moyenne  n'atteint  que  le  chiffre  de  15,250, 
on  ne  compte  aussi  par  10,000  habitants  que  hk  électeurs. 
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L'on  pourra  encore  objecter  que  la  roiite  de  Lille  à  Ihm- 
kerque  ne  touche  point  aux  docks  de  Liverpool,  ni  à  une  capi- 
tale conàme  Bruxelles  et  Paris  »  et  qu'elle  est  parallèle  à  la  fron- 
tière y  tandis  que  lès  autres  sont  tentrales. 

Toutes  ces  objections  sont  très-fondées;  saAs  doute  la  route 
de  LiHe  à  Bnnkerque  né  sera  pas  la  meilleure  des  routes  pos- 
sibles ;  mais  on  doit  croire  qu'elle  en  approchera  pourtant. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'en  cherchant  à  la  rendre  plus  cen- 
trale on  réussit  à  l'améliorer  ;  d'une  part  on  s'éloignerait  de  la 
province  des  Flandres  occidentales  »  où  la  population  moyenne 
est  de  19,000  habitants  par  myriamètre  carré,  pour  se  rappro- 
cher du  Pas-de-^alais  et  en  particulier  de  l'arrondissement  de 
Saint-Omer,  où  eUe  n'atteint  que  le  chifire  fort  inférieur  de  9,600. 
D'autre  part  on  se  trouverait  rejeté  sur  les  canaux  ;  on  accor- 
derait une  nouvelle  voie  à  un  pays  déjà  si  bien  doté,  et  Ton 
négligerait  de  vivifier  des  cantons  populeux  où  il  ne  manq[ue 
que  des  communications  pour  faire  naître  et  développer  l'indus- 
trie manufacturière  et  commerciale.  Enfin  l'on  n'aurait  point  de 
Lille  à  la  mer  la  ligne  la  plus  courte ,  et  les  rapports  déjà  recon- 
nus de  Dtinkerque  avec  l'intérieur  du  département  font  sentir  la 
nécessité  de  l'établir» 

ths  conâitioM  auxquelteê  il  eonivient  qfU  h  traeé  dé  la  tomie 

de  Lille  à  Dunkerque  soit  aesujetti* 

Nous  croyons  avoir  êuffisamnient  prouvé  dans  ce  qui  précède 
que  la  route  de  Lille  à  Dunkerque  pourra  susciter  un  mouve- 
ment de  voyageurs  et  de  maichandiseB  comparable  à  cekii  des 
meilleures  routes  connues  :  cela  était  nécessaire  pour  assecnr 
1^8  bases  de  notre  projet  ;  car  si  la  circulation  est  fiûble,  les  fimis 
de  premier  étabUssement  doivent  être  rédvits;  dans  le  cas  con- 
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traire ,  il  M  faut  pas  craindre  de  les  augmenter  pour  diminuer 
les  dépenses  annuelles  d*exploitation.  Sur  la  route  monumentale 
de  Liverpool  à  Manchester,  Tintérét  du  capital  d^établissement» 
calculé  à  raison  de  5  pour  100,  n'excède  pas  la  dépense  annuelle, 
et  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Anvers,  il  n'en  est  que  le  quart* 
Sur  cette  dernière ,  l'entretien  du  chemin  et  du  matériel  d'ex-- 
ploitation  forme  la  moitié  des  frais  annuels. 

Il  y  a  donc  de  puissants  motifs  pour  s'attacher  à  réduire  les 
d^enses  d'entretien  ;  or,  les  détériorations  augmentent  consi- 
dérablement avec  la  vitesse ,  et  le  chemin  le  meilleur,  sous  ce 
rapport ,  sera  celui  qui  permettra  d'atteindre  la  plus  grande 
vitesse  moyenne  en  renfermant  les  vitesses  extrêmes  dans  les 
limites  les  plus  étroites. 

Il  est  une  autre  raison  qui  doit  engager  à  éviter  avec  soin  les 
trop  grandes  variations  de  vitesse  ;  c'est  que,  dans  les  machines 
locomotives ,  la  puissance  est  à  la  résistance  dans  un  rapport 
invariable;  à  chaque  coup  de  piston  correspond  un  égal  mouve- 
ment de  la  roue ,  soit  qu'elle  monte ,  soit  qu'elle  descende ,  soit 
qu'elle  entraîne  un  convoi  lourd  ou  léger.  A  vrai  dire,  quand  la 
résistance  augmente ,  le  mouvement  se  ralentit  jusqu'à  ce  que 
la  pression  dans  la  chaudière  lui  soit  équivalente;  mais,  par  la 
même  raison ,  l'activité  du  feu  diminue  avec  la  masse  de  vapeur 
qui  passe  dans  la  cheminée,  et  tout  contribue  à  faire  décroître 
rapidement  la  vitesse.  Les  défauts  contraires  se  manifestent 
quand  la  résistance  n'est  point  égale  à  la  force  de  la  machine. 
C'est  une  condition  de  la  plus  haute  importance  que  de  rendre 
autant  que  possible ,  sur  tout  le  parcours  d'un  convoi,  sa  résis- 
tance uniforme. 

Il  faut  pour  cela  que  les  pentes  soient  faibles. 

Sur  des  rails  horizontaux,  la  somme  des  résistances  corres- 
pond à  un  mouvement  ascensionnel  de  cinq  millimètres  par 
mètre  environ.  Si  l'on  donne  aux  rails  des  inclinaisons  de  trois 
millièmes ,  la  résistance  à  la  moptée  sera  le  quadruple  de  ce 
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qu*eBe  est  à  la  dese^ite.  Avec  des  pentes  de  ûtux  mSÊiHaun,  te 
rapport  serait  réduit  à  cehd  de  7  à  3.  Les  inégalités  sont  presqoe 
moitié  moindres. 

Cette  pente  de  deux  millièmes  ne  sera  presque  jamais  excé- 
dée dans  les  chemins  de  fer  qni  régneront  en  Belgique  entré 
Ostende,  Gand,  Conrtrai>  Anvers»  Bruxelles  et  Louvam.  L*<ii 
peut  fort  bien  les  prendre  aussi  pour  Kmite  entre  UBe  et  Coor- 
trai  ;  et»  si  rien  n'oblige  à  les  dépasser  de  lAlfe  <i  lamer»  toittes 
les  grandes  villes  des  Flakidres  et  du  Brabant  seront  rattachées 
entre  elles  et  à  la  mer  par  un  développement  de  lignes  de 
150,000  mètres  de  longueur  »  à  faBiles  pentes* 

Ces  grandes  lignes  seront  la  route  de  FAngteterre  en  Alle^ 
magne  ;  elles  sont  tracées  dans  le  pays  du  monde  le  plus  peuplé, 
le  plus  riche  de  son  agriculture  et  de  son  mduMrîe  ;  elles  entre- 
tiendront une  circulation  considérable  de  voyageurs  et  de  niar> 
chandises;  on  ne  pouvait  éviter  de  s'imposer  la  limite  de  deux 
ndlBèmes.  En  agir  autrement  ce  serait  donner  trop  d'avantage 
à  la  route  d'Ostende  à  Gand  ;  ce  serait  dédaigner  la  supériorité 
naturelle  que  notre  pays  doit  à  sa  position  géographique  et  à 
l'uniformité  de  ses  plaines. 

Une  autre  considération  nous  a  encore  rendu  cette  base  oUi* 
gatoire. 

Quoi  que  l'on  fasse,  pour  aller  de  Lille  à  la  mer  dans  le  dépar^^ 
tementyilfiiudra  rencontrer  sur  d'assez  courtes  distances  des 
dilftrences  de  niveau  de  35  à  30  mètres»  que  l'on  ne  pourra 
franchir  sans  s'élever  de  16  mètres  au  moins.  Sur  des  che* 
mins  à  grande  vitesse»  de  fortes  pentes»  quand  eDes  sont 
courtes»  n'ont  pas  grand  inconvénient.  La  vitesse  acquise  aide 
À  les  franchir»  et  l'on  regagne  sans  trop  d'excès  à  la  descente  ce 
que  l'on  a  perdu  à  la  montée.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  des  rampes  de  16  mètres  de  hauteur  totale.  B  faudrait  une 
vitesse  acquise  de  18  mètres  par  seconde»  c'est-à-dire  de 
trente  lieues  à  l'heure  »  pour  qu'un  convoi  pât  les  franchir» 
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seconde ,  c'est-à-dire ,  de  seize  lieues  à  Theure ,  pour  qu^un 
couToi  pût  les  tt^nchiv,  en  supposant  que  la  machine  surmontât 
senfe  tous  les  frottements.  Dans  la  même  hypothèse ,  la  Tltesse 
due  à  l'inclinaison  atteindrait  encore,  à  la  descente,  18  mètres 
par  seconde;  variation  totale  due  aux  pentes,  86  mètres  par 
seconde.  L'on  sait  bien  que  c'est  1&  se  placer  dans  une  abstraction; 
que,  sur  des  plans  peu  inclinés,  l'on  modère  l'action  de  la  machine 
à  la  descente,  et  qu'on  FactÎYe  si  l'on  peut  à  la  montée;  mais  cette 
abstraction  fait  du  moins  connaître  assez  clairement  la  nature 
et  les  limites  des  inconvénients  des  rampes  prolongées. 

S'ils  sont  graves  pour  des  convois  capables  d'atteindre  une 
grande  vitesse,  ils  le  sont  bien  plus  lorsque  l'économie  fait 
une  loi  de  n'avoir  qu'une  vitesse  modérée.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  le  transport  des  marchandises.  Que  des  convois  ne  parcou- 
rent que  k  mètres  par  seconde ,  leur  vitesse  acquise  ne  pourra 
les  porter  bien  haut,  à  moins  d'un  mètre  au  maximum  idéal  ; 
eDe  s'éteindra  dès  le  bas  delà  rampe,  et  la  machine  sera  réduite 
à  ses  propres  forces  pour  la  franchir.  Ainsi,  quelque  direction  que 
l'on  prenne ,  de  Lille  à  Dunkerque ,  si  les  pentes*  sont  de  3  mil- 
lièmes ,  la  résistance  des  convois  y  variera  toujours  du  simple 
au  quadruple,  variation  qui  ferait  osciller  une  petite  vitesse 
entre  des  limites  exagérées. 

On  ne  peut  méconnaître  toute  la  gravité  d'une  telle  imper- 
fection, quand  on  réfléchit  au  grand  développement  des  lignes 
navigad>les  qui  vont  de  Lille  à  Dunkerque  ;  la  plus  courte  a  128,000 
mètres  de  longueur;  son  trajet  exige  de  six  à  douze  jours,  et  le  fret 
varie  de  5'  50<^  à  7^  50<^.  Le  roulage  accéléré  emploie  un  jour  et 
lait  payer  15  et  20'  par  tonneau.  Or,  si  Ton  estime  à  0'  0k5  par 
tonneau  et  par  kilomètre  les  frais  de  locomotion,  ils  seront 
pour  le  parcours  entier  de  3'27<: .  en  établissant  le  prix  à  5'  50<^, 
il  resterait  2^  23<^  pour  l'entretien  du  chemin ,  les  intérêts  et 
l'amortissement  du  capital ,  et  le  trajet  à  raison  de  h  mètres  par 

seconde  n'exigerait  que  cinq  heures  et  demie. 
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Tout  porle  à  croire  que  les  bons  chemins  de  fer  servirooi  k 
jour  au  transport  des  voyageurs  et  la  nuit  à  celui  des  marchan- 
dises ,  et  cette  dernière  application  doit  assurer  à  la  route  de 
Lille  à  Dunkerque  un  revenu  considérahle. 

Nous  avons  jusqu* ici  fait  abstraction  des  sinuosités  du  chemin; 
elles  ont  cependant  avec  les  rampes  une  liaison  intime  ;  comme 
les  rampes  ascendantes  elles  augmentent  la  résistance  ;  au  pied 
des  rampes  descendantes,  là  où  les  convois  ont  de  grandes 
vitesses  9  elles  eiiposent  au  plus  grand  danger  en  donnant  nais- 
sance &  une  pression  latérale  des  roues  contre  les  rails»  qui,  lors- 
qu'elle ne  suffit  pas  pour  les  jeter  hors  de  la  voie,  contribue  du 
moins  à  détruire  le  chemin. 

Nous  avons  dû  nous  rendre  compte  du  premier  de  ces  effets, 
et  nous  avons  reconnu  que  la  résistance  d'une  courbe  de  1,000 
mètres  de  rayon  ne  peut  être  supérieure  à  celle  d*une  rampe 
ascendante  de  35  cent-millièmes;  nous  aurons  donc  satisfait  plei- 
nement aux  conditions  mathématiques  du  problème  en  ne  pre- 
nant point  de  pentes  de  plus  de  0^  0015  par  mètre  dans  les 
courbes  de  plus  de  1,000  mètres  de  rayon;  quant  aux  dangers 
de  la  vitesse  tangentielle,  Texpérience  prouve  qu'ils  sont  suffi* 
samment  atténués  sur  des  courbes  de  12  à  1,500  mètres  de 
rayon  ;  nous  nous  sommes  assujettis  à  ne  jamais  descendre  aiH 
dessous  de  cette  limite,  et  de  plus  nous  nous  sommes  efforcés 
d'éviter  les  directions  curvilignes,  même  les  plus  douces,  attendu 
que  le  mouvement  des  roues  y  éprouve  toujours  de  la  gène  et 
qu'elles  y  ont  un  va  et  vient  latéral  fort  fâcheux. 

Nous  sommes  entrés  dans  de  longs  détails  sur  le  choix  des 
pentes,  tant  dans  les  parties  droites  que  dans  les  courbes,  parce 
que  dans  ces  dispositions  seulement  nous  avons  cru  deroir 
nous  écarter  un  peu  des  bases  adoptées  par  M.  l'ingénieur  en 
chef  directeur  Vallée. 
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S  m. 

De  la  direction  à  préférer. 

telles  sont  les  conditions  générales  auxquelles  il  nous  a  seuH* 
blé  que  le  chemin  de  fer  de  LiUe  à  Dunkerque  devait  être  assu- 
jetti. Pour  achever  de  motiver  le  tracé  auquel  nous  avons 
accordé  la  préférence ,  il  nous  reste  à  donner  une  idée  de  la 
forme  du  terrain  et  des  localités  qui  seront  desservies^ 

Pour  aller  de  Lille  à  Dunkerque  il  faut  passer  d'abord  du 
bassin  de  la  Deûle  dans  celui  de  la  Lys,  et  de  là  dans  le  pays 
aux  WatteringueSy  soit  en  tournant  les  sources  de  TYser  par 
Watten ,  soit  en  traversant  la  vallée  où  coule  cette  rivière. 

n  est  assez  singufier  que  Ton  puisse  tourner  ainsi  un  bas»a 
sans  avoir  de  très-grandes  hauteurs  à  franchir.  La  rivière  d'Aa, 
qui  est  perpendiculaire  à  la  côte,  tandis  que  T  Yser  et  la  plupart 
des  autres  rivières  du  Nord  lui  sont  parallèles,  donne  cette  faci-« 
lité  ;  mais  il  n*y  à  nul  profit  à  en  user.  Il  est  aussi  difficile  de 
passer  de  la  Lys  sur  TAa  que  sur  l'Yser ,  et  par  Watten  la  route 
s'alonge  d'un  tiers,  outre  qu'elle  est  rejetée  sur  les  canaux  navi- 
gables et  loin  de  la  ligne  centrale  de  plus  grande  population. 

La  Bourre  y  afSuent  delà  Lys  qui  descend  de  Staple  et  passe 
à  Hondeghem  et  à  Hazebrouck,  et  la  Peénev  affluent  de 
rVser  qui  prend  sa  source  près  de  Saint-Silvestre-Cappel  et 
passe  également  à  Hondeghem;  ces  deux  ruisseaux  coulent 
parallèlement  et  en  sens  contraire  ;  il  est  facile  de  passer  à  Hon- 
deghem de  Tun  des  deux  bassins  dans  Tautre  ;  la  Peéne  con- 
tourne  Cassel  et  permet  ensuite  d'arriver  fort  directement  sur 
Dunkerque.  On  arrive  sur  La  Bourre  en  laissant  à  TEst  les 
hauteurs  de  Borre  et  de  Pradelles. 

Cette  ligne  évite  les  difficultés  de  terrain  qu'offrent  le  mont 
des  Cattes  et  le  mont  Cassel  ;  ainsi  que  les  collines  qui  se  rami- 
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fient  à  leur  pied  et  vont  de  Tun  à  Tautre  ;  mais  elle  est  très- 
développée  et  eUe  suit  eacote ,  sur  une  certaine  étendue ,  la 
ligne  navigable  qui  va  jusqu'à  Hazebrouck. 

Entre  le  mont  des  Cattes  et  les  hauteurs  de  Borre  et  de  Pra- 
•delles,  se  présentent,  sur  les  coteaux  que  traverse  la  route  royale 
N.^  Vi,  une  série  de  dépressions  qui  se  cofrespondent.  On  peut 
âVec  d'autant  plus  d'avantage  y  placer  le  cheftiiù  de  tet  qu'eOes 
dontient  la  facilité  de  s'élever  gradueQeroent  jusqu'au  col»  que 
le  tracé  en  est  plus  court ,  et  qu'il  mène  directement  knx  viDes 
d'Ârmentières  et  de  Bailleul. 

Eu  prolongeant  cette  ligne  jusqu'à  Saint-Sylvestre  on  peut 
de  là  passer  directement  dans  la  vallée  de  la  Peene  on  se  jeter 
à  l'Est  de  Cassel  sur  d'autreà  affluents  de  l'Yser  qui  coulent  vers 
Steenvoorde  ;  il  reste  ensuite  à  traverser  le  coteau  qui  sépare 
Steenvoorde  de  Winnezeele  pour  être  dans  la  vallée  de  FYser 
proprement  dite. 

Cette  ligne  n'est  guère  moins  longue  que  celle  de  la  Peene; 
Elle  est  un  peu  moins  facile  ;  nous  avons  pensé  que  l'autre  était 
préféral)1e  ;  mais  il  en  est  une  que  nous  croyons  supérieure  à 
tontes  celles  que  nous  venons  d'énmnérer  ;  elle  est  la  plus  courte 
qu'il  soit  possible  de  tracer  sans  emprunter  le  territoire  belge. 

A  là  limite  des  territoires  de  Flétre ,  Caestres ,  Eecke  et 
fjodevraersvelde  naissent  deux  ruisseaux ,  dont  l'un  se  rend 
)idns  l'Yser  par  Steenvoorde  et  l'autre  Mans  la  Lys  par  Flétre; 
ifcs  coulent  en  sens  contraire  et  suivant  deux  lignes  dont  Tune 
est  le  prolongement  de  l'autte.  Par  un  acôident  beureux,  le 
coteau  qui  les  sépare ,  et  que  la  proximité  du  mont  des  Cattes 
devrait  rendre  fort  élevé,  se' trouve  remplacé  par  une  vallée 
transversale ,  où  coule  un  autre  affluent  de  la  Lys,  qui  se  ffirige 
Veri^  tlazèbrouck.  C'est  par  ce  point  remarquable  que  nous 
avons  fait  notre  tracé.  En  profitant  d'une  dépression  qui  existe 
entre  Steenvoorde  et  Winnezeele  et  dirigeant  la  ligne ,  soit  au 
Nord  de  Quaèdypre,  soît  an  Sud  de  Socx,  on  arrive  fort  directe- 
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ment  ji  Dunkerqu^ ,  sans  avoir  à  surmonter  aiicuno  difficulté  qui 
mérite  d*étre  cité«. 

L'on  pourra  objecter  contre  cette  ligne  qu'elle  est  tracée  daoa 
un  terrain  fort  accidenté.  Nous  répondrons,  par  la  présantatÎM 
des  profils;  qu'elle  s'écarte  des  villes  dXstaires,  Merville  et 
Hazebrouck;  mais  elle  passe  à  Armentiëres,  Sleenwevctk  «t 
BaiUeul.  Armentières  est  plus  industrieuse  et  plus  commerçante» 
a  plus  de  relations  avec  LiOe  et  Dunkerque  qu'aucune  ville  de 
l'arrondissement  d*Hazebrouck  ;  Steenwerck  a  hfiOO  habitants 
et  n'a  ni  pavé  ni  eailloutis,  ni  même  un  chemin  vicinal  de  grande 
communication  ;  BaiUeul  est  la  ville  la  plus  peuplée  de  Vwnrfm^ 
dissement  d*Hazebrouck  et  ne  peut  alimenter  son  industrie  qu# 
par  voitures»  car  BaiUeul  est  plus  industrielle  qu'Ha^ebrouek. 

Pour  être  plus  éloigné  du  fond  de  la  vallée  »  ce  tracé  ne  de#-^ 
sert  pas  pour  cela  un  pays  moins  peuplé.  Ce  que  nous  avons  dît 
de  l'agriculture  de  la  Flandre  fait  assez  présumer  que  les  cotuMui 
n'y  sont  pas  improductifs.  Au  reste ,  nous  pourrons  encore  ici 
recourir  à  notre  critérium  ordinaire  »  la  population  moyenne* 

Le  tracé  partant  de  Lille ,  traversant  les  territoires  d*Armen^ 
Uéres^Bailleul,  Steenvoorde,Wormhoudt,  Bergues  et  aboutissant 
à  Dunkerque ,  nous  pourrions  être  taxé  de  partialité  en  tamM 
entrer  en  ligne  de  compte  la  population  urbaine.  Quelle  autre 
direction  serait  plus  favorisée  sous  ce  rapport  ?  Nou#  ne  prei^ 
drons  que  les  communes  dont  la  population  est  moindre  que^ 
SyOOO  habitants.  Celles  dont  le  territoire  est  traversé  par  le  che- 
min de  fer  projeté  ont  une  population  moyenne  de  13,650 
habitants  par  royriamètre  carré.  Le  même  calcul  appliqué  &  la 
totalité  du  département  ne  donne  que  11,110  habitants  pour  la 
même  surface.  Ainsi  la  ligne  qui  traverse  la  montagne  ne  s'écarte 
point  de  la  population  et  des  produits;  loin  de  là,  elle  en  a  de 
plus  assurés.  Elle  établit  par  la  voie  la  plus  courte  une  jonction 
de  la  Deûle  prise  à  Lille  avec  la  Lys  à  Armentiôres,  de  la  Peâle 
et  de  la  Lys  avec  les  canaux  de  Bergues  et  de  Dunkerque.  $i  la 
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traction  y  est  plus  cbëre  que  sur  les  canaux,  les  frais  en  seront 
diminués  par  la  réduction  de  la  distance  et  elle  est  telle  que  le 
chemin  de  fer  pourra  lutter  avantageusement  avec  la  naviga- 
tion. D'un  autre  côté  il  fiicilitera  l'exploitation  d'un  pays  presque 
généralement  privé  de  routes  et  où  la  construction  des  canaux 
est  impossible^ 


TRACÉ  DU  CHEMIN. 

Ce  chemin  part  d'un  point  voisin  du  pont  à  bascule  des  Mou- 
lins,  où  il  traverse  la  route  royale  à  niveau;  il  côtoie  sur  600 
mètres  de  longueur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  projeté 
par  M.  le  directeur  Vallée,  puis  il  s'en  détache  par  une  courbe 
de  li^lO  mètres  de  rayon,  de  manière  à  venir  couper  la  route 
royale  N.®  1^1 ,  presque  à  angles  droits,  a  130  mètres  de  l'ex- 
trémité de  la  partie  agglomérée  du  village  d'Esquermes.  Cet 
espace,  dépourvu  de  constructions,  suffira  pour  établir  la 
rampe  de  4  centimètres  par  mètre  nécessaire  pour  que  la  route 
royale  traverse  le  chemin  de  fer  à  l'aide  d'un  viaduc.  De  là,  le 
chemin  de  fer  se  dirige  en  ligne  droite  sur  le  canal  de  la  Deûle , 
qu'il  traverse  aussi  presque  à  angles  droits  immédiatement  en 
amont  du  Pont-à-Fourchon;  à  150  mètres  de  ce  point,  il  suit, 
sur  1700  mètres  de  longueur ,  une  courbe  de  I^OOO  mètres  de 
rayon  et  se  dirige  ensuite  en  ligne  droite  ^ers  la  limite  des 
territoires  de  Lomme  et  d'Ennetières.  Il  traverse  presque  à 
angles  droits  la  route  de  Lomme  à  Foumes ,  près  du  château 
de  la  Grandville.  Quoique  les  rails  passent  à  iP^  0<^<^  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  la  navigation  de  la  Deùle  et  qu'ils 
s'élèvent  par  une  pente  de  deux  millièmes ,  depuis  la  Deûle 
jusques  vers  le  moulin  d'Ennetières ,  ils  arrivent  à  10  mètres 
au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  route  de  Lomme  à  Foumes, 
qui  sera  établie  en  rampes  aux  abords  du  chemin  de  fer,  pour 
le  traverser  sur  un  viaduc  de  6  mètres  seulement  de  hauteur. 
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A  Ennetiëreg  et  au  sommet  de  la  rampe  de  deux  millièmes»  la 
direction  du  chemin  s^infléchit  vers  Armentiëres  par  un  arc 
circulaire  de  il^OOO  mètres  de  rayon  et  2500  mètres  de  longueur 
totale»  après  quoi  il  forme  une  seule  ligne  droite  de  6600  mètres 
de  longueur  jusqu'à  500  mètres  de  la  Lys.  Sur  dix  chemins 
que  cette  ligne  traverse ,  neuf  sont  coupés  à  angles  droits.  Sa 
pente  est  descendante  et  de  deux  millièmes  jusqu'à  1000  mètres 
d*Armentières.  C'est  à  rextrémité  agglomérée  de  la  ville  qu'Q 
passe  horizontalement  et  au  niveau  du  faubourg.  La  rue  qu'il 
traverse  en  ce  point  n'est  pavée  qu'en  partie. 

A  la  sortie  d'Armentières,  entre  cette  ville  et  la  Lys»  la 
route  départementale  N.<»  9  est  traversée  à  angles  droits  et 
presque  à  son  niveau  ;  mais  comme  elle  n'est  point  bordée  de 
constructions,  il  sera  possible  d'établir  des  rampes  d'un  ving- 
tième pour  la  faire  passer  sur  un  viaduc. 

La  Lys  est  également  traversée  à  angles  droits  ;  les  rails  sont 
à  5'»25^  au-dessus  des  eaux  de  navigation  ordinaires.  Le  pont 
sera  fixe.  Le  chemin  de  fer  a  en  ce  point  et  sur  1500  mètres 
de  longueur  une  courbure  de  &000  mètres  de  rayon. 

Depuis  1000  mètres  avant  Armentières  jusqu'auprès  du 
Nouveau-Monde,  sur  9000  mètres  de  longueur,  il  est  horizontal, 
et  depuis  la  courbe  précédemment  indiquée  jusqu'à  Bailleul» 
sur  10000  mètres  de  longueur,  il  est  en  ligne  droite;  il  ne  tra- 
verse dans  cette  partie  aucun  ruisseau  important  ni  aucun 
chemin  pavé  ou  empierré. 

La  ville  de  Bailleul  étant  sur  une  hauteur,  on  ne  pouvait  la 
toucher  ;  néanmoins  la  ligne  droite  ci-dessus  décrite  ne  passe 
qu'à  700  mètres  de  l'agglomération;  elle  traverse  en  ce  point 
à  niveau  le  chemin  de  grande  communication  de  Bailleul  à 
Estaires  et  Merville.  De  ce  point  jusqu'après  le  chemin  de 
Méteren ,  sur  3200  mètres  de  longueur,  le  chemin  de  fer  suit 
deux  courbes  de  1^500  mètres  et  5000  mètres  de  rayon,  pui& 
une  droite  de  1000  mètres  de  longueur» 
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Du  Noaveau-MoDde  en  ce  poinl,  il  a  une  pente  ascendante 
de  deux  millièmes,  long^ue  de  7800 mètres. 

Jusqu'ici  le  chemin  projeté  est  parallèle  à  la  route  royale 
N.^  42.  C'est  à  cette  disposition  qu'il  faut  attribuer  la  direction 
perpendiculaire  sous  Istquelle  il  coupe  presque  tous  les  chemins. 
A  Flètre  il  se  rapproche  de  la  normale  à  la  route  royale  par 
une  courbe  de  2000  mètres  de  rayon  et  1800  mètres  de  lon- 
gueur. Dans  toute  l'étendue  de  cette  courbe  la  pente  ascendante 
du  chemin  est  réduite  à  un  millième  et  demi. 

La  route  royale  N.<>  k2  est  traversée  à  un  mètre  au-dessous 
de  son  niveau  actuel  à  500  mètres  de  Flètre.  Comme  elle  n'est 
pas  bordée  de  constructions,  elle  sera  relevée  en  pentes  d'un 
vingtième  pour  passer  sur  un  viaduc. 

De  la  courbe  précédente  jusqu'au  ruisseau  qui  descend  sur 
Caestres  le  chemin  de  fer  suit  une  ligne  droite  longue  de  2600 
mètres  et  conserve  une  pente  ascendante  de  deux,  millièmes, 
de  manière  à  passer  à  0^66^  au-dessus  des  bords  de  ce  ruis- 
seau. C'est  à  l'extrémité  de  cette  droite  que  se  trouve  son  point 
culminant  ;  il  est  à  &>0°q96<^  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la 
mer,  à  Dunkerque.  À  cause  de  la  forme  smguUère  du  ter- 
rain, il  se  trouve  placé  entre  deux  tranchées  ;  celle  qui  le  pré- 
cède a  18™73<:  de  plus  grande  profondeur,  mais  elle  est  très- 
courte;  à  350  mètres  environ  en-deçà  et  au-delà,  eUe  est 
réduite  à  une  profondeur  de  k  mètres  seulement. 

Celle  qui  le  suit  a  une  profondeur  maximum  de  21"^76<^  ;  elle 
e^t  aussi  courte  que  la  première ,  car  à  200  mètres  en-deçà  et 
au-delà  eDe  se  trouve  réduite ,  d'une  part ,  à  9"*50c ,  de  l'autre, 
à  6™50<^ ,  et  elle  ne  cesse  pas  ensuite  de  décroître  rapidement. 

Les  sommets  des  coteaux  où  se  trouvent  ces  tranchées  sont 
deux  cols  où  se  réunissent  les  chemins  transversaux.  Sans 
grand  détour  et  à  cause  de  la  grande  déclivité  du  terrain  ik 
sont  tous  ramenés,  parallèlement  au  chemin  de  fer,  à  deux 
viaducs  établis  en  des  points  où  la  tranchée  ne  présente  que  la 
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profoodeur  convenable.  Ainsi  la  parlicularilé  qui  a  fiut  cluHsir 
ce  passage  restreint  encore  le  nombre  des  ouvrages  d'art  et  les 
ramène  aux  proportions  les  plus  avantageuses. 

Les  tranchées  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  plus  fortes 
de  toute  la  ligne  et  presq[ue  les  seules  qui  méritent  une  mention 
particulière. 

En  sortant  de  la  seconde  le  chemin  de  fer  fut  une  double 
inflexion  dont  les  rayons  sont  de  1500  mètres  et  9000  mètres* 
La  longueur  de  ces  courbes  est  de  2600  mètres  et  la  pente  y 
est  réduite  à  un  millième  et  demi.  Cette  pente  redevient  de 
deux  millièmes  sur  la  ligne  droite ,  longue  de  3000  mètres, 
qui  passe  contre  la  partie  agglomérée  de  Steenvoorde.  C'est 
en  face  de  cette  ville  que  se  présente  le  plus  haut  remblai  ;  il 
▼arie  de  10  à  il  mètres  sur  500  mètres  de  longueur.  Les  che« 
mins  d'Eecke  et  de  Terdeghem  passent  en  conséquence  sous  des 
viaducs.  A  250  mètres  de  l'agglomération  est  coupée»  sous  un 
angle  de  h&^  environ ,  la  petite  route  de  Steenvoorde  à  Cassel. 
Les  rails  étant  à  k  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel  et 
cette  route  pouvant  être  baissée  »  elle  passera  aussi  sous  up 
viaduc.  De  Steenvoorde  à  Winnezeele»  sur  3600  mètres  de 
longueur ,  la  route  suivant  deux  courbes  de  1500  mètres  et 
2000  mètres  de  rayon  placées  dans  une  rampe,  sa  pente  est 
réduite  à  un  millième  et  demi.  Ces  courbes  sont  motivées  par 
la  forme  du  terrain,  comme  on  en  jugera  par  les  plans  et  les 
profils.  De  Winnezeele  à  Wylder  la  route  ne  forme  qu'une  seule 
ligne  droite ,  longue  de  8800  mètres.  La  pente  y  est  descendante 
à  raison  de  deux  millimètres  par  mètre  jusqu'auprès  de  l'Yser, 
sur  6200  mètres  de  longueur,  puis  elle  est  nulle  sur  1200  mètres, 
après  quoi  elle  devient  ascendante  à  raison  de  deux  millièmes, 
sur  une  longueur  de  2400  mètres ,  pour  traverser  le  coteau  de 
Quaêdypre ,  le  seul  mouvement  de  terrain  par  Jequel  on  soit 
contrarié  depuis  Steenvoorde  jusqu'à  Dunkerque. 

De  Steenvoorde  à  Wylder  on  ne  rencontre  que  des  chemins 
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de  terre  et  un  seul  ruisseau  considérable ,  T Yser ,  dont  les  bords 
sont  à  6  mètres  au-dessous  des  rails. 

Cette  partie  de  route  passe  à  3000  mètres  du  centre  jde 
Wormhoudt. 

Entre  Wylder  et  Quaëdypre ,  sur  2000  mètres  de  longueur, 
la  route  a  un  rayon  de  6000  mètres  ;  puis  elle  suit  une  droite  de 
6000  mètres ,  passant  à  700  mètres  des  saiDants  des  glacis  de 
la  place  de  Bergues.  Dans  cette  partie  sa  pente  est  descendante 
à  raison  de  deux  millièmes;  néanmoins  elle  offi*e  encore  un  rem- 
blai de  h  mètres  moyennement  de  hauteur  et  de  7^50  au  maxi- 
mum. Aux  abords  de  Bergues ,  elle  traverse  presque  à  angles 
droits  et  sur  un  viaduc  la  route  royale  N.<»  16  de  Paris  ik  Dun- 
kerque ,  qu*il  suffira  de  baisser  à  cet  effet  de  t^^SO®  au  point  de 
croisement. 

Le  canal  navigable  de  la  Colme  sera  traversé  sur  un  pont 
fixe  oblique.  Les  rails  y  sont  à  k^kb^  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  de  navigation. 

Au-delà  de  la  Colme  se  présente  une  courbe  de  3,600  mètres 
de  longueur  et  4-500  mètres  de  rayon  qui  ramène  le  <ïhemin  de 
fer  parallèlement  à  la  route  royale  N.o  16;  il  conserve  ensuite 
une  direction  rectilîgne  jusqu'à  l'Ile  lanty ,  où  il  arrive  en  tra- 
versant la  route  royale  de  Calais  à  Dunkerque ,  à  niveau,  et  le 
canal  de  Mardick  sur  un  pont  tournant. 

n  serait  bien  convenable  que  le  point  d'arrivée  fÙt  fixé  à 
nie  Janty  ;  il  se  trouverait  dans  un  vaste  emplacement  presque 
inoccupé,  et  l'on  peut  fort  aisément  diriger  de  ce  point  des 
embranchements ,  soit  en  ville ,  soit  le  long  des  bassins  et  en 
divers  points  du  port;  néanmoins  M.  le  directeur  Vallée  ayant 
prolongé  sa  ligne  jusqu'en  face  de  la  tour  du  Nord,  on  s'est 
attaché  à  suivre  ponctuellement  son  tracé  et  l'on  a  adopté  sou 
évaluation  pour  les  mille  derniers  mètres. 

Les  4600  mètres  qui  précèdent  le  canal  de  Mardick  ont  une 
pente  ascendante  de  0*»  00035.  Dans  Tlle  Janty ,  pour  ralentir 
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les  convois  à  Tarrivée  et  leur  donner  une  impulsion  au  départ , 
la  pente  est  de  deux  millièmes  environ;   elle  porte  les  rails 
au  niveau  des  tablettes  du  mur  de  quai  du  port. 

Pour  plus  de  précision  nous  donnons  ci-après  le  tableau  des 
directions  et  des  pentes  du  chemin  dans  toute  son  étendue. 

L'on  verra  qu*à  part  les  courbes  des  points  de  départ  et 
d'arrivée ,  les  rayons  sont  partout  de  1500  mètres  au  moins. 
Au  point  de  raccordement,  a  Lille ,  avec  la  route  de  Paris ,  le 
rayon  n*est  que  de  1210  mètres  ;  on  pourrait  le  prendre  plus 
étendu  en  s' astreignant  moins  à  couper  la  route  royale  N.<>  hi 
à  angles  droits;  mais  cette  courbe  ne  devant  point  être  par- 
courue avec  beaucoup  de  vitesse ,  le  rayon  de  1310  mètres 
a  semblé  suffisant.  On  ne  parle  pas  des  courbes  qu'aflecte  lé 
chemin  derrière  le  h^ssin  de  la  marine  à  Dunkerque  et  le  long 
du  port,  n  est  très  à  présumer  que  le  point  de  stationnement 
sera  placé  à  Vue  Janty.  Ces  courbes  ne  seront  donc  fréquentées 
que  par  les  marchandises  et  d'ailleurs  elles  le  seront  toujours 
avec  peu  de  vitesse.  Enfin ,  l'on  remarquera  que  la  pente 
n'excède  nulle  part  deux  millièmes  ;  qu'elle  est  réduite  à  un 
millième  et  demi  dans  les  courbes  de  1500  à  2000  mètres  de 
rayon  et  que  la  somme  des  pentes  ascendantes  n'est  que 
de  ki^5^. 
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Tel  est  le  profil  en  long  du  chemin  projeté. 

Son  profil  en  travers  présente  dans  les  parties  en  déblai  une 
plate-forme  de  7™  30  de  longueur ,  ayant  15  centimètres  de 
bombement  ;  elle  est  bordée  de  fossés  de  1">  50  de  largeur  dans 
le  haut ,  0™  50  dans  le  bas  et  0>n  60  de  profondeur  ;  les  talus  de 
l'excavation  sont  inclinés  à  45^.  Duns  les  parties  en  remblai  les 
dimensions  sont  les  mêmes ,  à  l'exception  de  celles  des  tafais, 
qui  ont  un  et  demi  de  base  pour  un  de  hauteur. 

Les  rails  d'une  voie  sont  espacés  de  l'A  50 ,  et  les  voies 
entr'eUes  de  la  largeur  d'une  voie»  Le  dessus  des  rails  est  au 
niveau  du  dessus  du  bombement  du  profil. 

Dans  l'estimation  des  terrasses  Ton  a  supposé  que  le  profil 
transversal  du  terrain  était  représenté  par  une  droite  horizon- 
tale 9  et  Ton  a  multiplié  la  section  moyenne  des  déblais  ou  rem- 
blais de  chaque  entre-profil  par  la  longueur  de  cet  entre-profil, 
pour  avoir  le  cube  €orrespondant.yoir  à  cet  égard  la  note  2.  L'on 
suppose  que  les  travaux  d*art  seront  exécutés  en  maçonnerie 
de  briques ,  en  bois  et  en  Comte ,  avec  toute  l'économie  possible. 
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ESTIMATION   DE   Lk  DÉPEKSK. 

L*eiiécaiîon  du  chemin  tel  qu'il  yienl  d'être  décrit  donneraU 
lieu  aux  dépenses  suivantes,  estimées  d'après  la  série  des  prii 
adoptée  par  M.  le  directeur  Vallée  pour  l'étude  des  cheoùns  de 
fer  du  Nord. 

raKMIÈftE  PABTIB.  —  DE  LA  POETE  DE  PARIS  A  LILLE  AU  PIQUCT 

If.®  IMy  A  BAiLLEUL.  (longueub,  28937»>  00.) 

1.®  Terroêsementi. 

423,861  mètres  cubes  de  déblais  à  transporter  à  une  distance 
moyenne  de  2,200  mètres,  à  0^895  environ 
l'un 379,549r01< 

2.0  Aquêdues,  poneeaux,  etc. 

ik  aqueducs  ayant  de  0°>  60^  à  2«  00«  d'ouver- 
ture, à  787' 85s  y^7  prix  moyen,  11,090^  85« 

Une  arcbe  pour  la  traverse  du  canal 
delaDeûle 9,600.00 

Total 2O,630rO0c       20,630  00 

8.«  ViadMCt. 

4  viaducs  sous  le  chemin  de  fer,  à 
7,200f00«run 28,800^00^ 

3  viaducs  sur  le  chemin  de  fer,  à 
2i,666f67<^  moyennement  l'un.   .  65,000  00 

Total 93300f  00^"       93,800  00 

A  reporter.   .   .     493,979^01^ 
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Report 493,979' 01<5 

4"^  Ouvragée  divers. 

33  oayrages  pour  traverses  à  ni- 

'  yeau,àl,500f  0(K  run.   .   .    .   48,000' 00<' 

11  barrières  et  maisons  de  gardes, 
à^SOOfOOMune 49^500  00 

1  pont  sur  la  Lys  y  estimé  ....    48,000  00 

Dépenses  supplémentaires  détail- 
lées à  Tavant-projet 14>076  77 

Total 159,576' 77c      159,576  77 

5.<>  Raih,  char$,  dés,  etc. 

38,937  mètres  courants  de  double  voie  ,  à 
80'OOc  Tun 2,314,960  00 

6.0  Indpmnitis. 

489,017  mètres  carrés  de  terrain  à  acquérir, 

à  Of  677  environ 331,416' 80^ 

Indemnités  pour  bâtiments.  .    .   .     12,500  00 

Total 343,916' 80c     343,916  80 

7.0  Somme  à  valoir. 

Pour  garesy  changements  de  voie,  fondations  sur 
pilotis,  épuisements,  expertises,  frais  de 
procès  et  objets  imprévus 387,567  42 

Total 3,700,000' 00c 

DBUXifeMB  PAETIE.  DU  MQUET  N.o  146 ,  A  BAILLEVL  ,  JUSQU'AU 

CANAL  DE  MARDICS,  A  DUNKEBQUE.  [lONGUEUB,  43,212in  00c.) 

l.^'  Terrassements. 
1,139,375  mètres  cubes  de  déblais  ou  de  terres  d'emprunt  à 


»• 
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transporter   à    une    distance  moyenne  de  3,1^   mètres,  à 
0'  969  l'un  environ 1403,063^56^ 

2.0  Aqueducëj  ponceaux,  etc. 

36  aqueducs  ayant  de  0»  60<^  à  A»  00«  d'ouver- 
ture ,  à  1,233^  33c  moyenn.*  ron,  4MMK00e 

Une  arche  pour  la  traverse  du  canal 
de  la  Colme 9,600  00 

ToUl  ....  54000^  00^        54,000  00 

3.0  Yiaduci. 

1  viaduc  sous  le  chemin  de  fer  .   .       7,800^  00<^ 
10  viaducs  sur  le  chemin  de  fer,  à 
U,000f  00<^  run,  moyennement ,  140,000  00 

Total ....  147,800^  00^      147,800  00 

4*^  Ouforaq^i  divers. 

32   ouvrages   pour  traverses  à  niveau  ,    à 
l,500r  0»"  l'un 48,000^  00« 

10  barrières  et  maisons  de  gardes 
à  4500f  00<' 4^,000  00 

1  pont  mobile  sur  le  canal  de 
Mardick,  esUné dOfiOO  00 

Dépenses  supplémeofitaîres  détail- 
lées à  Tavant-projet 9437  56 

Total 132,427^56»       132,427  56 

b.^  Rails,  chars,  dés,  etc. 

43,212  mètres  courants  de  douUe  Tole,  à  80^  00» 
l'un 3456,960  00 

A  reporter.   .   .   .    Xfidi^Vli^ 


{in) 

fteporl 4394»S5lU2c 

6.^  Indemnitét. 

SS4>100  mètres  carrés  de  ieirab  à  acquérir ,  à 

0^438»  environ  l'un 35941ir80« 

Indemnités  poor  bâtiments.  %  .   .    14yOOO  00 

total.   .....  ^3MV90^     373^11  80 

7.0  Sùmme  à  valoir* 

iPoor  garesy  changements  de  voie,  fondations  sttr 
pilotis,  épuisements  9  expertises,  irais  de  prin- 
ces et  objets  imprévus »  .   .     539,337  08 

Total 5,800,000rû0« 

TROISIÈIIB  PABtllt.  — •  DU   CANAL   BB    MABDICK   A    L'SXTBÉllITi 
m  MUA  DB  QUAI  DU  POBT.  —  FRBHIÈBB  SBGTIOII.  —  ILB  IA5TY. 

(LONeuBum,  666»  00^.) 

i.^  Terroiiemenis» 

3yS84  mètres  cubes  de  déblais  à  transporter  à 
1,000  mètres  environ,  à  0^  794  environ 
l'un 2,845'60e 

3.®  Outrages  dwin» 

Une  traverse  k  niveau ,  une  burriére  avec  mai- 
son de  garde 6,000  00 

9.^  Rails,  ekan,  dis,  etc. 

660  mètres  courants  de  double  voie ,  à  80^  00^ 

l'on.  .  . S2300  00 


Â  reporter  5.  ^  .        61,645f60« 
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Report 6ifiW^ 

4.0  Indemnité*. 
11080  mètres  carrés  de  terrain  à  acquérir,  à 

'irooclun ^^'^'^ 

Indemnités  pour  bâtiments.   .   •   •     ^fi^^  ^^ 

Total.   .   .   .    16,080^00»  16,080  00 
5.0  Somme  à  valoir. 

Pour  gares,  etc.,  comme  ci-dessus ^,^^  Vi 

Total ;■  85,000f00' 

DEUXIÈME  SECTION ,  AIXA5T   DE  L'ILB  JAMTT   A 
L'EXTRÉMITÉ  DO  K)»T.  (LONCBECB  ,  ^OOG".) 

estimation  de  M.  Vallée ^ 

Total aoa.oocoo' 

Récapitulation. 

Inaication».  Longueur».         Prix. 

1  r.  partie.  De  une  à  Bailleul 28,»3T- 3,700,00» 

2.epartie.DeBailleulaucanaldeMardick.  ^^    6^,fM 

Totaux  ....  72,149  9,500,000 

3.e  partie,  1."  section.  Ile  Janty 6^  ^^ 

Totaux  ....  72.809  9,585,000 

3.e  partie ,  2.«  section.  De  lllc  au  port     .   .     1090  ^^'^ 

Totaux  ....  73,809  9,805,000 

En  supprimant  la  î."  section  de  la  8.»  partie ,  c'e«U**«  «• 
Ujrroinanl  le  chemin  à  lUe  Janty ,  l'estimation  qui  précèëee» 
fait  monter  le  prix  à  525,000f  environ  par  lieue  de  4,000»  OO». 

Celte  estimation  repose  sur  une  série  de  prix  calculée  d'après 
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des  éléments  qui  datent  de  Torigine  des  études  des  grandes 
lignes.  M.  le  directeur  Vallée  reconnaît,  au  chapitre  X  de  son 
exposé ,  que  quelques-uns  de  ces  prix  sont  faibles.  D'un  autre 
C6téy  il  faut  tenir  compte  du  renchérissement  que  Texécution 
d'aussi  grands  travaux,  et  peut-être  simultanément  de  plusieurs 
autres  lignes ,  ne  manquerait  pas  d'occasioner  dans  la  main- 
d'œuvre  et  le  prix  du  fer,  de  la  nécessité  où  Ton  pourra  se  trou- 
ver d'opérer  rapidement,  de  la  convenance  de  donner  plus 
de  largeur  et  de  résistance  à  la  voie  à  rouage ,  etc.  Nous  pen- 
sons donc  que  la  prudence  obligera  soit  l'état,  soit  une  compa- 
gnie exécutante ,  à  réserver  pour  ces  dépenses  imprévues  une 
somme  à,  valoir  plus  forte  que  celle  du  dixième  environ  de  la 
valeur  calculée ,  comme  on  l'a  fait  ci-dessus. 

M.  le  directeur  Vallée  porte  la  somme  à  valoir  au  tiers  de  la 
dépense  ;  nous  adopterons  celte  limile.  Regardant,  comme  il  le 
fSaiit,  l'ajournement  de  la  seconde  voie  comme  amenant  une 
réduction  du  cinquième  dans  les  dépenses  étrangères  aux  rails , 
et  la  suppression  de  cette  seconde  voie  comme  élevant  la  réduc- 
tion au  quart,  nous  aurons  pour  les  différents  cas  les'  estimations 
suivantes  : 


INDICATION  DES  ^IGNES. 


S 
g 

o 


ESTIMATION  DE  LA  DÉPENSE. 


s  voies. 


a.«  voie 


•j'oarn.'e    j  sopprimée. 


i.'*|MTtie.  lie  Lille  h  Bailleul.  .  . 

9.<  partie.  De  Bailleul  au  canal  de 

Nardick. 

Totaux 

3.*  partie,  i.*^«  section.  Ile  Janty  . 

Totaux 

».«  seotiott.  De  i'ile  k  rexirémilé  du 
port 

Totaux 

Vnx  de  la  lieue  de  4iOoo  mètres. 


Met  Ml. 
•8,937 


7Vi49 
660 


7^,809 
f,ooo 

75*809 


francs. 
4*4*  0*000 

7,000*000 


11,4*0.000 
io4.ooo 


ii,5s4iOoo 


sso.ooo 


1,744,000 


636,000 


F  ranci.      I      Fnne». 
•,690,000    B,6l0,0OO 


4,35o,ooo  '4«s3o,ooo 


7,o4o,ooo  6,85o,ooo 
63, 000        6a, 000 


7,to3,ooo   6,911,000 
aoo.oooi      i5o,ooo 


7,3o3,ooo|  7,o6«,ooo 


396,000!     383,000 


) 


t 

/ 
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11,080  mètres  ca-.  f  ^-^  Belgique,  af 

IfOO^run.     .     ^1  ^^   DIBECTIO' 

Indemnités  v  *  ^t,  \ 

•  l  ^ 

.  '   '  Par- 

^  ^Aie  de  Paris.  Deij. 

Pou'  *  • 

^porté  des  modifications  impoi 

^es  en  grande  considération. 

^a  première  consisterait  à  faire  entrer  le  chemin  de  it. 
yïlie,  près  de  la  porte  de  Paris ,  en  le  faisant  passer  au-dessus 
des  fortifications;  la  seconde  à  le  diriger  entre  la  commune  de 
Wazemmes  et  la  place,  et  lui  faire  traverser  la  ville ,  à niTcao, 
par  FEsplanade  ;  le  canal  de  la  moyenne  Deûle  serait  franchi 
sur  un  pont  fixe  près  de  la  porte  Saint-André. 

Dans  le  premier  cas ,  pour  opérer  le  raccordement  de  laGgnd 
de  Dunkerque  avec  celle  de  Paris,  il  suffirait  de  modifier 
légèrement  la  courbe  qui  occupe  la  plaine  d'Esquermes  et  le 
profil  en  long  correspondant.  L'inspection  des  pièces  du  projet 
fera  suffisamment  connaître  combien  ces  changements  seraient 
faciles.  Dans  le  second ,  il  y  aurait  grand  avantage  à  faire  partir 
la  ligne  de  Dunkerque  d'un  point  pris  sur  la  grande  ligne  à  sa 
sortie  des  fortifications  près  de  la  porte  Saint-André.  Alors  oa 
ta'aurait  plus  à  franchir  ni  le  canal  de  la  Deûle  ni  les  hauteurs 
de  Prémesques ,  et  l'on  pourrait  se  diriger  en  ligne  droite  de 
Lille  sur  Armentières.    ^ 

L*on  a  fait  de  cette  direction  une  étude  complète;  en  voici 
les  résultats  :  la  ligne  part  d'un  point  pris  sur  celle  de  Paris  à 
la  Belgique,  à  200  mètres  des  glacis  de  la  place,  près  de  h 
porte  Saint-André.  Elle  suit  d'abord  la  direction  de  celle-^i  sur 
ikOO  mètres  de  longueur  ;  puis  elle  s'infléchit  vers  Armentières 


ligne  dK>^^*  ** 

yoat  b«l  *'*^ 
leur  BÏtoée 

^s  court 
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SBBVATIONS. 


^n  avec  celle  qui  part  de  la  porte 


i 


l  ts  suivans  : 


i> 


DirriiENCEs 
]  ^      de  longueur 
.     *    les  rulc  de  la 
^  ^  J  ^  même  voie. 


f» 


PENTES 


ICi. 


.«enchies  e^ 
de  la  CbapeUe-d  2v 
lion  d'une  chaumière, 
entre  Lille  et  la  Lys. 

Aux  abords  d* Armentières ,  ceit 
miëre  à  Taide  d'une  courbe  de  3,250 
SOOO  mètres  de  longueur  totale.  C'est  dan, 
courbe  qu'elle  rencontre  la  route  royale  N.o  4^ 
lion  qui  n'est  pas  très-oblique.  Cette  roule  travers.      ^'  ^^^^^ 
min  de  fer  sur  un  viaduc  qui  forcera  de  la  relever  de  k 
il  n'y  a  dans  le  voisinaee  aucune  construction  assez  î».!^ 


mètres. 

mètres. 

3,a5 

17,816 

<ta 

l3,60Q 

« 

4>«i6 

mètres. 
i5>i8o 

10,  i4* 


assez  iikii 


pour  rendre  cet  ouvrage  dispendieux.  En  résumé,  suiMq^ 
mètres  de  longueur ,  cette  direction  a  9G00  mètres  en  ^^   ^ 
droites  et  3200  seulement  en  courbes  très-douces.  Le  pro^ 
long  n'en  est  pas  moins  avantageux  ;  il  offre  d'abord  une  uJT^ 
horizontale  sur  2000  mètres  de  longueur,  située  à  k  mètres  aiu 
dessus  du  niveau  des  eaux  de  Ja  moyenne  Deule  ;  puis  le  projet 
s'élève  ^  raison  de  deux  millièmes  sur  3000  mètres  de  lou^ 
giieur.  Il  redevient  ensuite  horizontal  siv  1200  mètres  et  dés-, 
cend  immédiatement  après,  à  raison  de  deux  millièmes,  vers  la 
I^ys;  cette  pentea$>000  mètres  de  longueur;  elle  est  suivie 
d'une  autre  de  O'^OOOSS  seulement  par  mètre ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  point  de  raccordement  de  cette  direction  avec 
la  première.  La  plus  grande  hauteur  de  tranchée  est  de  7"^80c  ; 
elle  se  trouve  à  Péreuchies;  le  plus  haut  remblai  a  4°)  90^  seur- 
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lement  ;  généralement  le  projet  est  fort  rapproché  du  niveau 

du  sol. 

Pour  plus  de  précision  l'on  donne  ci-après  le  taUeau  des 
directions  et  des  pentes  suiyant  cette  direction  depuis  Lille 
jusqu*à  Baillcul. 


TABLEAU 

PES  DIHBCTIONS  BT  DBS  FBNTES  W  GHBlilN  DB  fBR  FAOIBTK. 

Du  piquet  N.»  19  ,  situé  à  aoo  mètres  des  glacis  de  la  place  de  Lille , 
à  la  porte  St-André  ,  jusqu'au  pi^et  N.«  i46,  à  BaiBeul. 


HUUEKO 

des 

riQVETS. 


19  »i 

91  94 

94  S5 

95  3o 

3o  4o 

40  46 

46  66 

66  73 

73  89 

89  83 

83  85 

85  88 

87  95 

9$  117 

197  i44 

i44  i46 


TOTàVX. 


LOKGUEV&S 

en  lignes 


droites. 


coorbet. 


HATOHS 

des 
courbes 


Diffiirraca 

de  lon|;aear 

des  rail» 

de 

k  même 

▼oie. 


PENTBS 


ascendantes 

per  mctrcl  totale* 


descendantes 

par  ni2tr«  1  totale» 


4oo" 

1»  ■* 

»  "» 

» 

t 

600 

■¥  9700 

0,33 

900 

1) 

a 

» 

• 

1000 

+  9700 

0,55 

9000 

B 

tt 

» 

I90O 

B 

t 

» 

4ooo 

» 

w 

9 

i4oo 

B 

B 

» 

» 

1800 

— 395o 

» 

• 

too 

-^aSo 

» 

4oo 

a 

» 

» 

5oo 

« 

V 

B 

» 

5oo 

+  4000 

0,56 

6337 

« 

» 

B 

33oo 

» 

» 

« 

« 

5oo 

— 45oo 

B 

1,44 

«9757 

56oo 

B 

» 
B 
B 
B 

» 

» 
0,87 
0,05 

• 
B 
» 

n 
B 
0,17 

o,63 


0,00000 

id. 

id. 

0,000 
id. 
id. 

0,009 
id. 

9,00 
4,00 

0,00000 

0,000 

B 

» 

a 

» 

B 

B 

a 

B 

B 

B 

0,00000 
id. 
id. 
0,09 

id. 

0,000 
id. 
id. 
6,60 
1,00 

i3,6o 

0,00000 
id. 
id. 

B 
B 
0,00000 
0,00t 

o,ooo55 
id 
0,00079)8 

o,<v>ooo 

id. 
id. 

• 

B 


0,000 

id. 

id. 

B 
« 
0,000 

8,00 

0,93 

0,1D 

o,3i 
0,000 

id. 
id. 


io,j4 
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OBSERVATIONS. 


En  comparant  celte  direction  avec  celle  qui  part  de  la  porte 
de  Paris,  Ton  trouve  tes  résultats  suivans  : 


INDICATIONS. 


LONGUEURS 


droites   1  c*arbet 


DiFFilEKGES 

de  longueur 

des  taUs  de  la 

même  voie. 


PENTES 


te». 


djDtCk 


I.'*  partie.  De  Lille  à  Bailleul. 
Ligne  partant  de  la  porte  de 
Paris 

L^e  partant  de  la  porte  St- 
André 

Différences  k  l'avantage  de  la 
die«xidnM 


mètres,  mètres. 

mètres. 

mètres» 

mètres. 

a0907 

8730 

',94 

3,a5 

17,816 

«9739 

56oo 

1,44 

o,63 

1 3,600 

468 

3i3o 

o> 

a, 6» 

4,ti6 

mètres. 
i5>i8o 

io,i4« 


S^*4o 


Ily  a,  dans  les  prix,  des  différences  non  moins  grandes,  comme 
il  résulte  de  cet  autre  tableau  : 


p 

ESTIMATIONS. 

SOMlftK  A  YALOIB.. 

INDICATIONS. 

b9 

P 

0 

ilVn  (dixième 
«nriroB. 

D*rif     IIE&S. 

~.' 

VKVIIKKK    TQIE 

9    Y0I£S. 

9  VOIES. 

ajoumi*.     1   sapprim^. 

r.'«  partie.  De  LiHe  à 
fiaiUeuL-Dêpartdela 

mètres. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

1 

porte  de  Paris 

Ilép«rt  de  la  porte  St- 

88937 

3700000 

44*0000 

9690000 

9690000 

André 

»5337 

9950000 

3570000 

9II0OOO 

a  100000 

Différence  en  faveur  de 

la  dernière  direction, . 

36oo 

750000 

85oooo 

58oooo 

SMOOQi» 

> 
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DES  hÈSmSBB  QVB  IfiCBSSITERA  l'BXÉCUTIOII  DC  CHBlODr 

I>E  FER  PROJETÉ. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  premier  chapitre  de  ce  mémoire 
que  la  circulation  sur  le  chemin  de  fer  de  Lille  4l  Punkerqoe 
sera  comparable  à  celle  qui  s'est  établie  sur  les  routes  les  mieux 
situées;  il  reste  k  examiner  si  les  produits  que  Ton  est  en  droit 
d'attendre  ne  seront  pas  trop  chèrement  achetés  par  les  frais  de 
premier  établissement. 

Nous  adopterons  les  évaluations  qui  se  rapportent  au  caa  où 
fai  deuxième  voie  serait  ajournée  et  où  la  somme  à  valoir  est 
du  tiers  de  la  dépense  calculée.  L'exemple  des  chemins  belges 
prouve,  en  effet,  qu'une  voie  suffit  pour  la  circulation  la  plus 
active.  Dans  cette  hypothèse,  le  chemm,  abstraction  faite  des 
1000  derniers  mètres  qui  appartiennent  à  la  ligne  de  Dun- 
kerque  &  Calais,  a  une  longueur  totale  de  72809>°  ;  la  dépense 

en  est  estimée  à..   . .    *I,i03jOW 

Ce  qui  fait  par  métré  97C  56<: ,  ou  par  lieue  de 

4000  mètres. 390^40 

Le  chemin  de  Paris  à  Saint-Germain]  coût^ , 
même  longueur 2,500,000 

Celui  de  Liverpool  ài  Manchester  a  coûté. .   .   .    3,600,000 

0âtons-nous  de  rappeler  que  ces  routes  sont  construites  dans 
des  proportions  monumentales,  tandis  que  celle  ici  projetée  ne 
doit  véritablement  être  comparée,  sous  le  rapport  de  l'exécu- 
tion, qu*avèc  les  chemins  belges.  Or,  il  résulte  du  dernier 
rapport  de  M.  Nothomb  que  ceux-ci  ont  coûté  98^  38<^  par 
mètre  courant,  ou  393,500^  par  lieue  de  UMX)  mètres. 

Ce  prix  s'applique  aux  143,720  mètres  de  roules  exécutées 
au  l.«r  septembre  1837. 
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De  ces  deux  prix  presque  identiqœs,  celui  des 
belges  est  fourni  par  les  états  des  dépenses  réelles  ^  le  nôtre 
ne  résulte  que  d'un  projet ,  et  cette  circonstance  pourrait  laisser 
des  doutes  dans  bien  des  esprits.  Pour  les  lever  nous  compare- 
rons notre  projet  avec  ceux  des  cbemins  belges,  dont  on  vient 
de  mentionner  la  dépense.  Le  prix  moyen  de  Tbectare  pour  les 
six  parties  exécutées  au  prends  septembre  1837,  y  était 
de kJBUffeù^ 

Celui  que  nous  avons  adopté  est  de 5,299  M 


^  Pifférence,l/10.«  environ 473  80 


Le  prix  moyen  des  teirasses  était,  par  mètre  cube,  au  projet 
belge,  de Vkib 

n  est  dans  notre  projet  de 1  113 

Diflérence ,  150  p.  0/0 0  698 

Le  prix  des  rails,  qui  est  Tessentiel  parce  qu*il  emporte  la 
majeure  partie  de  la  dépense,  était  au  projet  belge,  par  mètre 
courant  de  longueur  de  route ,  de 37^93^ 

n  est  dans  le  nôtre  de tô  00 

DMérence ,  du  9.«  au  10.« 4  07 


Toutes  les  autres  dépenses,  qui  comprennent  entre  autres 
eboses  1100  mètres  de  souterrains,  donnent  dans  les  projets 
])elges,  par  mètre  courant  de  route, 13^141 


(IM) 

Dans  notre  projel,  ^fA  u'a  point  de  souterrains^ 
ces  dépenses  ne  s'élèvent  qu'à 6    75 

Observons  que  l'on  n'y  comprend  poini  la  somme  à  valoir. 
Ces  dépenses  se  composent  donc  uniquement  de  travaux  d'art; 
or»  l'infériorité  de  notre  clufire  ne  permet  d'autres  conjec- 
tures que  celles-ci  :  le  pays  où  est  tracée  la  ligne  française 
n'exigera  que  peu  de  travaux  d'art  ;  ou  »  les  travaux  d'art  sont 
estimés  trop.  bas.  Si  Ton  admet  cette  dernière  hypothèse» 
comme  ces  travaux  ne  s'élèvent  en  totalité  qu'à  600,000 
francs  environ ,  une  augmentation  dans  les  prix  ne  produirait 
pas  un  bien  grand  changement  dans  le  chiffre  de  la  dépense 
totale.  L'augmentation  d'ailleurs  devrait  être  imputée  sw  la 
somme  à  yaloir.  Dans  leurs  projets  MM.  les  ingénieurs  belges 
n'en  avaient  point  porté  en  dehors  des  estimations  ci-dessus 
données,  et  la  dépense  totale  pour  les  Iti^t-y^OO  mètres  projetés 
s'élevait  à  11,26&^,000  francs,  ou,  |>at  mètre   ...     78  114 

La  dépense  réeHe  a  été  de M  379 


Différence 30  225 


Ainsi ,  l'excédant  des  dépenses  aurait  été  couvert  par  une 
somme  à  valoir  du  quart  de  la  dépense  prévue  d'après  les  bases 
ci-<lessus  indiquées.  Nous  avons  adopté  une  somme  à  valoir 
d'un  tiers,  et  nos  prix  sont  meilleurs.  Comme  nous  sommes 
voisins  des  belges  et  que  nos  prix  courants  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  leurs,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure, 
de  ce  qui  précède ,  que  nos  estimations  méritent  une  entière 
confiance  et  que  la  route  directe  de  Lille  à  Dunkerque,  en 
supposant  que  la  deuxième  voie  soit  ajournée ,  ne  coûtera  pas 
plus  de  390,240  francs  par  lieue. 


(i87) 

CONCLISIOX. 

Le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dimkerque ,  par  Ârmenlières, 
Bailleuly  Steenvoorde  et  Bergues  n'aura  point  de  courbe  de 
moins  de  1200  mètres  de  rayon ,  s'il  part  de  la  porte  de  Paris» 
ni  de  moins  de  1500  mètres ,  s'il  part  de  la  porte  de  Saint- 
André  ,  à  Lille.  Ses  pentes  n'excéderont  nnlle  part  deux  milli- 
mètres par  mètre;  elles  seront  réduites  à  un  millimètre  et  demi 
dans  les  courbes  de  1500  mètres  de  rayon. 

n  sera  y  sous  ce  rapport ,  bien  supérieur  au  chemin  de  Man- 
chester à  Liverpool ,  où  la  pente  atteint  une  Unrite  cinq  fois 
plus  forte 9  et  supérieur  aux  chemins  belges,  où,  même  entre 
Bruxelles  et  Anvers,  la  pente  atteint  le  chiffre  de  ^  ou 
0"  002T  par  mètre. 

Dans  le  cas  le  plus  défavorable ,  celui  du  départ  de  la  porte 
ûe  Paris,  la  longueur  de  la  route  sera.    .   .   .     72,809  mètres. 

L'estimation  en  porte  le  prix>  Qpur  une  voie, 
la  deuxième  n'étant  qu'ajournée ,  à  la  somme 
de • 7,103,000^00^ 

L'annuité  nécessaire  pour  payer  l'intérêt  de 
ce  capital  ^  r^on  de  5  p.  0/0  et  l'amortir  en 
99  ans  est  de 358,010  00 

L'entretien  du  chemin,  à  3  francs  par  mètre 
courant ,  coûtera 218,1^27  00 


Le  revenu  annuel  nécessaire  sera  de.  .    .    .        576,437  00 


C'est  se  placer  au-dessus  de  toutes  les  éventualités  que  d'es- 
timer les  frais  de  locomotion ,  par  voyageur  cl  par  kilomètre , 
à 0^026*^ 
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Cela  fait  pour  le  parcours  entier 1'    82 

Dans  les  études  du  Gouyernement  pour  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lille  y  le  péage  était  porté  par  voya- 
geur et  par  kilomètre  à (K  09^ 

Le  tarif  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint- 
Germain  le  porte  à. 0   0T5 

Sur  la  route  de  Manchester  k  Liverpool  il 
est  de 0   175 

Sur  les  chemins  belges  il  varie  de  (KQ26  à 
(K076,et,  à  cause  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs en  wagons,  il  n'est  moyennement 
que  de ^  .   .  •   .     0     03 

Nous  adopterons  un  priit  moyen  de .   .   .     0     05 

Ce  qui  fera  pour  le  parcours  entier 3    64 


et  par  chaque  voyageur  un  bénéfice  de 1    82 


320,000  voyageurs  donneraient  5S%hWi  francs,  somme  plus 
que  suffisante.  Or,  ce  nombre  de  voyageurs  est  inférieur  à  la 
fréquentation  de  la  route  anglaise  et  le  tiers  seulement  de  celle 
des  routes  belges  ;  est-il  probable  qu'Q  ne  soit  point  dépassé, 
sur  une  route  qui  traverse  les.  campagnes  les  plus  peuplées  du 
monde  ;  qui  aboutit  à  un  port  dont  l'activité  est  plus  grande  que 
celle  d'Anvers;  au  centre  le  plus  manufacturier  et  le  plus. impor- 
tant du  nord  de  la  France;  plus  commerçant,,  plus  peuplé  et 
plus  riche,  par  ses  accessoires,  que  la  ville  de  Bruxelles  ?  Ajou- 
tez que  cette  route  sera  celle  d'Angleterre  en  Belgique  et.  en 
Allemagne,  et,  qu'indépendamment  des  voyageurs,  elle  portera, 
concurremment  avec  les  canaux ,  les  marchandises  dont  le  port 
s'alimente,  et,  sans  aucune  concurrence,  celles  des  localités  inter- 
médiaires. Avec  un  tarif  élevé  la  route  projetée  serait  donc  une 
entreprise  lucrative.  Avec  un  tarif  restreint  elle  peut  rendre 


(  *»9) 
plus  de  5p.  100.  Elle  devient  alors,  non  poini  une  voie  de  luxe, 

mais  one  communication  aussi  utile  que  belle  et  rapide  ;  eDe 
cimente  et  affermit  la  prospérité  commerciale  de  l'arrondisse- 
mént  de  Lille  ;  elle  porte  l'industrie  dans  des  contrées  popuh- 
leuses  et  riches,  mais  privées  du  bienfait  de  la  navigation,  et 
eDe  est,  pour  la  ville  de  Dunkerque ,  une  juste  et  tardive  com- 
pensation aux  désastres  que  lui  a  fait  éprouver  à  diverses  époques 
sa  qualité  de  ville  française. 


!  190  ) 
NOTE    PREMIÈRE. 

DIRECTION  PAR    L*ODEST   DE   C.4SSEL. 

À  une  époqae  où  Ton  ne  prësnmait  pas  qu'il  pût  être  «Tanlagcox 
de  passer  de  Bailleul  à  Steenvoorde ,  i'oo  a  commencé  une  ctndc 
par  l*ouest  de  Cassel.  Cette  direction  offre  en  effet  moins  d'acci- 
dens  de  terrain  que  Tantre.  On  en  donne  ci-après  le  tracé  et  l'es- 
timation. 

TABLEAU 

DES  DIRECTIONS  ET  DES  PENTES  DU  CHEMIN  PROJETÉ- 


N.«« 

LONGUEU&S 

&ATOHS 

VitUrtnem 

P  ENTES 

■■^^ 

en  lignes 

de  looriienr 

.^•^•"'^t^ 

^^^^  ^^ 

^^n.^ 

des 

des 

0 

de«  raiJs 
de 

ascendanles 

dcsceudantex          | 

la  mime 

^,_ 

„ 

*^^^^^,^<^ 

^ 

PIQUETS. 

dro  tel. 

courbes 

courbes 

«oie. 

par  mèu« 

1  toulcs. 

par  ml-ire. 

totaln 

tle       là      4 

» 

55o 

-h  I9IO 

1 
+0,68.       »i 

0,09 

1,10 

• 

• 

de      4  à      7 

» 

558 

— i4io 

•    .-OiSg 

0,09 

I,II 

« 

• 

de      6à    i4 

rt 

i49« 

— i4io 

tt 

-1,58 

• 

• 

0,000961 

1,434 

i4 

» 

100 

— i4io 

i> 

0,11 

0,00000 

0,00 

0,00000 

0,000 

de    i4à    *« 

i45o 

» 

» 

• 

« 

id. 

id. 

id. 

id. 

de    «là    sa 

« 

5o 

4-4ooo 

0,09'    t> 

id. 

id 

id. 

il 

de    stà    3i 

» 

i85o 

id. 

0,68      » 

0,009 

3,70 

4,3o 

» 

• 

de    3oà   4* 

9i5o 

7) 

1) 

n 

n 

id. 

» 

9 

de   4s  à    45 

5oo 

» 

» 

* 

11 

• 

« 

0,00» 

I,CKtO 

de    44à    55 

» 

9i3o 

— 4ooo 

• 

0,80 

* 

« 

id. 

4,960 

de    55  à    7« 

3370 

» 

J» 

« 

n 

» 

• 

id. 

6.74'> 

de    79  a    85 

9600 

» 

n 

« 

• 

» 

n 

0,00079 

>,o4i 

de   85  à    88 

5oo 

U 

» 

• 

» 

OfOOOOO 

O,0t> 

0,00000 

0,000 

de    87  a    95 

» 

i5oo 

+  4ooo 

0,56        « 

id. 

id. 

id. 

id. 

de    95  a  197 

6337 

» 

• 

« 

• 

id. 

id. 

i^ 

id. 

de  197  a  144 

33oo 

» 

• 

A 

• 

0,00» 

6,60 

« 

de  143  à  i53 

» 

i84o 

— 45  00 

• 

0,61 

id. 

3,68 

a- 

de  i5sà  i54 

945 

n 

• 

1» 

• 

id. 

o,4o 

0,43 

• 

d«  i53à  i55 

» 

9l5 

— 5ooo 

n 

0,06 

id. 

« 

de  i55à  161 

» 

1070 

ià. 

• 

0,39 

0,00  i3q 

1,49 

» 

de  160  à  167 

1170 

» 

» 

n 

• 

id. 

1,63 

* 

de  1 66  à  1 69 

» 

4so 

— 9000 

A 

o,3i 

id. 

0,58 

• 

de  168^178 

Ï940 

» 

» 

* 

» 

id. 

9,70 

• 

de  178  a  199 

9700 

» 

i> 

« 

» 

0,000  9q6 

0,80 

• 

de  191  à  io5 

M 

9660 

+  450O 

o>89      »    1 

id. 

Oi79 

• 

de  904^917 

n 

9990 

— 435o 

» 

o,d9 

id. 

0,68 

• 

de  S16  às99 

ii5o 

• 

j> 

» 

n 

id. 

0,34 

»        » 

A  reporter. 

9741»    16795 

9,83    5,97 

3o,4> 

15,4^^0 

, 

1 

1 

1 

MÇVKTS. 


■ 

LOIfCVEVll    UAYOTfS 

en  lignes 


ênltcê. 
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DtSfrtiicc 

de  longueur 
d««  rai  II 

de 
la  mrme 


PENTES 


ascendants. 

par  mHre.  I  totale  t. 


descendantes. 


par  mitre,  1  totalrt. 


Beport.  . 
de*saài38 
de  s39  à  s4& 
de  s44  ^  a^6 
de  1 55  à  i63 
des69ài64 
de  s64  ^  a^S 
de  97a  à  394 
de  994  ^  3o7 
de  907  à3i4 
de3i3k3a5 
de3a4i3a5 
de3a5à355 
de  355  à  358 
de  358  à  367 
de  367  à  369 
de  369  a  39a 
de  39  a  à  394 
de  394  2t  396 
de  396  4398 
de  398à4oi 

Totaux. 


i74ia 
oaoo 

16735 

a. 83 

5,»7 

3o,4i6 

» 

u 

* 

n 

ii5o 

» 

1)  • 

a- 

.• 

» 

aa4o 

— 5ooo 

0,67 

a 

a 

i5io 

» 

» 

y» 

A 

» 

aoo 

: — aooo 

• 

.o,i4 

• 

•  . 

» 

1740 

id. 

i,3o 

0,00000 

0,000 

4a6o 

1) 

a 

id. 

id. 

•600 

» 

J9 

n 

a 

f33o 

u 

» 

0 

a 

» 

ii3a 

4-45oo 

0,71 

a 

a 

x4o 

a 

» 

a 

A 

6000 

n 

0 

a 

A 

600 

» 

» 

0,00000 

0,000 

1800 

» 

» 

A 

A 

3oo 

» 

)) 

0,00000 

0,000 

4600 

a 

» 

o,ooo35 

i,5qo 

a6o 

» 

« 

o,ooao4 

o,53o 

» 

4oo 

—  600 

1,00 

id. 

0,816 

4oo 

M- 

.u 

id. 

0,816 

M 

600 

—  5  00 

i,ao 

A 

a 

5566a 

a4o35 

3,54 

9,58 

34» «78 

0,00093 

0,00ft 

0,00a 

id. 
id. 

0,00000 

id. 

0,00a 
0,000649 
id. 
id. 

0,00a 

0,00000 

0,00a 

0,00000 

a 

a 

% 

» 

o,ooo58 


iS.48 
a,Q8 
a,5o 


1 


>,oi 
o4o 

0,D0 
id. 

5,>o 
0,86 
1,38 
0,09 

19,00 
0,00 
3,60 
0,00 

n 

a 
a 
a 
0,35 

5*,34 


BSTIMATIOfl   Dft  LA   DÉ»E!fSB. 


ail 


INDICATIONS. 


S 


60 

c 

« 

1-3 


ESTIMATION  DE  LA  DÉPENSE. 


Sotnae 

k  valoir 

d'undixiènar 

diTirotit 

8  VOÎCS. 


Somme  à  valoir  de  i/3  environ. 


a  TOMf . 


3.e  vois    I     a.  e  voi« 
ajournée.   [,upprini^-e. 


■  .'«partie.  De  Lille  au  piquet 
N.<»  i46  à  Bailleiil 

9.*  partie.  De  Bailleul  au  canal 
de  Mardick  à  Dunkerque.  . . . 

Totaux 

3. «partie,  i.***  section.  Ile  Janty. 

Totaux 

3.«  part  a.«  seet.  De  TOe  au  port 

Totaux 


«8937 
49100 


78037 
660 


3700000 
63ooooo 


I 0000000 

8  5  000 


44*0000 

7500000 


a75oooo 
4600000 


9670000 

a 

4500000 


78697 
1000 


79697 


119900001  7350000 
io4ooo    63ooo 


ioo85ooo 

990000 


19094000 

990000 


7170000 
6aooo 


74i3oool  7a390oo 
900000I  iSoooo 


io3o5oooliaa44oool  76x3ooo\  738aooo 
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ParattèU  du  deux  dirêeiiatii. 

En  comparant  le  tableau  qui  précède  à  cdai  qni  loi  eorre^oad 
pour  la  ligne  de  SteenToorde  oo  de  TEst,  on  trouTe  les  réniltaU 
ittivanti  : 

La  Ugne  de  t*Oitest  est  plus  longue  qne  celle  de 
TEet  de. â888m    oo 

Cependant  la  longueur  des  courbes  y  est  moind^ 
de • iGSy       oo 

Hais  entre  les  deux  rails  d^une  même  Toîe  la  dîfUrence  de  lonr 
gueur  due  aux  courbes  est  presque  égale  de  part  et  d*autre^  de 
sorte  que  la  ligne  de  l'Ouest  n*a  sous  ce  rapport  aucune  tnpé«* 
rioritë  sur  celle  de  TEst.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  somme 
totale  des  pentes. 

Elle  est  pour  la  ligne  de  TEst  de.   •   •    •    .   •   «        ioa<>'  776 
et  pour  la  Ugne  de  rOuest  de •         86    4?^ 

Différence  en  faveur  delà  dernière. •  v  •    •    •         16     A98 

U  faut  obserrer  que  la  limite  de$  pentes  étant  également  de 
om  00a  par  mètre  dans  Tnn  et  l'autre  projet,  si  elle  est  trop 
faible  pour  troubler  le  jeu  de  la  locomotive ,  il  importera  peu 
que  l'on  se  soit  élevé  plus  on  moins,  puisque  Ton  regagnera  à  la 
descente  ce  que  l'on  aura  perdu  h  la  montée. 

En  comparant  les  dépenses  des  deux  lignes  on  tronre  : 


nmicAnoNs. 


ESTIMATION  DE  LA  D£P£NS£. 


somme 
àyaloir 

dVni  dixitm 

environ, 
t  Toies. 


Somme  à  valoir  d'un  tiers  enTÎroa. 


Deux  Toiei. 


Ligne  de  l'Ouest. . 
Ligne  de  l'Est. . . . 

Différences.  • . 


m. 

79697 
70809 


5888 


F. 

io3o5ooo 
9805000 


Sooooo 


r. 

its44ooo 
11744000 


Sooooo 


!.•  Toie 
ajournée. 


f. 

755)000 
73o3ooo 


sSoooo 


a.*  Toie 
supprimée. 

F. 

733aooo 
7o6aooo 


sooooo 


(  iôâ  ) 

On  Voîl  que  les  diffi^aces  lont  loates  en  faveur  de  lâ  ligue 
«le  TEel;  cette  prépondëranee  augmente  deni  rettimation  des  frais 
annnek;  en  voiei  Tindieelion  pour  le  eas  d*une  somme  A  raloir 
d*nn  tiers  et  de  rajoumement  de  la  deuxième  voie. 


NATUBE  DES  DÉPENSES. 


Ligne 
de  r£ât 


Annuité  pour  ^intérêt  du  capitd  de  i.**  constructioA 


et  amortUsement  en  90  ana  k  5  p.  0/0 • 

Entretien  du  chemin  à  3  ir.  le  mètre  courant.  .  • . . . 

Total  ou  revenn  annuel  nécessaire. . . . 


368090 
aix4s7 

S89517 


Ainsi  f  en  ne  considërant  ijue  les  dépenses  de  la  route  9  la  ligne 

de  rOuest  coûtera  annuellement  3o,ooo  francs  de  plus  que  Tautre* 

11  faut  y  ajouter  les  frais  de  locomotion  pour  un  alongement  de 

parcours  de   5888  mètres  h  IVgard  de  tons  les  objets  de  trans« 

port  entre  Lille  et  Dunkerque  \  or,  ces  frais  de  locomotion,  À  raison 

de  oCosâ  par  ToyageUr  et  par  kilomètre, donneraient  pour  SSo^ooo 

Toyagenrs  seulement  plus  de  60,000  francs.  S'agit-il  du  transport 

des  marchandises?  Les  frais  de  locomotion  s^élèfent,  par  kilomètre 

et  par  mille  kilogrammes,  A  0(045 ,  ce  qui  fait  pour  5,888  mètres 

ofa649«  Nous  avons  vu  que  le  mouvement  du  port  de  Dunkerque 

est  de  X  66,000  tonneauk  ;  qu'il  est  s  or  nos  canaux  intérieuis  de 

390,000  tonneaux;  sur  nos  routeS|anx  portes  de  Lille,  de  667,000 

tonneaux.  Admettons, et  ce  ne  sera  pas  exagérer,  que  le  chemin  de 

1er  livrera  passage  à   1 00,000  tonneaux ,  leur  transport  A  5888 

métrés  coûtera  26,000  francs.  Mais  indépendamment  de  cette  perte, 

dont  personne  ne  profite,  il  y  a  encore  ici  une  grave  atteinte  portée  aux 

retenus  de  Tentreprise.  En  effet,  le  fret  sur  les  canaux  descend 

jasqu*â  5^  60;  le  prix  du  transport  sur  le  chemin  de  fer  ne  pourra 

donc  point  excéder  cette  limite  pour   les   matières  lourdes  ou 

encombrantes.  Or,  les  frais  de  locomotion  étant  parTEst  de  3^32 

et  pat  rOuest  de  3^69,  Il  restera  de  bénéfice,  par  TEst,  2^  189 

18 
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par  l'Onett ,  i  f  91  tenlement  -y  ainsi  raloagemaat  de  5888  mitrfs 
réduira  de  12  pour  0/0  le  bénéfice  poatiUe  lar  le  transport  des 
œarebâDdîtes*  Le  Goaycmeinent  se  disposant  à  améKofcr  la  navi- 
gation ,  le  fret  baissera  probablement  aa-denoos  de  Sf  So.  Il  serait 
dilEcile  de  prévoir  à  qnel  taux  il  sWrèiera,  nuis  oertainwneat  il 
y  a  ane  limite  qui  rendrait  la  concarrence  impossible  par  le  ebe- 
min  de  fer ,  et  cette  limite ,  on  en  approebe  d*aatant  plas  que  le 
cbemin  s*aloiif e  davantage.  Telles  sont  les  eonsidératîons  qni  aosi 
ont  déterminé  à  donner  la  préférence  i  la  ligne  de  TEat  aor  eelk 
de  rOaest. 

NOTE  DEUXIÈME. 

Riêiêtance  des  convois  dans  les  courbes. 

Ces  résistances  proviennent  : 

i.o  Da  frottement  des  rones  sar  les  rails  en  raison  de  ce  qn'ili 
sont  de  longnear  inégale  \ 

2.^  Des^frotlemens  latéraux  de  tontes  les  parties  mobiles  entre 
elles  et  contre  les  rails  \  ils  sont  prodoits  par  la  pression  latérale  | 
que  fait  naître  la  force  centrifuge. 

Nous  allons  calculer  ces  résistances  pour  un  mètre  de  route 
parcourue. 

Soit  P  le  poids  du  convoi  ; 
r  le  rayon  de  la  courbe; 
î   la  largeur  de  la  voie. 
Supposons  que  le  frottement  des  roues  glissant  sur  les  rails  loit 
le  dixième  de^  la  pression ,  ce  qui  est  beaucoup ,  on  a  ara  poar  k 
résistance  qui  en  résulte  s 

10  3,14  T  10      r  I 

Il  rcJttlte  de  celte  formule  que  ce  premier  frottement,  rappoHé 
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4  )*«iiiil^  de  fongtttur  it  ligne  pareonroe,  etl  indépendant  de  là 
vlteise ,  en  raison  directe  da  poids  du  convoi  et  de  la  largeur  de  In 
▼oie,  et  inverse  dn  rayon  de  la  ooarbe.  Prenant  /=  in>5o; 
r  :s=:  tOGO*^.  On  trouTc  ponr  ce  frottement  [0,000 1 5  P,  ce  c|m 
équivaut  k  la  r/sistance  provenant  d*an  moaveinent  ascensionnel 
de  o<B  i5  par  kilomètre  seulement.  Quant  A  celui  qui  résulte  de  la- 
force  centrifage,  on  peut  le  calculer  comme  il  suit  : 

Soit  «I  la  vitesse  eiprimée  en  mètres  et  en  secondes  ^  9  =  Q^ÇoSS 
la  gravité, 

P    «^ 
On  a  pour  la  forôe  eentrifage  — ^   — . 

9     r 

Cette  force  sera  équilibrée  par  la  pression  du  rebord  de  la  roue 

(contre  le  rail  eitériear  ;  il  en  résultera  donc  dans  tout  le  convoi 

une  pression  latérale  et  un  frottement  des  axes  contre  leurs  collets, 

etc.  Soit  F  le  coefficient  inconnu  de  ce  frottement  pour  i   mètre 

de   longueur;  on  aura    pour  retpression  des  résistances  qui  en 

réaultent  : 

P    «» 
F 

9     ^ 

tei  encore  la  résistance  est  en  raison  direete  dn  poids  do  ennvol 
et  inverse  do  rayon  de  la  courbe ,  mais  de  plus  elle  est  proportion^ 
neile  au-  earré  de  la  vttesse. 

Si  Ton  suppose  la  vitesse  de  20  mètres  par  seconde  et  le  rayon 
de  la  courbe  de  1000  mètres,  la  force  centrifuge  sera  le  vingt- 
cinquième  dn  poids  du  convoi.  Qnoîque  Ton  ne  connaisse  pas  la 
valeur  de  F  et  qu*elle  doive  varier  avec  la  forme  et  la  bonne  con<^ 
i^BCiioti  des  vétiiaoka ,  on  doit  supposer  qu'elle  ne  diffère  pu  ktau* 
ooQp  dn  cnëffieÎBnt  de  la  résistance  cPun  convoi  sur  Un  chemin 
]}omontal  \  c'têUk-ikt  o^ooâ. 

Adoptant  cette  donnée  1  la  résistance  due  â  ia  force  eentritngi 
flcnît  dans  ee  cas  de  O|00Oa  Pi 
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Si  ToB  j  ftjottte  eelle  ct-4ett«f  troarée  p«or  le  firotleBieBt  m  i 
«a  lomme: 

0|OooS5  P. 

Il  reste  k  savoir  ci  ces  évaluations  concordent  avec  les  données 
de  reipérienee. 

Selon  M.  Vanvillers  y  sur  la  route  de  Saint^Etienne  à  Lyon ,  les 
wagons  pleins  s'arrêtent  tor  nne  conil>e  de  aoo  mètres  de  rajoa 
ayant  o»  06  de  pente. 

Or,  sur  cette  coarbe  on  doit  avoir  : 

Bésistances  ordinaires.  •    .    •   • o^ooS       P 

Frottement  en  raison  de  la  courbure  d*aprèi  la 
formule  ci-dessas ••     0,00078  P 

Résbtances  d*aulre  part ,  soit  qae  le  cbemin  soit 
in^al,  on  etc •••.• o,oooa5  P 

Total  égal  A  la  puissance 0,006     P 

Selon  H.  Poussin  reipérienee  a  prouvé  que  sur  nne  ccraube  de 

13a  mètres  de  rayon  la  résistance  est  d'environ.  •   •     0,0075  P 

Or,  on  a,  résistances  ordinaires. •    •     o,oo5  P 

Frottement  en  raison  de  l'inégalité  de  longueur 

det  rails.   •.•••• 0,001^  P 

Beste  pour  les  antres  résbtances.  •   • o^ooinS  P 

qui  correspondent  A  nne  vitesse  de  i4  mètres  par  seconde. 

NOTE  TROISIÈME. 

Sur  h  calcul  des  déblais  et  des  remblais. 

Afin  d'éviter  des  calculs  trop  détaillés,  on  considère,  pour  l'en* 
loation  des  déblais  et  dea  remblais ,  le  profil  transversal  du  terrata 
h  chaque  piquet,  comme  étant  formé  d'une  ligne  droite  horiaontale, 
et  l'on  fait  les  entre-profils  de  aoo  mèlres  de  longueur.  Le  cube 
du  déblai  ou  du  remblai  s^obtient  en  multipliant  la  section  moyenne 
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par  la  longaenr  de  rentre-proûl  \  maii  celle  secUon  moyenne  n*eat 
ni  celle  qui  serait  faite  au  milien  de  Tcntre-profil  ni  la  moyenne 
des  sections  eitrémes. 

En  effet,  diaprés  le  profil  àe  la  ronle  projetée  «  x  étant  la  han- 
tent' dn  déblai  on  du  remblai ,  i  nne  distance  y  de  l'origine  de 
Tentre-profil ,  la  section,  en  ce  point,  s'eiprimera  par  nne  fonction 
de  la  forme  A  ^  B  âP  -f-  car%  (i). 

Soient  œ^  et  x^  les  hanlenrs  dea  dëblais  on  remblais  ani  extré- 
mités d^nn  entre-profil  de  longnenr  Y  ;  on  anra  : 


X,  —  a?, 


y'^Xj=iX 


Substituant  cette  valenr  dans  Teipression  (1)90!  intégrant  entre 
les  Talenrs  de  y  qui  correspondent  à  â?  =  xt,  et  jr  =2  âp,  ,  on  aura 
poar  le  volume  exact  du  déblai  ou  dn  remblai  : 

V  =  Y  l  i  -4-  B  ^'***  ^*  H-  C  ^1   "**  ^1   **"  ^1  ^« 


Cette  Taleur  peut  se  mettre  sous  la  forme 

(a  a         )  6 


=  V.-YC^^'~*'^ 


OU  sova  la  forme 


(a  a  )  la 


=  V,^.Yclf'  ""'•^* 


12 


(m) 


d*oà  Von  déduit 


V,  ^-  2  V, 


Or,  V,  est  U  moyenne  des  Yolumes  obtennt  en  mahipliant 
cbacane  des  sections  eitréniet  par  la  longueur  da  solide;  et  Y 
est  le  Tolaoïe  obtenu  en  mnltipliant  la  section  é^idistante  des 
eitrémes  par  la  longoenr  da  solide.  D*où  il  résulte  que  la  section 
moyenne  «  c*est-i-dire  celle  qni,  multipliée  par  la  longueur,  donne 
le  cube  Yëritable,  s^obtient  en  prenant  la  moyenne  entre  la  tomme 
des  sections  extrêmes  et  celle  du  milieu  prise  quatre  fois 

(  Vmr  h  planche  ^,  à  la  fin  du  volmme*  ) 
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DE  LA  FABRICATION  DU  NOIR  ANIMAL 


DANS   SES   RAPPORTS  AVEC   LA   SALtBRITÉ   PUBLIQCE  , 


Par  F.  KcHiMARic,  Membre  résidant. 


L'iMMSii(SE  développement  de  la  fabrication  du  sucre  en 
France ,  et  surtout  dans  les  départements  du  Nord ,  a  donné 
naissance  à  des  industries  qui  y  sans  être  nouvelles  »  n'avaient 
pas  jusqu'alors  acquis  Fimportance  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
Parmi  les  établissemens  dont  la  création  a  été  provoquée  par 
l'industrie  sucriére  »  il  en  est  plusieurs  qui  ont  témoigné  du  peu 
d'harmonie  qui  existe  entre  les  dispositions  législatives  concer- 
nant les  usines  incommodes  ou  insalubres  et  les  inconvénient» 
de  créations  industrielles  en  rapport  avec  les  besoins  actuels. 
De  nombreuses  lacunes  se  sont  présentées ,  et  ont  amené  quel* 
quefois  pour  l'administration  des  difficultés  sérieuses. 

Le  décret  du  15  octobre  1810  y  dont  les  dispositions  ont  été 
puisées  dans  on  rapport  fait  à  la  section  des  sciences  physique» 
et  malbéiaatiqoes  de  l'Institut ,  sur  la  question  de  savoir  quel 
parti  on  doit  {vendre  par  rapport  aux  fabriques  dont  le  voisi- 
nage peut  porter  préjudice  aux  particuliers ,  divise  en  trois 
classes  les  établissemens  insalubres  ou  incommodes,  suivant 
leur  degré  d'insalubrité  ou  d'incommodité,  et  indique  pour 
chaque  classe  les  conditions  auxquelles  les  autorisations  admi- 
nistratives sont  accordées. 
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La  fabrication  du  sucre  de  beHeraTes»  industrie  nomrelfe,  ou 
qui  ju8qu*a]or8  n'avait  pas  une  importance  suffisante  pour  en 
opérer  le  classement ,  n'a  pas  été  comprise  dans  l'état  général 
annexé  au  décret  du  15  octobre  1810  et  dans  l'état  complémen- 
taire sanctionné  par  l'ordonnance  du  14  janvier  1815.  Hais 
Farticle  5  de  cette  ordonnance  a  levé  toute  difficulté  sous  ce 
rapport  ;  cet  articleest  ainsi  conçu  : 

a  Les  préfets  sont  autorisés  à  faire  suspendre  la  formation 
9  ou  l'exercice  des  établissements  nouveaux  qui,  n'ayant  paspa 
9  être  compris  dans  la  nomenclature  précitée ,  seraient  cepen- 
9  dant  de  nature  à  y  être  placés;  ils  pourront  accorder  l'auto- 
9  risation  d'établissement  pour  tous  ceux  qu'ils  jugeront  devoir 
9  appartenir  aux  dernières  classes  de  la  nomenclature,  enrem- 
D  plissant  les  formalités  prescrites  par  le  décret  du  15  octobre 
D  1810  y  sauf  dans  les  deux  cas  à  en  rendre  compte  à  notre 
»  directeur  général  des  manufactures  et  du  commerce.  » 

Les  fabriques  de  sucre  indigène  n'ayant  pas  été  comprises 
dans  les  nomenclatures  de  1810  et  de  1815 ,  leur  création  a  eo 
lieu  dans  les  premiers  temps  de  leur  multiplication  sans  qu'elle 
fût  soumise  à  une  autorisation  administrative  ;  mais  bientôt  les 
inconvénients  inhérents  à  ce  genre  d'industrie  ayant  été  l'objet 
de  quelques  réclamations  y  l'administration  locale ,  en  vertu  de 
l'article  5  de  l'ordonnance  du  1^»  janvier  1815 ,  assimila  ce  genre 
d'usines  aux  raffineries  de  sucre  comprises  dans  la  deuxième 
elasse ,  et  depuis ,  la  création  des  fabriques  de  sucre  indigène  est 
8id>ordonnée  à  l'observation  des  formalités  qui  concernent  cette 
elasse.  Cette  décision  a  été  confirmée  par  l'autorité  supérieure, 
mais  n'a  pas  encore  force  de  loi,  car  elle  n'est  sanctionnée  par 
aucune  ordonnance  d'administration  publique  (1). 


(i)  DepuU  U  rédaction  de  cette  notice  let  fabriques  de  sucre  ont  été  rtnçée» 
dans  la  a.«  classe ,  par  une  oidonnance  royale  en  date  du  97  janTÎer  rSSy. 
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Un  autre  genre  d'industrie  dont  le  déTeloppement  est  dû  à  bi 
grande  extension  du  nombre  des  usines  à  sucre ,  a  bientôt  donné 
lieu  à  de  nombreuses  réclamations  à  Lille ,  comme  à  Arras ,  à 
Douai  et  à  Valenciennes.  C'est  la  fiibrication  des  machines  en 
tôle  et  en  cuivre.  Les  ateliers  de  grande  chaudronnerie  pour 
confection  de  générateurs,  de  chaudières  à  déféquer ,  à  évapo- 
rer,  à  cuire  le  sucre  »  se  sont  muhipliés  dans  nos  Tilles,  et  le  bruit 
qu'ils  occasionent  a  été  l'objet  de  vives  réclamations  de  la  part 
des  voisins  de  ces  usines.  Cependant  aucune  disposition  de  loi  ne 
leur  est  applicable  dans  les  limites  des  heures  de  travail  habituel. 
Dans  un  rapport  (1)  présenté  au  conseil  central  de  salubrité  du 
département  du  Nord  et  adopté  par  ce  conseil,  j'ai  appelé  l'at- 
tention de  l'administration  sur  ce  point ,  pour  faire  soumettre  la 
création  de  ces  ateliers  à  quelques  formalités  administratives  qui 
soient  de  nature  à  garantir  les  intérêts  des  voisins  et  en  mteie 
temps  à  mettre  l'industriel  à  l'abri  des  poursuites  et  des  vexa-* 
tions  quelquefois  injustes  que  l'irritation  peut  soulever. 

n  est  un  genre  d'usines  qui  mérite  aussi  de  fixer  toute  l'atten* 
tion  de  l'administration  ;  je  veux  parler  des  fabriques  de  noir 
animal.  Pour  permettre  de  juger  du  développement  qu'a  pris 
depuis  quelques  années  cette  fabrication,  il  suffit  d'indiquer 
que  l'on  compte  habituellement  sur  une  consommation  de  60  à  75 
kilogrammes  de  noir  animal  pour  100  kilogrammes  de  sucre , 
et  de  rapprocher  cette  donnée  du  chiffre  de  60,000,000 ,  qui 
exprime  approximativement  le  nombre  de  kilogrammes  de  sucre 
de  betteraves  produit  par  la  récolte  de  1836.  Aussi  si  nous  con* 
flultons  l'état  des  demandes  d'autorisations  de  créer  des  établiik* 
semens  insalubres,  nous  arrivons  pour  les  trois  dernières  années 
au  chiffre  énorme  de  M  usines  destinées  à  la  fabrication  du  noir 
animal  dans  le  seul  département  du  Nord. 


(  f  )  G«  rapport  a  été  fait  an  iM»a  d'une  commûiioii  composée  de  MM.  Bimaou, 
BaittAiBÂT  et  de  moi. 


:  20*; 

La  plupart  de  ces  usines  fomenl  des  aMiei^es  des  fiAriqu» 
de  sacre  iadîgéiie  (i;  ;  aiais  il  est  aussi  des  établisseacnts  spe- 
eialement  consacrés  à  la  (abrication  de  noir  aanu!,  et  dont 
les  prodmts  amuiels  s*élèTeiit  à  1,500,000  kilogmiiiiies,  et  où, 
par  coDséqoeiBt,  se  preérit  la  calciiiatkMi  de  près  de  3;OOO»00O 
de  kilograiniiesd*os.  Le  décret  du  15  octobre  1810ellaiiOBca> 
elatore  qui  j  est  jointe  rangent  ce  genre  de  fidMÎcalîoB,  sans 
distinctîon  du  mode  de  traTail ,  dans  la  deuième  daase  des 
établissements  insalobres  et  incommodes  sons  la  déuuminalkm 
de  fabriques  de  noir  d'ivoire  ;  mais  Tétat  annexé  à  rordounsiice 
du  ik  janvier  1815  comprend  ces  fabriqœs  dans  h  première 
on  la  deuxième  classe ,  suivant  que  l'opération  s'exécvte  arec 
ou  sans  combustion  des  gax.  Dans  le  premier  cas,  l'aolorisiAioB 
peut  être  accordée  par  le  préfet ,  et  l'èloignement  des  babiU- 
lioos  n'est  pas  rigourensement  nécessaire  :  et  dans  le  denxièiiie 
cas ,  cefan  de  la  fabrication  du  noir  animal  sans  conrirastioD  de 
fumée ,  il  est  nécessaire  d'<d>tenir  ime  autorisation  par  ordon- 
nance du  roi,  et  cette  autorisation  ne  pent  être  accordée,  si 
Tusine  projetée  se  trouve  dans  le  voisinage  des  babitations. 

Cette  distinction  présente  dans  l'appUcation  des  difBcallés 
presque  insurmontables. S'il  est  vrai  ipie  md ne  peut  être  leavà 
l'impossible,  il  devient  nécessaire  de  commenter  les  termes  de 
Tordonnance  du  Ifc  janvier  1815 ,  et  de  rechercbw  quelle  a 
été  l'intention  de  l'administration  ou  plutM  celle  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures attacbé an  ministère,  et  quia 
préparé  les  éléments  de  cette  ordonnance.  Si  l'on  envisage  la  ques- 
tion sous  le  rapport  théorique ,  nul  doute  que  l'on  peut  amener  les 

(i)  Beaucoup  de  fabricants  de  sucre  n'opèreat^e  Ia  rcvivifieation  d»  wf 
animal  ;  mais  comme  cette  rcrivification  est  beaucoup  plus  parfaite  en  ajoutant  du 
o$  au  noir  k  revivifier ,  parce  qu'alors  le  dégagement  des  gaz  bydrogénés  pemfi 
d'obtenir  une  température  plus  élevée  et  plus  uniforme  daos  les  fours ,  toot  fn 
empêchant  Taction  oxidante  de  l'air  soi  le  noir ,  l'odeur  ^  peut  résulter  ^t 
ces  opérations  est  souvent  aussi  forte  «pte  celle  qni  résulte  de  la  caWiBatioB  d^ 
os  non  mélangés. 
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gaz  qui  résolteiit  de  la  distfllstion  des  os  dans  an  état  oft  aucun  ne 
possède  d'odeur  :  à  Tétat  d'azote ,  d'acide  carbonique  et  de  yapeur 
d'eau;  nais  peut-on  admettre  une  eomirastion  complète  »  une 
décomposition  en  quelque  sorte  ultime  et  qui  nécessite  le  con- 
cours de  beaucoup  de  circonstances  qu'il  est  impossible  de  réu^ 
nir  dans  un  travail  manufiM^urier ,  où  l'on  opère  sur  de  grandes 
masses  7  Une  pareille  prétention  de  la  part  de  l'administration 
serait  ridicule  et  ne  saurait  être  admise. 

C'est  donc  dans  les  limites  de  la  réalisation  raisonnablement 
possible  qu'U  faut  admettre  le  sens  des  mots  :  avec  combustion 
d$$  gaz*  Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  termes  de 
wmbmtUon  de  fumée  ou  foyer  fumivore,  employés  en  différentes 
circonstances ,  et  sur  Facception  desquels  il  s'est  souvent  pré- 
senté de  graves  discussions  judiciaires.  La  nécessité  d'étabUr 
souvent  des  distinctions  dont  l'appréciation  est  si  difficile  et  ne 
saurait  être  faite  que  par  des  hommes  qui  »  par  la  spécialité  de 
leurs  études ,  sont  à  même  de  les  bien  comprendre ,  justifient 
l'utilité  de  la  création  dans  quelques  départements  de  conseils 
de  salubrité  :  il  est  à  regretter  que  cette  organisation  ne  soit 
pas  régulièrement  instituée  dans  toute  la  France  par  une  dispo- 
sition législative  qui  déterminerait  les  attributions  de  ces  con- 
seils 9  seids  compétents  dans  des  questions  d'industrie  et  d'hy- 
giène publique.  La  tâche  de  l'administrateur  serait  facilitée;  sa 
responsabilité  personnelle  serait  à  couvert ,  les  intérêts  de  la 
salubrité  publique  seraient  défendus  avec  plus  de  discernement , 
d'énergie  et  d'indépendance  ;  enfin,  l'industriel  qui  veut  établir 
une  usine  serait  sûr  de  trouver  dans  un  corps  d'hommes  éclairés 
une  juste  appréciation  des  motifs  qui  militent  en  fiiveur  de  sa 
demande  »  et  de  l'étendue  des  servitudes  qu'il  est  d'un  intérêt 
général  d'imposer  à  la  propriété,  en  faveur  de  l'exercice  de 
l'industrie  manufacturière. 

Sous  ces  différents  rapports  le  conseil  de  salubrité  du  dépar- 
tement du  Nord  a  déjà  rendu  à  l'administration  comme  aux 
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industriels  des  senrices  signalés.  Appelé  fréquemment  à  appré- 
cier le  sens  des  dispositions  législatires  qui  ont  rapport  à  h 
£Bj>rication  du  noir  animal  y  il  s'est  toujours  attaché  non  à  la 
lettre,  mais  à  l'esprit  de  la  loi,  mais  au  sens  qu'il  était  rationnd 
de  donner  aux  termes  du  décret  du  15  octid>re  1810  et  de 
l'ordonnance  du  ik  janvier  1815.  Ce  n'est  pas  toutefois  sans 
rencontrer  de  nombreuses  difficultés  dans  l'ai^lication  qu*fl 
est  entré  dans  cette  voie  ;  car  si  dans  le  cas  présent  il  est  juste 
de  ne  pas  exiger  du  fabricant  une  combustion  complète ,  où 
devra  s'arrêter  la  limite  de  cette  combustion  î  D'un  autre  côté^ 
le  conseil  peut-il ,  sans  encourir  une  responsabilité  qui  doit 
peser  tout  entière  sur  le  fiibricant,  réclamer  la  prescrij^ion  de 
dispositions  qu'il  croira  de  nature  à  produire  une  combustioa 
suffisante  des  gaz  pour  que  les  fabriques  de  noir  puisseirt 
être  maintenues  dans  le  voisinage  des  babitatitms ,  ainsi  que 
l'entend  l'ordonnance  du  ik  janvier  1815.  Il  ne  peut 
danger  réclamer  la  prescription  de  dispositions  spédales  qu* 
tant  que  ces  dispositions  conduisent  à  des  résidtats  certains  et 
sanctionnés  par  une  longue  expérience  ;  mais  tant  que  des  dis- 
positions de  cette  nature  ne  seront  pas  connues»  U  doit  se  borner 
ft  indiquer  en  termes  généraux  les  comlitions  voulues  par  la 
loiy  et  répandre,  autant  qu'il  est  en  s(m  pouvoir,  la  connaissance 
de  faits  qui  rendent  au  fabricant  sa  tâche  moins  difificile  et  hn 
permettent  de  se  conformer  religieusement  aux  conditi<ms  de 
son  autorisation. 

Ayant  £s^t  depuis  plusieurs  années  des  essais  nombreux  àmm 
le  but  de  perfectionner  la  £Bj>rication  du  noir  animal,  et  sortovl 
de  détruire  autant  que  possible  l'incommodité  grave  que  œ 
genre  de  fabrication  occasione  aux  voisins,  je  crois  faire  une 
chose  utile  aux  intérêts  généraux  de  la  salubrité  publique, 
comme  aussi  aux  intérêts  privés  des  fabricants,  en  consignant  les 
résultats  de  mes  essais ,  non  avec  la  réserve  de  l'industrief  qui 
cherche  à  profiter  seul  de  ses  observations,  mm  avec  cet  abai^ 
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dôB  €piè  doit  cdimnander  le  désir  de  contribuer  à  quelque  atué^ 
lioration ,  dans  une  question  aussi  importante  que  celle  de  lâ 
salubrité  publique. 

Mes  premiers  essais  ont  eu  pour  but  d'amener  à  une  combus^ 
lion  plus  complète  les  gaz  proTenant  d*un  four  au  noir  animal 
de  construction  ordinaire  et  d'une  dimension  suffisante  pouf 
renfermer  environ  300  pots  chargés  d*os  et  empilés  les  uns  sat 
les  autres ,  au  nombre  de  six  par  pile.  Les  gaz  qui  se  dégagent 
par  la  cheminée  de  ces  fours  sont  encore  en  grande  partie  com* 
bustibles,  car  dans  le  travail  de  la  calcination  des  os  au  moyen 
de  ces  fours  »  il  est  essentiel  de  ne  pas  produire  un  feu  oxidant» 
qui  blanchirait  les  os  et  détruirait  les  pots  de  fonte  en  peu  de 
temps,  n  ne  doit  donc  pas  passer  à  travers  la  grille  du  foyer  de 
ces  fours  ime  quantité  d'air  suffisante  pour  brûler  tous  les  gaz  ; 
mie  grande  partie  de  ces  gaz  s'échappent  par  la  cheminée  et  se 
mélangent  avec  l'air  jusqu'à  des  distances  très-considérables, 
en  lui  communiquant  une  odeur  infecte.  Pour  compléter  autant 
que  possible  la  combustion  de  ces  gaz,  j'ai  fait  construire  en 
prolongement  du  four  en  question  une  galerie  en  maçonnerie , 
dont  la  section  transversale  intérieure  est  de  30  centimètres  en 
liaateur  et  1  mètre  en  largeur.  Cette  galerie ,  d'une  longueur  de 
ISmètres»  est  couverte,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  voûte  cylin- 
drique. Au  sortir  du  four  à  calcination  et  au  moment  d'entrer  dans 
cette  galerie,  les  gaz  glissent  à  la  surface  d'un  foyer  bien  actif  et 
à  large  grille  et  se  trouvent  ainsi  ramenés  à  une  température 
élevée  et  mélangés  d'une  quantité  d'air  convenable  pour  prendre 
feu.  La  flamme  produite  durant  une  grande  partie  de  l'opération 
oocupe  tout  l'intérieur  de  la  galerie  et  s'étend  jusqu'à  la  chemi- 
née qui  s'élève  à  son  extrémité  et  au  point  le  plus  éloigné  du 
foyer.  Lorsque  l'opération  est  bien  conduite  et  que  le  foyer  du 
four  à  combustion  est  bien  entretenu ,  l'opération  de  calcination 
des  os  marche  avec  la  même  rapidité  que  s'il  n'y  avait  pas  de 
four  intermédiaire,  et  l'odeur  qui  en  résulte  est  en  quelque 
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sorte  nulle.  Celle  odeur  ne»!  bien  sensible  que  dane  tes  pré* 
Dpiers  moments  de  la  disliUalion ,  perce  qu'alors  il  s'écbappe 
avec  les  premiers  produits  de  la  décomposition  une  grande 
quantité  de  vapeur  d*eau  qui  refroidit  considéraUement  le 
foyer  de  combusli(m  des  gaz.  Hais  cet  inconvénient  ne  se  pré^ 
sente  que  pendant  les  deux  premières  heures,  et  alors  que 
l'odeur  n'a  pas  encore  fu  acquérir  une  grande  fétidité.  J  ai 
essayé  en  vain  de  Cure  passer  la  fumée  du  £Mir  à  travers  la 
grille  4u  foyer  à  brûler  les  gas ,  pour  les  metire  plus  directe» 
ment  en  contact  avec  ce  foyer,  et  laisser  échapper  moins  de 
gaz  combustibles;  mais  le  feu  de  ce  pelA  £ofer  aepplémentiire 
est  presque  immédiatement  étouffé,  tant  par  le  refirmAseemant 
opéré  par  la  vapeur  d'eau  que  par  le  man^pie  d'oxîgénê* 

Les  di^ositions  que  je  viens  4e  décrire,  et  dont  les  détaik  se 
trouvent  figurés  sur  une  phuiche  qui  se  trouve  à  la  fo  4e  ee 
Yohuae  (N,^  3)^  ne  sont  pas  fiart  dispendieuses  et  sont  faeile- 
ment  applicables  dans  tontes  les  cireonstanees  sans  entraver  h 
marche  des  opérations.  Elles  nécessitent  h  la  vérité  la  dépense 
d'un  peu  de  charbon  pour  opérer  la  combttstion  des  gaa»  mais, 
par  c4)mpensetîon ,  elles  permelleiit  d'utiliser  le  dessus  de  b 
galerie  où  se  brûlent  les  gaz,  «yipHue  moyen  de  dessiccation. 

Les  résultats  satisfaisants  de  ces  premiers  essais  m'oni  donné 
l'espoir  d'arriver  à  une  combustion  pins  complète  des  gai ,  eo 
déterminaal  la  ^lisÉâlation  d'une  aianiére  plus  égale  et  sa» 
qu'il  sok  nécesseire  de  recourir  à  un  foyer  supplémentmre. 
J'avais  en  vue  aussi  de  rendre  cooliirae  l'opération  de  U  cano- 
nisation des  os ,  et  de  réaliser  ainsi  une  économie  de  main^ 
d'muvre  et  de  comhasUble ,  tout  en  donnant  plus  de  régularité 
au  travail  et  plus  d'uniformité  aux  produits» 

Je  conçus  l'idée  d'établir  une  dreulaftian  continue  ou  à  volonté 
intermittente,  dans  nn  long  fimr  à  réverbère ,  et,  à  cet  effet,  je 
fis  construire  un  massif  en  maçonnerie  dans  des  dinwnsions  à 
peu  près  égales  à  celles  de  la  gderie  de  réverbération  dent  je 
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Tiens  de  Caire  la  description ,  en  donaant  à  Vaire  de  ce  four  une 
penle  suffisante  pour  que  des  cylindres  en  hCie  ckargéa  d'os  et 
placés  parallèlemenl  Tun  à  côté  de  Tautre ,  puasent  s'y  mouvoir 
par  leur  propre  poids.  Afin  que  ces  cylindres  ne  fussent  pas 
arrêtés  dans  leur  course  par  le  frottement  opéré  «or  une  surface 
tr<^  grande ,  je  les  munis  à  leurs  extrémités  de  cercles  saiUants 
destinés  à  s'engager  dans  des  ornières  de  fonte  fixées  sur  l'aire 
inclinée  du  four  et  constrtûtes  de  ntanière  à  permettre  la  libre 
dilatation  sans  porter  d'obstacles  à  la  circulation. 

Les  cylindres  ne  se  touchant  que  par  la  surface  de  leurs 
cercles  saiHants  et  étant  nEutintenus  dans  une  bonne  direction  par 
les  ornières  «a  fonte»  U  ne  devint  fiicîle  d'e» opérer  la  eircaia<- 
tion  continue. 

L'expérience  m'a  démontré  qu'en  donnant  ai^  ornières  en 
fente  une  pente  de  23  è  24  centimètres  par  mètre,  les  cylindres 
descendent  avec  Cscitité  tout  en  tournant  smr  leur  axe  ;  celte 
dernière  oonditi<»i  était  importante  dans  l'aJ^plicatioB  que  je  me 
proposais  de  faire  de  ce  fisur  à  circulation  »  pour  obtenir  une 
calcination  uniforme  de  tous  les  os  renfermés  dans  le  néme 
cylindre. 

A  rextrémité  supérieure  du  Sf/àT,  je  fis  pratiquer  »  au-deasons 
de  la  porte  en  fer  destinée  à  l'eafoumenent ,  un  eameau  comr* 
muniquant  à  une  cheminée ,  et  à  peu  de  distanee  de  l'extrémité 
inférieure  &it  construit  le  foyer»  occupant  presque  toute  la 
profondeur  du  four,  profondeur  qui  est  déterminée  par  la  lon- 
gueur des  cylindres  de  tôle.  Ce  fi^er  &d  séparé  des  cylîndnes 
par  une  voûte  è  claire-voie ,  pour  éviter  l'action  direete  du  feu* 
Une  porte  en  fer  .pour  le  défoumement  des  cylindres  fut  placée 
à  l'extrémité  inférieure  du  four  et  à  environ  3  mètres  du  foyer. 

L'aqipareil  ainsi  disposé,  je  reaf^Us  d'os  les  eylmèrea  au 
nombre  d'envvon  50,  je  les  Dais  deecendre  l'un  après  l'autre 
dans  le  four,  au  moyen  des  raîk  de  fer  qui  s'y  trouvent  cooairoVls 
et  ea  évitant  toute  secousse ,  jusqu'à  ce  que  toutte  la  Xon^ieui 
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éa  four  SMt  garnie  ;  le  (en  étant  aDamé  ensuite,  ropéntion  de 
la  cakinatîon  commence  par  les  cyiindres  les  plus  rapprochéB 
dn  fen,  et  lorsque  ces  cylindres  <mt  été  maintenos  pendant 
quelque  temps  à  la  chaleur  rooge»  on  les  fait  rouler  Ters  h 
porte  de  défoumement,  en  retirant  à  ce  point  et  soccessiTemeot 
des  cylindres  firoids  qui ,  n'ayant  pas  subi  Faction  de  la  clialear , 
sont  employés  à  remplir  le  vide  qui  s'est  opéré  près  de  la  porte 
d'enfournement ,  tous  les  cylindres  ayant  fiût  quelques  pas  pour 
occuper  la  place  des  cylindres  retirés. 

Lorsqu'au  défoumement  on  a  atteint  les  cylindres  qui  ont 
subi  l'uction  du  feu  et  dont  le  refroidissement  s'est  déjà  en  partie 
opéré  avant  leur  sortie  du  font ,  on  les  vide  de  leurs  os  calcinés 
et  on  les  remplit  d'os  frais  pour  les  enfourner  et  maintenir  tou- 
jours la  série  de  cylindres  au  complet* 

Dans  les  premiers  temps  de  l'opération  il  y  a  un  dégagement 
assez  abondant  de  gaz  infects  ;  mais  bientôt  ces  gaz ,  échaolKs 
suffisamment,  s'enflamment  et  déterminent  dans  rintérieur  do 
four  et  dans  toute  la  longueur  comprise  entre  le  foyer  et  b 
cheminée,  une  température  excessÎTe,  ce  qui  permet  de  donner 
aux  cyKndres  une  circulation  très-rapide.  Après  deux  jours  de 
cakination  les  parois  de  maçonnerie  étant  échaullées,  Popératira 
peut  marcher  régulièrement  et  avec  une  telle  rapidité,  qu'en 
▼ingt-^atre  heures  de  trayaU  il  est  possible  de  retirer  150 
eylmdbes  qui,  contenant  chacun  15  Idlogrammes  d'os,  per- 
mettent de  calciner  S,2S0  kilogrammes  d'os  et  de  produire 
an-delà  de  1^00  kilogrammes  d'os  pariuitement  carbonisés. 
L'odeur,  qui  est  assez  forte  lorsqu'on  commence  le  trarail  et  pen- 
dantqoele  massif  de  maçonnerie  est  encore  froid,  devient  presque 
nulle  lorsque  le  travail  est  devenu  régulier;  les  gaz  se  brûlent 
aussi  complètement  qu'on  peut  le  désirer,  et  ce  qui  prouve  l'uti- 
lisation de  la  chaleur  produite  par  leur  condrastion,  c'est  qœ 
In  teaqpérature  du  Cour  est  beaucoup  plus  considérable  à  S  on 
a  aMtes  de  distance  du  foyer,  dans  la  direction  du  tirage , 
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qa*iiiiiaédialeoient  au-dessus  de  ce  foyer.  Aussi  i^*esUl  pas 
nécessaire  de  brûler  une  grande  quantité  de  liouille  ;  Q  suffit  de 
maintenir  au  rouge  brun  les  cylindres  placés  au^essus  du  fbyér, 
car  avant  d'y  arriver  ils  subissent  pendant  iong-4enips  nne  tem- 
pérature d'un  rouge  cerise,  se  trouvant  enveloppés  d'une  atmos- 
phère de  flamme. 

Je  pense  qu'il  serait  difficile  de  trouver  un  appareil  vraimeni 
manufacturier  qui  réalisât  mieux  la  combustion  des  gaz  et  qui 
permit  aussi  facilement  de  procéder  à  la  calcination  des  os  pen^ 
dant  le  jour  9  au  lieu  de  se  voir  réduit»  comme  cela  a  lieu  par 
les  procédés  actuels,  lorsqu'on  n'opère  yas  au  moyen  de  cor^ 
nnesi  à  ne  travailler  que  la  nuit  pour  éviter  les  réclamations 
des  voisins. 

Le  four  à  cylindres». au  lieu  de  se  terminer  au  foyer»  se  pro* 
longe  jusqu'à  3  mètres  au--delà»  pour  ne  patf  retirer  les  cylin- 
dires  encore  rouges  ;  malgré  cette  précaution  »  il  est  important 
de  n'exposer  les  os  calcinés  au  contact  de  Tair  qu'après  leur 
refroidissement ,  car  lorsqu'ils  sortent  des  cylindres  à  une  tem«- 
pérature  élevée  »  il  y  a  une  absorption  d'oxigéne  assez  grande 
pour  en  opérer  l'incinération.  Tant  que  les  cylindres  restent 
dons  le  four»  cette  incinération  n'est  pas  autant  à  craindre  à 
cause  des  gaz  hydrogénés  qui  s'en  échappent  et  du  peu  d'osi- 
gène  qui  reste  libre  ;  toutefois»  et  malgré  la  fermeture  conve- 
nable du  cylindre  »  il  est  utile  d'appliquer  aux  joints  un  peu  de 
lut  fait  avec  de  l'argile  et  du  poil  de  veau. 

L^appareil»  tel  que  je  l'ai  décrit  et  dont  il  sera  plus  facile  de 
se  faire  une  juste  idée  par  l'examen  de  la  planche  jointe  à  cette 
notice  »  me  sert  depuis  plus  de  deux  ans  et  n'a  nécessité  que  de 
laifalee  réparaféens»  qui  ne  sont  pas  plu»  f  rayeuses  que  le  renouvel  ^ 
leaieni  fréfuent  des  pots  de  fer  néoessité  par  l'usage  des  fours  de 
foraieordÎBalre.Pottr  protéger  les  cylindres  de  l'action  du  feu,  j'en 
fois  couvrir  les  surfaces  extérieures  »  au  moyen  d'une  brosse  » 
d'«pie  légère  eôucbe  d'un  mélange  de  chaux  et  d'argile  délayées 
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dans  l'eau.  L*oxidation  des  vases  en  fer  où  s*opère  la  calcina- 
tion  des  os  n*est  pas  la  seule  cause  de  l'altération  de  ces  vas^, 
celle  qui  résulte  de  la  formation  des  sulfures  est  au  moins  autâ 
puissante. 

J*ai  dû  faire  établir,  à  différents  points  de  la  longueur  du  Cour 
et  à  une  hauteur  convenable ,  des  regards  pour  s'assurer  de  h 
marche  de  l'opération ,  fliire  pénétrer  un  peu  d'air  dans  le  four, 
•lorsque  cela  est  nécessaire ,  et  surtout  aussi  pour  rétablir  la  cir- 
culation lorsque  quelque  obstacle  se  présente. 

Mon  appareil  à  circulation  continue  est  sans  doute  suscep- 
tible de  bien  des  perfi^^ctionnements;  ainsi,  la  ccmstroctioii  des 
cercles  saillants  et  des  ornières  peut  probablement  sulûr  des 
modifications  utiles  en  adoptant  le  système  actuellement  en 
usage  pour  les  chemins  de  fer  ;  on  évitera  ainsi  de  Toir  les 
ornières  s'encombrer  quelquefois  de  cendres  entraînées  par  le 
courant  d'air  ou  de  l'argile  détachée  des  cylindres  ;  ce  qu'il 
sera  toujours  nécessaire  de  bien  observer ,  c'est  de  donner  une 
largeur  suffisante  (  &  à  5  centimètres  ]  aux  cercles  saillants  par 
lesquels  les  cylindres  doivent  se  toucher  pour  éviter  qu'une 
légère  déviation  d'un  cylindre  ne  porte  obstacle  à  la  circulation, 
l'un  des  cercles  saillants  venant  à  s'appuyer  sur  le  corps  du 
cylindre  voisin.  Il  est  peut-être  aussi  plus  convenable  de  placer 
la  cheminée  au  bas  du  four,  à  2  ou  3  mètres  en-deçà  de  la  porte 
de  sortie  des  cylindres ,  et  de  construire  le  foyer  à  peu  de  dis- 
tance de  la  porte  d'entrée ,  dans  la  partie  élevée  du  four  ;  ks 
gaz  produits  par  réchauffement  graduel  des  os  seraient  toi^eors 
forcés  de  passer  au-dessus  du  foyer,  et  seraient  sans  doute 
brûlés  plus  complètement  encore.  Cette  disposition  présenterait 
I  inconvénient  de  faire  suivre  à  la  flamme  une  pente  descendante 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  cheminée ,  mais  cet  inconvénieBl 
bien  faible  serait  détruit  par  une  plus  grande  élévation  de  k 
cheminée. 

Le  .four  à  plan  incliné  qui  forme  en  partie  l'objet  de  cette  noie 
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peut  servir  non  seulement  à  la  calcination  des  os,  mais  encore 

à  la  dessiccation  des  noirs  épuisés  de  force  décolorante  et  à  leur 
révivification.  Il  me  parait  aussi  pouvoir  être  utilement  appli- 
cable à  d'autres  industries  où  il  s*agit  d'opérer  des  dessiccations 
on  des  torréfactions  »  la  chaleur  pouvant  être  graduée  avec  une 
grande  facilité;  enfin,  il  pourrait  trouver  son  emploi  dans  la 
préparation  du  charbon  de  bois  destiné  à  la  fabrication  de  la 
poudre  à  canon,  lorsqu'on  ne  procède  pas  par  condensation  de 
l'acide  acétique. 

La  généralisation  des  applications  dont  cet  appareil  est  sosr* 
ceptible  m'a  décidé  plus  facilement  à  consigner  ici  des  essais 
entrepris  dans  la  principale  vue  de  rendre  moins  insalubres  des 
usines  qui  ont  si  souvent  soulevé  de  justes  réclamations  de  la 
pari  des  propriétaires  voisins. 
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QUELQUES  EXPERIENCE» 


COII€IA!IAlfT 


LA  FABRICATION  DU  SUCRE  DE  BETTERAVES, 

Par  F,  KOBUiANIf,  membre 


10  JA5Tiia  1BS8. 


)*ai  fait  quelques  recherches  sur  les  combioaisoos  de  madères 
organiques  neutres  avec  les  bases  ;  ces  recherches  sonUoin  â*élre 
arrivées  au  point  de  pouvoir  devenir  Tobjet  d'un  mémoire  scien- 
tifique ;  toutefois  »  comme  elles  m*  ont  conduit  à  faire  quelques 
essais  qui  concernent  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves,  je 
vais  en  dire  quelques  mots  en  m'arrétant  seulement  à  ce  qui  est 
relatif  à  la  théorie  de  cette  fabrication  :  c'est  une  question  où 
les  moindres  faJts  acquièrent  une  grande  importance  par  le 
développement  qu'a  pris  l'industrie  sucrière  dans  ces  contréef. 

Dans  une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
à  la  fin  de  1833 ,  je  signalai  déjà  l'action  de  l'oxigène  sur  le  jus 
de  betteraves  comme  la  cause  de  la  coloration  et  probaMement 
de  la  prompte  altération  de  ce  jus.  Pour  déterminer  la  fermen- 
tation du  jus  de  betteraves ,  l'action  de  l'oxigène  est  aussi  néces- 
saire qu'elle  est  nécessaire»  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Gaj- 
Lussacy  pour  déterminer  la  fermentation  du  jus  de  raisin.  La  colo- 
ration du  jus  de  betteraves  n'a  pas  lieu  lorsqu'il  est  mêlé  avec  de 
la  chaux  aussitôt  sa  sortie  des  vaisseaux  qui  le  renferment  ;  il 
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en  e9t  de  même  do  «oc  de  fat  plopart  dés  raemeg  ou  tubeieules. 
L'mHod  de  la  ehaux  «or  le  sueve  a  déjà  été  Tobjet  de  plusieon 
poblicatioos  ;  Topinion  de  raltéraiion  du  sucre  par  la  chaux , 
émue  par  Dantell,  a  ametté  des  expériences  de  M.  Peiouze 
eur  la  production  artiScielle  du  carbonate  de  chaux  cristallisé 
(  Ammmleê  de  chimie,  tome  M,  page  301  ).  Cet  habile  chimiste  a 
ééiMHitié que,  lors  de  la  formation  du  carbonate  de  chaux  par 
i-exposition  à  f  air  d'une  combinaison  de  sucre  et  de  chaux,  le 
•ocre  reprenait  ses  propriétés  premières;  qu'il  deyenaitsos^ 
ceplible  de  se  saturer  de  nouveau  de  chau%  et  de  donner  lieu 
fn  Taction  de  Tair  à  une  nouTelIe  production  de  carbonate. 

Après  m'étre  assuré  que  le  sucre,  après  sa  ^aration  de  la 
chaux  avec  laquelle  il  a  été  comiriné ,  conserrait  sa  propriété 
de  cristalKser,  et  m'étre  assuré  aussi  que  la  chaux ,  par  sa 
dissolution  dans  le  jus  de  betteraves,  empêchait  l'absorption 
lie  l'oxigène  et  par  conséquent  la  fermentation,  et  permettait 
aniside  conserver  pendant  un  temps  assez  long  du  jus  défequé, 
j'ai  pensé  que  l'on  pouvait  fonder  un  procédé  de  fiibrication  du 
sucre  sur  cette  propriété  conservatrice  de  la  chaux, loiu  d'avoir 
à  redouter  Tinfluence  de  cet  afcnt  dans  le  travail  manufac- 
turier. 

Il  me  semblait  rationnel  de  penser  qu'en  général  les  acides 
organiques ,  lorsqu'ils  sont  combinés  avec  les  bases,  présentant 
plus  de  stabilité  que  lorsqu'ils  sont  isolés.  Ton  pouvait  espérar 
faire  subir  au  sucre  de  betteraves  une  grande  partie  des 
4rakements  qui  sont  nécessaires  pour  son  extraction,  pen- 
dant que ,  jouaM  le  rôle  d'un  véritable  acide ,  il  est  dans  un 
^tei  de  combinaison  avec  la  chaux ,  le  tout  dans  l'espoir  d*ob*- 
tenîr  un  travail  plus  facile  et  selon  toute  apparence  une  éco«- 
nomie  considérable  dans  la  consommation  du  charbon  anim^. 
ie  fis  donc  ajouter  de  la  chaux  éteinte  au  jus  de  betteraves 
4ès  son  extraction  ;  je  procédai  A  la  défécation  par  les  procédés 
ordinaires ,  et  ensuite ,  au  lieu  de  chercher  à  priver  le  sucre  de 


la  châoi  qui  lui  éUii  comibinée,  je  fis  bouillir  le  jus  ayec  de 
nouvelles  quantités  de  chaux  pour  le  saturer  autant  que  possilib 
de  cette  base. 

C'est  dans  cet  état  de  combinaison  que  je  fis  concentrer  le  jus 
de  betteraves  jusqu'au  tiers  de  son  volume  primitif;  j'eus 
ensuite  recours  à  un  courant  d'acide  carbonique  pour  séparer 
la  chaux ,  et  après  cette  précipitation  je  soumis  de  nouveau  le 
jus  à  la  concentration  jusqu'au  point  de  cuite  sans  addition 
d'aucun  agent  étranger;  j'obtins  un  sirop  peu  coloré  qui  me 
donna  après  plusieurs  jours  de  repos  une  assez  grande  quantité 
de  cristaux  pour  espérer  tirer  quelque  parti  de  ce  nouveau 
mode  de  travail.  Je  n'avais  opéré  que  sur  quatre  litres  de 
liquide^  et  en  agissant  sur  une  égale  quantité  de  jus  ile  bette- 
raves par  les  procédés  ordinaires  »  les  résultats  n'étaient  pas  à 
beaucoup  près  aussi  beaux.  Il  est  vrai  que  l'opération  exécutée 
en  CeJiirique  et  par  les  procédés  ordinaires  donne  des  résultats 
tout  autres  que  ceux  d'un  travail  sur  quelques  litres  de  jus; 
mais  j'ai  pensé  ne  pouvoir  juger  comparativement  que  sur  des 
résultat^  obtenus  dans  les  mêmes  circonstances. 

Je  répétai  mes  essais  sans  opérer  la  défécation  y  en  faisant  de 
suite  bouillir  le  jus  de  betteraves  avec  un  excès  de  chaux 
(1  Vf  P*  Vo  de  la  quantité  de  jus).  Le  dép6t  n'eut  pas  lieu  d'une 
manière  si  complète  que  par  le  procédé  ordinaire  de  défécatioo; 
une  partie  de  l'albumine  végétale  resta  eu  dissolution  A  la  Saveur 
de  la  chaux;  mais  cefte  matière  se  précipita  ensuite  en  même 
temps  que  le  carbonate  de  chaux,  en  soumettant  le  liquide  à  on 
courant  d'acide  carbonique  :  les  résultats  de  la  cuite  furent  les 
mêmes  que  précédemment.  Je  m'aperçus  que  l'acide  carbonique 
ne  séparait  pas  complètement  la  chaux,  et  <|u'en  agissant  à  firoid 
une  partie  du  carbonate  de  chaux  se  redissolvait  en  fiiveur  d'ua 
excès  de  cet  acide.  Je  fis  toutes  mes  précipitations  à  une  tempé- 
rature de  25  à  30^,  et  pour  surcroît  de  précaution  j'ajoutai  au 
liquide  »  après  la  précipitation»  un  peu  de  carbonate  d'ammo- 


(215) 
niaqae.  Il  y  eut  de  ramélioration  dans  les  résultais  ;  mais  ce  qui 
me  réussit  le  oûeux  y  (fint  paar#  etSeine^  ies  demiëre&trases  de 
chaux  que  pour  afeiener  le  sirop  à  un  état  de  décoloration  conve- 
naUe,  ce  fut,  après  la  séparation  du  carbonate  de  chaux ,  de  faire 
subir  au  liquide  une  clarification  avec  du  noir  animal  en  poudre. 
L'action  alcaline  du  noir  animal  tend  à  la  séparation  complète 
de  la  chaux.  En  opérant  par  les  procédés  que  je  \iens  de  décrire, 
'à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  sur  des  betteraves  fort  altérées 
et  quine  pouvaient  plus  facilement  être  employées  dans  le  tra- 
vail ordinaire,  j'ai  obtenu  de  beaux  cristaux ,  quoique  les  opé- 
rations n'aient  eu  lieu  que  sur  quelques  litres  de  jus. 

J'ai  émis,  dès  1833,  l'opinion  que  le  charbon  animal  agissait 
dans  les  fabriques  de  sucre ,  non  seulement  par  son  action  déco* 
lorante ,  mais  surtout  aussi  par  le  carbonate  d'ammoniaque  qui 
l'imprègne  et  dont  la  présence  est  nécessaire  pour  séparer  la 
chaux  de  sa  combinaison  avec  le  sucre  ,  et  à  cette  occasion  j*ai 
déjà  parlé  de  l'application  de  Tacide  carbonique  au  travail 
des  sucreries,  dans  le  but  de  diminuer  la  consommation  de  noir 
animal  ;  mais  alors  j'avais  en  vue  de*  séparer  la  chaux  du  sucre 
le  plus  proroptement  possible  et  d'éviter  toute  altération  du 
sucre  par  l'action  de  la  chaleur  sur  la  combinaison  de  saccharate 
de  chaux.  Aujourd'hui,  rassuré  sur  là  facilité  de  cette  altération 
du  sucre ,  j'ai  cherché  à  tirer  parti  de  la  fixité  de  cette  combi- 
naison, pour  simplifier  la  JEal)rication  du  sucre  de  betteraves  et 
faire  entrevoir  la  possibilité  de  fabriquer  du  sucre  de  betteraves 
sans  emploi  de  charbon  animal. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  je  croîs  que  des  essais  .tentés 
en  grand,  pour  rendre  l'emploi  de  l'acide  carbonique  appli- 
cable aux  travaux  des  fabriques,  peuvent  amener  quelque  résul-* 
tat  utile  à  la  nouvelle  industrie. 

L'acide  carbonique  pourrait  être  produit  par  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  (muriatique)  sur  la  craie  ou  par  la  com- 
bustion du  charbon  de  bois  bien  calciné;  dans  le  premier  cas  il 
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serait  nécessaire  de  priver  le  gaz  carboniqae  de  Taeidechlovliy- 

Arique  ealralné  en  te  faisant  passer  à  travers  on-cyKDdre  Terti- 
cal  chargé  de  petits  fragments  de  craie  constamment  humectés 
par  on  filet  d*eau  ;  dans  le  denxième  cas  le  gaz  devrait  être 
privé  de  la  cendre  qui  pourrait  être  entraînée,  au  moyen  de 
quelque  corps  facilement  perméable ,  de  tissus  de  laine  peu 
serrés,  de  toiles  métalliques,  etc.  Quant  à  Tabsorption  du  gaz, 
eDe  pourrait  être  facilitée  par  l'insufflation  dans  le  liquide  sucré; 
mais  il  me  paraîtrait  préférable  d'avoir  recours,  pour  'éviter 
toute  pression ,  à  l'emploi  d'un  cylindre  horizontal ,  dans  leqod 
le  liquide  serait  mis  en  agitation  au  moyen  d'un  arbre  armé  de 
palettes.  A  travers  ce  cylindre  on  ferait  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  réglé  par  un  registre  et  en  même  temps  on 
filet  continu  de  liquide  sucré.  En  maintenant  toujours  dans  le 
cylindre  une  certaine  quantité  de  liquide  déjà  dépouillé  de 
chaux ,  on  pourrait ,  je  pense ,  obtenir ,  par  un  écoulement  con- 
tinu ,  un  sirop  suffisamment  privé  de  cette  base. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  de  l'application  de 
Tacide  carbonique  au  travail  sur  une  grande  échelle,  et  ces  dif- 
ficultés peuvent  être  telles  que  l'adoption  des  procédés  proposés 
devienne  impraticable.  Disons  toutefois  que  la  persévérance 
d'efforts  a  souvent  levé  des  difficultés  plus  grandes  que  celles  à 
surmonter. 

Pai  fait  une  précipitation  de  la  chaux  du  saccharate  au  moyen 
du  carbonate  d'ammoniaque  sans^ emploi  d'acide  carbonique; 
mais  je  me  suis  aperçu  que  le  sucre  conservait  un  goût  désagréable, 
ce  que  j'attribue  à  la  difficulté  de  décomposer  par  PélmifitioD 
seule  la  combinaison  de  sucre  et  d'ammoniaque.  J'af  essayé 
aussi  de  précipiter  la  chaux  de  sa  combinaison  avec  le  sucre 
au  moyen  de  l'albumine  et  au  moyen  du  (faséum.  La  précipita- 
tion n*est  pas  complète  ;  par  l'action  du  lait  sur  le  saccharate  de 
chaux  on  obtient  une  coagulation  complète  du  caséum  ;  mais  U 
dissolution  sucrée  prend  une  couleur  jaune  assez  prononcée  qui 
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parralt  être  le  résultat  de  l'action  de  la  chamt  sar  la  matièrqbtiti- 
reose.  Une  dissolution  de  tannin  précipite  aussi  la  chaux  de  sa 
combinaison  sucrée;  mais  cette  précipitation  est  également 
incomplète ,  et  le  précipité  Irès-yolumineux  se  sépare  difficile- 
ment. 

La  combinaison  de  sucra  et  de  chaux  a  lieu  en  proportion 
définie  ;  j'opère  Visolement  de  cette  combinaison  par  l'action  de 
l'alcool  aqueux  dans  lequel  elle  est  insoluble ,  tandis  que  le  sucre 
non  combiné  s'y  dissout.  Par  l'alcool  je  parviens  également 
à  isoler  une  combinaison  de  sucre  et  de  potasse.  La  dissolution 
de  saccharate  de  chaux  laisse  précipiter  la  chaux  à  l'état  de 
carbonate  cristallisé  à  l'air  ;  maift  il  faut  pour  cela  que  le  liquide 
ne  soit  pas  trop  concentré;  lorsqu'il  approche  de  l'état  siru- 
peux ,  l'action  de  l'acide  carbonique  devient  nulle,  et  l'on  peut 
sans  inconvénient  dessécher  la  combinaison  à  l'air.  Arrivée  an 
point  de  cuite  du  sucre  »  elle  se  durcit  peu  à  peu  par  son  expo- 
sition àl'air  et  présente  alors  l'aspect  de  la  gomme  arabique;  elle 
contient  encore  beaucoup  d'eau  et  perd  une  partie  de  sa  trans- 
parence lorsqu'on  la  dessèche  par  un  courant  d'air  chaud. 

J'ai  étendu  mes  expériences  à  l'action  de  la  chaux  »  de  la 
baryte,  de  la  strontiane  sur  la  gomme,  le  sucre  de  raisin, le 
sucre  de  réglisse ,  la  mannite ,  etc.  Mes  résultats  ne  sont  pas 
encore  assez  complets  pour  que  je  puisse  vous  les  décrire.  Je  vous 
dirai  toutefois  dès  aujourd'hui  que  la  gomme  se  combine  aussi 
en  proportion  définie  avec  la  chaux;  que  le  gommate  de 
chaux  présente  quelque  analogie  avec  le  saccharate  de  chaux; 
qu'il  se  décompose  facilement  par  le  contact  de  l'air,  tant  que 
les  dissolutions  sont  afiEaiiblies.Le  sucre  de  réglisse  combiné  à  la 
chaux  laisse  précipiter  à  Tair  du  carbonate  de  chaux  parfaitement 
cristallisé  et  analogue  à  celui  obtenu  avec  le  saccharate  de  chaux. 
La  mannite  telle  qu'on  l'obtient  de  sa  dissolution  alcoolique  se 
combine  à  une  assez  grande  quantité  de  chaux  ;  la  dissolution  est 
jaun<^  mais  je  me  suis  aperçu  que  cette  coloration  était  due  à  une 


iées  dans  le  tube ,  car  elles  ne  sont  pas  souvent  régaHèrement 
limitées  et  sont  parfois  incomplètes  (fig.  a,  b,  c). 

Quant  aux  filaments  du  coton,  ils  sont  plus  larges,  noo 
roides,  plats,  présentant  quelques  traces  noires  sinueuses, 
^rréguliëres,  vers  le  centre ,  roulés  sur  eux-mêmes  d'espace  en 
espace ,  mais  ne  formant  pas  une  spirale  régulière  (fig.  e,f,  §), 
quelquefois  très-peu  roulés  (fig.  h). 

En  observant  la  filasse  de  lin  peignée  pour  filer  le  N.<*  180, 
j*ai  observé  les  mêmes  caractères  :  seulement  cette  filasse  très- 
fine  présentait  peu  de  tubes  ayant  Tapparence  cloisonnée.  Qud> 
ques  fibres  sont  plates  et  semblent  formées  par  l'agglatinatioD 
de  plusieurs  filaments,  le  rouissage  n'ayant  pas  détruit  entière- 
ment leur  cohésion.  On  voit  assez  souvent  la  trace  longitudinale 
de  leur  réunion ,  mais  non  ecmstamment. 

Les  étoupes  m'ont  présenté  un  plus  grand  nombre  4e  fikl» 
plats,  formés  par  cohésion  de  petites -fibres. 

Le  coton  Géorgie  longue  soie,  cardé,  placé  sons  la  lentifle 
du  microscope ,  m'a  présenté  les  filaments  plats ,  larges  et  roiH 
lés ,  qui  offrent  le  caractère  essentiel  du  coton ,  mais  on  remarqêt 
parmi  eux  des  filets  plus  étroits ,  qui  ne  paraissent  pas  roul^ 

Après  ces  observations  préliminaires,  j'ai  examiné  des  filsdr 
fin  et  de  coton. 

Un  fil  de  lin  à  dentelle  ou  de  mnlquinerie ,  dit  3  onces  |i 
filé  à  la  main  et  retordu,  avait  conservé  toute  sa  rigidité;  i 
présentait ,  du  reste  ,  des  Hets  cylindriques  simples  et  d^antres 
paraissant  articulés. 

Un  fil  de  lin ,  fait  à  la  mécanique ,  N.<>  180 ,  non  retordu ,  pré* 
«entait  presque  tous  filets  cylindriques ,  non  cloisoBnés.  Tons  tes 
filets  étaient  loin  d'avoir  la  rigidité  du  fin  filé  à  la  main ,  soit 
que  les  apprêts  qu'ils  avaient  subis ,  soit  que  le  mode  de  fil^ 
les  ait  rendus  plus  mous ,  plus  cotonneux. 

Un  fil  de  coton ,  N.«  MO ,  fflé  dans  la  firinrique  de  H.  Crespei. 
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m'a  présenté  des  filaments  pkts»  tordus,  mais  un  grand  nombre 
de  filaments  étroits  et  non  tordus  >  comme  j'en  ai  remarqué  dans 
le  coton  Géorgie  long. 

n  est  à  noter  que  si  le  lin  filé  fin  à  la  mécanique  avait  perdu 
de  sa  rigidité  »  le  coton  filé  très-fin  et  tordu  send>lait ,  au  con- 
traire, avoir  des  fibres  plus  droites  »  et  le  nombre  des  filaments 
roulés  semblait  diminué ,  soit  que  Tétirage  ou  la  position  con- 
trainte que  doivent  avoir  les  fibres  dans  le  fil  ait  contrarié  la 
disposition  qu*ont  ces  fibres  à  se  rouler  en  spirale,  et  leur  ait 
donné  Faqiect  des  fiieU  étroits.  On  né  pouvait  donc  guère  dis- 
tinguer le  fil  de  coton  N.o  200  du  fil  de  lin  à  la  mécanique 
N.<»  180  que  parce  qu'il  restait  évidemment  dans  le  premier  des 
filaments  larges  et  roulés. 

J'examinai  alors  les  fils  dont  il  s'agissait  de  déterminer  la 
nalnre. 

L'échantillon  qui  m'a  été  donné  sous  le  N.*'  1  m'a  présenté  on 
aspect  semblable  au  coton  N.o200;  il  avait  certainement  des 
filaments  plats  et  roulés,  accompagnés  de  bon  nombre  de  filets 
pbn  étroits  et  non  roulés. 

L'échantillon  N.o  2  m'a  présenté  aussi  des  filets  plats  et  roulés, 
mais  rares ,  tandis  que  le  nombre  des  filets  étroits  était  excessi- 
vement grand. 

Je  dois  dire  que ,  pendant  mes  premières  observations,  j'ap- 
préciais avec  beaucoup  de  difficultés  les  caractères  que  j'ai 
exposés. 

Je  dirai  aussi  que  j'ai  fait  une  série  d'observations  avec 
M.  Delezenne  ,  professeur  de  physique ,  qui ,  comme  moi ,  est 
habitué  aux  recherches  microscopiques,  et  qu'il  a  constaté 
pareillement  les  faits  que  je  viens  de  relater. 

Il  résulte  de  ces  faits  : 

En  ce  qui  concerne  les  deux  échantillons  qui  m'ont  été  remis, 
que  le  N.<>  1  me  parait  être  du  coton.  (  Les  expériences  chi- 
miques de  H.  KuHLiiAifif  ont  prouvé  postérieurement  qu'il  était 
effectivement  du  coton.  ) 
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Que  le  N.<>  2  semble  aussi  être  du  coton ,  mais  qu'il  reste  une 
plus  grande  incertitude.  (  Les  expériences  de  M.  RuHiiiAifN  ont 
montré  que  c*était  du  coton.  ] 

En  ce  qui  concerne  la  manière  de  distinguer  en  général  les 
fibres  du  lin  des  filaments  du  coton  par  les  caractères  micro- 
scopiques^ on  doit  dire  que  cette  distinction  est  fort  difficile  dans 
les  fils  très-fins,  et  qui  n'ont  pas  subi  de  fréquents  lessivages. 

Parce  que  l.o  les  filasses  très-fines  contiennent  peu  ou  point 
de  filets  articulés  ; 

2.<»  Les  fibres ,  agglutinées  avant  les  lessivages,  simulent  des 
filets  plats  et  qu'on  ne  peut  toujours  distinguer  les  joints  des  fik 
parallèles; 

2.^  Les  fibres  des  fils  de  lin  faits  à  la  mécanique  perdent  une 
partie  de  leur  rigidité; 

k.^  Le  coton  filé  fin  et  tordu  semble  acquérir  de  la  rigidité, 
ou  au  moins  ses  fibres  sont  moins  flexueuses  ; 

5.°  Tous  les  filaments  du  coton  ne  sont  pas  larges  et  roulés  :  3 
en  est  parmi  eux ,  au  moins  dans  les  qualités  fines ,  qui  sont 
très-étroits  et  ne  se  distinguent  pas  nettement  des  filets  cylin- 
driques non  cloisonnés  du  lin  ;  ils  sont  surtout  nombreux  dans 
les  fils  très-fins. 

En  tout  état  de  cause ,  si  des  observations  microscopiques, 
faites  avec  un  soin  minutieux ,  peuvent  faire  distinguer  les  fila- 
ments du  lin  et  du  coton  >  elles  ne  paraissent  pas  devoir  fouraîr 
un  moyen  usuel  de  faire  cette  distinction ,  et  si  on  potirait  opé- 
rer des  mélanges  de  ces  matières,  je  ne  vois  pas  A  quel  signe 
on  pourrait  les  reconnaître. 
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DE  L'UTILITE  DES  AGEIVTS  CHIMIQUES 


POUR  DISTINGUER  LE  LIN  DU  COTON, 


Par  M.  F.  JLvBUfiini ,  Membre  résidant. 


La  constatatiod  des  caractères  distinctifspariicaHers  au  lin  et 
au  coton  a  déjà  été  l'objet  d'assez  nombreuses  recherches  entre- 
prises dans  des  vues  différentes.  Les  auteurs  qpii  se  sont  occu- 
pés de  cette  question  n'ont  toutefois  pas  pensé  qu'elle  pût 
devenir  d'une  importance  telle  que  sa  solution  pût  influer  sur 
l'avenir  d'une  des  industries  les  plus  importantes,  celle  de  la 
filature  du  coton,  et  sur  le  maintien  des  tarifs  de  douane  établis 
eu  vue  d'assurer  à  cette  industrie  une  protection  contre  les 
efforts  d'une  concurrence  étrangère. 

Les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  eu  pour  résultat  de 
constater  par  des  observations  microscopiques,  les  différences 
de  conformation  physique  qui  existent  entre  le  lin  et  le  coton  ; 
mais  si  ces  différences  peuvent  être  reconnues  à  des  caractères 
assez  tranchés  au  moyen  de  bons  instruments ,  en  opérant  sur 
du  coton  ou  du  lin  non  œuvré  ou  qui  n'a  pas  subi  une  forte 
torsion ,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  fils  fins  et 
retors,  tels  que  ceux  servant  à  la  fabrication  des  dentelles. 
Alors  les  caractères  deviennent  moins  nets  et  le  brin  du  lin 
perd  sa  conformation  droite,  rigide ,  et  acquiert  une  partie  des 
propriétés  du  coton  se  présentant  comme  lui  aplati  et  légère- 
ment contourné.  Aussi  y  l'observateur  le  plus  habile  se  trouve- 
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rail  dans  rimpossibiUté  de  prononcer  ayec  la  convictkm 
MÔre  onn  des  cm  0*0  npei  lise  sur  la  natore  des  fils  bouibu  à  son 
examen. 

Une  question  d'eicperiise  de  cette  natere,  aonmise  à  la  diainive 
de  commercîe  de  Lille  ,  par  le  directeur  des  douanes  de  Dun- 
kerque ,  a  donné  lieu  de  ma  part  à  quelques  essais  pour  m'assu- 
rer  si  les  agents  chimiques  ne  peuvent  pas  être  de  quelque 
secours  pour  distinguer  le  lin  du  coton  dans  les  divers  états 
dans  lesquels  ces  matières  exisieni  dans  le  commerce.  L'ob 
pouvait  penser  d*abord  que,  si  aucun  caractère  chimique  n*a  été 
indiqué  encore  pour  distinguer  le  coton  du  lin,  c'est  que  le 
besoin  de  faire  cette  distinction  ne  s*est  pas  encore  fait  sentir, 
et  Ton  pouvait  e^érer  ainsi  d'arriver  à  quelque  ïésidtat  dès  que 
des  recherches  seraient  entreprises  dans  la  Tue  unique  ^'établir 
une  distinction  entre  ces  deux  matières  iGlamenieu^es.  Cepen- 
dant^ si  Ton  considère  que  Tune  et  Taotre  doivent  avoir  la  méaie 
composition  élémentaire ,  que ,  par  conséquent,  Tuiie  et  TaHtre 
doivent  se  comporter  de  la  même  mamère  avec  les  ageots 
chimiques ,  on  concevra  £au;ilement  la  crainte  de  voir  que  les 
caractères  physiques  seuls  puissent  élre  invoqués,  et  que, 
par  conséquent ,  la  question  reste  dans  cet  état  d*ittcertitade 
dont  il  serait  si  important  de  la  faire  sortir  dans  les  cîrooo- 
siances  qui  ont  motivé  Tintervention  de  la  chaodire  de  cobh 
merce  de  Lille  ;  je  dis  état  d'incertitude,  car  alors  même  que» 
par  un  observateur  bien  judicieux  et  habitué  à  l'usage  d'un 
i^ppareil  de  grande  précision ,  l'examen  microscopique  permet- 
trait d'arriver  à  quelque  certitude,  ce  moyen  de  constatation  ne 
saurait  être  mis  eu  pratique  pour  les  besoins  du  commerce  et  de 
la  douane. 

J'ai  eu  recours  à  de  nombreux  moyens  d'expérimeniatiiD 
par  des  agents  chimiques,  et  malheureusemeat  aucun  ne  m'a 
donné  des  résultats  qui  méritent  d'être  signalés.  Si  tel  réactif 
agit  avec  ^us  de  rapidité  sur  le  coton  que  sur  le  lia,  le 
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résultat  définitif  de  cette  action  étant  à  peu  près  le  même,  j'ai 
jugé  inutile  d'en  faire  mention ,  parce  que  des  caractères  si  peu 
différents  ne  pouvaient  donner  lieu  à  aucune  application  pratique. 

Dans  mes  premiers  essais  j*ai  opéré  sur  le  coton  et  le  lin  aussi 
purs  que  possible ,  c'est-à-dire  dépouillés  par  le  lavage  et  le 
blanchiment  de  tous  les  agents  qui  les  imprègnent  dans  leur 
état  écru  ;  mais  j'ai  pensé  ne  pas  devoir  borner  là  mes  recherches, 
d'autant  plus  que,  dans  la  plupart  des  cas,  0  s'agira  d'opérer 
sur  des  lins  ou  des  colons  non  soumis  au  blanchiment,  et  qu'il 
était  important  de  signaler  la  diflérence  des  résultats  qui  pou- 
vaient être  obtenus  avec  du  coton  et  du  lin  blanchis ,  et  avec  ces 
deux  matières  encore  revêtues  de  leur  enduit  naturel.  J'ai  donc 
répété  toutes  mes  expériences  sur  du  lin  et  du  colon  écrus ,  et 
j'ai  été  assez  heureux  pour  obtenir  des  résultats  qui  me  parais- 
sent de  nature  à  résoudre,  en  partie  du  moins,  la  question  qui 
m'avait  été  posée. 

La  réaction  chimique  qui  m'a  paru  pouvoir  servir  le  plus  faci- 
lement à  établir  une  différence  entre  le  coton  écru  et  le  lin  écru 
résulte  du  contact  de  ces  matières  avec  une  forte  dissolution  de 
potasse  caustique.  En  trempant  du  coton  écru  dans  cette  disso- 
lution, on  ne  change  pas  sensiblement  sa  couleur  ;  les  filaments 
se  contractent  sur  eux-mêmes  et  se  roulent;  mais  le  coton  ne 
subit  d'autre  coloration  que  celle  de  passer  un  peu  au  gris  ou 
blanc  sale.  En  opérant  de  la  même  manière  sur  le  lin  écru, 
le  lin  subit  aussi  et  plus  visiblement  encore  cette  contraction 
des  fibres  qui  détermine  un  mouvement  fort  visible;  mais  en 
même  temps  le  lin  prend  une  couleur  jaune  orange  qui  ne  per- 
met dans  aucun  cas  de  le  confondre  avec  le  coton.  Le  résultat 
de  cette  coloration  a  lieu  aussitôt  l'immersion,  et  l'œil  le  moins 
habitué  à  juger  des  couleurs  saisit  la  diflérence  des  résultats 
obtenus  par  la  potasse  caustique  sur  le  lin  et  le  coton  écru , 
soit  que  ces  matières  se  trouvent  dans  leur  état  de  lin  peigné  ou 
de  coton  en  laine ,  soit  que  ces  matières  aient  subi  une  torsion  : 
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les  caractères  de  la  coloralion  sont  absoImneBt  les  mènes  axas 
Tune  comme  dans  Taulre  circonstance. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemmeni,  le  procédé  proposé  ae 
résout  qtt*en  partie  le  proUérae  proposé.  U  ne  serait  g^iérale- 
ment  applicable,  qu'autant  que  le  lin  ne  pourrait  entrer  ea 
France  qu*à  Tétat  de  lin  écru;  car,  dès  qu*il  s'agit  d'opérer  sur 
le  lin  blanchi,  il  ne  saurait  conduire  à  aucune  concbision ,  et  il 
laisse  la  question  dans  toute  son  incertitude.  L'on  pcnirrait,  à  h 
vérité  y  dans  ce  dernier  cas ,  recourir  à  un  autre  caractère  cià- 
mique  qui  repose  sur  la  pr<qpnété  qu'a  le  eotoo  de  prendre  plos 
facilement  que  le  lin  la  teinture  en  rouge  dit  d' Andrim^k  ;  maiâ 
ce  moyen  d'essai  n'est  pas  applicable  aux  usages  commerciaux, 
et,  d'un  autre  c^>té,  il  est  à  craindre  ipa'en  opérant  sur  du  lin 
aussi  divisé  que  celui  qui  sert  à  la  £ihrication  de  la  denleDe, 
la  différence  ne  soit  pas  aussi  grande  que  celle  remM^piée  sur 
des  fils  d'une  grosseur  ordinaire. 

En  résumé  je  pense  que,  si  ni  les  observations  microscopiques, 
ni  l'action  chimique  ne  peuvent  donner  d'indications  suffr- 
^antes  pour  décider  d'une  manière  absolue  entre  des  fils  de  Us 
à  dentelle  et  des  fils  de  coton  retors  et  également  fins,  kvsque 
ces  fils  sont  blanchis ,  l'action  de  la  potassç  caustique  est  on 
auxiliaire  toujours  a^^^^^  kursipie  les  fUs  sont  écrus. 

Les  caractères  microscopiques  et  les  caractères  chimiques 
sont  les  mêmes  pour  le  chanvre  que  pour  le  lin.  Mes  expé- 
riences («t  eu  lieu  sur  sept  échantillons  de  lin  de.  finesse  et  de 
nuances  différentes  :  sur  du  chanvre  du  pays,  du  chanvre 
d'Alsace  et  une  autre  qualité  provenant  de  la  Russie. 

En  indiquant  les  résultats  de  mes  essais  et  l'opinion  à  laquelle 
ces  résultats  m'ont  conduit ,  je  suis  loin  de  prétendre  que  le 
procédé  soit  à  l'abri  de  tout  reproche  et  de  toute  incertitude, 
même  pour  le  lin  non  blanchi  ;  car  il  arrive  souvent  que  le 
lin  a  subi  une  partie  seulement  des  opérations  du  blanchimeDlT 
et  dès-lors  les  caractères  de  coloration,  quoiqu'ils   existent 
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encore,  sont  moins  décisifs.  D'un  autre  côté,  si  une  disposition 
légtslïitiTe ,  conçue  dans  le  bnt  de  mieux  assurer  la  perception 
des  droits  de  douane  sur  le  lin  et  le  coton,  n'autorisait  l'entrée 
en  France  des  lins  qu'à  l'état  écru  /il  pourrait  être  à  craindre 
que  le  coton  ne  fût  quelquefois ,  dans  une  intention  de  tromper 
les  agents  du  fisc  ,  imprégné  artificiellement  d*une  matière  qui 
pourrait  lui  faire  acquérir,  par  l'action  de  la  potasse  caustique, 
les  mêmes  caractères  de  coloration  que  si  l'on  opérait  sur  du  lin. 
De  nouvelles  recherches  deviendraient  dès^lors  nécessaires  pour 
mettre  la  douane  sur  la  voie  de  la  constatation  d'une  pareille 
fraude. 
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NOTICE 

SUR   UX  INSTRUMENT  DE   TACHVGRAPHIE 


ÂPrELC 


TACHYGRAPHE, 

Par  M.  A.  Dujaidih  ,  Membre  résidant. 


Le  Tachygraphe  est  un  instrument  au  moyen  duquel  on  peut 
représenter ,  par  des  signes  extrêmement  rapides ,  non-seule- 
ment la  pensée  et  la  parole ,  mais  encore  les  idées  et  les  pro- 
ductions musicales.  De  là  deux  espèces  de  Tachygraphe  :  le  petit 
Tachygraphe  y  qui  sert  à  écrire  le  discours ,  et  le  grand  Tachy- 
graphe ,  qui  sert  à  écrire  la  musique. 

Tachygraphe  pour  le  diecours. 

Figurez-vous  par  la  pensée  une  sorte  de  petit  piano  sans 
cordes,  avec  un  clavier  à  %  touches,  représentant  les  26  lettres 
de  Talphahet  [voyez  fig.  1,  pi.  5).  —  Les  26  touches  font  mouvoir 
26  leviers  à  Textrémité  de  chacun  desquels  est  attachée  une 
plume  (par  plume  nous  entendons  un  instrument  marquant  de 
forme  quelconque),  qui,  lorsque  l'on  frappe  la  touche  correspon- 
dante, se  meut  rapidement  de  haut  en  bas,  et  £adt  un  point 
d*encre  sur  le  papier  dont  nous  allons  parler.  Les  26  leviers 
convergent  tous  à  leur  extrémité  vers  le  milieu  de  rinstrument 
de  manière  à  occuper  le  moins  de  place  possible  en  largeur.  Sup- 
posons que  la  rangée  des  26  plumes,  p  p',  fig.  1,  ait  un  décimètre 
de  longueur. 
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Une  longue  bande  de  papier  blanc  large  d*un  décimètre , 
roulée  sur  les  gorges  de  deux  poulies  [Porte-papier,  fig.  2] ,  est 
tendue  sous  les  pointes  des  plumes  de  T instrument.  Un  méca- 
nisme y  mû  par  un  ressort  ou  par  un  poids,  fait  mouvoir  les  pou- 
lies et  déroule  le  papier,  qui  présente  ainsi  successivement 
toute  sa  longueur  à  Taction  des  plumes  du  Tachygraphe.  On 
accélère ,  ralentit  ou  arrête  le  mouvement  du  porte-papier  au 
moyen  de  pédales. 

Voulez-vous  écrire  un  discours  sur  le  Tachygraphe  7  Placez 
vos  mains  au-dessus  du  clavier,  mettez  le  papier  en  mouvement 
et  frappez  successivement  et  avec  légèreté  les  touches  des 
lettres  qui  entrent  dans  la  composition  des  mots  que  vous  voulez 
écrire.  Vous  faites  ainsi  tomber  sur  le  papier  une  pluie  de  point» 
d'encre,  qui  d^ abord  semblent  comme  jetés  au  hasard,  mais 
dont  oa  retrouve  facilement  le  sens  par  le  pro<;édé  suivant  : 

Étalez  la  bande  de  papier  sur  une  table  et  appliquez  sur,  sa 
surface  une  lame  d'ivoire  (fig.  3)  longue  d'un  décimètre ,  dont 
Tune  des  faces  est  partagée  en  26  cases  égales  représentant  les. 
26  lettres  de  Talphabet. 

Tous  les  poii^  d'encre  qui  se  trouvent  sous  la  case  c  sont  des 
e ,  sous  la  case  m  des  m,  sous  la  case  o  des  \>,  et  ainsi  de  tous  les 
autres  points  d'encre.  Leur  succession  de  haut  en  bas  indiquant 
l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  frappés  sur  le  papier,  il  est  évident 
que  c'est  aussi  celui,  dans  lequel  les  lettres  correspondantes 
doivent  être  rangées  pour  reconstruire  les  mots  et  les  phrases. 

Dans  Tordre  de  position  alphabétique ,  a  est  antérieur  à  c, 
d  à  u,  g  k  r,  l  k  0,  m  ai  t,  etc.,  etc.  —  Or,  lorsque  dans  un  mot 
plusieurs  lettres  successives  sont  de  gauche  à  droite  antérieure» 
les  unes  aux  autres,  comme  dans  :  de,  du,  au,  au,  en,  et,  nu-t/, 
ae-tu-^l,  des,  bis,  cor,  coq,  mou-cho-irs,  cinq,  mort,  abcès,  etc.» 
il  convient  de  les  frapper  simultanément  en  forme  d'arpège.  On 
économise  de  cette  manière  la  moitié  du  temps  et' du  papier. 
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Tachygraphe  pour  la  muêîfue» 

Le  Tachygraphe  mosical  est  une  e^èce  de  piano  ordinaîre 
à  6  octaves ,  sans  cordes.  CShaque  oclave  étant  composée  de 
12  notes  9  nous  avons  6  x  12  =  72  touches,  fin  font  ■Mwvoir 
72  leviers ,  armés  de  plumes  et  G<Mivergeanl  vers  le  nflieii  de 
r instrument,  comme  fig.  1.  Supposons  >que  la  rangée  des 72 
plumes  ait  3  décimètres  de  longueur.  La  bande  de  papier  roulée 
sur  les  poriies  a  par  conséipient  3  décimètres  de  largeur.  Cette 
bande  de  papier  est  Kgnée  transversalemenl  dans  tovie  son 
étendue,  et  toutes  les  Gg^iessoiit  à  égale  distance  l'iuie  de 
l'autre ,  un  millimètre ,  par  exemple  (voyez  fig.  k). 

Voulei-vous  écrire  de  la  musique  tachygraphiquemeut? 
Mettez  le  papier  en  mouvement  et  exécutes  sur  le  davier  du 
Tachygraphe  le  morceau  que  vous  vode^  écrire  eomme  si  vous 
le  jouiez  sur  un  piano  (vdinake.  Tout  le  morceau,  chant  et 
accompagnement ,  sera  écrit  en  même  temps  qu*exécuté.  —  On 
retrouve  le  sens  musical  des  points  d'encre  comme  nous  avons 
dit  qu'on  retrouvait  leur  sens  Kitéral,  au  moyen  d'une  fane 
d'ivoîre  de  8  décimètres  de  Imigneor ,  dont  l'une  des  fkees  est 
partagée  en  72  cases  égales  portant  les  noms  des  72  notes  des 
6  octaves.  Les  ponts  d'encre  qui  se  trouvent  sous  la  case  fa 
3.*  octave  sont  des  fa  de  3.^  octave  ;  sous  la  case  U  *  4.«  octave 
des  lu*  oasi  b  de  k.^  octave,  et  ainsi  de  suite. 

Les  lignes  du  papier  (fig.  k)  aident  à  connaître  la  videur  rda- 
tive  des  notes.  En  eiet ,  en  admettant  que  le  musicien  ait  joué 
en  mesure,  plus  il  y  a  de  mSUmètres  d'inlervaBe  entre  deux 
notes  consécutives,  plus  la  première  de  ces  notes  a  de  valeur, 
ou  bien  plus  le  repos  entre  ces  deux  notes  est  lon^,  ce  qui 
revient  au  même,  et  réciproquement.  Plusieurs  points  d'encre 
sont*fls  sur  la  même  ligne  ?  cela  prouve  que  les  notes  corres- 
pondantes ont  été  frappées  simultanément.  Il  serait  peut-être 
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préférable  de  faire  (rainer  tes  plumes  sur  le  papier  pendant  tout 
le  temps  cpie  les  doigts  appuieraient  sur  ]cs~  touches.  On  aurait 
ainsi  des  traînées  d*encre  dont  les  longueurs  relatives  indique- 
raient les  valeurs  relatives  des  notes  correspondantes.  Les 
repos,  pause»  soupir»  etc.»  seraient  indiqués  par  les  espaces 
interlinéaires  laissés  en  blanc. 

Plus  le  mouvement  du  morceau  qu'on  veut  écrire  est  animé  » 
plus  il  faut  accélérer  le  mouvement  du  papier,  et  récipro- 
quement. 

Il  serait  à  désirer  qu*on  parvint  à  réunir  le  mécanisme  du 
Tachygraphe  à  celui  du  piano,  pour  ne  former  des  deux  qu*un 
seul  instrument  sonore  et  tachygraphe  tout  À  la  fois.  Cette 
réunion  permettrait  aux  compositeurs  de  bien  suivre  le  fil  de 
leurs  idées  et  de  soigner  convénablemet  Texécution  de  leurs 
créations  musicales. 

Telle  est  Vidée  première  du  Tachygraphe.  H  nous  reste  à 
dire  par  quel  procédé  on  peut  se  passer  de  la  lame  d'ivoire  pour 
interpréter  les  points  d* encre  disséminés  sur  la  bande  de  papier, 
procédé  qui  facilite  singulièrement  la  lecture  de  notre  écriture 
lachygraphique. 

I.  Dans  le  système  d'écriture  actuel,  on  distingue  les  lettres 
^t&  unes  des  autres  par  leur  forme.  Nous  proposons,  dans  notre 
système  tachygraphique ,  de  les  distinguer  les  unes  des  autres 
par  leur  couleur  ;  mais  comme  il  serait  impossible  de  préparer 
autant  d'encres  colorées  bien  distinctes  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet,  voici  ce  que  nous  avons  imaginé  * 

Soient  6  couleurs  :  bleu ,  rouge ,  jaune ,  violet ,  noir,  vert. 

Nous  représentons  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  moins 
k  et  Wf  par  ces  6  couleurs,  comme  il  suit  : 


a  b  e  d  e         f 

bleu  y  rouge,  jaune ,  yi<det»  noir,  vert. 

g  h  i  j  l         m 

bleu,  rouge,  jaime,  vic^,  noir,  Tert. 

n  o  p  g  r  i 

bleu,  ronge,  jaune,  violet,  noir,  Tert 

tu  V  X  y         z 

bleu,  rouge,  jaune,  videt,  noir,  rerl. 

Nous  partageons  la  bande  de  papier  en  k  eoknmes  longitudi- 
nales ,  une  colonne  pour  cliaqae  série  des  6  coolenrs: 

a,  b,  e,  d,  e,  f,  -  g,  h,  ij,  I,  m,-  »,  o,  p,  q,  r,  $,  -  t,  «,  »,  x,  y,:. 

Est'fl  possible,  au  moyen  de  ces  colonnes,  de  confondre  les 
lettres  les  unes  avec  les  autres,  quoiqu*eDes  soient  représentées 
par  les  mêmes  couleurs  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  nous  croyons 
même  qu'avec  un  peu  d'habitude  il  serait  aussi  &cile  de  lire 
récriture  diversicolore  du  Tachygraphe  que  de  lire  notre  écri- 
ture diversifcHrme. 

IL  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  papier  à  écrire  IP 
musique  devait  être  ligné  très-serré  et  dans  toute  son  étendue. 
Hais  comme  il  serait  impossible  de  se  servir  de  ce  papier  pour 
écrire  la  musique  avec  des  encres  de  couleur,  nous  le  reje- 
tons et  nous  proposons  pour  rhythmer  la  musique  le  moyen 
suivant  :  Le  musicien,  en  écrivant ,  bat  avec  le  pied  la  mesure 
sur  une  pédale  ad  hoc^  au  moyen  de  laquelle  il  fait  sur  la  bande 
de  papier  un  point  d*encre  particulier  au  commencement  de 
chaque  mesure.  Le  morceau  terminé,  il  tire  des  lignes  transver- 
sales au  crayon  par  tous  les  points  faits  par  la  pédale ,  et  déter- 
mine ainsi  la  mesure  ou  le  rhythme  de  sa  composition.  Un  œil 
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médiocrement  exercé  jugera  aisément  à  quek  temps  d*ane 
mesure  appartiennent  les  notes  disséminées  dans  rintenraUe 
d'une  ligne  à  la  ligne  suivante. 

Disons  maintenant  comment  on  écrit  la  musique  au  moyen 
des  encres  de  couleur.  La  bande  de  papier  est  partagée  en 
6  colonnes  égales,  une  pour  chaque  octave.  Les  6  octaves  étant 
composées  des  mêmes  notes,  au  nombre  de  12,  et  rangées  dans 
le  même  ordre  :  ul  -  «t  •  -  rrf  -  ré  •  -  mt  -  /a  -  /a  «  -  sol  -  $ol  • 
-  /a  -  (a  "  -  «t  - ,  ce  que  nous  allons  dire  de  l'une  d'elles  sera 
exactement  applicable  aux  cinq  autres. 

Soient  encore  les  6  couleurs  :  bleu,  rouge,  jaune,  violet, 
noir,  vert. 

Nous  représentons  les  douze  notes  d'une  octave  par  deux 
séries  successives  de  ces  6  couleurs ,  comme  il  suit  : 

ut,   ut\   ré,    ri*,   mi,   fa,   fa*,   sol,   sol*,   la,   la*,   si. 

bleu,  rou^,  jaune,  viol.,  noir,  vert;  bleu,  rouge,  jaune,  tioI.  ,  noir,  vert. 

Quoique  chaque  couleur  représente  deux  notes  différentes 
dans  la  même  colonne ,  il  est  impossible ,  vu  leur  position  res- 
pective ,  de  confondre  l'une  de  ces  notes  avec  l'autre.  Le  bleu, 
par  exemple ,  qui  représente  un  ut  ou  un  /a  ',  se  trouve  dans 
le  premier  cas  au  bord  gauche  de  la  colonne ,  et  dans  le  second 
au  milieu  de  la  colonne  ;  ainsi  des  autres  couleurs. 

Puisse  cette  esquisse  de  notre  instrument  de  tachjgraphie 
mettre  quelqu'un  sur  la  voie  pour  arriver  à  quelque  chose  de 
moins  imparCadt  I 
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SIMPLlFIGATlOiV 

DE  L'ÉCRITLRË  DE  LA  MUSIQUE, 

Par  M.  A.  Dujâ&sir,  Membre  résidant. 


On  convient  gi^éraleneHt  et  arec  raison  que  la  lecture  de 
la  musique  est  très-difficile.  Les  mêmes  signes  représentanl 
cinq  intonations  ou  sons  tout-^àriait  différents  suivant  que  Time 
des  cinq  clefs  se  trouve  au  commencement  des  portées,  on 
conçoit  qu*il  faut  être  doué  d'une  habileté  rare  pour  ne  pas  se 
tromper  à  chaque  instant  ;  pour  ne  pas  confondre  1^  mtona- 
tions  les  unes  avec  les  autres.  Tel  musicien ,  qui  lit  parlaitemenl 
avec  la  clef  de  sol,  se  trouve  fort  embarrassé  pour  lire  quelque» 
notes  avec  les  clefs  d*ut  ou  de  fa,  et  réciproquement.  Combien 
d'années  ne  faudrait-il  pas  pour  parvenir  à  lire  passablement 
un  livre  dans  lequel  les  lettres  changeraient  trois  ou  qaatrp 
fois  de  signification^  suivant  qu'il  y  aurait  telle  ou  telle  clef  au 
commencement  des  pages;  si  A,  par  exemple ,  signifiait  tantôt 
À,  tantôt  B,  tantôt  C  et  tantôt  D  ;  si  B  signifiait  tantôt  B,  tantôt 
C9  tantôt  D  et  tantôt  £  ;  et  ainsi  des  autres  lettres  de  l'alphabet? 
Eh  bien  I  telle  est  l'écriture  de  la  musique.  Aussi  combien  peu 
de  musiciens,  même  parmi  les  plus  habiles,  savent  lire  cou- 
ramment avec  toutes  les  clefs  I  et  cependant  la  musique  est  une 
espèce  de  langue  universelle  que  le  plus  grand  noinbre  com- 
prend. Il  serait  donc  bien  important ,  selon  nous,  de  trouver  un 
nouveau  système  d'écriture  musicale  plus  simple  et  par  consé- 
quent plus  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Tel  est  le  problème 
que  nous  nous  proposons  de  résoudre. 
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La  série  des  mbâ  musicaux  étant  divisée  en  fiusieurs  série» 
secondaires  et  suocesrives ,  absdime&l  «emUsMes  enineielies, 
nomoiées  ocMwes,  n'e^rîl  pas  naturel  de  penser,  ai^ee  J.*J. 
RousfiR4^u,  fu^îl  -conviendrait  de  dreprésenlier  les  sons  corres- 
pondants de  toutes  les  octaves  par*  les  mêmes  signes,  aanf  à 
donner  à  ces  signes  une  marque  distinctive  pour4;ha<|ae  œtave? 
Le  système  d'écriture  proposé  par  le  phUosophe  de  Grenëve  est 
trop  connu  pour  que  nous  en  parlions.  Voici  en  quoi  le  nôtre 
consiste. 

Tout  le  monde  sait  que  ceux  qui  écrivent  de  la  musique  font 
arbitrairement  les  queues  de  leurs  notes  au-dessus  y  au-dessous, 

à  droite  oa  à  gauche,  exemple  :   o  o  o   c  .  Noas  4e«an^ 

dons  pourquoi  on  ne  se  servirait  pas  de  ces  différentes  manières 
de  placer  la  queue  des  notes  pour  les  distinguer  par  octaves  ; 
pourquoi  les  musiciens  n'imiteraient  pas  les  typographes ,  qui , 

au  moyen  de  la  lettre  O  et  d'nne  queue  placée  ao-dessas ,  au- 
dessous  ,  à  droite  et  à  gauche ,  forment  quatre  lettres  b  d  p  q» 

qu'on  ne  s'avise  jamais  de  confondre  les  unes  avec  les  autres, 
même  lorsque  les  caractères  sont  excessivement  fins.  Les  typo- 
graphes, comme  on  le  voit ,  savent  tirer  parti  de  leurs  signes: 
les  musiciens,  au  contraire,  font  un  abus  des  leurs  en  n*en 
tirant  pas  tout  le  parti  convenable.  Nous  proposons  donc  de  ne 
plus  placer  indifféremment  la  queue  des  notes  au-dessus ,  au- 
dessous,  à  droite  ,  à  gauche,  mais  d'employer  ce  moyen  pré- 
cieux pour  former  quatre  octaves  successives  aussi  distinctes  les 

unes  des  autres  que  les  quatre  lettres  b  d  p  q« 

La  figure  5,  planche  5,  représente  ces  quatre  octaves. 

Mais  comme  quatre  octaves  ne  suffiraient  pas  pour  écrire 
toute  espèce  de  musique ,  celle  de  piano ,  par  exemple ,  nous 
proposons  d'avoir  recours,  comme  on  le  fait  maintenant,  aux 
fragments  de  lignes  additionnelles ,  afin  de  pouvoir  écrire  une 
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octave  aa-desftus  et  une  octave  au-dessow  de  la  portée,  ce  <pji 
nous  donne  une  série  de  six  octaves  consécutives ,  c'est-^Anlirei 
plus  qu'on  n'en  peut  écrire  au  moyen  des  cle&  de  fa  et  de  toi 
réunies^  et  d*un  nombre  de  Ugnes  additionnelles  égal  à  celui  que 
nous  employons. 

La  figure  6 ,  planche  5 ,  représente  la  série  des  six  octaves. 

Nous  avons ,  comme  oh  le  voit ,  supprimé  deux  lignes  à  la 
portée.  Personne  ne  contestera  que  ce  ne  soit  là  une  améliora- 
tion très-avantageuse.  En  effet ,  il  est  bien  plus  facile  de  lire  la 
musique  sur  trois  lignes  que  sur  cinq. 

La  ronde  o  est  le  seul  signe  de  la  notation  qui  n*ait  pas 
de  queue  ;  mais  comme  une  ronde  avec  une  queue  équivaudrait 
à  une  blanche   o  ,  nous  proposons  de  changer  la  ronde  en 


carrée  a ,  et  de  lui  donner  une  queue  b  u  p  □  . 

Les  signes  suivants  :  dièze,  bémol,  bécarre,  pause,  demi- 
pause,  soupir,  demi-soupir,  quart  de  soupir,  huitième  de 
soupir,  seizième  de  soupir,  restent  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 

Telle  est  la  nouvelle  méthode  d'écriture  musicale  que  nous 

avons  l'honneur  de  proposer.  Elle  est  très-simple £1le 

s'éloigne  très-peu  de  la  manière  d'écrire  actuellement  usitée... 
Elle  dispense  de  l'usage  des  clefs ,  qui  font  le  désespoir  de  b 
plupart  des  écoliers  en  musique ....  Voilà  ses  principaux  avaur 
tages.  Quels  seraient  ses  inconvénients ? 
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GÉOLOGIE. 


DE  LA   COSMOGONIE  DE   MOÏSE, 


COMPAKÉE  AUX  FAITS  GEOLOfitQDBS, 

Pai  Bl  M&rcel  de  SEikmu,  Profetseur  de  Minéralogie  et  de  Géologie  à  U  Faeulté 
des  Sciences  de  Montpellier ,  membre  correspondant. 

Eleré  dans  tonte  la  scîracc  dn  Égyptien»,  lui* 
lupirienr  à  ton  aièclej  Moiie  noot  •  laÎMi  une 
cotmofOBJe  doDt  rexacutnde  le  rérifie  cboqne  jour 
d'âne  meniira  edminble.  Lcb  obserratjonB  géolo» 

E'qncs  récentes  s^aeeordent  parfa  tement  avec  la 
eaèie  lur  Tordre  dam  lequel  ont  iti  auccesMTc- 
ment  créèi  ton*  les  £trca  origanisé».  (Cvtib*,  Vii^ 
Cours  sur  le*  révolutions  au  globe.) 


A  V  A  M  T  -  P  R  G  P  O  S. 


Le  caractère  sérieux  du  siècle  auquel  nous  appartenons  et  la 
tendance  religieuse  qui  s'est  récemment  manifestée  dans  toutes 
les  classes  de  la  société ,  doit  nous  faire  espérer  que  l'on  nous 
saura  quelque  gré  d'airoir  entrepris  un  travail  en  harmonie  avec 
ces  idées.  Aussi  espérons-nous  que,  dans  son  examen,  on  songera 
moins  à  l'écrivain  qu'à  l'objet  important  de  son  travail.  Ce  sujet 
est  assez  grave  pour  mériter  un  sérieux  examen  et  attirer  l'at- 
tention des  hommes  éclairés. 

Si  notre  travail  est  entaché  de  quelques  inexactitudes ,  ces 
inexactitudes  ne  peuvent  qu'être  infiniment  légères,  d'après 
toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises  pour  les  éviter ,  et 
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les  hommes  liabiles  que  nous  aTons  consollés.  Cest  aus^  a\er 
une  pleine  conviction  que  nous  avons  pris  la  phime ,  non  poor 
défendre  un  livre  qui  n*a  pas  besoin  de  notre  soutien,  mais  pour 
démontrer  aux  hommes  <mi  n-'ont  ms  le  loisir  de  cultiver  une 
science  encore  à  son  berceau  que  ses  découvertes  sont  lom  d'être 
en  opposition  avec  les  faits  qui  s'y  trouvent  consignés.  Ce  but 
nous  a  puissamment  encouragé;  puissions-nous  avoir  été  assez 
heureux  pour  Pavoir  atteint  \ 

I^RBFACB. 

A  mesure  que  les  sciences  s*ét«ndent  et  se  perfectionnent, 
elles  doivent  porter  leurs  regards  aussi  bien  sur  les  £uts  sen- 
sibles et  physiques  que  sur  les  vérités  que  peuvent  renfermer 
les  ouvrages  de  l'antiquité.  Parmi  les  œuvres  des  premiers  temp> 
•et  qne  les  siècles  n'ont  point  anéanties ,  il  est  un  livre  sortooi 
qui  doit  à  tous  égards  fixer  l'attention  des  hommes  éclairéN 
La  haute  science  dont  il  est  empreint  y  le  style  sublime  avec 
lequel  il  est  écrit,  ont  trop  constamment  excité  Tétonnement  et 
l'admiration  des  âges  passés  pour  ne  pas  mériter  un  sérieuik  ei 
profond  examen  de  la  part  de  ceux  qui  cherchent  et  poursui- 
vent avec  ardeur  la  connaissance  de  la  vérité. 

Cette  admiration  et  cet  étonnement  auraient  été  sans  àoaif 
plus  grands  encore  si  la  Ginèêe  avait  été  considérée  sons  les  rap- 
ports qu'elle  parait  avoir  avec  les  faits  géologiques.  En  effet. 
l'accord  que  l'on  remarque  entre  le  récit  qu'elle  nous  donne  d« 
la  création  et  ces  mêmes  Caiits  est  si  frappant ,  que  la  première 
page  du  premier  des  livres  n'est  en  quelque  sorte  que  le  résame 
des  observations  scientifiques  les  plus  récentes  (i).  C'est  là  une 

(i)  La  Gemète  y  que  Ton  attribue  avec  raison  à  Moîse,  est  en  effet  \tj\^^ 
ancien  livre  connu.  Moïse  est  né,  à  ce  qu'il  parait,  il  y  a  déjà  plus  de  tTen(r-tr«> 
siècles^  c'esl-à-dirc  Tan  3,3s3  avant  notre  époque  ,  ou  Pan  3,936  depuis  l'âppv 
rition  de  l'homme,  et  i,roo  ans  après  le  déluge.  Or,  il  n>st  aucun  érrima 
connu  dont  les  ouvrages  remontent  à  une  aussi  haute  antiquilé. 
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vérité  trop  kag-Leiiips  méconnue ,  mais  que  le  plus  grand  des 
naturalistes  modernes  a  fait  sentir  bien  avant  nous  a?ee  cette 
firofondeur  de  talent  qu*il  a  portée  dans  tous  ses  travaux.  La 
science  oblige  seulement  à  considérer,  eomme  des  époques 
indéterminées  et  dont  rien  ne  peut  fixer  ni  la  date  ni  la  durée , 
ce  que  Ton  a  long-temps  nommé  les  jours  de  la  eréation.  C'est 
la  seule  i^odificaiion  que  les  observations  de  la  science  nous 
forcent  &  faire  au  sens  ordinaire  et  le  plus  généralement  adc^é 
du  texte  hébreu.  Heureusement,  ce  récit,  considéré  dans  son 
ensendile ,  et  Jie  texte ,  envisagé  en  lui-même,  se  prêtent  parfai- 
tement à  ce  mode  d'interprétation,  et  plus  on  approfondit  celte 
interprétation  plus  on  lui  trouve  de  justesse,  soit  que  l'on  y 
arrive  par  l'étude  des  différents  phénomènes  qui  se  sont  succédé 
pendant  les  six  épo^es  de  la  création,  soit  que  l'on  y  parvienne 
par  l'étude  unique  du  texte  hébreu,  preuve  évidente  que  la 
vérité  est  une ,  et  qu'une  fois  aperçue  tous  les  moyens  y  con-^ 
duisenl  également. 

La  science,  qui, à  son  berceau,  cherchait,  par  suite  d'une  fausse 
philosophie,  des  armes  pour  combattre  ce  que  le  commun  des 
hommes  a  constamment  respecté ,  doit  donc  maintenant  procla- 
mer hauteaient  les  conséquences  auxquelles  l'ont  conduite  les 
observations  les  plus  précises  et  les  plus  positives.  En  effet , 
d'après  l'Écriture ,  comme  diaprés  les  observations  géologiques 
et  d'après  les  faits  dont  les  entraillés  du  globe  nous  ont  con- 
servé le  souvenir,  la  terre  a  été  long-temps  privée  d'êtres 
vivants ,  el  lorsque  ces  êtres  y  ont  apparu ,  ils  s'y  sont  Succédé 
en  raison  inverse  de  la  complication  de  leur  organisation. 
L'homme,  le  plus  parfait  des  êtres  au  physique  comme  au 
moral,  a  donc  dû  venir  le  dernier  sur  cette  terre,  et  couronner 
ainsi  en  quelque  sorte  l'œuvre  du  Créateur.  C'est  aussi  ce  que 
nous  apprennent  les  livres  saints  et  les  couches  terrestres  les 
phis  récemment  déposées. 

Tel  est  Tordre  de  la  création  que  Moïse  nous  a  révélé  ;  tel 
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est  aussi  celui  que  la  science  moderne,  cette  Géologie  dont  le 
nom  n'existait  pas  encore  il  y  a  un  demi-siècle,  nous  a  forte  de 
reconnaître  depuis  qu'elle  a  étudié  les  diverses  couches  ter- 
restres. C'est  en  effet  dans  le  sein  de  ces  couches  que  sont 
ensevelies  ces  antiques  générations,  ces  races  éteintes,  preuves 
irrécusables  des  grandes  et  diverses  modifications  que  notre 
globe  a  successivement  éprouvées ,  modifications  qui  ont  pré- 
cédé ou  suivi  chaque  ordre  et  chaque  système  de  création. 

La  science  marche  donc  d'accord  avec  la  religion ,  et  ee 
résultat  peut  être  considéré  comme  le  plus  heureux  et  le  plus 
digne  des  efforts  des  hommes  civilisés.  C'est  vers  ce  but  que 
doivent  tendre  nos  recherches  scientifiques;  pour  l'atteindre, 
nous  avons  comparé  le  récit  de  Moïse  avec  les  faits  géologiques, 
afin  que  chacun  pût  juger  de  leur  concordance  avec  ce  même 
récit ,  et  par  conséquent  apprécier  les  documents  qu'il  nous  a 
transmis.  Si  l'on  veut  donner  à  notre  travail  une  sérieuse  atten- 
tion ,  on  sera  probablement  convaincu  avec  nous  de  l'exacti- 
tude d'une  cosmogonie  qui  a  frappé  également  l'illustre  Cuvier, 
et  qui  lui  a  fait  dire  que  toutes  les  observations  gédogiques  en 
confirment  pleinement  la  vérité. 

On  aurait  du  reste  une  bien  imparfaite  idée  de  la  Bible ,  si 
l'on  supposait  qu'elle  ne  s'accorde  qu'avec  les  faits  géologiques. 
Les  progrès  de  la  physique,  de  l'histoire  naturelle,  de  l'archéolo- 
gie et  de  l'histoire ,  sont  venus  appuyer  de  leur  imposante  auto- 
rité ce  qu'elle  nous  apprend  touchant  les  faits  physiques  ou  les 
documents  historiques.  Il  y  a  plus  encore  :  les  découvertes  des 
voyageurs  modernes  ont  confirmé  les  faits  dont  elle  nous  a 
transmis  le  souvenir ,  et  ont  démontré  de  la  manière  b  plus 
incontestable  qu'ils  s'accordent  avec  ce  que  nous  apprennent 
les  monuments  de  l'antiquité. 

En  effet,  n'est-ce  pas  à  l'aide  des  renseignements  précieui 
que  fournit  la  Bible  que  M.  Léon  de  Laborde  a  pu  parcourir 
tout  récemment  l'Arabie  avec  fruit.  Les  renseignements  que 
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«jbime  rÉcritvre  «lur  celto  C90tjrée  fiooi  surtout  renuuri 
psMT  leur  ju^leftse,  lorsqu'OB  yeut  remonier  à  une  époque  reculée 
de  rfaiflUrire  de  ee  pays.  Aîasi  lÉcrkure  nous  fait  cwMÉtre  les 
peuples  et  les  divers  territoires  de  F  Arabie  avec  uoe  phw  grande 
exactitude  que  les  auteurs  et  les  voyageurs  les  plus  modernes . 
aiafii  que  le  fait  observer  récrivain  que  bous  venons  de  citer. 
Ce  qui  doit  surtout  nous  surprendre ,  Teinplaoenient^^  par  la 
Bible  aux  diffiSrentes  peuplades  arabes  se  rapporte  assez  exacte- 
ment àla  division  des  territoires  qu'ont  adoptée  de  nos  jours  les 
diverses  tribus. 

Les  importants  travaux  de  M.  Champcillion  le  jeune ,  et  par*" 
tkniîèjpeaent  ceux  que  nous  lui  devons  sur  l'ancienne  Egypte , 
ont  égalemnot  confirmé  et  appuyé  de  leur  autorité  la  vérité  et 
Texaclitude  des  évteements  racontés  par  les  livres  saints ,  et 
qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  ce  pays.  Ainsi,  la  découverte 
faite  par  cet  illostre  savant  des  traits  du  roi  Roboam,  petitr-fils  de 
David,  sur  les  monuments  de  TËgypte,  et  de  ceux  du  roi  Sésae, 
figurés  sur  les  mêmes  monuments,  est  venue  fournir  en  quel- 
que sorte  une  vérification  de  rÉoriture.  Ce  Sésno  n*ert  autre , 
en  effet,  que  ce  Pharacm  que  cite  la  Bâ)le,  et  dont,  d'après  elle , 
IKéu  se  serait  servi  pour  châtier  l'impiété  de  Koboam.  Ce  Pba- 
raon  n'est  pas  cependant  ce  prince  pmasant  dans  lequel  Newton 
et  BoBSuet  étaient  portés  à  reconnaître  le  grand  Sésostris;  car 
ce  monarque  vivait  à  une  époque  bien  plus  ancienne  que  le 
Sésac  vainqueur  de  Roboam.  Tout ,  dans  cette  représentati<m 
du  un  vainqueur  et  du  roi  vamcn,  dont  la  figure  juive  annonce 
assez  le  pays  quil'a  vu  naître,  ce  roi  de  Juda,  ici  tenu  enchaîné 
par  Sésac,  ce  conquérant  qui,  d'après  l'Écriture ,  s'empara  du 
royaume  des  êk  courageux  de  Jacob ,  tout  confirme  cette  tra- 
ction et  s'accorde  avec  ce  qu'elle  nous  apprend  de  ces  grands 
événements. 

Ces  monuments  détruisent  donc  l'assertion  de  Yolney,  qui 
voulait  que  le  Pentateuque  fût  moderne  et  eût  été  rédigé  seu- 
le 
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lement  après  la  captivité  de  Babylone.  Les  monuments  de  Taii- 
cienne  Egypte ,  bien  antérieurs  à  cette  captivité ,  ne  peuvent 
nous  tromper,  et  il  nous  disent  évidemment  le  contraire.  Après 
ces  travaux ,  nous  devrions  sans  doute  parier  de  ceux  de  Wil- 
kinson  sur  l'Egypte ,  de  Robert-Ker-Porter  sur  Babylone,  et  de 
Paravey  sur  les  livres  écrits  aussi  en  hiéroglyphes,  conservés  à 
la  Ghine/et  qui  ont  ouvert  des  votes  nouvelles  et  jusqu'à  présent 
inconnues  aux  recherches  et  aux  labeurs  des  archéologues  ;  mais 
leur  examen  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Noos  dirom 
seulement  qu*à  Taide  de  ces  livres,  qu*on  ne  peut  bien  apprécier 
que  dans  Tidiôme  du  pays,  on  est  parvenu  à  démontrer  que  h 
chronologie  égyptienne,  la  seule  authentique  et  réelle,  est  ceDe 
d'Érastothëne ,  et  non  celle  de  Manéthon,  qu'ont  suivie  cepen- 
dant Champollion  et  quelques  autres  savants.  Cette  chronokgie 
est  en  parfaite  harmonie  avec  les  listes  données  par  Ërastothéne 
et  celles  des  livres  saints  qui  se  retrouvent  mot  à  mot  dans  les 

S  retendues  listes  regardées  à  tort  comme  celles  de  souverains  du 
élûêU  Empire, 

L* aperçu  que  nous  venons  de  tracer, 'quoique  étranger  es 
apparence  au  plan  de  notre  travail,  suffira  sans  doute  pour 
prouver  que  si  la  Genèie  concorde  parCeutement  avec  les  faits 
géologiques  nouvellement  observés,  le  reste  de  l'Écriture  sainte 
est  également  d'accord  avec  les  nouvelles  découvertes  dues  aux 
pénibles  et  laborieuses  recherches  de  nos  historiens  et  de  nos 
archéologues.  Un  Uvre  qui  concorde  si  bien  avec  les  Êiits  phy- 
siques ,  qui  ne  peuvent  nous  tromper ,  ne  pouvait  pas  être 
démenti  par  les  monuments  et  les  traditions  des  hommes 
dont  il  est  la  première  comme  la  plus  fidèle  expression.  La 
Otnésef  où  des  hommes  pieux  vont  constamment  puiser  des 
sujets  de  méditation  pour  raffermir  leur  foi,  mérite  donc  d'être 
étudiée  sous  des  rapports  nouveaux.  Puisse  notre  travail  attirer 
l'attention  des  hommes  sérieux  sur  un  livre  qui  contient  des 
vérités  si  sublimes  et  qui  offre  aux  recherches  des  savants  un 
champ  si  vaste  et  pourtant  si  peu  exploré. 
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INTRODUCTION. 

On  a  tant  écrit  sur  la  cosmogonie  de  Moïse  qu'il  semble  dif- 
ficile d'ajouter  quelque  chose  aux  observations  géologiques  qui 
ont  été  &ites  sur  le  livre  le  plus  ancien  dont  TOccident  soit  en 
possession.  En  efiet,  la  Geniêe  remonte  à  plus  de  3,300  ans ,  et 
Ton  sait  que  la  chronologie  d'aucun  des  peuples  de  l'Occident 
ne  s'étend  par  un  fil  continu  à  plus  de  3»000  ans  avant  les 
telles  actuels.  Aucun  d'eux  ne  nous  offire ,  du  moins  avant  cette 
époque  y  ni  même  deux  ou  trois  siècles  plus  tard»  une  suite  de 
fSûts  liés  ensemble  avec  quelque  vraisemblance  et  quelque  cer- 
titude. ^ 

Aussiy  les  premiers  qui  ont  étudié  les  livres  que  nous  sommes 
en  droit  d'attribuer  à  Moise ,  trop  pénétrés  de  leurs  beautés^ 
qu'ils  ont  d'ailleurs  considérées  comme  inspirées,  leur  ont 
accordé  on  respect  éminemment  religieux ,  et  leur  ont  en 
quelque  sorte  voué  un  culte  particulier.  Ces  livres,  sacrés  pour 
eux,  ils  les  ont  envisagés  comme  la  vérité  même,  à  laquelle  on 
ne  doit  rien  ajouter  ni  rien  retrancher.  De  pareilles  idées  n'ont 
point  été  partagées  par  les  philosophes  des  temps  modernes  et 
surtout  par  ceux  du  siècle  qui  vient  de  finir;  ceux-ci ,  portant 
dans  toutes  les  discussions  cet  esprit  de  scepticisme  qui  les 
animait,  n'ont  voulu  voir  dans  le  récit  du  législateur  des 
Hébreux  que  des  idées  incohérentes  en  contradiction  avec  les 
faits  physiques  les  mieux  démontrés. 

Sans  partager  à  l'égard  de  la  Genève  l'enthousiasme  religieux 
des  premiers,  ni  l'irrévérence  et  nous  pourrions  dire  la  mau- 
vaise  foi  des  seconds,  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  récit  de 
la  création  fait  par  Moise  est  plus  d'accord  avec  les  faits  géolo^ 
giques  les  plus  constants  que  les  systèmes  imaginés  par  les  plus 
beaux  et  les  plus  brillants  génies. 

C'est  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que  nous  consacrerons 


ce  iravaiL  Nous  Tadresserons  particulièrement  à  ceai  qui 
cherchent  ia  vérité  de  bonne  foi,  sans  d'autre  motif  que  celui 
d'arriver  à  sa  découverte.  Nous  considérerons  donc  Motse  comme 
le  phis  ancien  écrivain  qui  nous  ait  laissé  quelque  idée  sur  b 
formation  de  cette  terre  que  nous  avons  tant  d'intérêt  à  bien 
eonnaltre. 

Que  l'on  ne  pense  pas  que  nous  voulions  supposer  que  'Hiohe 
ait  entendu  le  moins  du  monde  faire  un  traité  de  géologie.  Tn 
imt  plus  éleTé  dirigeait  sa  pensée  ;  le  législateur  des  Hébreux, 
loin  d'écrire  pour  des  physiciens  et  encore  moins  pour  des  natu- 
ralistes ,  a  seulement  roulu  donner  -aux  peuples  qu'il  était 
ctergé  d'instruire  des  idées  raisonnables  sur  la  création  de 
cette  terre,  surlaque^la  volonté  de  Dieu  les  avait  placés. 
Heureux  si  nous  parvenons  à  démontrer  que  plus  de  dix-huit 
siècles  d'observation  ont  été  nécessaires  pour  nous  dévoiler  on 
eertain  nombre  des  faits  consignés  dans  le  récit  que  nous  aDow 
examiner. 

Avant  de  discuter  la  cosmogonie  de  Moise ,  il  est  essentiel  de 
bien  fixer  le  véritable  sens  que  ce  grand  homme  parait  avoir 
attaché  au  mot  hébreu  ymn  dont  il  s'est  servi.  Cette  expression 
n'a  pas  été,  ce  semble,  constamment  bien  interprétée  ;  car  dans 
la  version  grecque  eOe  est  rendue  par  vuèpa ,  et  dans  la  Vul- 
gate  par  le  mot  aies,  que  l'on  a  fini  par  assimiler  à  nos  jours  de 
vingt-quatre  heures.  Mais  est-ce  bien  là  le  véritable  sens  du  mol 
yom  ?  c'est  ce  qu'il  importe  d'examiner. 

La  meilleure  manière  de  déterminer  le  sens  qu'un  écrivain  a 
attaché  à  une  expression,  c'est  de  considérer  non  seulement  celui 
qu'il  lui  a  donné  dans  une  partie  de  ses  écrits,  mais  surtout  dans 
leur  ensemble,  afin  d'en  reconnaître  la  véritable  acception.  Or,  en 
appliquant  ce  principe  à  la  question  qui  nous  occupe,  il  est  facile 
de  reconnaître  que ,  dans  le  langage  de  tÉcriture ,  le  mot  ffom 
ne  parait  pas  avoir  un  sens  fixe  et  invariable,  et  qu'il  signifie  en 
général  plutôt  un  espace-de  temps  indéterminé  qu'une  époqu« 
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précise  et  limitée  comme  nos  jours  de  \ingt-Kiualre  heures  (1). 

Dans  la  Genèse  même  Moïse  remploie  dans  ce  sens;  eneflet, 
après  avoir  détaillé  les  œuvres  successives  de  la  créatioiiy  il  en 
fait  une  sorte  de  récapitulation  en  disant  :  «  Telles  ont  été  ks 
générations  des  êtres  au  jour  où  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  » 
Or  y  évidemment  dans  ce  passage ,  le  mot  yom  signifie  >  non  pas 
un  jour  de  vingt-quatre  heures ,  mais  plutôt  les  àx  jours  oo 
les  six  époques  de  la  création  ^  et  répimd  au  mot  t$mpi  ou  à  des 
époques  indéterminées. 

D'ailleurs,  ainsi  que  Ta  observé  Deluc»  comment ,  en  parlant 
de  la  première  époque ,  Moïse  aurait-il  pu  ^assimiler  à  nos 
fours  de  vingt-quatre  heures»  puisque  ceux-ci  sont  mesurés 
par  des  révolutions  de  la  terre  sur  son  axe,  en  présence  du 
soleil  9  et  cpie  cet  astre  n'a  été  approprié  qu*à  la  quatrième 
époque  ou  au  quatrième  jour  à  éclairer  et  à  répandre  de  la 
lumière  sur  la  terre.  Moïse  n*a  donc  point  voulu  parler  d* un  jour 
de  vingt-quatre  heures ,  mais  bien  d*une  période  d'une  lon- 
gueur indéterminée. 

Aussi  Texpression  yom  du  texte  hébreu  a-t-elle  été  employée 
dans  ce  sens  en  d'autres  endroits  de  la  Gtniie^  où  le  mot  matin 
désigne  le  commencement ,  et  le  mot  soir  la  fin  de  quelque 
période.  C'est  ^  du  reste ,  la  seule  manière  d'entendre  cette 
désignation  de  chacun  des  jours  ou  de  chacune  des  époques  dont 
parle  la  Genéêe  :  a  Ainsi  fut  le  soir  ^  ainsi  fut  le  matin ,  et  ce  ftit 
le  premier  jour  et  ainsi  de  tous  les  autres  (2).  d 

En  effet»  l'intervalle  du  soir  et  du  matin  ne  finit  qu'une  portion 


{ I  )  Le  mot  hébreo  traduit  par  jour  aigriifie  ausai ,  d'après  certama  inter- 
prètes, im  tspftee  de  temps,  une  époque  et  une  manifestation  j^noménique  on 
tpuvre. 

(a)  On  lit  également  dans  Daniel  :  l/t<iue  ad  eesperam  et  manè  diet  duêmillia 
trceenti,  vin  ,  i4  :  il  est  bien  éTÎdent  ici  que  ces  mots  ioir  et  matin  s'appliquent 
k  la  fin  et  au  commencement  d'une  période,  et  ne  se  rapportent  nullement  à  des 
portions  de  nos  jours  de  vingt -quatre  heures. 
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d'un  jour  de  vingt-quatre  heures,  et  non  un  de  ces  jours,  au  lieu 
que  le  commencement  et  la  fin  d'une  période  la  constituent  et 
la  complètent.  Cette  opinion,  adoptée  d'abord  par  Bumet,  Whis- 
ton  et  Deluc, Ta  été  également  par  I>om-<]almet,  l'abbé  Fraysst- 
nous,  et  enfin  par  Kirwan  et  Cuvier.  Si  elle  ne  Va  pas  été  parla 
plupart  des  commentateurs  de  la  Bible,  c'est  moinsparce  qu'fisne 
l'ont  pas  considérée  comme  fondée  que  dans  la  crainte  d'altérer 
en  quelque  manière  un  texte  qu'ils  considéraient  comme  sacré. 

Cependant,  récemment  M.  Letronne,  aux  lumières  duquel 
personne  ne  rend  plus  hommage  que  nous ,  n'a  pas  cm  pouToir 
partager  ce  mode  d'interprétation.  D'après  lui ,  elle  serait  con- 
traire à  l'ensemble  du  texte  et  le  rendrait  complètement  inin- 
telligible, a  Ce  récit,  a-t-il  ajouté,  demeure  véritablement  inei- 
»  plicable ,  lorsqu'on  part  du  point  de  vue  scientifique  ;  mais  il 
»  devient  clair  et  facQe,  comme  le  reste  dû  chapitre  de  la  Genèse, 
»  quand  on  ne  veut  y  voir  que  l'expression  native  de  ces  idées 
9  élémentaires  qui  se  sont  présentées  à  tous  les  peuples  dans 
»  l'enfance  de  la  civilisation.  » 

M.  Letronne  n'ayant  pas  autrement  iait  connaître  les  motife 
de  son  opinion,  et  en  quoi  cette  interprétation  contrarierait  le 
texte  hébreu  et  le  rendrait  inintelligible,  nous  nous  en  tiendrons 
à  l'opinion  de  Deluc  et  de  Kirwan  ;  car  il  nous  semble ,  avec  ce 
dernier ,  que  lorsqu'un  sens  raisonnable  peut  être  donné  à  une 
expression  dont  la  valeur  n'est  pas  parfaitement  déterminée ,  il 
vaut  mieux  l'adopter  que  s'attacher  au  sens  précis  et  littéral 
C'est  surtout  dans  des  cas  pareils  que  s'applique  dans  toute  sa 
force  ce  vieil  adage,  que  la  lettre  tue  et  l'esprit  seul  vivifie. 

D'ailleurs,  le  langage  de  Hoise  peut-il  être  comparé  à  cehi 
du  physicien  qui  disserte,  ou  du  savant  qui  discute  sur  une 
question  controversée.  Encore  même,  sous  ce  rapport,  n'est-41 
pas  dans  les  sciences  un  langage  de  convention  qui ,  s*il  était 
pris  dans  son  sens  littéral  et  rigoureux,  conduirait  aux  plus 
graves  erreurs.  Ainsi ,  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  ne 
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parle-t-il  pas  constammeiii  du  cours  du  soleil,  de  son  leyer,  de 

son  eoiicfaer ,  quoique  dans  l'opinion  des  savants  qui  le  rédigent 

tout  cela  ne  soit  qu'apparent. 

Ces  expressions  sont  aujourd'hui  teOement  consacrées  par 
l'usage  que  ceux  qui  les  emploient  ne  réfléchissent  pas  pins 
sur  leur  véritable  sens  que  ceux  dont  ils  les  tiennent,  et  à  tel 
point  que  tout  autre  langage  paraîtrait  aux  uns  et  aux  autres 
tout  au  moins  extraordinaire ,  si  ce  n'est  peutrétre  ridicule. 

N'employons-nous  pas  nous-mêmes  et  constanunent  le  mot 
jour  dans  le  sens  et  la  signification  d'époque ,  et  ne  disons-nous 
pas  communément  les  beaux  jours  de  la  Grèce;  et  par  ces 
mots  n'entendons-nous  pas  les  beaux  temps  et  le  beau  siècle  de 
cette  contrée  y  à  laquelle  nous,  peuples  modernes,  nous  devons 
une  partie  de  notre  civilisation. 

Enfin  aujourd'hui  même  n'existe-t-il  pas  une  grande  diver- 
sité dans  la  manière  d'entendre  et  de  désigner  les  espaces  de 
temps  que  nous  nommons  jours.  Ainsi,  chez  certains  peiq^les, 
ces  espaces  ne  comprennent  pas  vingt-quatre  heures,  mais  seu- 
lement la  moitié  de  cet  intervalle.  D'autres  commencent  leurs 
jours  à  six  heures  du  matin,  tandis  que  dans  l'usage  le  plus  géné- 
ral l'heure  de  minuit  est  fixée  pour  le  commencement  et  la  fin 
de  cette  période.  Comment  dès-lors  et  dans  un  pareil  désac- 
cord vouloir  que  Moise  ait  entendu  précisément  désigner  par  le 
mot  yom  des  jours  semblables  aux  nôtres. 

n  parait  donc  qu'en  considérant  le  mot  yom ,  dont  Hoise  s'est 
servi,  non  comme  des  jours  de  vingt-quatre  heures,  mais  comme 
des  époques  indéterminées,  on  peut  se  former  une  idée  de  la 
création  conforme  à  celle  que  nous  allons  en  donner.  D'un  autre 
côté ,  si  l'on  n'adoptait  pas  cette  interprétation ,  il  semblerait  à 
peu  |rès  impossible  de  donner  au  récit  de  Moïse  un  sens  rai- 
sonnaUe ,  tandis  qu'avec  elle  ce  récit  est  si  conforme  aux  fiiits 
maintemnt  démontrés,  que  l'on  est  pénétré  d'admiration  pour 
son  auteut,  surtout  lorsqu'on  songe  à  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
^crit« 


[m] 

Les  temps  dont  la  Gênèêe  w^nâ  dbane  0:^  idée  pârjûiail 
comprendre  trois  grandes  périodes.  La  première  est  cette  01^ 
dans  le  principe  des  choses ,  c'est-à-^djre  an  coHunencement 
des  temps»  Dieu  eréacequifiit  letcie«xetlalefi».  La  seconde 
se  rapporte  aox  temps  où  Dieu,  dans  sa. sageiaa infinie,  jagea 
utile  d'organiser  la  terre  et  les  diffirenis  cotps  célesles 
composent  le  qrsième  de  runirers*  Cette  seconde  période, 
nous  ne  pouvons  pas  phis  apprécier  l'étendne  que  o^e  de  la 
premiôre»  eoaq^nd  les  temps  géologiquest  ctm\  qsà  sonA  anié- 
rieurs  àlapparilion  de rhomme»  Ainsi, soos  le  rapport  de  leor 
durée  et  de  l'espace  de  temps  qu'elles  pevreni  embrasser, 
ces  deux  périodes  sont  hors  de  toute  espèce  d'érakuttâon. 

La  seule  de  ces  périodes  susceptible  de  qeelqne  sppiVn  la 
tion  se  rapporte  à  la  venue  de  l'homme ,  ainsi  qu'à  an  diver- 
sion sur  la  sinrfaoe  du  globe ,  qu'il  a  animé  et  embelli  par  les 
eUets  de  son  actirité  et  de  son  indnstrie.  Mais  si  la  terre  qni  fiai 
son  berceau  remonte  à  une  très^-hanle  antiquilé,  en  est^il  de 
même  de  l'espèce  humaine  ?  Si  nous  oensidions  à  cet  égard  les 
fiiits  phyaiques  comme  les  documents  historiques,  1m  uns  et  les 
autres  nous  répondront  également  que  l'homme  n'a  pu  s'éta- 
blir sur  la  terre  que  lorsque  les  causes  qui,  pendant  lea  temps 
géologiques,  en  ont  sucessivement  modifié  la  surface,  sont 
venues  à  une  certaine  stabiUlé  ;  par  cela  même  l'honune 
être  fort  nouveau  sur  le  gl<di>e,  qui  n'a  acquis  celte  stahililé  qne 
bien  long-temps  après  son  organisation  primitive. 

Du  reste,  parmi  les  trois  périodes  dont  nous  allons  étudier  lei 
diverses  créations»  une  seule  est  susceptible  d'être  drriaée ,  c'ed 
la  seconde.  Nous  avons  dû  suivre  dans  ces  divisions  oeUea  qm 
Moïse  a  adoptées  dans  son  beau  et  magnifique  rérit,  avec  csUe 
seule  différence  que  nous  avons  considéré  sa  première  épo<pw 
comme  constituant  une  période  distincte  des  époques  eubeè- 
q«entes«  On  voudra  bien  se  rappeler  ce  changement  «n  Usant 
un  travail  que  nous  soumettons  è  l'attention  et  aux  opéditations 
des  physiciens  et  des  géologues. 
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FRBMIÈRB  PéftIODB  OU  VNIVSBSSLLB. 

Moïse  a  trè^Uen  disliiigaé  dins  Mm  réeît  deux  sortes  de 
créations  :  Tune  générale  et  primitiTe,  qui  a  en  lien  an  commen- 
eeaienl  de»  temps;  r«itve  partkdfor^  à  notre  gtabe,  qui  se 
rapporte  ans  temps  ph»  récenfi  oà  Dien»  dans  tasageaso  infiaie, 
jngML  bon  A'ea  organiser  la  sinlace  et  de  la  peopler  d'élrea 
vivants.  Ainsi,  d'après  ce  grand  législateur,  la  terre  avait  été 
tréée  dans  le  coimneneeiBNit  de»  temps ,  kîen  avant  qu'elle  eût 
été  emheBie  par  les  végétan  et  que  les  amman  y  ensainl 
n^wnda  le  moarvement  et  la  vie. 

A  la  première  période,  ou  plutôt  au  conmenoement  des  tempe, 
IKea  créa  la  matière,  eo  ce  qui  fiit  le  del  et  la  terreçear  c'est  là 
toute  la  matière.  On  Ut  du  mon»  dans  le  texte  ces  mots  :  /lif  rîe- 
cipio  Deuê  ereavit  emlwn  et  Urram.  (Gevèse,  chap;  i,  verset  1.) 

Qmnt  à  l'expression  h  Anrifipie  que  l*<m  a  traduite  par  le  met 
eœhêmf  on  ciel,  il  est  évident  qu'elle  comprend  tout  ce  qui  n'esl 
pas  la  terre ,  c'est^àr-dire  les  corps  célestes  diméminét  dans 
l'espace  ou  dans  la  matière  éth^ée,  matière  ou  espace  que  nous 
désiffnom  communément  sons  le  nom  de  del. 

Le  législaleur  de»  UAreux  est  id  pavfaitement  d'aceeri  avec 
ce  fiût  générriement  admis ,  que  les  végétaux  et  les  animaux  ne 
sont  venus  embeOir  la  terre  que  long-temps  aprè»  sa  création , 
c'esl<è-dire  quand  déjà  le»  terrains  primitii» ,  complètement  soIh 
difiés,  avaient  été  recouverts  par  les  dépôts  de  sédiment.  Ainsi,  un 
eqiaee  ào  temps  dont  nous  ne  pouvons  apprécier  ni  l'étendue  ni 
la  durée  s'était  écoidé  avant  qpie  la  surfÎBMïe  de  la  terre  eût  été 
aMidtfée  de  manière  à  recevoir  des  êtres  vivants ,  et  bien  anté« 
rieurement  à  cette  époque  notre  planète  était  sortie  du  néant 
d'où  Favaii  tirée*  la  tonte^peissance  divine.  Aussi  estroe  pro- 
baUement  à  cette  antique  ôréation  que  Hcâse  a  voulu  firire 
allusion,  en  disant,  dans  son  style  aussi  précis  qu'énergique, 
qu'an  commencement  des  temps  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
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SECONDE  PÉRIODE,  OU  PÉEIODB  CÉLESTE  ET   TEBEBSTEE. 

Première  époque  de  la  eeconde  période. 

A  la  seconde  période  la  terre  était  informe  et  tonte  nue  ;  les 
ténèbres  couvraient  la  surface  de  l'àblnie,  et  feiqirit  de  Dieu 
était  porté  sur  les  eaux.  Or,  Dieu  dit  :  que  la  hnnidre  soit  faite, 
et  la  lumière  fut  faite. 

Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne,  et  il  sépara  la  lumière 
d'avec  les  ténèbres.  Il  donna  à  la  lumière  le  nom  iejour  et  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuii ,  et  du  commencement  jusqu'à  la  fin  ce 
fut  la  première  époque. 

n  est  remarquable  que  le  mot  hébreu  que  les  traducteurs 
ont  rendu  par  lumière  f  comprend  à  la  fois  la  lumitee  et  li 
chaleur,  comme  si  ces  deux  corps  ou  modes  des  corps  étaîenl 
une  seule  et  même  chose.  Dans  le  sens  du  texte  hébreu ,  le  mot 
iumêére  emporte  donc  nécessairement  avec  hii  l'idée  de  cha- 
leur, qui  serait  pour  anisi  dire  inséparable  du  fluide  lumineux. 
Prise  dans  son  sens  radical ,  Texpression  hébraïque  indique 
également  un  fluide  sortant  par  une  sorte  d'émanation  ou  de 
flux  des  corps  qui  ont  le  pouvoir  de  le  répandre  ou  de  le  com- 
muniquer. Il  semblerait  donc  qu'aux  yeux  du  rédacteur  de  la 
Genèeef  comme  suivant  certains  physiciens»  la  lumière  et  la  cha- 
leur ne  seraient  qu'une  seule  et  même  chose,  soit  que  Ton  dût 
les  considérer  comme  des  fluides  ou  des  corps  distincts,  soit 
au  contraire  qu'ils  ne  dussent  être  regardés  que  comme  des 
vibrations  ou  des  ondulations  excitées  dans  les  corps  par  une 
cause  quelconque ,  et  que  sous  ce  dernier  rapport  ils  pusseiil 
être  comparés  aux  ondes  sonores. 

Ce  fut  donc  à  cette  époque  que  Dieu  sépara  la  matière  ter- 
restre d'avec  le  firmament  ou  l'atmosphère ,  et  créa  la  lumière 
avant  que  les  astres  lumineux,  tels  que  le  soleil  et  les  étoiles» 
eussent  été  appropriés  à  répandre  d'une  mamère  constante  de 
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la  lumière  et  de  la  chaleur  sinr  la  terre.  Du  reste ,  le  mot  hébreu 
BAKIAIIlIH,que  la  plupart  des  traducteurs  ont  rendu  par  cehii 
de  firmament,  n'a  aucun  rapport  ni  prêche  ni  éloigné  avec  ce 
que  Ton  entend  ordinairement  par  cette  expression.  Il  parait 
en  effet  se  rapporter  plutôt  à  l'atmosphère  qu'à  quelque  chose  de 
dur  et  de  solide,  comme  les  cieux  de  cristal  adoptés  par  Ptolé- 
mée,  et  indiquer  une  matière  rare  et  légère.  Le  root  BAKIAHHH 
s'applique  et  se  dit  particulièrement  des  corps  parvenus  au  plus 
haut  degré  d'amincissement  ou  de  ténuité  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, et  indique  plutôt  une  matière  aériforme  ou  gazeuse, 
qu'une  substance  dure  et  solide  (1). 

Aussi,  d'habiles  interprètes,  sentant  que  l'expression  de 
l'original  avait  été  mal  saisie,  ont  préféré  la  rendre  par  le  mot 
â*étefulue  ou  par  Vexpamum,  sans  s'expliquer  sur  le  sens  qu'il 
foDait  donner  à  ce  qu'ik  nommaient  expansum.  Parmi  tous  les 
corps  de  la  nature,  les  plus  rares  et  les  plus  légers  sont  sans 
doute  la  matière  éthérée ,  les  gaz  ou  l'air  atmosphérique;  mais 
il  s'agit  de  déterminer  quel  est  parmi  ces  corps  celui  dont 
Moise  a  entendu  parler. 

Ce  ne  peut  être  de  la  matière  éthérée,  puisque  la  création 
dont  l'écrivain  sacré  s'occupe  à  la  seconde  époque  se  rapporte, 
non  à  l'univers,  mais  à  la  terre.  Aussi  verrons-nous  plus  tard 
qae  lorsqu'à  la  quatrième  époque  Moïse  veut  exprimer  la  créa- 
tion de  la  matière  qui  environne  les  astres,  ou  celle  de  la 
matière  éthérée ,  il  ne  dit  plus  simplement  le  firmament ,  mais 
le  firmament  du  ciel. 

En  effet  on  lit  dans  la  Genêie  :  a  Dieu  dit  qu'O  y  ait  un  inter- 
»  yalle  au  milieu  des  eaux ,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec  les 
»  eaux. 

»  Dieu  étendit  le  firmament  et  sépara  les  eaux  qui  étaient 

(i)  Le  Biot  BAKIAHHH ,  traduit  dam  la  Vulgate  par  firmameniam,  signifie 
donc  une  matière  fine,  déliée  et  subtile.  Telle  est  également  Topinien  d'Honbig. 
(Voyes  les  ÉUmentt  d^  Géologie,  par  Chavbaeik  i.  37.) 
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»  aa*^MOus  du  finname&t  4e  celles  qui  étaient  au-dessiis  du 
»  fimament  ;  il  eti  fut  ainsi. 

*  D  Dieu  appela  le  firmament  oieuss^  et  de  la  fin  jusqu'au  eom- 
s  mencemeol  ce  fut  la  seconde  époque.  » 

Oty  d'après  ces  paragraphes.  Moïse  n'a-t-41  pas  plutôt  entendu 
désigner  Tair  atmosphérique  ou  l'atmosphère  par  l'expression 
hébrsûque  BAKIAHHH,  que  la  matière  éthérée?  On  doit  d*an- 
tant  plus  le  supposer  que ,  dans  l'acception  ordinaire ,  on  a  de 
tout  temps  donné  le  nom  de  ciel  ou  de  firmament  à  1*  atmo- 
sphère qui  sépare  en  effet  les  eaux  d'avec  leseaux.Ils*agit  donc 
ici,  non  d*une  mer  courbée  en  forme  de  voûte  autour  de  la  terre, 
mais  de  l'eau  dans  son  état  gazeux,  que  l'air  sépare  d'avec  Teau 
dans  sa  forme  liquide  ou  concrète ,  séparation  qui  n'a  rien  que 
de  réel. 

Telles  sont  les  œuvres  qui  se  passèrent  à  la  première  époque 
de  la  seconde  période ,  ou  de  la  formation  de  celle  terre  et  de 
Talmosphère  qui  l'accompagne. 

Seconde  époque  de  fo  seconde  période. 

A  celle  époque ,  Dieu  réunit  les  eaux  pour  en  former  la  mer. 
La  matière  aride  parait  cl  reçoit  le  nom  de  terre.  La  vie  n*j 
existait  pas  encore  ;  mais  par  l'eflet  de  la  toute-puissance  do 
Créateur,  la  terre  se  couvrit  bienlOt  de  plantes  herbacées, 
d*arbres  et  enfui  de  iiégétaux  de  toute  e^èoe. 

Eo  efiet,  on  fit  dans  b  Gené$e  :  «  Dieu  dk  que  les  eaux  qui 
»  sont  sous  les  cieux  se  rassemblent  en  un  seul  lieu  et  que  l'élé- 
»  ment  aride  paraisse  ;  il  en  fut  ainsi. 

»  Dieu  nomma  l'élem^at  aride  terre ,  et  le  rassemUenaeitl  des 
0  eaux  mers  ;  il  vit  que  c'était  bien. 

D  Dieu  dit  :  Que  la  terre  produise  des  herbes  vertes  avec 
B  leur  semence ,  des  arbres  fruitiers  avec  leurs  fruîU,  cfaacoB 
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»  salon  son  espèce ,  et  qui  reafermeiU  leur  geiMoce  en  eux- 
»  mêmes  pour  se  reproduire  sur  U  terre  ;  il  eu  fiil  aimsL 

»  £t  la  terre  produisit  des  pbntes ,  l'berbe  portant  la  semence 
p  de  son  espèce  »  des  arbres  fruitiers  renfermant  leur  semence 
»  en  eux-mêmes  y  chacun  selon  son  espèce  ;  Dieu  vit  que  c'était 
)o  bien. 

»  De  ta  fin  jusqu'au  commencemmit ,  ce  fut  la  tioisièHie 
»  époque.  x> 

D*afrôs  ce  récit ,  il  est  évident  qoe  la  formation  de  TOoéan 
a  précédé  l'apparition  des  continents.  Ce  £ut  est  éfilemcat  con- 
firmé par  les  observations  géognosticpies.  U  est ,  en  efiet ,  mnin- 
tenant  admis  dans  la  science  que  les  mers  ont  généralement 
découvert  la  sur£sce  de  la  terre  et  que  les  continents  n'ont  piib 
i[ue  peu  à  peu  leur  cosd^urationet  leur  étendue  actuelles.  Gee 
continents  ne  formaient  donc»  dans  le  principe  des  cboses»  ^ue 
des  Iles  peu  considérables  et  comme  noyées  dans  Vinmiewité  de 
rOcéan.  Ces  Iles  ne  commencèrent  du  reste  à  paraMre  que 
lorsque,  par  l'effet  des  soulèvem^ats,  ces  portions  de  tcErre 
eurent  été  ainsi  élevées  au-dessus  du  niveau  des  eau  ^/ai  lea 
recouvraient. 

Quant  à  Tépoçie  où  la  terre  était  informe  et  nue ,  im^ms  M 
vucua,  elle  correspoi^  à  la  période  de  solidiieation  des  tcirr 
rains  primiliÇs,  antérieurs  à  toute  orgnnîsation  »  ainsi  qu'aux 
eoulèvements  qui  se  sont  opérés  plus  tard  à  la  surfiau^  du  glolKl. 
Leê  coplinents  ne  paraissent  donc  être  sertis  du  sein  doi  eaux 
on  «voir  surgi  an-dessus  de  leur  niveau,  que  par  l'effist  de  ces 
mêmes  soulèvements*  Ceuxr-ei  paraissent  nvoûr  eu  lieu  asseE 
tard;  car pours'opérer  il  fallaii  que  les  matériaux  qui  con|^e«eAt 
leseontinents  fussent  assez  durcie  iiu  asses  solidifiés,  par  snitede 
l'abaissement  de  la  température,  pour  faire,  éprourer  auK 
fluides  expanûbles  contenus  dans  l'intérieur  de  la  ton« ,  nnè 
assez  grande  résistance,  canse  principale  de  la  diolocaiian  de 
son  écorce. 
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Ce  texte  exige  quelques  explicatioas  ^  mais  cettes  qpie  nous 
aUong  dannei^  sont  bî  angles  et  «i  DatureHee ,  qu*i|  aenoMe  M- 
ficile  de  ae  ]^)it  les  adopter.  Nous  aveiw  déjà  fait  «bacrrer  qae 
le  mot  kébrea  BÂKIAHHH,  employé  eeid  et  q«e  Yam  a  tiadnk 
communénieiit  par  firmamettt  y  oorreapond  à  ee  qve  hom  app^ 
kaa  atmoflphère;  maû  lorsipie  Moite  qoule  le  firmament  do 
del,  il  veut  indiquer  non  Talmoifkére ,  maia  une  mntièn  heu- 
coup  plus  rare  et  plus  subtile.  Or,  cette  substance  ploa  légère  et 
pins  raréfiée  ne  peut  être  que  la  matière  éthérée  <pâ  remplit 
iodéfiaiment  l'espace ,  et  dans  laqueBe  rode  Tastre  Iwmian 
qui  préside  an  qf^tème  planétaire  dont  nous  faisons  partie,  comk 
oes  aoleik  on  ees  étoiles  qui  9  i^paitenant  à  d'antr«s  aystëne») 
êdairent  ei  yivifieoft  d*auftresjMtres. 

Le  législateur  des  HébreiuL  A*a  donc  pas  enlenda  que  b 
astres  lunùnaux  qui  éclairent  la  t«rre  eussent  été  créés  à  b 
troisième  épâque  de  la  seconde  période  »  c'esM^diie  Uen  pos- 
térieurement à  notre  globe.  Ce  grand  komme  a  sedemest 
voulu  nous  apprendre  qu'à  cette  époque  la  terre  ayait  âé 
placée ,  par  rapport  à  en« «  de  JEiçon  à  recevoir,  d'une  manière 
constante  et  uniforme ,  la  lumière  que  ces  astres  lui  distribuent 
Anssi  «st-<e  dans  ce  sens  que  l'ont  entendu  les  tradncteuri  gn^ 
de  la  Bible ,  en  dteamt  qu'à  ceUe  ^oqne  le  soidl  et  les  astres 
furent  placés  dans  le  firmament  dadd. 

Du  reste ,  l'Écriture  est  si  loin  de  regarder  la  créaCioa  de  ^ 
teire  eonune  antérievme  A  ceUe  des  étoiles  >  qu'il  est  dit  dais  k 
livre  de  Job  (xxviii,  verset  7)  que  les  élofles  louaient  Om 
lorsque  la  terre  fut  créée.  Il  7  a  d'autant  moins  de  dente  à  cet 
égard  qae  lioiae , qui,  selon  toute  apparence,  est  l'anteiir  à 
livre  de  Job ,  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  Dieu  liHiéDK- 

D'un  antite  côté,  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  iDot 
béhreu  ^le  Ton  a  ordinairement  traduit  par  faire  signifie  pist^ 
(idopter,  approprier,  et  qu'il  pe  s'agit  pas  ici  de  créer  des  earf 
luminen  dans  toute  la  force  de  cette  expression.  Ce  mot 
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iaAque  seulement  que  dans  la  pensée  de  Moïse  Dieu  arait  pour 
lors  di^osé  dans  un  ordre  nouveau  les  étoiles ,  le  soleil  et  la 
hme ,  formés  depuis  la  création  primitive  y  qui  eut  lieu  au  com- 
meneement  des  temps,  et  les  assujettit  à  éclairer  constamment 
la  terre. 

Si  Pou  adopte  cette  interprétation  comme  la  plus  simple  et 
la  phs  conforme  au  texte  de  l'Écriture ,  et  si  l'on  considère  le 
s]rstème  de  l'univers ,  dont  le  soleO  et  les  étoiles  font  partie , 
comme  créé  dans  le  commencement  des  temps  et  avant  la 
terre  y  on  n'a  point  à  se  demander  comment  il  se  pourrait  que 
la  lumière  existât  avant  les  astres  qui  la  répandent  sur  le  globe 
terrestre.  Mais  en  supposant  que  cette  Interprétation  ne  pût 
être  adoptée  y  û  s'agirait  de  savoir  s'O  n'y  a  pas  pour  le  globe 
une  chaleur  et  une  lumière  indépendante  de  ceHe  que  le  soleil 
et  les  astres  qui  composent  l'univers  lui  envoient  d'une  manière 
constante. 

L'on  sait  qu'il  est  une  certaine  épaisseur  de  couches  ter- 
restres au-delà  de  laquelle  ne  pénètre  phis  la  chaleur  produite 
par  les  rayons  solaires,  et  cependant  la  chaleur /atr  lieu  de 
dhkiinuer  passé  ce  terme,  augmente  d'une  manière  sensible. 
Cet  accroissement,  confirmé  par  toutes  sortes  d'expériences 
faites  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  annonce  qu'en  terme 
moyen  il  n'est  pas  moindre  d'un  degré  du  thermomètre  par  25 
ou  au  plus  par  30  mètres  de  profondeur. 

Notre  planète  possède  donc ,  dans  son  intérieur,  une  tempé- 
rature à  elle  propre,  tout-à-fait  indépendante  de  la  chaleur 
solaire;  température  qui,  d'après  la  loi  de  son  accroissement, 
doit  être  énorme  dans  son  centre.  Mais  la  surface  de  notre 
globe  a  joui  elle-même  de  cette  température  élevée  ;  il  paraît 
même  assez  probable  de  supposer  que ,  dans  le  principe  des 
choses ,  tous  les  matériaux  qui  composent  aujourd'hui  la  masse 
solide  du  globe,  ne  formaient  qu'un  vaste  bain  liquide,  où 
bouillonnaient  de  toutes  parts  les  matériaux  les  plus  denses  et 
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nvoîr  lieu>  sàDS  produire  une  lumière  aussi  vi?e  qa'élince- 
bnie  de  clarté  i  à  la  surface  de  ces  corps  embrasés  par  les  eSèU 
d*ttne  cbaleor  aussi  considérable.  Cette  lumière  devait  en  eSet 
AM  des  plus  resplendissantes ,  à  peu  près  comme  celle ,  par 
exeopk»  que  nous  produisons  en  enflammant  des  fragments  de 
cbaux  dans  certains  mélanges  gazeux,  et  dont  Tcail  ne  peut 
^iipporter  l'éclat  ni  la  vivacité. 

fi$is  cette  lumière  primitive  »  aussi  indépendante  de  ceSe  da 
soleil  Que  la  cbaleur  propre  du  globe,  s'est-elle  donc  entiè- 
rement dissipée  à  travers  les  immenses  espaces  planétaires, 
vaste  laboratoire  dans  lequel  la  nature  prépare  et  achève  ses 
ouvres  sublimes  ?  Elle  est  si  peu  anéantie  que  la  lumière  est 
partout  À  la  surface  du  globe,  encore  qu'elle  n'j  brille  pas  tou- 
jours. En  eSet ,  un  léger  choc  ne  la  fait-il  pas  jaillir,  étinceler 
même  de  cailloux  retirés  des  lieux  les  plus  ténébreux  où  U 
lumière  solaire  n'a  jamais. pénétré.  Les  phénomènes  phospinH 
riques  ne  nous  la  montrent-ils  pas  dans  tous  les  corps  de  h 
nature,  dans  les  êtres  vivants,  comme  dans   les  minéraui 
arrachés  aux  profondeurs  du  globe  et  qui  n'ont  jamais  reçu  le 
moindre  rayon  de  cette  lumière  bienfaisante ,  source  de  la  vie 
et  de  l'activité. 

Le  frottement  ne  la  tire»t-il  pas  également  en  gerbes  bril- 
lantes des  corps  électriques ,  quelle  qu'ait  été  la  place  que  ces 
corps  aient  occupée  dans  l'écorce  du  globe.  Ne  sort-eOe  pas 
de.  même ,  avec  abondance ,  des  végétaux  et  des  animaux  qui 
se  décomposent,  et  ne  s'échappe-t-elle  pas  enfin  en  grande 
quantité  de  ceux  qui  jouissent  de  la  vie  ?  Pourrions^oos 
oublier  que  cette  lumière  est  parfois  si  vive,  que  les  mers 
les  plus  vastes  paraissent  comme  en  feu,  aux  yeux  des 
navigateurs  étonnés  et  surpris  d'un  phénomène  aussi  extraor- 
dinaire et  aussi  mystérieux. 
Or ,  cette  lumière  ne  tire  pas  son  origine  do  soleil.  Elle  fait 
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partie  de  cette  lumière  primitive  et  élémentaire  qui  y  comme  la 
chaleur  dont  le  globe  est  animé ,  remonte  à  Forigine  des  choses 
et  defr  temps.  Elle  a  donc  précédé  celle  de  Tastre  brillant 
derenu  aujourd'hui  la  principale  source  d*où  la  sur&ce  de  la 
lerre  tire  la  lumière  et  la  chaleur  nécessaires  À  Fexistence  des 
êtres  qui  Thabitent. 

Cette  lumière  est  celle  qui  joue  un  si  gr^nà  rôle  dans  ces 
combinaisons  si  nombreuses  et  si  variées  des  diflTérents  corps  de 
la  nature.  Par  suite  du  mode  de  ces  combinaisons ,  elle  s*en  dé- 
gage ou  y  demeure  cachée  suivant  les  circonstances  et  la 
manière  dont  s'c^èrent  les  réactions  chimiques. 

D'ailleurs ,  si  la  lumière  n'est  point  «  comme  Newton  l'avait 
sopposé,  un  fluide  particulier  et  distinct ,  mais  plutôt  est» 
c<»nme  le  son»  le  résultat  de  vibrations  et  d'ondulations  de  la 
matière  éthérée  ou  de  l'air  atmosphérique ,  on  comprend  com- 
bien la  chaleur  considérable  qu'avait,  dans  le  principe  des 
choses»  la  surface  du  globe  devait  exciter  de  pareilles  et  de 
semblables  ondulations.  Ne  concevons-nous  pas  en  effet  dans 
la  théorie  des  ondulations  le  soleil  comme  communiquant  ou 
excitant  des  vibrations  ou  des  ondulations  dans  la  matière 
-éthérée  ou  dans  l'atmosphère  et  produisant  ainsi  sur  nous  l'im- 
pression de  la  lumière.  Ne  peut-on  pas  attribuer  à  la  même 
cause  celle  qui  émane  des  corps  échauffés  et  qui  est  souvent  si 
vive»  que  l'œil  peut  à  peine  en  supporter  l'éclat  »  d'autant  plus 
que  l'action  de  ces  corps  a  lieu  sur  une  matière  beaucoup  plus 
dense  et  bien  moins  subtile  que  la  matière  éthérée. 

D  est  donc  rationnel  et  tout-à-fait  confonde  aux  faits  de  con- 
sidérer la  température  élevée  dont  a  joui  la  surface  du  globe» 
aux  premières  époques  de  sa  formation ,  comme  liée  à  l'exis- 
tence d'une  vive  lumière  »  tout  aussi  indépendante  que  cette 
même  température  de  celle  dont  la  terre  ne  ressent  plus  main- 
tenant Finfluence  que  par  l'effet  des  rayons  solaires. 

Si  l'on  adopte  avec  nous  cette  interprétation»  il  s'ensuit 
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nécessairement  que  les  premières  époques  de  la  création  m 
sauraient  être  con^dérées  comme  des  jours  semblables  an 
nôtres,  c'est-à-dire ,  à  nos  jours  de  yingt-quatre  heures. 

En  effet ,  d'après  elle ,  le  soleil  n'aurait  été  apprc^rié  qu'à  la 
quatrième  époque  à  éclairer  ou  a  répandre  de  la  lumière  sor 
la  terre ,  et  son  cours  diurne  règle  seul  maintenant  la  dorée 
de  nos  jours.  Aussi  >  d'après  la  remarque  faite  par  feu  M.  En- 
contre (1],  lorsqu'il  s'agit  des  deux ,  Mefoe  fait  usage  da  rerte 
BARA  f  qui  signifie  proprement  créer  y  tandis  qu'en  pariant  do 
soleil  y  il  se  sert  du  verbe  HHHASSAH ,  qui,  quoiqo'eo  le  tra- 
duise quelquefois  par  faire ,  signifie  plus  souvent  approprier, 
adapter,  disposer  et  même  dompter,  subjuguera  êoumeitro. 

Moïde  n'a  donc  point  dit  et  encore  moins  voulu  dire ,  coonne 
on  le  suppose  ordinairement ,  qu'à  cette  époque ,  Dieu  créa  k 
soleil,  mais  seulement  que  ,  pour  lors,  Dieu  assujettit  cet  astre 
à  éclairer  constamment  la  terre  ;  par  cela  même ,  ce  serait  sea- 
lement  depuis  cette  époque  que  cet  astre  aurait  réglé  d*me 
manière  invariable  l'ordre  des  saisons,  des  jours  et  des  «uiées. 

Ce  mode  d'interprétation  a  du  reste  le  grand  avantage  àt 
donner  un  sens  raisonnable  à  la  Genèse ,  car  Ton  ne  aaiHait 
supposer  que  Moïse  ait  pu  croire  que  la  terre  avait  été  créée 
avant  le  soleil  et  les  étoiles,  puisqu'il  dit  lui-même  qu^eDes 
louaient  Dieu  avant  la  création  de  notre  globe.  A  son  aide,  en 
comprend  également  pourquoi  notre  planète ,  qui  avait  perdu 
une  grande  partie  de  cette  lumière  primitive ,  produite  dans  k 
commencement  des  temps,  en  avait  besoin  d'une  nouveBe 
source  ;  cette  source ,  aussi  nécessaire  aux  végétaux  qui  Tem- 
bellissaient  déjà  qu'aux  animaux  qu'elle  allait  recevoir,  devait 
être  constante  comme  les  besoins  qui  l'exigeaient. 

Ce  serait  donc  uniquement ,  d'après  Moïse ,  à  la  quatrième 


(i)  diimrUUoa  ^ftur  le  vrai  sjslvme  du  Monde.  Bulletin  d«  U  SociétA  libirt 
des  Sciences  dt  Montpellier^  tome  111 ,  puge  97. 
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époque  que  Dieu  aurait  approprié  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles 
à  répandre  Gonstammeni  de  la  lumière  sur  la  terre,  à  présider 
au  jour  et  à  la  nuit»  afin  de  séparer  les  ténèbres  d*avec  la  lu- 
mière. 

Quatrième  époque  de  la  seconde  période. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Dieu  créa  les  poissons  et  les 
reptiles  aquatiques,  ainsi  que  tous  les  aoimaux  qui  virent  dans 
le  sein  des  eaux.  Il  anima  également  Tatmosphère  en  y  répan- 
dant un  grand  nombre  d'oiseaux.  Il  ordonna  aux  animaux 
aquatiques  de  remplir  les  eaux  de  leurs  tribus  et  aux  volatiles 
de  s'étendre  sur  la  terre  et  de  voler  dans  les  airs. 

«  D'après  le  texte  hébreu,  Dieu  dit  :  que  les  eaux  produisent 
9  des  animaux  vivants  qui  nagent  dans  Teau  et  des  volatiles 
o  qui  volent  sur  la  terre ,  sous  le  firmament  du  ciel. 

«  Dieu  créa  les  grands  poissons  et  tous  les  êtres  rampants 
0  qui  ont  la  vie  et  le  mouvement,  que  les  eaux  produisent 
»  selon  leur  espèce  ;  il  créa  aussi  tous  lès  volatiles  selon  leur 
»  espèce;  Dieu  vit  que  cela  était  bien. 

»  Dieu  les  bénit  et  dit  :  croissez  et  muHipIiez-vons  et  rem- 
0  plissez  les  eaux  des  mers  et  que  les  volatiles  se  multiplient 
j»  sur  la  terre;  de  la  fin  jusqu'au  commencement,  ce  fut  la 
»  cinquième  époque.  » 

Ce  texte  n'a  presque  pas  besoin  d'interprétation  ni  de  re- 
marque :  la  seule  que  Ton  puisse  faire  tient ,  d'une  part ,  au 
grand  nombre  de  débris  de  poissons  que  l'on  observe  au 
milieu  des  couches  terrestres  des  formations  les  plus  diverses , 
et  d'un  autre  cété,  au  petit  nombre  de  ces  débris  qui  se  rappor- 
tent aux  animaux  volants  et  particulièrement  aux  oiseaux.  On 
conçoit  facilement  pourquoi  les  Ichtyolithes  sont  si  abondants 
dans  les  diCTérentes  couches  de  l'écorce  du  globe ,  mais  l'on  ne 
comprend  pas  aussi  aisément  pourquoi  les  animaux  ailés  et  par- 
ticulièrement les  Omitholithes  y  sont  au  contraire  si  rares. 
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Cette  circonstance  tiendrait-eUe  à  la  conformation  da  squelette 
des  oiseaux  et  à  la  composition  de  leurs  os,  ou  dépendrait-elle 
de  ce  que  ces  animaux  ont  pu  facQement  échapper  aux  causes 
de  destruction  qui  ont  fait  périr  les  poissons.  Quoiqu*0  en  soit, 
il  est  certain  que  les  restes  des  oiseaux  et  des  antres  ammaux 
ailés ,  tels  par  exemple  que  les  ptérodactyles ,  qui  ont  Técu 
dans  les  temps  géologiques,  sont  aussi  rares  que  les  débris  des 
poissons  de  ces  anciens  temps  sont  abondants. 

On  pourrait  peut-être  observer  que  si  les  oiseaux  semblent 
avoir  été  si  rares  aux  époques  géologiques ,  cette  circonstance 
tient  peut-être  à  la  composition  de  l'atmosphère  pendant  ces 
époques.  Chargée,  à  ce  qu'il  parait,  d'une  grande  quantité 
d'acide  carbonique ,  cette  atmosphère  pouvait  bien  Cavoriser  le 
développement  de  l'ancienne  végétation ,  et  même  jusqu'à  un 
certain  point  celui  des  animaux  aquatiques ,  tels  que  les  reptiles 
et  les  poissons;  mais  elle  ne  pouvait  que  nuire  à  des  animaax 
qui  respirent  autant  que  les  oiseaux.  Aussi  ces  légers  habitants 
des  airs  sont-ils  plus  nombreux  dans  notre  monde  actuel  que 
dans  l'ancien  monde ,  l'excès  d'acide  carbonique  s'étant  dissipé 
à.  travers  les  espaces  interplanétaires  ou  ayant  été  absorbé  par 
la  brillante  végétation  des  temps  d'autrefois  ou  de  ces  temps 
qui  appartiennent  aux  diverses  périodes  géologiques. 

Cinquième  époque  de  la  seconde  période. 

Cette  époque  est  celle  où,  d'après  la  Genèse,  Dieu  créa  les 
reptiles  terrestres,  ainsi  que  les  mammifères  :  soit  les  races 
domestiques ,  soit  les  races  sauvages. 

Dieu  couronna  ensuite  l'œuvre  de  la  création  en  faisant 
rhonune  à  son  image.  D  lui  prescrivit  également  de  croître,  de 
multiplier  et  de  s'étendre  sur  la  terre;  pour  lui  en  fiaiciliter  les 
moyens,  il  assujettit  &  son  empire  les  poissons  de  mer,  les 
oiseaux  du  ciel  et  enfin  tous  les  animaux  qui  se  meuvent  sur  h 
terre. 
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«  IKea  dit  :  je  vous  donne  toutes  les  herbes  qui  portent  leur 
»  granie  sur  la  terre  et  tous  les  arbres  qui  renferment  en 
»  eux-mêmes  leur  semence,  chacun  selon  son  espèce,  lAn 
»  qu'ils  TOUS  serrent  de  nourriture  ; 

»  Bt  à  tous  les  animaux  de  la  terre  et  &  tous  les  oiseaux  du 
9  ciel  et  à  tout  ce  qui  Tit  et  qui  se  meut  sur  la  terre ,  toute 
»  herbe  verte  servira  de  nourriture.  D  en  fut  ainsi. 

9  Dieu  vit  toutes  ses  csuvres ,  elles  étaient  parfaites;  de  la 
B  fin  jusqu^au  commencement ,  ce  fut  la  sixième  époque,  p 

Les  fiûts  géologiques  sont  venus  encore  confirmer  cette 
partie  du  récit  de  Moise ,  en  nous  apprenant  la  nouveauté  de 
l'homme,  relativement  aux  autres  animaux  terrestres.  Les 
mêmes  Csits  nous  ont  également  démontré  que  les  mammifères 
terrestres  ont  apparu  les  derniers  parmi  les  animaux  et  ont 
ainsi  de  beaucoup  précédé  l'existence  de  l'homme. 

En  effet,  on  ne  commence  à  découvrir  les  débris  des  animaux 
les  plus  compliqués  on  les  plus  avancés  en  orfanisatimi  après 
l'homme,  que  dans  des  formations  assez  récentes ,  c'est^ànUre, 
dans  les  cooches  les  pins  inférieures  des  terrains  tertiaires. 
Quant  aux  traces  de  l'espèce  humaine,  elles  se  rencontrent 
beaucoup  plus  tard;  jamais  dans  des  couches  régulières  et 
stratifiées ,  mais  uniquement  dans  les  dépAts  les  plus  superficiels 
et  les  plus  modernes  de  la  période  quaternaire. 

Les  débris  de  l'homme  apparaissent  donc  pour  la  première 
fois  au  milieu  des  dépôts  des  anciennes  alluvions  ou  dans  les 
terrains  diluviens,  confondus  et  mélangés  à  des  restes  de 
dMKrents  animaux ,  dont  les  uns  sont  semblables  aux  espèces 
actuefiement  vivantes  et  dont  les  autres  ne  rappellmit  que  des 
races  perdues.  Ces  ossements  humains  ont  encore  cela  de  par- 
ticulier ,  d'être  ensevelis  dans  les  mêmes  limons  où  l'on  voit 
également  des  restes  nombreux  de  notre  industrie  et  quelques 
objets  des  arts  encore  au  berceau. 

Ces  fiiits  annoncent  donc ,  comme  ceux  qui  dérivent  du  texte 


(  2«4  ) 
de  la  GenéMe^  que  rhomme,  quoique  fiori  Doaveavi  sur  h  terre, 
y  existait  cependant  aotérieurement  au  dernier  des  catac^oMs 
qui  en  <»t  ravagé  la  surfS^e  et  diq^ersé  les  anciens  Uxtm 
d'alluTion,  auxquels  Von  a  àouBé  le  nom  de  dép04s  dikiviMi, 
eoBinie  pour  en  raj^ler  rorigiae. 

Ainsi  s'accordent  à  la  fois  le  récit  de  TécrivaiB  sacré  et  ki 
Csits  physiques  dont  il  décrit  la  marche  successive.  Les  ehsei- 
vations  récentes  ont  en  effet  démontré  la  réalité  de  ce  récit  et 
sont  venues  mettre  un  sceau  ineffieiçable  à  Tençtitade  dis 
observations  qui  y  scmt  consignées. 

Sixième  épêque  de  la  eeeonde  fériode  ou  eêptième  époque  difw 

le  commencement  des  temps. 

Cette  époque  a  terminé  les  temps  géologiques ,  c'est  à  dire, 
ces  temps  coBtemp<Hrains  ou  antérieurs  aux  derniers  calt- 
clysraes  qsd  ont  ravagé  la  surfin^e  de  la  terre.  Ainsi ,  on  lit 
dans  la  Genéêe  :  a  que  le  ciel  et  la  terre  étant  ainsi  achsréi 
»  avec  toutes  leurs  harmonies ,  Dieu  termina  à  la  septièsK 
»  é|KMpie  rouvre  qu'B  avait  faite,  et  se  reposa  pendant  cette 
septième  époque  (1). 

En  examinant  les  êtres  organisés  dans  leur  ensemble  y  ém 
que  les  dépôts  de  sédiment  qui  leur  ont  été  contemporains,  3 
est  febcile  de  reconnaître  que  tous  ces  d^ts  et  la  création  4es 
êtres  vivants  dont  ils  renferment  les  déhcis,  étai^it  complèifr' 
ment  terminés  lorsque  Thomme  a  paru  sur  la  terre.  Depuis  kn, 
en  eflfet  >  le  globe  a  tendu  vers  Vétat  de  stabilité  anqori  il  eâ 
niaintenant  arrivé.  Grondant  un  événement  renmfqnable  eâ 


(r)  Eb  diviftiit  comme  nous  TaTonf  fait  la  création  en  deux  périodes .  éri- 
demnient  pour  nous  cette  époque  est  la  sizidne  de  la  seconde  période  y  #■  l> 
septième  si  l'on  n'admet  pas  notre  mode  de  diTÎsioa. 
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yenu  Iroubler  quelques  îmtaBis  cette  fieWIké ,  cette  hamonie 
qui  existe  ealre  toutes  les  choses  créées. 

Cet  éYéneaieiity  emicNBcé  par  les  traditions  et  les  anaales  de 
tous  les  peuples ,  qui  eu  ont  universeUement  gardé  le  aouyenir, 
est  égaleaMQt  confirmé  par  les  faits  géologiques  les  phu  évi- 
dei^  et  les  phis  iitcoutestables*  On  en  trouve  également  des 
traces  dans  le  même  écrivain  dont  nous  avoM  analyié  le  rédi, 
et  Toici  de  quelle  manière  il  le  décrit  dans  le  chapitre  VH  de 
b  Gêné$$. 

€  Les  sources  du  grand  ahlme  des  eam  furent  rompues  et 
a  les  cataractes  du  eiel  furent  ouvertes. 

a  Et  la  phiie  tomba  sur  la  terre  pendant  quarante  jours  et 
9  quarante  nuits. 

a  Le  déluge  se  répandit  sur  la  terre  pendant  quarante  jours, 
a  et  les  eaux  s'étant  accrues  inendèrmit  et  eonvrireat  la  surbœ 
9  de  la  terre  ;  maisTardie  était  portée  sur  les  eaux. 

»  Les  eaux  crurent  et  grossirent  prodigieuseMent  a»-deaM|s 
a  db  la  terre ,  et  toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  sont 
D  sous  le  ciel ,  furent  couvertes. 

a  L'eau  f  ayant  gagné  le  sommet  des  montagnes ,  s'âeva 
a  encore  de  quinze  coudées  plus  haut 

a  Tous  les  anhnaux  et  tous  les  hommes  périreni ,  et  il  ne 
a  deaieura  ipie  Noé  seul  et  ceux  qui  étaient  avec  hd  dans 
»  Tarche.  a 

Il  résidte  de  ce  rédt  qu'à  une  éfoçte  fixée  par  Moise»  la 
terre  fut  ravagée  par  up  violent  cataclysme»  qui»  d'après hp» 
aurait  été  général  >  au  point  de  couvrir  d'eau  les  montagnes 
l«s  pbis  élevées  et  d'anéantir  tous  les  êtres  vivants.  Ce  même 
cataclysme  aurait  été  suivi  du  renouvellement  complet  du  genre 
humain,  auquel  Dieu  aurait  fait  la  promesse  que ,  s  tant  que  la 
a  terre  durerait  »  la  seaauence  et  la  moisson  ;  le  froid  et  le  chaud  ; 
p  Tété  et  l'hiver  ;  la  nuit  et  le  jour  ne  cesserûent  pmnt  de 
p  s'cntresuivre.  » 


Sans  donte ,  i\  se  peut ,  et  il  parait  même  que  la  terre  a  é(é 
ravagée  par  phudeurs  cataclysmes;  mais  da  moins  est-il  cer- 
tain qoe  celui  dont  Moïse  nons  a  trannais  le  somrenir  a  été 
plus  considérable  qae  les  autres. 

L'on  se  demandera  peut-être  si  les  fiûts  physiques  annon- 
çait que  ce  grand  cataclysme  ait  été  assez  général  pour  aT<Hr 
courert  la  surfiice  de  la  t^rre  et  le  sommet  des  {dus  hantes 
montagnes* 

Si  nous  devons  prendre  le  récit  de  l'écrÎTain  sacré  à  la  lettre» 
il  paraîtra  ici  en  opposition  avec  les  fidts  les  plus  constants  et 
les  mieux  démontrés  ;  les  dépêts  dOuviens»  loin  d'être  dissémmés 
sur  les  plus  hautes  montagnes,  ne  dépassent  jamais  ZJOOÙ  oa 
4,000  mètres  au  phis.  A  la  vérité ,  ces  dépôts ,  résultant  de 
l'action  des  eaux  courantes,  peuvent  bien  ne  pas  se  montrer 
vers  leurs  points  de  départ  et  recouvrir  à  peu  près  aniquemeat 
les  points. les  plus  abaissés  de  la  surÙMse  accidentée  dn  globe,  i 
peu  près  comme ,  dans  les  temps  présents,  nous  n'observons 
souvent  aucune  trace  des  plus  violentes  inondations ,  sur  les 
montagnes  mêmes  d'où  elles  sont  parties. 

Sans  doute ,  ces  effets  ont  dû  aussi  bien  se  produire  dans  les 
temps  géologiques  qoe  dans  les  temps  présents,  mais  ce  qui 
semble  prouver  que  le  déluge  dont  parle  Ifoise  n'a  pas  eu  h 
généralité  qu'il  lui  a  supposée,  c'est  que  certaines  contrées  n'ea 
offirent  presque  point  de  traces. 

Néanmoins  Texistence  d'une  grande  et  violente  inondatîoa 
qui  a  ravagé  la  superficie  du  globe  postérieurement  an  dépôt 
des  couches  de  sédiment  de  la  date  la  plus  récente,  est  noa 
seulement  prouvée  par  le  dire  unanime  de  tous  les  peiqiles, 
mais  surtout  par  les  faits  physiques.  Il  y  a  plus ,  la  trè^-grande 
généralité  de  ces  dépôts ,  dont  l'épaisseur  et  l'étendue  sont  sou- 
vent des  plus  considérables,  est  un&it  que  les  eaux  actuelles 
ne  sauraient  produire  et  dont  il  fiiut  chercher  l'eTpHcatioD 
dans  des  courants  plus  abondants  ot  plus  impétueux  que  ceux  qui 
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résultent  de  nos  cours  d'eau  ordiniires.  Dès-lors  y  ces  troubles 
passagers,  ces  dernières  modifications  qn*a  éprouvées  notre 
planète  ont  dû  être  occasionées  par  des  causes  plus  actives  et 
pins  intenses  que  celles  qui  agissent  de  nos  jours. 

Depuis  lors»  les  causes  qui  ont  agi  pendant  la  période  géolo- 
gique,  quoique  les  mêmes  que  celles  qui  agissent  encore  aujour- 
d'hui ,  sont  rentrées  dans  des  limites  d'harmonie  et  de  stabilité 
qu'elles  n'ont  plus  dépassées.  Depuis  lors  enfin  »  la  semenoe  a 
succédé  à  la  moisson  »  le  froid  au  chaud  comme  l'été  à  l'hiver , 
et  le  jour  à  la  nuit ,  et  cela  dans  un  ordre  et  un  accord  si  admi- 
rables que  si  nous  ne*  savions  pas  que  la  terre  est  sortie  du 
néant,  on  pourrait  la  croire  étemelle  comme  l'univers  dont 
elle  fait  partie. 

Si  donc  Moise  a  supposé  que  le  déluge  avait  dépassé  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes,  c'est  probablement  ou  par 
suite  de  cette  exagération  si  commune  dans  le  langage  oriental 
ou  faute  de  les  avoir  connues  et  peut-être  aussi ,  par  suite  de 
la  crainte  qu'il  cherchait  &  inspirer  au  peuple  dont  il  était  le 
législateur  et  auquel  il  voulait  imprimer  une  salutaire  terreur 
à  l'égard  des  châtiments  que  la  puissance  divine  inflige  au 
crime.  Si  teHe  a  été  sa  pensée,  ce  grand  homme  aurait  agi 
sagement ,  loin  de  mériter  le  blâme  que  nous  déversons  souvent 
avec  beaucoup  trop  de  facilité  sur  les  actes  même  des  hommes 
les  plus  supérieurs ,  firate  de  comprendre  et  de  bien  saisir  les 
motifs  qui  les  ont  dirigés. 

Quant  aux  causes  de  ces  cataclysmes ,  dont  tous  les  faits 
physiques  nous  démontrent  la  réalité,  sont-elles  tellement  diflé- 
rentes  de  celles  dont  nous  pouvons  calculer  et  apprécier  l'action 
qu'on  doive  les  considérer  comme  dépendantes  de  la  volonté 
de  cet  être  infini,  dont  une  seule  parole  a  produit  et  formé 
l'univers.  Sans  doute ,  il  ne  nous  est  point  donné  de  soulever 
le  voOe  qui  couvre  ce  grand  phénomène;  mais  du  moins  il 
nous  est  permis  d'apprécier  les  causes  probables  et  naturelles 
qui  ont  pu  l'opérer. 
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Parmi  ces  causet ,  il  en  est  une  qui  parait  y  aToir  exercé  la  plus 
grande  influence,  d'autant  qae  le  changenent  de  nÎTeau  qn'eDe 
a  opéré  sur  la  masse  et  la  confignration  de  nos  cMitinents  a  dd 
en  produire  une  trèiM^CDsidéraUe  sur  celui  des  eaux  qai  cou- 
vraient  la  soiftce  du  globe.  Comment  supposer  que  les  sooièYe- 
ments  de  la  chaîne  centrale  de  l'Asie ,  où  se  trouvent  les  m«K 
tagnes  les  phis  hantes  du  monde,  et  ceux  qui  ont  produit  ks 
Alpes  et  les  Pyrénées,  aient  été  sans  effet  sur  les  eaux  conrantes 
qui  baignaient  les  contrées  oè  de  pareilles  masses  ont  surgi. 
Comment  admettre  que  rexkaassement  de  la  longoe  chaiiie 
des  Andes ,  qui  traverse,  du  Sud  au  Nord,  à  peu  près  la  totaHlé 
du  nouveau  continent ,  ait  été  sans  action  sur  le  niveau  du  vaste 
océan  au-dessus  duquel  eUe  a  été  élevée. 

Cet  exhaussement ,  kin  d*  avoir  été  sans  effet  sur  ce  niveau , 
parait  l'avoir  dérangé  au  point  d'occasioner  en  qudqae  sorte 
le  dernier  ^t  violent  cataetysme  qui  a  ravagé  la  ph»  grande 
partie  de  la  terre.  Du  moins  paralt-il  que  le  surgissement  de 
la  chaîne  des  Andes  a  été  antérieur  on  contemporain  à  ce  der- 
nier cataclysme  :  les  dépéts  diluviens  qui  reposent  à  la  hase  de 
cette  chaîne  n*ont  point  en  effet  subi  de  dépheement. 

On  peut  donc  rapporter  aux  soulèvsonents  qui  ont  fini  surgir 
nos  grandes  chaînes  de  montagnes  les  divers  cataclysmes  qui 
ont  troublé  passagèrement  la  suriice  du  globe  :  la  position 
incdinée  des  diverses  couches  de  sédiment  qui  recouvrent  lear 
pied  et  dont  nous  pouvons  assigner  l'origine  est  une  preuve 
évidente  qu'ils  né  remontent  pas  à  une  date  Irès-ékignée  de 
nous. 

De  pareils  effets  peuvent  d'autant  pins,  être  attribués  à  dei 
soulèvements  aussi  étendus  et  aussi  considérables  que  ceux  qui 
ont  produit  les  hautes  c|ialnes  de  l'Asie ,  de  l'Europe  ei  de 
l'Amérique,  que  les  pins  violentes  inondations  actadies  dépen- 
dent d'un  changement  de  niveifu  bien  léger  en  compsiaiscMi  de 
ceux  qm  ont  eu  lieu  pendant  les  Coques  géologiques. 
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TROISIËME  PBBIODE  OU   PERIODE  ACTUELLE. 

i,^  Epoque  historique. 

A  ces  époques,  caractérisées  par  des  événements  dont  le  récH 
de  Mofse  nous  a  donné  la  première  Idée ,  a  succédé  Tépoque 
bistorique.  C'est  depuis  cette  époque  postérieure  au  déluge 
que  les  hommes,  partis  de  l'Orient ,  se  sont  répandus  dans  les 
diverse»  contrées  de  la  terre ,  où  chacune  de  leurs  tribus  a  eu 
sa  langue,  ses  usages  et  ses  lois.  Depuis  lors,  les  causes 
auxquelles  sont  dues  les  diverses  modifications  que  le  globe  a 
subies  À  différentes  époques  sont  rentrées  dans  des  bornes  plus 
étroites  et  plus  restreintes.  Devenues  constantes  dans  leur 
action ,  elles  n*ont  plus  opéré  ces  pertuvbationa  violentes  qui 
ont  eu  lieu  à  tant  de  reprises  diflérentea  sur  la  terre  et  qui , 
pendant  les  temps  géologiques,  ont  anéanti  tant  de  races  et 
d*é(res  vivants. 

Les  mêmes  effets  qui  se  sont  manifestés  dans  les  temps  géo^ 
logiques  se  produisent  donc  encore  de  nos  jours ,  mais  aree  une 
moindre  mtensité.  Rien  n*est  changé  à  Tégard  de  ces  causes ,  si 
ce  n^est  que  leur  action  a  perdu  de  plus  en  plus  dé  son  étendue 
et  de  son  énergie ,  par  suite  de  la  stabilité  vers  laquelle  le 
glche  a  tendu  dès  le  principe  de  sa  formation.  Aussi  tout  ce  qui 
s*y  est  passé  semble  avoir  été  une  suite  et  une  condition  inévi- 
table de  la  constitution  de  notre  planète,  qui  devait  peu  à  peu 
arriver  à  cette  stabilité ,  à  cette  harmonie  nécessaire  à  la  durée 
et  au  blen-étre  des  êtres  qui  devaient  fembellhr  et  Taninter. 

Depuis  lors  encore ,  Phomme  sorti  des  plateaux  de  PAsie  a 
irradié  de  ce  point  le  pins  favorable  à  sa  dispersion ,  et  successif 
vement  couvert  la  presque  totalité  de  la  surface  haldtable  de 
la  terre.  L*homme  s'y  est  en  effet  d'autant  pins  étendu,  qu'il  a 
eu  à  surmonter  moins  d'obstacles  pour  pénétrer  dans  les  con^^ 
trées  qu'il  ne  connaissait  point  encore.  Mais  plus  tard,  et  par 
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suite  des  propres  toujours  croissants  de  cette  civilisation  vers 
laquette  l'espèce  humaine  a  été  entraînée ,  comme  par  une  puis* 
sance  irrésistible  »  ses  tribus  se  sont  propagées  à  peu  près  par- 
tout ;  dominateur  du  monde ,  il  n' j  a  plus  eu  pour  Phomme 
d'asile  inexploré  ni  de  terres  inconnues. 

Heureuse  et  douce  influence  de  la  civilisation,  qui  a  mis  de 
rharmonie  dans  le  monde  moral ,  de  même  que  se  sont  établis 
peu  à  peu  cet  ordre  admirable  et  cet  accord  merveilleux  qae 
nous  vojons  régner  dans  le  monde  physique  et  dans  Tenseinble 
des  choses  créées  I 

RÉSUMÉ. 

Tels  sont  les  fidts  principaux  qui  découlent  du  récit  de  Moïse. 
Ce  récit  a  donc  des  droits,  non-seulement  à  notre  respect, 
comme  la  plus  ancienne  tradition  de  temps  qui  n'ont  eu  aucim 
homme  pour  témoin  ;  mais  surtout  à  raison  de  son  accord  avec 
les  faits  physiques  les  plus  constants ,  qui  ne  nous  sont  pourtaol 
connus  que  depuis  une  époque  bien  récente. 

Ne  serait-ce  pas  déjà  une  chose  étonnante  que  de  trouver 
dans  un  livre  dont  la  date  remonte  au  moins  à  3,300  ans  la 
distinction  des  deux  créations  :  Tune  générale  et  primitive ,  qui 
eut  Heu  au  commencement  des  temps ,  et  l'autre  toute  parti- 
culière à  notre  globe ,  qui  s'est  opérée  beaucoup  plus  tard.  Ne 
lisons-nous  pas  dans  le  même  livre  que  la  terre  était  couverte 
d'eau  avant  que  les  continents  eussent  surgi  au-dessus  de  leur 
niveau  et  pris  leur  configuration  actuelle.  Enfin,  n*y  voyons- 
nous  pas  ce  fait  non  moins  remarquable  de  la  succession  dans  la 
création  des  êtres  vivants,  succession  qui,  d'après  l'écrivain 
sacré  conune  d'après  les  générations  éteintes,  dont  les  couches 
de  la  terre  nous  ont  révélé  l'ancienne  existence,  aurait  marché 
du  simple  au  composé. 

Ainsi ,  d'après  la  Genèse,  comme  d'après  l'observation  directe 
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des  faits,  rhomme,  le  plus  parfait  des  êtres  vivants,  soit 
au  moral,  soit  au  physique,  aurait  paru  le  dernier  et  aurait 
couronné  l'œuyre  de  la  création*  D'après  elle  encore ,  tronUée 
jusques  dans  son  essence,  l'espèce  humaine,  partie  des  plateaux 
de  l'Asie,  première  et  antique  patrie,  se  serait  renouvdée  après 
un  événement  terrible ,  un  violent  cataclysme  aussi  bien  gravé 
en  traits  ineffiçaUes  dans  ce  livre  prodigieux  que  dans  le  grand 
livre  de  la  nature.  N'y  voyons-nous  pas  enfin  des  preuves  irré^ 
ensables  de  la  nouveauté  de  nos  continents  dans  leur  forme 
actuelle,  comme  de  l'unité  de  l'espèce  humaine ,  fait  principal  et 
immense  que  toutes  les  observations  tendent  à  confirmer  et 
viennent  chaque  jour  appuyer  de  leur  grave  et  imposante  autorité. 

Après  de  pareils  fûts  fouillerons-nous  encore  ces  antiques 
annales  et  y  chercherona-nous  des  traces  de  ces  faits,  pour 
nous  si  nouveaux  et  dont  les  observations  récentes  viennent  tout 
nouvellement  nous  démontrer  la  réalité ,  la  température  propre 
du  gldie  et  la  lumière  dont  il  est  pénétré ,  reste  de  celle  dont  la 
terre  a  joui  dans  le  principe  de  sa  formation.  Ainsi  interrogées , 
ces  annales  nous  répondront  que  la  création  de  la  lumière  et  de 
la  chaleur  a  précédé  l'époque  à  laquelle  Dieu  assujettit  les 
astres  qui  composent  le  système  de  l'univers  à  en  répandre 
d'une  manière  constante  sur  la  terre ,  et  que  dès-lors  il  doit 
exister  nécessairement  une  température  et  une  lumière  primi- 
tives indépendantes  de  l'action  solaire.  Or,  que  nous  répondront  à 
leur  tour  les  faits  ?  Ne  viendront-ils  pas  confinner  ces  deux  pro- 
positions ,  naguère  l'objet  des  railleries  et  des  sarcasmes  de  nos 
demi-savants  envers  l'écrivain  sacré  ? 

Ainsi  s'accorde  et  se  concilie  avec  les  faits  physiques  un  récit 
contre  lequel  on  s'est  tant  élevé  par  suite  des  plus  fausses  et  des 
plus  funestes  préventions,  et  parce  que  d'aiDeurs  on  était 
encore  loin  d'en  pouvoir  pénétrer  les  mystérieuses  paroles.  Nos 
observations  auront  probablement  suffi  à  ceux  dont  l'esprit  est 
dégagé  de  toute  prévention.  Quant  aux  autres,  nous  n'avons 


jamais  eu  Tespoir  de  les  convaincre.  Nous  savons  trop  qu'il  ta 
des  nam  de  Pesprit  coame  de  ceux  da  cœur,  qn'H  n'esl  fm 
donné  à  riionune  de  guérir  ni  même  de  soulager. 

Malgré  les  vérilée  que  nous  avons  reconnues  dans  le  rédt  di 
légidateur  des  Hébreux ,  nous  sommes  loin  de  penser  cpe  b 
6ené§9  conAienne  des  révdations  et  encore  moins  des  réfdi- 
lions  de  faits  géologiques  fakes  soit  à  Adam,  soît  à  Hoise.  Bk 
n'annonce  pas  non  plus  que  ce  grand  écrivain  ait  été  vêné 
dans  Tétnde  des  sciences  géologiques  et  dans  Tastronomie  ;  car 
ce§  sdenœs  n'existaient  pas  encore*  Nos  observations  tenéeit 
sènlement  à  prouver  que  VklS»é  a  eu  des  idées  beaucoiqi  phs 
justes ,  sur  la  formation  de  notre  terre  y  qoe  tes  anleiMlMfhi 
câèbres  qui  ont  écrit  sur  la  cosmogonie  avant  qne  la  Géologie 
nous  eût  fait  connaître  la  véritable  structure  du  globe.  Singulier 
et  bean  privilège  du  génie,  dont  les  Iieureuses  Inspiratioef, 
long^-ten^  cachées  par  le  voile  épds  de  l'ignorance  et  de  pré- 
jugé f  brfflent  enfin  de  l'éclat  qui  les  venge  de  l'injuste  ridkik 
qu'on  a  ri  souvent  déversé  sur  eHes  I 
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CRYPTOGAMIE. 


NOTICE  SUR  QUELQUES  PLANTES  CRYPTOGAMES 

NOUTBLLEMBIIT    DÉCOUVBRTBS    EN    FRAKCBy 
Par  J.-B.-H.-J.  Desmizieiu,  Membre  réudant 


jàinrin  IMT. 


BavRTtis  EFrvsÀ,  (pL  6,  fig.  1)  —  Grey.  R  Ed.»  p.  M8.  — 

Berk.  Brit  foDgi ,  p.  843.  •—  Miie<v  ^maceâ ,  Sow.  in  Herb. 

Thallo  effuêo ,  griieo^purfureo  palUdo.  Flùecii  kyolmiê,  d^n^ 

êUiimè  intrUatii,  ramoio  diehotomii  apieé  fureatU  aeuti$$imi$. 

Sporulis  magnii ,  ùtjifortnibus  »  griteth-fuhit*  Habitat  hypog^ 

nmm  infoUii  otoû  variarum  ptantarum,  in  GalliéU  Nob.  (v.  v») 

Quoique  cette  eqièee  n'ait  pas  encore  figuré  dans  les  Flores 

de  France  9  on  la  trouve  assez  communément ,  en  autoipne  et 

au  printemps 9  dans  les  départemens  du  Nord,  el  même  dans 

celui  du  Puy^-de-Dôme ,  d*où  elle  nous  a  été  adressée  pour  en 

savoir  le  nom.  Au  premier  coup-d'oeil ,  on  la  prendrait  pour  un 

EriiMum  formant  des  taches  d*un  gris  pAle  légèrement  pourpré 

et  de  cinq  à  huit  lignes  d'étendue  ;  mais  au  microscope  on 

découvre  que  son  organisation  la  rattache  aux  Botrytis ,  genre 

dans  lequel  Font  placée  judicieusement  les  auteurs  anglais.  Ses 

sporules ,  qui  n'ont  pas  moins  de  un  cinquantième  de  millimètre 

de  grosseur,  sont  moms  transparentes  que  les  filaments.  Nous 

r  avons  observée  à  la  face  inférieure  des  feuiOes  vivantes  dei^ 
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Chenopodium,  des  A  triplex,  des  Urtica  et  des  Bhymantkm. 
Gréville  l'indique  sur  la  feuille  des  épinards.  Il  est  possible  que 
le  Botrytis  f annota  de  Fries  {Syat  myc  3,  p.  fcO*),  soit  la 
même  plante ,  cependant  ce  Mycologue  dit  que  ses  rameaux 
sont  simples,  alongés  et  terminés  en  corymbe. 

Emplieation  de  la  fi§mr9. 

a,  Botrytis  effusa ,  vu  à  Vœil  nu  ; 

b,  un  petit  groupe  à  un  grossissement  de  300  diamètres. 

BOTETTIS  OLIVACBO-LCTBA  ,  Nob.  (Pi.  6,  fig.  2.) 

nallo  eletato  expamo;  floeêiê  detuiif  ramoêii,  aubdicho- 
tomiê  ;  sporulis  ovoideiê ,  copimiê.  Hab.  m  ramii  dejeetiê ,  i« 

Galliâ.  (v.  V.) 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  Botrytis  polyspora 
(Liiik,Obs.<*  Spec—  DHm.  in  Sturm,  tab.36),  donlelk 
diffère  priAOÎpalMmit  par  ses  spomlas  ovoides.  Noos  favons 
observée  dans  le^partement  do  Nord. 

Explication  de  la  figure, 

a ,  Botrytis  olivaeeo4utea ,  vu  à  f^B  nu; 

b ,  un  petit  groupe ,  A  un  grosâssemenl  de  800  dieaiètree. 


SecAOCTKDtaiiAittâi  (pl.7,fig.  1)  Fries^Syst.  mycvol.  3,p.3*3. 

Fericonift  Typhoïdes,  Nob.  in  Herk 

Stipitû  rigidù.nigro,  taxe  êggregmto,  timplid  aui  »u^nh 
moio:  sports  eoneolorOms^  ovoêde^^ppendiariatiê ,  e^pùmê- 
9imis,  minutissimis,  smm  pêlluciiii ,  mcapiiulum  cfimdrie^ 
eongestis.  Habitat  in  ehartâ  eommuni  rufà  smm  de$tmeté^  ta 
Galliâ  Borealû  (9.  t?.j,  N. 

Nous  avions  communiqué  cette  Byssoïde  à  Frics,  avec  la  des- 
cription ci-dessus  ;  mais  les  Pmc^nia  ayant  été  jadkieaseiaeBt 
«frisés  par  ce  savant,  M  h  plaça  dans  son  genre  5jK»racy6e,  en 
y  attachant  notre  nom  et  avec  la  phrase  diagnostique  ci-après  : 


(«T6  ) 
rment.  $Upite  «f* 

roux,  c«mn«  e»  .n  é^^l^.^.^t"*^P^ 


cette X  Hw'  "Tr*"" "-" -^'*. • 


l««-.rti»Baii*riiiar«-«T;        V^'  ""»?•»  <»o  dlyirt,  date 

Paraiwaot  ranuleiue  par  lacoumulatioi,  daa  «J^^T^ 
«pondes  dont  dto  «,»  «.«.po^.  CeUei^i  J^JT^^^ 
«*!«».  o»t  e.yiro«  u  de  miai«*ir.^  ^T^  JTL"^ 
ovoïde,  et  pourvue., .  .«œ  dTe^^S^n-^:^"*' ' 

«  iépareiit  fiicilemeiit  et  tombent ,  «  kt«r  mminH^lu^ 
immparerte.  Au  nuoro8«,po,  «»  iKwwvie  -«  ce. tJSfc!SÎ 

•»t  «««poBés,  d.«,  toute  te„  to„g„.^  rrr^ï 

film» nombreuMs,  alongiies  et BlacéJn.!lû^       ^  "  * 
c«é  de. .ul««K  On  saitZ  In  J^^*^»*»  Iw  "«•  à 

ment  ÛU-.--r  *^      ^  orgaiMaiioB ,  *ré8-dirti,cto^ 

m«»t  fil«.eme««,  «.»«.*,.  caractère,  du  «•*«  ^fHH^ 

Explication  de  la  figure. 

a.  Sporoeybe  Detmatieri  v«  t  VaA\  m. 
h.  celte  Byssoîde  me  à  la  lonpe. 

c.  vue  à  un  feibl«  grogsisMihent  dn  microscope. 

d.  «Porales  représentée,  à  un  grossissement  de  300  diamètres 

e.  portion  de  pédlceDe.  me  an  même  grossl«.emer 

PKZtt*  CtAVAmm»,  Nob.  (H.  7,  flg.  a.) 

K^y,.  m^,„tri^u  ^inata.  Hélntai  ^„  Cla^ZJ^Z. 
gtneam  vwatn , ,«  Galtid  bôreùli.  (t.  t.}  ' 


(«6) 

Peziza  nigra ,  Sow.  Engl.  fiingi ,  tab.  807, 

Cette  espèce  esl  si  petite  qu'elle  ne  peut  être  Uen  obserrée 
qu'à  la  loupe.  Elle  se  développe,  en  autonme,  à  la  partie  infé- 
rieure de  plusieurs  Clavaires  et  présente  des  réceptacles  noirs, 
sessilesy  épars,  d'abord  exactement  gtobuleux  »  puis  en  fonne 
de  grelot  lorsque  l'atmosphère  est^très-humide.  Comme  elle 
s'ouvre  difficilement ,  on  peut  la  prendre ,  au  premier  aspect, 
pour  une  Sphérie.  Sa  surface  extérieure  est  entièrement  hé- 
rissée de  poils  droits  9  roides ,  cloisonnés  »  pointus  au  sommet  et 
semi-diaphanes.  Les  thèques  sont  légèrement  clavilmnes  et 
renferment  huit  sporules  ovoïdes  d'un  brun  clair. 

Notre  Peziza  elavariarum  appartient  à  la  division  des  La^nn 
de  Pries.  Il  parait  n'avoir  été  observé  qu'une  seule  fois  es 
Angleterre ,  à  Hampstead ,  le  7  octobre  179S ,  où  il  se  trouvait 
sur  le  Clavaria  earalioides.  Sowerby,  dans  VEnglish  fungi, 
(vol.  3 1  tab.  807) ,  s'est  contenté  de  le  signaler  sans  descriptim 
et  de  le  figurer  sans  détails  microscopiques  ^  presque  toujours 
négligés  à  cette  époque,  sous  le  nom  de  Peziza  nigra,  qae 
nous  n'avons  pu  admettre  ,  parce  qu'il  exprime  un  caractère 
commun  à  beaucoup  d'espèces  du  genre  et  parce  qpi*tl  a  été 
em^yé  par  Bulliard,  dans  son  Histoire  des  Champignons, 
douze  ans  avant  la  publication  anglaise.  Depuis  Sowetbj,  les 
auteurs  ont  passé  sous  silence  l'espèce  dont  il  s'agit  ;  on  ne 
la  trouve  même  pas  mentionnée  dans  le  Britith  fungi  que 
notre  savant  ami  Berkeley  a  fait  paraître  l'année  dernière  (1). 
Nous  ferons  remarquer,  à  cette  occasion ,  que  c'est  par  erreur 
que  Pries  a  parlé  d'un  Peziza  nigra,  Sowerby»  dans  la  taUe 
générale  du  Syntema  myeologicum ,  ainsi  qu'à  la  page  151  do 


(i)  Dtpoit  la  rédaction  àt  cette  note,  M.  Berkeley,  à  qui  noua  aToiu  eak 
plaisir  et  communiquer  on  échantillon  de  cette  etpé(« ,  nous  «  dit  qii*on  n'ca 
retroiiTâit  aocime  trace  dans  Thcrbier  de  Sowerl>y. 


volume  S  de  cet  ouyra^e  ;  c'est  du  Petita  ni§er,  Saw.  dont  il 
doit  y  être  question ,  comme  le  prouve  la  citation  qu'il  fait  de 
la  Ubie  369 ,  fig.  8,  de  YEnglièh  fuA^. 

Nous  observons  chaque  année  ce  champignon  sur  le  Clavaria 
fuliçinêa,  Pers.,  dans  les  bois  de  Verlinghem ,  commune  des 
environs  de  LiDe;  nous  espérons  en  posséder  bientôt  assez 
d'échantillons  pour  le^faire  paraître  dans  la  seconde  édition  de 
nos  Cryptogamei  de  France. 

Explication  de  la  fyure. 

a,  Peziza  Clavariarum,  sur  une  portion  de  tige  du  Clatsarîa 
fultginsa  vu  à  la  loupe. 

b.  Vente  fermée  et  vue  à  un  faible  grossissement  du  micros- 
cope. 

c/Pézize  ouverte. 

d,  thèqaes  au  grossissement  de  300  diamètres. 

Pbziza  agyrioidbs  ,  Nob.  (pi.  8 ,  fig.  1.) 

Minuta,  $esêili$f  glabra,  globoea,  craua,  ceraceo^moUie , 
iubhyaUna,  fnlva,  extiecatie  rufo-brunneie  ;  ore  eonnivente  eub- 
crenato;  subiculo  tenui,  villoio,  albo*  A  d  caulesplantarum  aridoe. 

Cette  Pézize  a  été  troavée  dans  le  département  de  la  Hanter 
Vienne»  d'où  elle  nous  a  été  adressée  sans  nom.  Au  prenrier 
aspect  et  lorsquelle  est  sèche ,  on  la  prendrait  pour  un  Ag^^rium, 
parce  que  sa  cupule  est  sessilei  f^re»  globuleuse,  close  et 
semi-transparente  comme  la  cire.  Elle  n'a  pas  plut  d'un  demi- 
mâUmètre  de  diamètre  et  repose  sur  un  petit  inbienlnm  formé 
de  filaments  blancs,  courts  et  rayonnants.  Ses  thèqnes  sont 
claviformes  et  contiennent  huit  sporules  ovoïdes  et  hyalines* 

Explication  de  la  figure. 

a  y  groupe  de  Pézizes ,  à  la  vue  simple» 
h  y  Pézize  fraîche  ;  vue  à  la  loupe. 


(are) 

e,  la  même  y  deuéchée. 

d^eoope  Ferlicale* 

e  f  thèques  et  paraphyses. 

SçLmoTiuif  coHCAVvif»  Nob.»  PL  crypt.  faac.  xyniet^.2, 
fasc.  il  (pi.  8,  fig*  2.) 

IwMtum,  aimm,  nitêm,  imu$,  êonewnm:  ffimo  orkcin 
latum,  dein  eonfluem  êubdif formé;  iniàê  griàwhMiâwm.  Siceum 
rugulosum.  Habitat  in  baecii  Symphoricarpodis  raeemo$œ. 

Ce  ScUrotium^  trèsnlistinct  par  sa  sarface  concave,  est 
BMea  mÎQoe  et  a  le  p(>rt  d'un  BhutiêPM  ;  il  e«t  d'un  beau  ooir 
laisanty  d*abord  arrondi  et  d'ane  ligne  on  deux  d^  dîaïaètre, 
enmiie  confloeni  et  pre^qM  diflonne.  Vu  A  I9  loupe,  apr^ 
deuiccation,  son  épiderme  parait  légèrement  chagriné.  Noos 
l'observons  chaque  année  9  en  hiver ,  sur  les  baies  du  Sympkih 
riearpos  raeemo$a. 

Explication  d$  la  fi^ré* 

a,  Sehrotium  eoncavum  de  grandeur  naturelle. 

b,  coupe  verticale  grossie. 


Foiàiimi  tATmaTiQM,  var*  Jifart\  Nob.  PI.  Crypt  de  Franee, 

faso.  XYIIIi  édiU  U,  bm.  11.  (pL  8,  fig.  8.) 

Cette  production,  que,  pour  ne  pas  trop  multiplier  le  noBilve 
des  espèces,  nous  préférons  rattacher,  comme  une  variété 
remarquable ,  au  Fmarium  lauritium,9i  été  observée  par  nom 
0ur  de  jeunes  branches  d'un  Mûrier^  Elle  a  tout^fidt  l'asped 
d'une  tuberculaire  et,  comme  elle,  se  développe  sur  les  eoucim 
corticales  et  fend  longitudinalement  Vépiderme  dont  elle  reste 
entourée.  Ses  tubercules  sont  d'un  rouge  orangé,  assez  iné- 
gaux ;  les  plus  gros  n'ont  guère  plus  d'un  millimètre  ;  souvent 
fls  se  disposent  trois  onqpiatre  sur  une  seule  Hgve  et  ^tunlqurs^ 
uns  sont  confluents.  Ils  reposant  ordinairement  sur  un  subn 


(979) 
ddmn  trte-mmce ,  composé  de  filaments  blancs.  Ce  caractère 
rapproche  notre  plante  des  Fuiitforiwm ,  dont  eHe  s'éloigne 
par  le  port*  Les  sporidies  sont  fusiformes»  hyalines,  légère- 
ment arquées  et  les  phis  longues  ont  environ  j^  de  millimètre. 
On  en  trouye  quelques-unes  qui  sont  beaucoup  plus  petites  et 
presque  ovoides. 

Explication  â$  ta  figure. 

a ,  Fmarium  latmtimm  de  grandeur  naturelle. 

6 ,  Yu  à  la  loupe. 

€ ,  sporidies  à  im  grossissement  de  8S0i 


(280) 


BOTANIQUE. 


EXPOSITION  DES  PLANTES  VIVACES  DE  PLEINE  TERRE, 


PAiinvrlD  sBum  ttm  Emoi  mm  tu  jamm  mucims. 
Par  M.  de  PrOHVIULB  »  m^nlire  conetpoBiaiit 


18Si. 


OBSnTATIOHS  PKÉLIMIHAIItES. 


Avant  que  les  jardins  paysagers ,  dits  jardins  anglais  on  cbi* 
nois»  fussent  connus  en  France,  on  n'y  cultivait  que  des 
plantes  vivaces  on  annuelles,  rangées  symétriqpiemeni  dans  les 
plates4>andes  d'un  parterre ,  et  alora  on  connaissait  pen  de 
plantes  exotiques.  On  ne  les  cultivait  en  grand  nombre  qm  dans 
les  jardins  de  botanique  ou  dans  les  jardins  de  pbannacie.  L'une 
des  plus  anciennes  collections  dont  le  souvenir  nous  soit  resté, 
celle  que  Gaston  d'Orléans,  firàre  de  Louis  XIII,  avait  établie 
dans  ses  jardins  de  Blois,  a  produit  les  dessins  du  ctfèfare  Jou- 
bert,  qui  font  partie  des  vélins  du  Muséum  d'bistoire  naturelle. 

Les  Anglaia,  dont  nous  avons  imité  les  grands  parce,  nous 
ont  appris  en  même  temps  l'emploi  convenable  de  ces  plantes, 
dont  une  grande  partie  avaient  été  importées  de  l' Amérique  sep- 
tentrionale, et  long-temps  avant  que  nous  les  eussions  introduites 
dans  nos  jardins ,  elles  décoraient  déjà  la  plupart  de  ceux  que 
l'on  admire  en  Angleterre.  Mais  on  peut  voir ,  par  une  notice 
ntéressante  de  sir  Walter  Scott ,  que  les  jardins  de  la  Grande- 


(«1) 

Bretagne  «yaient  subi  toiu  les  changements  et  yaiiatioBS  qoe 
noos  obserrons  dans  les  nMres ,  et  qoe  le  goAt  d'one  pins  sévère 
mutation  de  la  natnre  aTatt  triomphé  des  paysages  en  minia- 
ture imaginés  par  les  architectes. 

Mais  ces  jardins,  beancenp  mieux  ordonnés  que  dans  Torigine» 
se  composaient  d*arhres  et  d'arbrisseaux  d'ornement.  Les  plantes 
herbacées  ne  s'y  montraient  qu'en  petit  nombre  et  laissaient  de 
grands  intenralles  de  classification  au  naturaliste  qpri  eèt  désiré 
y  trouyer  presque  un  système  de  botanique. 

Nous  avions  déjà  dit,  en  1816»  dans  un  mémoire  lu  à  la 
Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oisey  après  avoir  parié  des 
rapports  de  ces  plantes  avec  plusieurs  sciences  naturdies  : 
c  L'amateur  des  jardins  paysagers  a  d'autres  vues ,  sinon  utiles , 
»  du  moins  tiès-«gréables,  dans  l'emploi  des  plantes  vivaces. 
s  Placées  dans  la  situation  et  le  sol  qui  leur  conviennent ,  eDes 
»  offriraient  aux  regards  une  succession  de  fleurs  à  peine  inter- 
»  rompue  par  les  glaces  de  l'hiver.  Un  jardin  décoré  ainsi 
»  réalisera  pour  le  naturaliste  le  calendrier  de  Flore  imaginé 
p  parLinnmus.  » 

La  plupart  des  plantes  vivaces  ne  sont  guère  employées  qu'en 
niasse  ou  en  groupes  séparés  et  placés  avec  intelligence  pour  pro- 
duire de  l'effet  è  une  certaine  distance ,  soit  par  leur  feuillage^ 
aoit  par  le  grand  nombre  et  la  variété  de  leurs  fleurs. 

Beaucoup  de  ces  plantes  sont  inodores;  plusieurs  sont  aussi 
élevées  que  des  ari>risseaux  et  ne  peuvent  trouver  place  dans 
les  bompiets  ;  c'est  pourquoi  elles  attirent  si  peu  l'attention  des 
gpois  du  monde.  Les  moyennes  sont  propres  à  être  placées  en 
masse  et  disséminées  en  des  lieux  apparents.  Les  plus  petites 
enfin  »  et  surtout  celles  qui  s'étident  en  gaion  {eeêfitoiœ)  »  se 
placent  sur  des  rives  ou  dans  les  corbeilles  sur  le  devant. 

Les  plantes  vivaces  »  distribuées  avec  goût  dans  un  jardin 
paysager  »  ont  un  autre  avantage ,  c'est  cehri  de  former ,  du 
moins  en  grande  partie ,  un  système  de  botanique  dont  l'étude 


(  38»  y 

noms  de  la  pairie ,  de  Tépoque  de  la  florataon  et  du  Mrf  qo^ 
conviant  de  donner  à  chaque  plante.  Nous  ayons  pensé  que  les 
amateurs  sont  pourvus  des  ouvrages  qui  trûtent  de  la  cultare 
des  plantes  et  arbrisseaux  d'ornement,  tels  que  celui  de  Dimool 
de  Courset,  déjà  cité,  de  rAlmanach  du  Bon  Jardimer ,  donA  la 
rédaction  est  confiée  au  savant  M.  Poitean;  du  Tniié  de 
M.  Piralle,  des  Annales  de  Técole  de  Ffonont,  dirigée  par 
M*  Soulange^audin  ;  des  Annales  de  la  Société  d'horCicoUora 
de  Paris ,  de  la  Société  d*agronomie-pratique  »  dont  deux  années 
seulement  ont  été  publiées;  des  Sociétés  d'horticulture  de 
Londres ,  Lille  »  Bruxelles ,  Gand  ^  etc. 

La  distribution  actuelle  de  la  plupart  des  jardins  rendra  notre 
travail  moins  difficile  à  comprendre.  Cette  distribution  présente 
généralement  une  pe*ouse  ou  un  parterre  régulier  ou  îrréguiîer 
rapproché  de  rhabitatioa.  Les  divers  mouvements  du  terrain, 
les  bois  f  les  eaux ,  modifient  les  efiets  de  la  perspective  tpit 
Tart  du  dessinateur  et  celui  de  Tarchitecle  savent  y  ménager.  D 
existe  plusieurs  ouvrages  sur  cet  objet  H.  Mandar  Ta  traité  avec 
beaucoup  d'intelligence ,  et  il  a  même  indiqué ,  dans  son  ouvrage 
sur  la  construction  d'une  maison  de  campagne,  les  plantes  qm 
doivent  concourir  à  la  formation  d'un  jardin  paysager.  Mais 
l'inspection  de  la  localité  et  le  talent  de  l'artiste  indiquent  beau- 
coup mieux  que  les  livres  ce  qu'il  convient  de  Cure.  BertaoC 
et  d'autres  architectes  ont  excellé  dans  ce  genre  de  travail,  qui 
n'est  point  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

C'est  au  jardin  royal  de  Paris  que  l'on  trouvera  la  c(rilection 
la  plus  riche ,  et  l'administration  de  cet  établissement  ne  refnse 
point  aux  amateurs  les  graines  et  les  rejetons  dispcmibles. 

Les  pépinières  de  MM.  Noisette,  Cels,  Lemann,  Mathieu, 
Loth,  etc.,  en  renferment  un  grand  nombre.  Celle  de  M.  Miellea, 
cultivateur,  à  Esquennes,  près  de  Lille,  est  une  des  plus 
variées  que  nous  c<mnaissiotts.  On  peut  avoir  recours  à  ces 
divers  établissements,  comme  pour  les  graines,  à  MM.  Vifanorin, 
Tallard  et  Grandidier. 
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Noos  connaiMOiis  un  catalogue  éa  jardin  de  rilmyenilé 
de  Cambridge,  dont  la  traduction  serait  utile.  On  j  yoil  sur 
diverses  colonnes  :  1.^  le  nom  technique ,  2.^  le  nom  mlgaire  » 
3.^  le  pays  originaire ,  k.^  Vannée  d'importation  en  Angleterre , 
5.0  l'époque  de  la  floraison ,  6.^  la  longévité  de  la  plante ,  7.«  le 
sol  et  l'exposition  qui  lui  conviennent.  U  serait  à  désirer  que 
cet  ouvrage  fût  connu.  M.  Desfontaine  en  a  piddié  un  qui  réunit 
une  partie  de  ces  avantages.  Nous  tâcherons  d'en  rappeler  l'idée 
dans  cette  exposition. 

N.  B.  Les  plantes  bisannuelles  ou  trisannuellesi  contribuant 
beaucoup  à  la  décoration  des  jardins  paysagers,  ont  dû  trouver 
leur  place  dans  cet  ouvrage. 


EXPOSITION  DES  PLANTES  VIVACES. 

CHAPITRE    l.«r    —    DBS    PBAIBICS    B  11    «ÉlfiBAL. 

Sbctiob  1.'«  —  Pelouiei  ou  gaxam. 

1.  Lolium  perenne.  W.  Ivraie  vivace.  Habitat,  Europe.  Flo- 
raison, Juin.  Sol  :  terre  substantielle,  bien  ameublie. 

2.  Trifolium  repem.  W.  Trèfle  rampant.  Europe.  Juillet*  Sol 
idem. 
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3.  Lotui  eorniculatui.yf.  Lotier  comiculé.  Europe.  Juin- 
août.  Sol  idem. 

4.  Hippocrepiê  comoêa.  Fer  à  cheval.  L,  Europe.  Juin.  Sol 
idem. 

Sbction  2.  —  Prairieê  naturelles  en  rapport* 

En  Angleterre ,  les  pelouses  ou  Boulingrin»  [Bowln  grnn  ) 
sont  étendus,  très-soignés  et  n'admettent  aucun  mélange  de 
plantes  fourragères.  Ghea  nous,  les  terre-pleins  sont  composées 
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àê  prairief  mtiirelléft,  e>«t>à-4ire  et  phalrt 
propres  à  donner  le  HMaiev  foin;  tfwlni  partie»  nal  co«- 
▼ertos  de  prairies  artîicielk^  cwpuiiei  im  plHitei  légaai- 
oeaies et  aulrea.  EDef  Mal âoiB  d'an  bm rapport;  ■■§3 bal 
avoir  égard  à  la  natore  dn  aol  anfael  oa  les  coafia.  Nasa  alo» 
d*abord  nidiqiier  lea  preadèrea. 
k.  Afroêiig  gtoiamifêfu.'W. Agniatide> liah. Eampe. Jaia. 

5.  Fêêt¥€€  prmiemêU.  Sd^aà.  Fétaqoe  dea  prtn.  Th.  Neré  ir 
r  Europe*  Terre  sobsUntieDe ,  pierreuae.  Jaâ. 

6.  PhUum  frmttmiê.  W.  Fléole.  Sut  idan.  Jon. 

7.  iliUJbojMalitiai  oioralm».  Flomra  odoraola.  W.  Lak.  Su) 
frais.  Jaio-jaiDeL 

8.  Poa  pratensiê.  W.  Patorin  des  piés.  Europe.  Sol  sahfiUa- 
lieL  Juin.  Les  Poa  tricialis,  eompretsa,  newêoraiiSf  etc.,  saaft  aaei 
propres  à  enlrer  dans  la  fanaation  d'an  bon  pré. 

9»  Aiapeeurui  prafenm.  W.  Ynlpin  des  préa.  Lnk.  Europe 
septentrionale.  Sol  frais»  nèaM  bonide.  Joid.  ExoeBenl  fraaieii 
poar  les  prairies  basses. 

10.  Holeut  lanatui.  W.  Hooqué  laimase.  Lnk.  Eorope.  Sol 
frais.  Juillet-août.  Excellent  gramen  qui  se  soutient  lonf-4eni|is 
sans  dessiccation  malgré  sa  maturité.  Si  la  prairie  était  fort  grande 
on  pourrait  la  composer  d*une  partie  des  gramens  déjà  cités  ti 
aussi  de  Poa  aquatiea^  Aira  aqi$atira,  Aira  eespiioêa,  Pkalaris 
arundinaeea,  etc. 

Sectio!!  3.  —  Haute  pri$  ou  côîtê  iiehet* 

Cette  section  tient  essentiellement  aux  prés  naturels. 

11.  FeêlMca  ovina.  L,  W.  Fétuque  des  brebis.  Eun^.  Soi 
léger ,  sablonneux.  Juin.  D'autres  espèces,  Festuca  durimeula. 
mfmrus,  etc.,  couTiennant  aux  pelaaaes  sèches  en  pente^  sur  le 
bord  des  bois. 

13.  ilira  pracox.  W.  Choin  de  printemps.  Europe.  Sol  sabkMh 
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neux  et  frais.  Mars.  Les  Aira  moniana  et  canescens,  le  Poa  com-^ 
fTMta,  conTiennent  également  pour  la  formation  Je  ces  pelouses 
sécbes  et  lisières  des  bois. 

m 

Section  i..  —  Prairie»  artificielles. 

13.  Medieago  $ativa.  W.  Luzerne  cultivée.  Lmk.  Europe  cen- 
trale. Sol  gras  et  léger.  Juillet. 

1&.  Medieago  lupulina.  W.  Luzerne  lupuline.  Lmk.  Sol  léger. 
Mai-août.  Trisannuelles»  à  mélanger  avec  avoines  ou  autres 
semences  de  mars.  Le  Medieago  falcata^  luzerne,  en  faucille , 
vivace ,  à  fleurs  jaunes  ou  purpurines  y  peut  être  également 
employé  dans  les  prairies  artificielles. 

15.  Trifolium  pratense.W.  Trèfle  des  prés.  Lmk.  £nc.  Europe. 
Sol  substantiel  et  meuble.  Mai.  Les  avantages  de  cette  plante 
légumineuse  sont  trop  connus  pour  en  parler  ici.  Variété  à 
fleurs  blanches*  Th.  loc.  cit. 

16.  Trifolium  inearnaium*  W.  Trèfle  incarnat.  Lmk.  Enc»  Sol 
ierre  à  blé,  técoiié  ou  en  jachère.  Juillet»  Quoique  cette  plante 
mt  aii«ni41e ,  n0u»la  eitons  comme  rustique,  précoce,  boa  Cour* 
n^e  et  utUiaant  provisoirement  un  terrain  qui  aurait  porté  oae 
eértele. 

17.  MeUlùlm  f^fdtmliê.  Tame.  MéUlot  offieinaL  Lmk.  Enc. 
Europe  centrale  et  méridionale.  Sol  léger ,  meuble»  TrisaanueL 

Cette  plante  est  utile ,  surtout  aux  abeilles ,  et  leur  fournit  un 
aaîel  doiui  et  abondant.  C'esl  même  cette  pr<^riété  qui  lui  a 
donné  f  d'aprèa  Pline ,  le  nom  qu*elle  pcurte .  Le  Bon  Jardinier 
reconmande  aoasi  conmie  fourrage  le  méliloi  de  Sibérie, 
Jf  •  a/iiir  ;  mais  la  saveor  de  ces  plantes  étant  trop  énergiqae , 
oo  ne  doil  pat  lea  en^loyer  seules ,  quelque  abondants  qu'en 
soient  les  ptodnits  ;  car  le»  animanx  les  laissent. 
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Section  5.  —  BogqueU  ou  côtes  sêcke$  iéeoutirtes. 

18.  Heiyêarum  anobryehis.  W.  Sainfoin  commun.  Lmk.  Eoc 
Earope  centrale  et  méridionale.  Sol  argflenx ,  léger.  Jimi.  Le 
sainfoin  d'Espagne»  H.  Cortmarium,  très-joli  par  ses  Benrs 
d'an  beau  ronge ,  est  trisannuel. 

19.  Galega  offieinalU.  W.Galega  ou  Layaneze  commun.  I^nk. 
Europe  méridionale.  Sol  léger,  sablonneux.  Juillet  Yar.  à  fleurs 
blancbes.  Plante  durable ,  touffue ,  plus  utile  comme  ornement 
que  comme  fourrage. 

20.  UUx  Europœui.  Ajonc  d'Europe.  Lmk.  Europe  centrale. 
Mai. 

21.  Spartium  scoparium^  W.  Genêt  à  balais.  Lmk.  Ce  mot, 
tiré  du  grec ,  vient  de  l'emploi  de  cette  plante  comme  lien  ou 
cordage.  Sol  léger,  sablonneux.  Mai.  TrisannueL 

CHAPITRE  II.  —  Plantes  ns  pàbtebbe  oc  de  coebeilles. 


Ces  plantes  sont  ordinairement  disposées  sur  des  planchei  de 
5  pieds  de  large.  Le  rang  central  se  compose  des  plus  grandes, 
qui  sont  souvent  alternées  avec  des  arbrisseaux  teb  que  rosien 
à  tiges,  cytises  et  autres,  fleurissant  en  abondmce»  Les  deai 
autres  rangs  sont  occupés  par  des  plantes  moyennes  et  basses 
placées  alternativement.  Enfin,  ces  plancbes  sont  arrêtées  par 
des  bordures ,  soit  de  buis  nain  ou  d'Artois ,  soit  de  plantes 
propres  à  cet  emploi.  EHes  seront  désignées  dans  une  sectin 
particulière.  Nous  aurions  désiré  pouvoir  distinguer  les  plantes 
vemales  des  estivales  et  automnales  ;  mais  la  séparation  est  dif- 
ficile ,  puisque  l'époque  de  la  floraison  yarie  suivant  la  tempérs* 
ture  et  l'exposition.  Dans  l'indication  des  plantes  composant  les 
prairies  tant  naturelles  qu'artificieiles,  nous  aurons  pareoun 
deux  séries  de  fiuniDes ,  les  graminées  et  les  légumineuses.  D 
n'est  phis  possible  de  suivre  cet  oréte  ;  mais  nous  rapprocherons 
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aatant  que  possiUe  led  genres  qui  appartiennent  à  la  même 

famille. 

Sbctioh  1.  •—  Plantée  du  rang  centrai. 

§  A.  G.  il  racine  fibreu$e. 

22.  Seneeio  doria.  W.  Séneçon  charnu.  Lmk.  France ,  Alle- 
magne méridionale.  Sol  substantiel  y  frais.  Août-septembre.  Les 
Sen.  Coraeanui  et  Saraeemcus  W.  sont  recommandés  pour  le 
même  emploi. 

33.  Silp^ium  laeimatum.  W.  Silpbie  laciniée.  B.  h  Amérique 
sept.!^  Mississipi.  Sol  argileux ,  profond.  Aoùi-septembre.  On 
emploie  également  les  Hlphium  perfoliatum  et  comMtum. 

2&.  Hdianthue  atro-ruhene.  W.  Hélianthe  rude.  Lmk.  Enc. 
Virginie»  Caroline.  Sol,  terre  substantielle ,  meuble.  Aoùl^ 
septembre.  On  peut  cultiyer  aussi  dans  cette  série  les  H. 
giganîeuê  et  doronicùidee ,  mais  ce  dernier  doit  être  placé  au 
second  rang,  n'ayant  que  3  pieds  1/2  d'élévation. 

25.  Aiter  notoœ  Angliœ.  W.  Aêtire  Géante.  Link.  Enc.  Amé- 
ri^fUe  sept.i®  Sol  substantiel  et  léger.  Septembre-octobre.  II 
y  a  deux  variétés  de  cette  plante ,  l'une  portant  des  corymbes 
plus  nominreux  en  fleurs  et  plus  étalés  :  on  peut  mettre  sur  le 
premier  rang  \A$ter  purpureue,  ainsi  nommé  de  la  couleur  des 
demi-fleunms. 

26.  Eupatarium  purpureum*  W.  Eupatoire  pourpre  Bot., 
Amérique  sept.^^  Sol  substantiel  et  frais.  Septembre-octdnre. 

'On  cukive  aussi  VEupatorium  eelesHnum ,  Eupatoire  à  feuiDes 
de  Scrophulaire.  D  peut  se  conserver  l'hiver  et  être  placé  an 
second  rang. 

27.  Vemonia  prœalta.  W.  Yemonie  à  haute  tige.  Amérique 
sept.^  Sol,  terre  de  potager.  Septembre.  Au  même  rang,  Ver. 
navm  boracemiê* 

OasBavATiON .  Ces  plantes  et  plusieurs  autres  composées  sont 
indigènes  de  l'Amérique  septentrionale  ;  elles  contribuent  par 
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leur  floraison  nombreuse  à  embellir  les  parterrei  el  les  coc' 
beiOes  dès  le  commencement  de  l'automne. 

38.  Echiièapê  êphœroaepkaluê.  W  .EduAope  coanmon.  LmL 
Europe  centrale.  Sol ,  terre  ordinaire.  Août.  A  cultiver  sur  le 
même  rang  Echinopi  paniculatus  de  Jacq,  de  5  à  6  p.,  et 
sur  le  second  rang  »  EMnaps  Ritro ,  Eehinope  à  tèie  azurée, 
hak  f  des  provinces  méridiooales. 

29.  Napma  lamt.  Desf.  Enc.  Nopée  Glabre  »  Lmk»  Enc, 
Amérique  sept.*^  Sol  gras  et  frais.  Août-septembre.  Les  fisuUks, 
très^muoilagineuses  »  se  mangent  en  guise  d*épinards*  Les  tiges 
sont  filamenteuses.  Cultiver  sur  le  même  rang  Nofœa  icabra, 
Napée  diolque  Link,  aussi  de  la  Virginie. 

80  Boeeonia  cordata.  Desf.  Enc.  »  Boceone  à  feuilles  en 
eùbatf  Lmk.  Enc.  La  Chine.  Sol,  terre  ordinaire.  Juillet^ 
septembre. 

31.  Aêd^piai  Syriaea.  W.  Asclépiade  de  Syrie.  Le  Levant 
Sol  f  tout  terrain.  Juillet-août. 

8ft.  Coêsia  Marylandica.  W.  Casse  du  Maryland,  Lmk., 
Enc. ,  le  Maryland ,  la  Virginie ,  terrain  meuble  et  frai».  AdQt- 
oetobre. 

33.  Latatira  thwingiuea.  W.  Lavatère  de  Thuringe ,  Lmk., 
Eue. ,  AUemagne ,  Pologne.  Juillet.  Sol ,  terre  ordinaire. 

34.  bigitalii  ferruginea.  W.  Digitale  ferrugineuse,  Lmk., 
Enc. ,  balie  ,  terre  molle ,  substantielle.  Juin-jmilet.  Cultiver  U 
Bi§italU  ambigua  sur  les  rangs  latéraux. 

35.  Bmphthalmum  eordifotium.  W.  Bupbthalme  à  feuilles 
ea  cœur ,  Lmk,  Enc.  La  Hongrie.  Sol ,  terre  A  potager.  Juia- 
octobre. 

Section  2.  *-  Plantes  moyenne»  ou  placées  dans  les  deux  rangs 

latéraux. 

OamiVATHHf.  Les  grandes  plantes  dont  nous  «vous  parié  ci- 
dessus  doivent  être  espacées  à  trois  ou  quatre  pieds  de  dis- 
tance ,  mit  pour  les  aérer,  soit  pour  les  cultiver  plus  facilement. 
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Les  plantes  des  rangs  latéraux  on  Inférieurs  ^  dont  nous  aflons 
nous  occuper  y  doivent  être  espacées  et  plantées  en  échiquier , 
par  rapport  A  celles  du  centre.  Nous  parlerons  d'abord  des 
plantes  moyennes  à  racine  fibreuse ,  et  ensuite  des  tuber- 
culeuses et  bulbeuses,  moins  amples  ordinairement  que  les 
premières.  Nous  essayerons  aussi  de  séparer,  autant  que  pos- 
sible f  les  plantes  vemales  des  estivales  et  des  automnales , 
engageant  toutefois  les  amateurs  à  les  mélanger  dans  l'établis- 
sement de  leurs  parterres. 

§  1.  PUêM$$  m^ysunei  fibrvêiu.  A.  Vemaies. 

36.  Cheiranthui  cheiri.  W.  Giroflée  de  muraille ,  Lmk,  Enc. 
Europe  centrale  et  méridionale.  Sol  léger ,  meuble. 

37.  Jffesperis  matronalis.  L.  W-  Julienne  des  jardins ,  Lmk , 
Europe  centrale.  Sol,  terre  franche  et  substantielle  [de  rigueur]. 
Mai-juillet. 

38.  Pulmonaria  Sibirica.  W.  Pulmonaire  de  Sibérie,  Lmk, 
Enc.  Sibérie.  Sol  frais  et  substantiel,  un  peu  ombragé.  Avril- 
mai.  Le  Pulmonaria  Yirginiea  doit  être  aussi  employé,  fl.  plus 
larges. 

39.  AquiUgia  vulgari$yf.  Ancolie  vulgaire,  Lmk.  Europe. 
Sol  frais.  Mai. 

40.  Papaver  orientale.  W.  Pavot  oriental,  Lmk,  Levant, 
Enc.  Sol  frais  et  substantieL  Fin  de  mai. 

B.  Eetivales, 

41.  Papaver  bracteatum.  Pavot  à  bractées.  BJ.  Sol  comme 
pour  la  précédente.  Juin-juillet. 

49.  Papaver  CamftricifmW.  Pavot  jaune,  Lmk.  Angleterre, 
Pyrénées.  Sol  léger.  Juin. 

kZ.  Eicholtzia  Californica.  Bot.  Amérique  sept.i<>  —  Sol 
substantiel ,  terre  franche.  —  Juin-juillet. 
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Vk.  PoUmonium  earukum.  W.  Polemoine  à  leurs  Ueue». 
Lmk.  Enc.  Jura,  A^s*  Sol»  terre  ordinaire. 

45.  Phlox  ovata.  W.  PUox  ovalfî.  Link.  La  Virginie.  —  Soi, 
bonne  terre  légère.  Juillet 

46.  Phlox  $uffrutico$a  W.  Enum.  Bot  A.  Plox  frutescent 
BJ.  Amérique  sepU^  Sol,  terre  à  potager,  situation  aérée. 
Juillet.  Nous  conseillons  aussi  le  PMoœ  aeumituiUi  Bot  Eog.» 
1880,  Decuêsata,  hori.  et  quelques  autres  indiqués  dans  le  Bon 
Jardinier,  1833. 

47.  Campanula  latifolia*  W.  Campanule  à  feuilles  larges, 
Lmk.  Eue.  Europe  centrale.  Sol,  terre  légère,  mais  substan- 
tielle. Juinr-juillet. 

48.  Aconitum  paniculatum.  Desf.  Ant.  Aconit  paniculé,  Lmk. 
Tous  les  aconits  sont  plus  on  moins  vénéneux,  môme  Y  A, 
Anthora,  quoique  son  nom  signifie  contrepoison  du  Jtaniiii' 
euluê  ITiora.  France,  Alpes.  Sol  léger,  situation  aérée. 

49.  Delphimum  boréale.  Daupbinelle  à  grandes  fleurs ,  Lml. 
Enc.  Sibérie.  Sol ,  bonne  terre  ordinaire.  Juillet.  Cultiver  le 
Belph.  aznreum  :  le  D,  boréale,  encore  rare  s'en  rapproche. 
Placer  dans  le  rang  du  milieu  le  D.  elatum.  Ant.  K. 

Famille  des  Caryophyllies.  J.  Vent.  DC 

50.  Lyehnie  Itunniata*  W.  Sp.  pi.  Ucbnide  tacinié,  Lmk, 
Enc.  Europe.  Sol,  terre  substantielle  et  fraîche.  MaL  On 
doit  cultiver  aussi  le  Lyehnie  Tiecaria;  le  £•  Fu/^euf ,  difiBcile  à 
conserver;  le  Lych»  ferruginea  en  est  une  variété.  L.  Chran- 
diflorum  BJ.  En  pleine  terre ,  avec  des  soins ,  rentré  au  com- 
mencement dans  les  gnmds  froids.  Enfin  £.  Chakedomea,  W. 
dit  Croix  de  Jérusalem  à  fleurs  doubles.  Bonne  terre,  situation 
aérée. 

51.  Dianlhue  barba tuê.  Œillet  barbu,  Lmk,  Enc.  Les  varié- 
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tés  à  fleurs  doubles  sont  les  plus  estimées.  France  méridionale, 
Alpes.  Soi,  terre  substantielle  et  amendée.  Juillet.  Cette  plante 
craint  la  grande  humidité. 

63.  Agroêtemma  floi  Javù.  W.  Lycbmde  ombelUf^e  ,•  Lmk. 
Enc.  Daupbinéy  Alpes.  Sol,  terre  légère.  Juillet.  L*A.  Corch- 
naria,  la  coquelourde  est  bisannuellep  Cultiver  sa  variété 
double. 

58.  Silène  eompaeta.  Desf.  Enc.  Supplément.  Trisanauelle. 
Encore  rare ,  du  Caucase.  Silène  ameena.  W.  SQène  élégant* 
Lmk.  Tartane.  Sol,  terre  ordinaire.  Juin.  Les  Silènes  étant 
presque  tous  annuels  et  de  collection»  ne  peuvent  figurer  avec 
avantage  dans  nos  jardins  paysagers. 

Famille  de$  Roiocies. 

54.  Spirea  aruneus»  W.  Spirée.  Barbe  de  chèvre.  Lmk.  Enc. 
France-Auvergne.  Sol  »  terrain  frais.  Situation  un  peu  ombra- 
gée. Juin-juillet.  Le  Spirea  lobatd.  Belle  espèce  de  VAmérique 
septentrionale.  Spirea  venuêta.  Spirea  Trifoliata.  Terre  légère^ 
mieux  en  terrain  de  bruyère.  Spirea  filipendula.  Yariété  à  fleur 
double.  Juillet. 

55.  Geum  canademe.  Pers.  Benoite  du  Canada.  Lmk.  Enc. 
Amérique  sept.*®.  Sol,  bonne  terre ,  légère.  Juin-juillet.  Cultiver 
aussi  le  Geum  coceineum  Desf.  Il  est  d'Orient. 

'56.  Potentilla  formoea.  Dec.  Prodr.  Potentille  du  Nepaul 
BJ.  NépauL  Sol  »  terre  substantielle  et  légère.  Juillet.  Cultiver 
aussi  le  Potentilla  atro-sanguinea ,  aussi  du  Nepaul.  Il  est  plus 
délicat. 

57.  Aeanthuê^  molliê.  W.  Acanthe  brancursine.  Lmk.  Enc. 
Aeanthus  epinosa.  Feuilles  épineuses.  France  méridionale.  Sol^ 
terre  fraîche  et  profonde.  Août. 

58.  Gentiana  lutea.  W.  Gentiane  jaune.  Lmk,  de  Gentiane, 
roi  de  Sibérie ,  qui ,  le  premier ,  mit  cette  plante  en  usage. 
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Vosges  y  Alpes.  Sol  léger,  mais  substAnlieL  Juillet  Oo  pov- 
rail  placer  cette  plante ,  à  cause  de  son  élévatîoD ,  aa  rang 
central. 

59.  C$n$aur&^  (tmtrùHumi.  k  recommander  pour  ses  gtaades 
<4  belles  feuiUes.  Qookpi'iuaBiielle,  nous  engageras  les  amatovs 
à  la  placer  dans  les  ptancbes  do  parterre.  EUe  fleurit  an  mm 
d'août. 

M.  (7#iilai»na  monltfiia.  W.  Centaurée  des  montagnes.  LbiL 
fine.  I>ff^hinéy  A^pes.  Sol,  terre  ordinaire.  Cullhw  ausri le 
Ce9^taurM  êtUmanHea  du  Midi  de  la  France ,  et  le  C  tmê- 
iiota  on  le  Chardon  Marie. 

61.  Anthirrinum  majm.  W.  Muflier  de»  jardins.  Lmk.  Eue* 
Ce  sont  les  yariétés  il.  fulgens  et  bicolor  qui  le  font  placer 
dans  les  planches  du  parterre.  Europe  centrale.  Sol,  terre 
ordinaire  de  potager.  Ces  plantes  sont  rustiques. 

62.  Linaria  alfina.  Vent.  Talet.  Muflier.  Lmk.  Cultiver  k 
Linaria  pilosa  ou  pilo$a  speeiosa  de  Miellez ,  connn  dqpus 
1747.  Sol  léger.  Juin  et  juillet. 

63.  Oikimna  cheirifolia  W.  Otbonne  à  fleurs  de  giroflée, 
Lndc.  Afiriqne.  Sol ,  terre  médiocre ,  légère.  Exposition  chaode. 
Ibirjuin* 

6<i'.  Œnothera  formoia*  H.  R.  Desd  Enc.  Amériqpie  sept.^- 
Sol,  terre  ordinaire*  Août-septemhre.  Cidtiyer  aussirCEMH 
lAera  macT^earfa.  Desf.  Enc.  Supplément,  espèce  nouveDe 
de  pL  t. 

65.  iMWiria  rediviva.  W.  Lunaire  vivace.  Lmk.  Enc.  Europe 
sept.l^  Sol  ordinaire.  Mai. 

66.  Tradeêcautia  mtffimiea.  W.  %hémère  de  Virginie.  Unk. 
Dédiée  à  Jean  Tradescant»  anglais,  amateur  distingué»  dooi 
les  riches  collections  ont  été  puUiées  en  1656.  La  Virginie*  Sel 
léger.  Situation  mi-soleiL  Tout  l'été.  Variété  a  fi.  hUmài^ 
nuancées  de  bleu. 
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67*  Tkaliûifwn  aguilêgifoUum.  W.  Pigaroon  à  feuilles  d'An»- 
coKe.  Lmk.  Enc  Europe  centrale.  Situatioa  un  peu  ombragée- 
Mi -juin.  Plante  rustique.  Nous  conseillons  aussi  le  Thalie- 
trum  tubêroêum,  à  cause  de  ses  fleurs  d'un  beau  jaune,  les 
pk»  grandes  du  genre ,  et  lenr  disposition  en  ondieDe. 

68.  Rudbeekia  purpurea.  W.  Rudbeck  pourprée.  Lmk.  Eoo. 
Virginie»  Caroline.  Sol ,  terre  firaicbe  et  légère.  Situation  déga- 
gée. Ruibeekia  Hirtcu  W.  Sp.  pi.  Bodbeck  hérissée.  Lmk.  Enc. 
Soi ,  idem.  Bisannuel,  le  Bon  Jardinier;  viyace.  L. 

€9.  PûMtemon  pulchellum.  W.  Galane.  Lmk.  Enc.  Mexico. 
Sol,  terre  substantielle,  molle.  Juillet^oût.  Pensiemat^  Dure-- 
Miù  Pépinière  MieDez ,  à  Esquermes. 

70.  SiaHeô  latifolia.  W.  Statice  à  larges  fisnillos,  Lmk. 
Enc.  Italie ,  Espagne.  Sol  léger.  Août  Cultiver  aussi  le  Sco- 
piuruê  et  le  iinuata. 

71.  Gaillardia  ariêtàta*  Pépinière  Miellez,  à  Esquermes. 
Gaillardia  perennis.  BJ.  La  Fleur  est  solitaire.  Terre  légère. 
Août. 

72*  Rac$a  setibra.  Plante  nouvelle  venue  d'Angleterre ,  col- 
livée  à  Lille  et  à  Douai*  Sol ,  terre  de^potager.  Août. 

78.  CaUnuMeke  eœr%ba>  W.  Copidooe  bleue.  Midi  de  la 
France.  Sol^  terre  légère.  Juillet-septembre. 

74.  Erythrolena  conspieua.  Desf.  Cat.  Plante  nouv^e  im- 
portée d'Angleterre,  8  années.  ^  substantiel.  Août 

75.  Lubima  airih'pufpurea.  U.  Taffin,  A  Douai.  Desf.  Cat. 
Sol ,  terre  snbsUmtielIe.  Août. 

C.  Automnalei. 

76.  ZygopkfOum  Fabaço.  W.  Fabagefle  commune.  Lmk. 
Sjrie ,  Morit  Sol  satdonneuiL.  Exposition  cbaude.  Août-sep-* 
lembee.   . 

77.  Heknium  automnale.  W.  Hélénie  d'automne.  Lmk.  Amé- 
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rique  sept  A  Sol,  lerre  ordinaire ,  toute  expoûtioii.  Août- 
noyembre.  Cette  plante ,  à  cause  de  son  élévation»  figuraait 
mieui:  dans  le  rang  central. 

78.  Serraîula  $peeio$a,  Virginie.  Sol  »  terre  légère  on  de 
bruyère.  Septembre-octobre.  GouTrir  Thiver  ou  remettre  en 
orangerie. 

79.  Tageies  lueiia.  W.  Tagète  luisante.  Lmk.  Amérique 
septX  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Août. 

80.  Anthémis  grandifiora.  Dest  Cat.  Chine.  Sol,  bomie 
terre  amendée.  Exposition  chaude.  Arrosements  fréquents. 
Novembre. 

81.  Helloborus  niger,  W.  Sp.  Hellébore  à  fleurs  roses.  Lmk. 
Enc.  France.  Allemagne  méridionale.  Sol ,  terre  ordinaire.  Ex- 
porition  semi-ombragée. 

83.  IKetamnui  albui.  W.  Sp.  Dictame  blanche  ou  firaxineDe. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol,  terre  firalche.  Exposition 
chaude,  luillet 

83.  Eryngium  alpinmm.  W.  Sp.  Panicaut  des  Alpes.  Lmk. 
Enc.  Europe  centrale.  Alpes.  Sol  léger.  Eiqpositiw  chaude. 
Août. 

8i.  Aêter  Pyrenmu.  Sol  ordinaire.  Juillet.  A$Ur  grm^r 
dtfloruê.  Août  -  septembre.  Terre  ordinaire.  •—  Exposition 
chaude. 

85.  Verboêcum  phœnieewn.  W.  Sp.  Molène  purpurine.  Europe 
australe.  Sol  sabkmneux.  Exposition  chaude.  Juillet. 

86.  Aichpioê  ineamatm.  W.  Sp.  Aaclepiade  incarnat.  Lmk. 
Enc.  Sol  léger  ou  terrain  de  bruyère.  Exposition  au  soleil. 
Juillet. 

87.  PUomis  tuberoêo.  W.  Sp.  pL  Phlomide  tubéreuse.  Lmk. 
Enc.  Sibérie.  Sol  léger ,  lieu  aéré.  Fleurs.  Juillet.  On  peut 
cultiver  ausri  le  Phlamû  faetmata»  mais  dans  le  rang  centrsl, 
plante  pittoresque,  et  le  Phlomi$  fruHeoia.  La  seconde  doit 
être  couverte  dans  les  fortes  gelées. 
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8&  CoTéopêis  inUgrifolia*  Eqpèce  nouyelle ,  cultivée  à  liUe 
et  autres  villes. 

89.  Corêopiii  vertkiUaia.  W.  Sp.  pL  Goriope  à  feuilles 
menues.  Lmk.  Eue.  Sol  substantiel.  Août  -  septembre.  Nous 
croyons  que  le  Coreopiiê  delfhimfolia  de  La  Mark  difière 
du  premier.  C'est  celui  que  nous  recommandons  comme  plus 
rustique. 

90.  Aitragalui  alapeeûroide$.  W.  Sp.  Astragale  à  queue  de 
renard.  Lmk.  Enc.  Sibérie ,  Espagne.  Sol,  terre  ordinaire. 
Situation  aérée.  Juillet.  Nous  recommandons  9LVMiVA$tragalu$ 
variui.  Exposition  cbaude. 

91.  Apoeinum  androêcemifolium.  W.  Sp.  pL  Apocin.  Attrape 
Mouche.  Lmk.  Virginie.  Sol  léger.  Terre  de  bruyère  de  pré- 
férence. Juillet. 

93.  Onapordum  déltoidu.  Pers.  syn.,  Onopwde  de  Sibérie. 
Lmk.  Sol  f  terre  ordinaire. 

93.  Laserpitiêm  latifoliwn.  W.  Sp.  pi.  Laser  à  feuilles  larges. 
Lmk.  Fontainebleau.  Sol,  terre  légère.  Juin. 

94.  Ranwneului  aeonitifoliui.  Yer.  Renoncule  à  feuilles  d'à- 
c<mit.  Lmk.  Enc.  France  méridionale ,  Alpes.  Sol,  terre  fraîche  ; 
situation  un  peu^ombragée.  Mai-juin. 

Section.  3.  —  Plantes  à  racineê  fibreuse ,  basées. 

A.  Vernales.' 

Obsbevatioii.  Ces  plantes  vivaces  sont  employées  ordinai- 
rement dans  les  corbeilles  ou  parterres  de  peu  d'étendue*  On 
les  remarque  surtout  dans  les  jardins  de  yiQe  »  sur  les  terrasses; 
mais  elles  doivent  trouver  place  ici  dans  une  localité  à  peu  près 
semblable. 

95.  Turriiis  tenM.  B.  J.  Sol  ordinaire.  Mars  et  avril. 

96.  Iberis  sempervirens.  L.  W.  Ibéride  toujours  verte.  Lmk. 
Europe  méridionale.  Sol  léger  ou  sablonneux.  Avril. 
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97.  Alyggum  saxatile.  L.  W.  Alysse  jaune.  LmL  De  de 
Candie.  Sol  »  terre  sèche  et  légère.  Avril-mai.  Toute  exposi- 
tion. Altfêium  deltoidenm.  W.  Cette  plante  africaine  doit  éCre 
cultivée  pour  ses  touflbs  de  fleurs  violettes. 

96.  Fuifiaria  nobilis.  yf.  8p.  Fumetère  à  grandes  femlks. 
Lmk.  Sibérie.  Sol  substantiel.  Exposition  aérée.  Mai. 

99.  Saxifraga  erauifolia*  W.  Sp.  Saxifrage  à  grandes 
feuilles.  Lmk.  Enc.  La  plupart  de  ces  plantes  croissent  dans 
les  fentes  des  rochers.  Sibérie.  Sol  ordinaire*  ExpositloB  a^ée. 
Mars-avril. 

100.  Cynoglossum  omphalodeê.  W.  Sp.  Cynoglosse  prmta- 
nière.  Lmk.  Midi  de  l'Europe.  Sol  un  peu  frais.  Expositioii  ui 
peu  ombragée.  Avril. 

101.  Phlox  repem.  Pers.  Syn.  Phlox  rampant.  Bot.  Cuit.  Amé- 
rique sept>.  Sol ,  terre  molle.  Avril-mai.  Phlox  ênbmlata.  Fin 
d'avril. 

B.  Plantée  é$tivaU$. 

102.  Géranium  etriatum.  W.  Sp.  Géramum  strié.  Bot.  Coh. 
Italie.  Sol  ordinaire.  Exposition  aérée.  Juillet^aoùt. 

103.  Veroniea  gentianoidet.  W.  Sp.  Véronique  à  feuilles  de 
Gentiane.  Lmk.  Parties  méridionales  du  Caucase.  Sol  ordinaire. 
Juin-juillet.  Nous  recominandons  aussi  les  véroniques  de  Vir- 
ginie et  le  Yeronica  altafea. 

104.  Meliêia  offieinalii.  W.  Sp.  Hdisse  officindcLmà.  Eue. 
de  Paris  et  aiUenrs.  Sol  ordinaire.  Juillet. 

\ob.  Salvia  trieolor.  W.  Sp.  Midi  de  la  Elance.  Sol  léger. 
Juillet. 

106.  Potentilla  nitida.  W.  Sp  Potentille  luisante.  Laïk. 
Alpes  du  Dauphkié.  Sol  léger.  Juillet.  Exposition  un  peu  om- 
bragée. 

107.  A  renaria  Balearka.  Pers.  Syn.  Lmk.  Les  Iles  Bdéares. 
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Sol  saUonaeax»  Exposition  un  peu  fraîche,  même  sur  des 
rochers.  Mai.  On  peut  cultiver  dans  les  mêmes  circonstances 
VArenaria  grand^ara* 

Skctioit  fh — Pfanîes  depatterre^à  racine  bulbeme  ou  iubireuie. 

A.  Boêieê. 

108.  Galanthuê  nivalii  W.  Sp.  Galantine  nivale.  Lmk.  Enc« 
Versailles.  Sol  frais  et  léger.  Exposition  ombragée.  Février. 
Variétés  à  fleurs  doubles. 

109.  Leueojum  vernum.  W.  Sp.  Nivéole  printaniôre.  Lmk. 
Enc.  Alpes  du  Dauphiné.  Sol ,  terre  fraîche.  Exposition  un  peu 
ombragée.  Mars.  Observations  :  Lever  les  oignons  en  juillet 
pour  séparer  les  cayeux  et  les  replanter.  Le  lAueojum  œstivum 
est  plus  élevé  et  sa  hampe  est  garnie  de  5  ou  6  fleurs  inclinées 
comme  les  premières. 

110.  Helhboruê  hyemalis.  W.  Sp.  Hellébore  d*hiver.  Lmk. 
Enc.  Europe  centrale.  Environs  de  Paris.  Sol  frais.  Février- 
mars. 

111.  Fumaria  bulbosa.  W.  Sp.  Fumetère  bulbeuse.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  frais.  Situation  ombragée.  Février- 
avriL 

112.  Anémone  hepaiiea.  W.  Sp.  Anémone  hépatique.  Lmk. 
Enc.  France  méridionale.  Alpes  du  Dauphipé.  Sol  léger,  terrain 
de  bruyère.  Février-mars. 

113.  Irispumila.'W.  Sp.  Environs  de  Paris.  Sol  léger.  Exposi- 
tion aérée.  Mars-avril.  On  peut  remployer  en  bordures.      ^ 

114.  Narcisêus  poeiieuê.  W.  Sp.  Narcisse  des  poètes.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  frais.  Situation  un  peu  ombragée. 
Avril-maL 

115.  Museari  momiruosum.  Desf.  Cat.  Jacinthe  à  toupet. 
Lmk.  Enc.  La  France.  Sol  ordinaire.  Mai. 

116.  Crocus  vernus*  W.  Sp.  Safran  printanier.  Lmk.  France. 


Soi  léger. M.  Férrier-maj^.  Les  janKaiers  es  cJtiiqit  en  fmi 
nombre. 

117.  TuUpa  fesneriama.  W.  Sp.  Tdqpe  orfiiuire  et  Tthft 
oemluê  9oU$.  GEfl  da  sofefl.  Sol,  terre  sobstantielle.  Expoôt» 
chaude.  Mai.  Nous  recommandons  aussi  le  7kl^  cebroM  c(  k 
TuUpa  suatis. 

118.  OxaUs  violaeea.  W.  Sp.  Oxafide  riolette.  VirgUe. 
Canada.  Expontion  chaode.  Sol ,  terre  firakhe.  Cidthcr  as 
Voxalii  cuprina  à  fleors  James. 

B.  PlamU$  hmthtmêêt  et  tmbertusu  «oyennM. 

119.  Gladioluê  coMOMmû.  W.  Sp.  dajeol  coaumme.  LaL 
Enc.  France  méridionale.  Sol  léger.  F.ipositino  an  soleil  Hii- 
join.  CollÎTer  aussi  le  Glaiiolus  byxoMinus  et  Glai.fiUtÊr 
cmif. 

120.  Iris  Xipkium,  W.  Sp.  Iris  bulbeuse.  Lmk.  Enc  Espape 
Sd  substantiel  Exposition  solaire.  Mi-juin.  Un  grand  nonhre 
de  variétés  de  toutes  nuances,  ainsi  que  pour  Flris  jjfbâàt 
Séparer  les  cayeux.  Cultiver  aussi  les  Iris  o^rolemes,  sibiria 
eigermanica^ 

121.  Ormthogalum  umbellalum.  W.  Sp.  Qmithogale  ombeUé 
Lmk.  Eoc.  Environs  de  Paris.  Sol  ordinaire.  Exposition  soliirt 
MaL  Cultiver  aussi  VOrmithogalmm  pyramidale  ou  épi  de  b 
Vierge.  Lever  les  oignons  tous  les  trois  ans. 

122.  Seilla  amœna.  W.  Sp.  SciUe  élégante.  LmL  Enc  Entre 

Bordeaux  et  Bayonne.  Sol  léger.  Exposition  solaire  et  aérét 
i^^rrO. 

123.  Fritillaria  imperiaUs.  W.  Sp.  FritiDaire  Impériale. 
Lmk.  Du  levant  Elle  a  été  apportée ,  d'abord  en  Hollande ,  oi 
Linné  la  trouva  dans  le  jardin  de  Qifibrty  sous  le  non  le 
petiliwm.  Sol  léger,  wm  bumide.  Exposition  solaire.  Joifet 
Fritillaria  Meleagris  ou  le  damier. 

12%.  Anihericum  Liliastrum.  W.  Sp.  Pbalangère  lififofff 
Lmk.  Enc  Alpes  du  Daupbiné.  Sol,  terre  fraicbe ,  substantidk* 


(301) 
ExposUion  chaude.  JoiiL  Cakiver  aussi  le  Phalangium  ramosum 
et  YAnthericum  oi$ifragum,  des  marais,  indigène  de  Paris. 

125.  AlUwn  Moly.  W.  Sp.  CEU  doré.  Lmk.  Enc.  France  mé- 
ridionale. Sol  gras  et  léger.  Exposition  solaire.  Juin. 

136.  lÀUum  albwn.  B.  pin.  Lis  blanc.  Lmk«  Enc.  France 
méridionale.  Sol,  terre  douce  de  jardin.  Exposition  solaire. 
Juin -juillet.  Plusieurs  variétés  remarquables.  Le  panaché 
de  pourpre  ou  ensanglanté,  le  double,  le  lis  à  feuilles  pana- 
chées ,  etc. 

\3SÎ.  lÀlium  bulbiferum.  W.  Lis  bulbifère.  Enc.  France  mé- 
ridicmale.  Sol  mélangé  de  terre  de  bruyère.  Juin-juillet. 

128.  Paneratium  mariHmum.  W.  Sp.  Pancrace  maritime. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale,  bord  de  la  mer.  Sol  sablonneux. 
Exposition  chaude.  Craint  ThiYer.  Juillet-août. 

129.  Anémone  puUaiilla*  W.  Sp.  Anémone  pulsatille.  Lmk. 
Enc.  Enyiron  de  Paris.  Alpes.  Sol  léger.  Ktuation  aérée.  Avril. 

130.  Anémone  hortensis.  Yf.  Anémone  des  jardins.  Lmk. 
France  méridionale.  Sol  léger ,  mais  amendé.  AvriL 

131.  Anémone  panoiUa.  Syn.  Anémone,  œil  de  paon.  Lmk. 
Eue.  Orient.  France  méridionale.  Sol,  terre  légère,  amendée  de 
terreau  de  bruyère.  Exposition  solaire.  AvriL 

Plusieurs  autres  anémones,  telles  que  le  nareiuifiora,  méritent 
d*ètre  cultivées.  Il  faut  relever  toutes  les  plantes  de  cette 
section  pour  en  séparer  les  cayeux ,  les  griffes  et  les  replanter 
à  Tautomne. 

Sbctior  5.  —  Plantes  dont  lee  nombreueee  variétés  de  culture 

sont  réunies  en  collection. 

A.  Plantes  cultivées  en  planches. 

132.  Hyacinthus  orientalis,  W.  Sp.  Hyacinthe  orienlale. 
Lmk.  Enc. 
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133.  Tulipa  geineriana.  W.  Sp.  Tulipe  de  Gesner.  Lmk.  lac. 

134.  Anémone  eofonarta.  W.  Sp.  Anéncme  des  ileariiles. 
Lmk.  Enc. 

155.  Ranunculuê  asiatieus.  W.  Sp. 

B.  Plantée  cullivéee  en  pote*   ■ 

136.  Pfimula  auncti/a.  W.  Sp.  Primevère  anricule  d'ours 
Lmk.  Eue. 

137.  Dianthus  caryophyllue.  W.  Sp.  Œillet  des  fleuristes 
Lmk.  Edc. 

Section  6.  —  Plantée  propree  à  former  des  borduret. 

OftSBmvATioie.  Quoique  les  planles  dont  Boas  iBons  pirkr 
scient  toutes  eoBYeuables  aux  bordures  >  nous  indiquerons  cdn 
qui  ne  prennent  pas  d'une  année  A  l'autre  me  trop  gnde 
expansion.  Nous  ne  parlerons  pas  du  buis  d'Artois ,  enpls}^ 
depuis  si  feng-temps  et  qui  réunit  4e  grands  avantages  et 
quelques  inconvénients. 

138.  Gentiana  aeaulie.  W.  Sp.  Genliane  A  grandes  le«i 
Lmk.  Enc.  A^s  du  Dauphiné.  Sol  léger,  terrain  de  bniyère. 
Exposition  solaire.  Mai. 

139.  Sieyrnehium  Mermudiannm»  W.  Sp.  Bermudienoe  bieo- 
lore.  Lmk.  Enc.  Les  Bermudes  et  la  Virginie*  Sol,  tem 
fraîche  et  légère.  Exposition  solaire.  Juin-juiDet. 

«140.  Amaryllie  lute<i.  W.  Sp.  Amaryllis  jaune.  Lmk.  Eue 
Espagne.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  Septembre. 

141.  Feetuea  glauea.  W.  Sp.  Fétuque  glauque*  Environs  de 
Paris.  Sol  léger.  Situation  aérée.  Juin. 

142.  Teucrium  Chamœdrie.yf*  Sp.  Germandrée  fvette:  Lak. 
Enc.  Environs  de  Paris.  Sol  substantiel.  Exposition  solaùre.  Jois- 

143.  Cerastium  tomentoeum,  W.  Sp.   Cérabte  cotonocuX' 
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LmL  Eue.  France  méridiaiiale.  Sol  ordkuire.  Exposition  aérée. 
Mai-juin*  Séparer  loua  les  deux  ana. 

144.  Swiee  armeria.  Statice  annérie.  Lmk.  Enc.  Europe 
centrale.  Sol  l^er  et  fraia.  Mai-JuiUet. 

145.  BetlUperennis.^»  Sp.  Pâquerette  vivace.  Lmk.  Eue. 
Environs  de  Paris.  Sol,  terre  fraîche.  Exposition  semi-ombragée. 
Fin  d'ayril.  Mai.  Variétés  à  fleurs  doubles  »  à  tuyaux  prolifères. 
Belever  tous  les  deux  ans.      , 

146.  Dianthuê  Moêchainê.  Lmk.  Enc.  Œillet  mignardise. 
Sol,  tenre  frakhe  et  légère.  Exposition  aérée.  Juin.  Variétés 
anglaises  très-remarquables.  Séparer  tous  les  deux  ans. 

147.  Viola  odora0.  W.  Sp.  Violette  odorante.  Lmk.  Enc. 
Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  substantiel  et  frais.  Exposition 
mi-ombragée.  MarsHiyriL  Plusieurs  variétés  remarquables  :  la 
Viola  douMe  ^a  Viola  qtiatre  saisons  double.  Variétés  de  cou- 
leur blanche  et  poui|tf e.  La  Viola  de  Parme ,  fleurs  bleu-^lair 
et  fleurs  doubles  plus  odorantes  ^e  les  autres.  En  pot  et  sous 
chAMÎs  jusqu'à  la  floraison. 

148.  Viola  tricolor.W.  Violette  pensée.  Lmk.  Enc.  Environs 
de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Exposition  mi-ombragée. 
Avril-SMÎ.  Grand  nombre  de  belles  variétée  cultivées. 

149.  Thymuê  Serpillmm.  W.  Sp.  Thym.  Serpolet  Lmk.  Enc. 
Europe.  Sol  léger.  Exposition  solaire.  Juin-juillet. 

160.  Rosmarinuê  offieinalis.  W.  Sp.  Romarin  officinal.  Lmk. 
Ene.  Il  croit  dans  nos  prairies  méridionales  sur  les  landes  voi- 
sines de  la  mer.  On  trouve  la  variété  de  Miller  [angustifolia)  à 
la  fontaine  de  Vauckise.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol ,  terre 
légère.  Exposition  chaude  et  abritée.  Juin-juillet.  Tondre  les 
bordures  comaM  pour  la  première. 

151.  StUifia  offieinaliê.  W.  Sp.  Sauge  officinale.  Lmk.  Enc. 
Fnmce  méridionale.  C'est  la  variété  naine  que  Ton  cultive  en 
bordures.  Sol ,  terre  légère.  Exposition  chaude.  Juin-juillet. 

153.  Lavandula  spica.  W.  Sp.  Lavande  commune.  Bot.  Cuit. 
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France  méridionale.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  JuiBet-Août 
Tondre  après  la  floraison.  Renouveler  tous  les  trois  ans. 

153.  Hyssopus  offieinalin.  W.  Sp.  Hysope  officinale.  Loïk. 
Enc.  C'est  une  de  celles  qui  méritent  d'être  cultivées  dans  les 
jardins  comme  bordures.  EDe  y  produit  d'ailleurs  de  f efrt. 
France  méridionale.  Sol  léger.  Expositi^m  solaire.  JoÎBHwtt. 
Renouveler  tous  les  trois  ans. 

154.  Anikemiê  nobiUs»  W.  1^  GattomUle  romune.  LaL 
Enc.  Sol  y  terre  douce  et  substantieBe.  Exposition  solaire.  Âoàt 
C'est  la  variété  à  fleurs  doubtes  qu'il  faut  cultiver,  séparer  les 
toufles  et  replanter  tous  les  deux  ans. 

Appendice  au  chapitee  n.  «—  Plantes  à  plaetr  en  Kgne  entn 

des  arhrUêeaux  on  iet  arbres. 

OBSBRVATioirs.  C'ost  uu  genre  de  décoration  fort  agrédile 
que  celui  de  la  plantation  de  ces  grands  végétaux  de  pUie 
terre  9  mis  à  distance  égale ,  entre  des  rosiers  à  tiges  ou  autres 
arbrisseaux. 

155.  Dahlia  coeeinea.  Pers.  Syn.  Mexique.  Sol  sidMtaitid 
et  profond.  Situation  chaude.  Août-ocUd>re.  Fleors  grandes  é 
qui  sont  variées  de  couleurs  par  la  cidture. 

Retirer  les  tubercdes,  replanter  fin  d'avril ,  et  beaucoir 
mieux  plus  tard. 

156.  Aleea  rosea.  L.  Hort.  CKS*.  Alcée  rose.  Lmk.  CbÎK. 
France  méridiénale.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  IdOel- 
septembre.  La  culture  en  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variétés 
doubles  et  de  toutes  couleurs.  EDe  est  annuelle.  Cultiver  aaff 
VAlcea  sinensis ,  moins  grand  ;  belles  fleurs  doubles. 

157.  Pœonia  offieinalis.  Desf  Cat  Pivoine  offidnale  fcBelk 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol  substantiel.  Exposition  an- 
ombragée.  Mai.  n  y  a  des  variétés  à  fleurs  roses  et  à  êem 
blanches. 
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158.  Pmania  unifiera.  Pallas.  W.  Pivoine  à  fleurs  blanelies. 
Lmk.  Eoc.  Cette  belle  espèce  a  produit  une  variété  double  que 
Ton  cultive.  Sibérie.  Sol  comme  pour  la  première  espèce.  Mi-^ 
juin. 

159.  Pœoma  anamata* 

160.  Pmoniii  edulis ,  idem. 

161.  PcBonia  Moutnm.  Desf.  Cat.  Pivoine  ou  arbre.  Les  plus 
belles  variétés.  La  pivoine  papavéracée ,  ainsi  nommée  à  cause 
des  décoapores  de  ses  pétales.  La  pivoine  à  fleurs  doubles  et 
la  pivoine  odorante.  Toutes  ces  variétés  réussissent  en  pleine- 
terre  à  une  exposition  chaude;  mais  elles  exigent  plus  de  pré- 
cautions et  de  soins. 

CHAPmtE  in.  —  Plantes  roisembtées  en  masses  et  placées 

à  distance. 

OiSQKVATioiis.  Ces  plantes  »  ordinairement  fortes  et  touffues , 
sont  destinées  à  garnir  la  base  ou  la  bordure  des  bosquets.  On 
les  place  de  manière  à  être  vues  d'un  peu  loin;  plusieurs  sont 
traînantes  et  e^ent  d*étre  dégagées  tous  les  2  ans.  Elles  sont 
assez  rustiques  d'aiHeurs. 

162.  Buphvrum  frutieosum.  W.  Sp.  Buplèvre  frutescent. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol,  terre  fraîche  et  légère  ;  un 
peu  humide.  Expositicm  mi-solaire. 

163.  Epilobium  spicatum.  Lmk.  Enc.  Epilobe  à  épi.  France 
et  aiDeurs*  Sol  wdinaire.  Juillet-«qptembre.  PI.  traînante. 

164.  Vrtiea  nivea.  W.  Sp.  Orties  à  feuilles  blalkches.  Lmk. 
Eue.  La  Chine.  Sol ,  bonne  terre  ordinaire.  Exposition  méri- 
dionale. Août-4eptembre. 

165.  An^elîea  Arehangeliea.  W.  Sp.  Angélique  des  jardms. 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  I>auphiné.  Pyrénées.  Sol,  bonne  terre 
fraîche.  Exposition  mi-solaire.  Juillet-août. 

166.  Saponaria  offieinalis.  W.    Sp.  Saponaire    officinale. 

20 
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Lmk.  Enc.  EoTiron  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Toute 
exposition.  Arrêter  cette  plante,  qui  traîne  beaucoup.  Yar.  à  fl. 
doubles. 

167.  Aster  ericoie^M.  Buisson  touffu.  Très-rustique. 

168.  Àtter  amelluê.  Juillet.  Exposition  solaire. 

169.  Aster  levis.  Astëre  luisante.  Buisson  épais.  Rustique. 

170.  SoUdago  canadensis  W.  Sp.  Verge  d'or  du  Canada. 
Lmk-  Enc.  Amérique  sepO^  Sol  ordinaire,  terre  molle.  Exporition 
semiH>mbragée.  Juillet-septembre.  Celle  qui  porte  des  feuilles 
velues  et  entières  est  préférable. 

171.  SoUdago  semmertirem.  W.  Verge  d'or  toujours  yerte. 
Lmk.  Amérique  sept.*^  Sol  ordinaire.  Exposition  mi-ombragée. 
Septembre-octobre . 

172.  Anthémis  tinctoria^SV.  Camomille  des  teinturiers.  Lmk. 
Enc.  France  méridionale.  Sol,  terre  fraîche.  Exposition  mt- 
ombragée  ;  touffe  épaisse. 

173.  Géranium  praiense.  W.  Sp.  Géranium  des  prés.  Lmk. 
Enc.  Sol  ordinaire.  Juin.  Touffes  épaisses. 

.  nk.  Géranium  sanguineum,  W.  Géranium  sanguine.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  ordinaire.  Juin-août. 
Cultiver  aussi  le  Géranium  palustre  à  fleurs  blanches. 

175.  Digitalis  purpurea.  W-.  Sp.  Digitale  pourprée.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol,  terre  légère^  Exposition 
chaude.  Juin-août.  Renouveler  de  semence  tous  les  deux  ans. 

176.  Arundo  eohrata.  W.  Sp.  Roseau  rubanné.  Environs  de 
Paris.  Sol  ordinaire  un  peu  frais.  Exposition  un  peu  aérée. 
Juillet.  Cette  plante  traîne  beaucoup. 

.  177.  Staehys  lanata.  W.  Sp.  Stachide  laineuse.  Lmk.  Enc. 
Sibérie.  Sol  ordinaire.  Tout  l'été.  Cette  plante  traîne  beaucoup 
OnSBRVATioifs.  Indépendamment  des  plantes  vivaces  men- 
tionnées ci-dessus ,  on  place ,  à  distance',  pour  produire  df 
l'effet,  quelques  arbustes  ou  plantes  d'orangerie,  telles  que 
YHydrangea  hortensis,  le  Pelargonium  xonale  et  autres  Pelar- 
gonium. 
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CHAPITRE  lY.  «^  PlANTBS  OMBlUaàBS  ou   DBin-01IBlL46iB$. 

Sectioit  iJ^  —  Plantes  sous  bois. 

Obsbeyatioits.  Nous  avons  cherché  à  indiquer  la  localité 
convenable  à  chaque  plante.  Dans  un  grand  parc,  c'est  une 
jouissance  de  trouver  dans  les  grandes  masses  de  bois,  les 
plantes  qui  se  plaisent  à  Tombre.  Nous  en  indiquerons  quelques- 
unes. 

178.  Contallaria  majalis,  W.  Sp.  Muguet  de  mai.  Lmk. 
Europe.  Sol  frais  et  ombragé.  Mai. 

179.  Asperula  odorata.  W.  Sp.  Âspérule  odorante.  Lmk. 
Enc.  Europe.  Sol  frais.  Mai-juin.  La  plante  acquiert  une  odeur 
douce  après  la  dessiccation. 

180.  Hyaeinthus  non  seriptus.  W.  Sp.  Jacinthe  des  prés. 
Lmk.  Enc.  Europe.  Sol  humide.  AvriL 

181.  Anémone  nemoralis.  W.  Sp.  Anémone  des  bois.  Lmk. 
Enc.  Environs  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  frais.  Avril-mai.  C'est 
la  variété  double  qu'il  fout  multiplier.  , 

182.  Lysimackia  nemorum.  W.  Sp.  Lyûmaque  des  bois. 
Environ  de  Paris  et  ailleurs.  Sol  frais.  Mai-juillet* 

183.  Arum  Draeunculus.  W.  Sp.  Gouet  serpentaire.  France 
méridionale.  Sol  frais ,  mi-ombragé.  Juin-juillet. 

184.  Scolopendrium  offieinarum^^f*  Sp.  Environs  de  Paris  et 
ailleurs.  Sol  frais.  Les  variétés  de  la  scolopendre ,  ainsi  que  le 
Ceterach,  sont  également  propres  à  garnir  les  fissures  des 
rochers  dans  leur  partie  ombragée. 

Section  2.  —  Plantes  vivaees  cultivées  dans  les  planches  de 

terre  de  bruyère. 

Observations.  Les  planches  de  terre  de  bruyère  sont  placées 
au  nord  ou  au  levant  et  bordent  les  massifs  d'arbres  ou  la  base 


des  Càbrùpies.  Outre  les 
€■  ks  favit  4e  pbBle» 

ISâw  ÂfMÎ U'p'€  Cmmmàmiiu  W.  SfL 


délicate. 

186.  MqmtU  iidfmm.W.  S^  Mooarde  povprée. L^  Ear. 
Pett^rHaiùe.  Sitoatk»  BÎ-oabraffëe  J«iBct  acàl  SenAk  m 
crawles  frnidores^ 

187.  Lo^Um  enrmUm.  L  rjfAÂUiicm.  W.  SpL  pL  Lo^'-e 
STphililiqiie.  Virsinie  Situa tioa  seflû-oabracee.  \oéê.  >ct«:%«f 

18B.  I4>64r/iii  ^«/ff«^.  W.  Eut.  pL  Aoât 

189.  Gtmtiamm  msciefimàim,  W.  S| 
Eue.  Jaîifr-anûL  Pbnle  êIéçaBle. 

1901  Pmdkfzmmdrm  prmtrmim*  W.  S^p^.  pL  P^chjsaBAe  rs^ 
cWe.  Fleur»  petites  es  août,  dàsposécs  cb  cpis  cackés  mm^ V^ 
firailles^ 

191.  Amikirrkimmm  «^f««m.  W.  S^  pL  IMfar  des  Alpes. 
Lak-Eoc.  Alpes,  France nén&oaale.  Sil«jlhM cfciMfc  et ahrv 
tée.  VaL  Três-jofie  pbnte. 

192.  Gmmltkerim  prwmmhtm  W.  Sp^  pL  Gmmitkfrim  np.  Bc 
cuil.  Caaada,  Jwa.  Qi  ea  fait—  thé  fcrt  i^i  f  iMi , 

193.  Martmf^m  /yrt— »u  Lis  Tafcim    Fi 
le.JaÎB. 
i9k  JfurtefMi  rapfrkm.  Ii/ràB  iapifi—  W.  Us 

pr  tceifale ,  toBS  tes  trois  «as»  et  gw  ■!■  des  ftrtes  griées. 
19^  Dfipàimimm  timtmmuW.Sf^fl  IKiiilîiiMi  «rrée.  LaL 


19Cw  SoBfvMurtfl  cttuiflMts.  W.  Spt  pL 
■Mta.  L»k.  Et,  r^iiJT  JdfcC 
191.  JtflmlM  MijVr.  W.  SpL  pL  AstaKS  à 
Ek.  Alpes  4b  niiwûTetreté,Tteh 
port  etefSBL 
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196.  Soldanella  alpiiM.  W.  Sp.  fil.  Soldanelle  des  Alpes.  Lmk. 
Eue.  France  méridionale.  Alpes  et  Pyrénées.  Avril  et  mai.  Cette 
jolie  pkmte  est  peu  commune. 

199.  Epimedium  cUpinum.  W.  Sp.  pi.  Ëpimède  des  A^pes* 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Montagnes.  Avrit-mai.  Cette 
plante  tourne  lorsqu'elle  se  trouve  sur  un  sol  et  une  situation 
convenables. 

200.  Àeonitum  Anthora.  W.  Sp.  pi.  Aconit  salutifère.  Lmk. 
Enc.  France  méridionale.  Août. 

Nota.  Nous  avons  cité  la  Fritillaria  meUagriê  à  Tarticle 
Couronne  impériale.  La  place  du  F.  meleagre,qQ*on  appelle  vul- 
gairement le  damier  y  est  dans  la  couclie  de  terre  de  bruyère. 
Elle  a  plusieurs  variétés» 

SiCTiOH  3.  —  Graminéei  remarquables  à  placer  dam  h$ 

eorbeiUet  eu  eur  de$  talui. 

Obseevations.  Les  plantes  que  nous  .allons  citer  sont  généra- 
lement peu  connues  des  amateurs  ;  elles  méritent  cependant  de 
trouver  place  dans  les  jardins  paysagers. 

201 .  Briza  major.  W.  Sp.  pL  Brize  ou  amourette.  Lmk.  Enc. 
France  méridionale.  Juin.  Toutes  les  Brizes  sont  annueUes. 
excepté  le  Briza  média,  qui  est  commun;  mais  elles  sont 
agréables  par  leurs  épillets ,  presque  toujours  en  mouvement. 

202.  Stipa  pennata.  W.  Sp.  pi.  Stipe  empenné.  Lmk.  Enc. 
Fontainebleau  et  ailleurs.  Exposition  solaire.  Cette  jolie  plante 
est  riche  et  vive  au  bout  des  massifii. 

203.  Paspalum  distichum.  W.  Sp.  pi. 

204.  Paêpalum  etoloniferum.,  Id.  Paspale  stolonifere.  Bot. 
cuit,  suppl.  Semence  à  faire.  Fin  mai»,  août.  Le  Paspalum  mem- 
branaeeum  est  le  plus  ancien.  Ils  doivent  être  mis  en  cxpositio4 
chaude. 

205.  Panicum  virgatum.  Mém.  syst.  Panîc  eOilé.  Caroline. 
Exposition  chaude.  Août-septembre. 
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906.  Traehetiotia  eyfiosuroideê.  Dactyle  de  Virginie.  Lmk. 
Enc.  Virginie.  Exposition  solaire.  Août. 

807.  Festucapolystachia.  Pers.  Syn.  Fétuqae  fascicolée.  Lmk. 
Enc.  Amérique  septentrionale.  Sol  substantiel  et  humide.  Juin. 
Cest  le  gramen  le  plus  éleTé  que  Ton  connaisse.  C'est  probable- 
ment celui  dont  les  voyageurs  en  Amérique  parlent  tant.  On  j 
met  le  feu,  comme  aux  Aristides,  qui  occupent  des  espaces  con- 
sidérables. 

CHAPITRE  V. 

Section  1."  —  Plantes  grimpantes. 

Observations.  Indépendamment  des  arbrisseaux  grimpanti 
et  qui  produisent  un  si  bon  effet  dans  les  jardins  paysagers»  pb- 
iieurs  plantes  vivaces  jouissent  des  mêmes  avantages  lorsqu'elles 

« 

sont  placées  avec  intelligence.  Nous  en  rapporterons  les  princi- 
pales. Elles  peuvent  s'appliquer  aux  berceaux ,  muraiUes»  entre- 
espaliers  y  etc. 

208.  Latkyrus  latifolius.  W.  Sp.  Gesse  à  feuilles  larges.  Lmk. 
Enc.  France  australe.  Sol  ordinaire.  Exposition  solaire.  Juillet- 
septembre.  On  peut  planter  sur  place  les  graines  du  £•  odoratus, 
ou  gesse  odorante.  Plante  annuelle ,  très-^gréable  et  &cile  à 
entretenir. 

209.  Phaseolus  multiflorus.  W.  Sp.  pi.  Haricot  multiflore. 
Lmk.  Enc.  Amérique  méridionale.  Exposition  chaude.  Tout  Tété. 
Annuelle.  Semer  sur  place. 

310.  Tropœolum  majus.  W.  Sp.  pi.  Capucine  à  fleurs  larges 
ou  grande  Capucine.  Lmk.  Enc.  Le  Pérou.  Apportée  en  Europe 
en  1684.  Exposition  solaire.  Août-septembre.  Il  y  a  une  variété 
à  fleurs  panachées.  Le  Tropœolum  peregrinum  du  Pérou,  à  fleurs 
d'un  rouge  brun,  mérite  d'être  cultivé.  Ses  jeunes  plantes 
doivent  être  repiquées  en  place. 

211.  Convolvufus  purpureus.  W.  Sp.  pi.  Lmk.  Eoc.  Amérique 
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u  Sel  sobsUntiel.  Exposition  chaude.  Juin-septembre 
Semer  sur  place. 

212.  Triehoion^us  Anguria.  W.  Sp.  pi.  Angine  à  fruits 
hHigs.  Link.  La  Chine.  Sol  substantiel.  Exposition  chaude.  Mai- 
juin.  Élever  sur  la  couche  des  melons  et  repiquer  sur  place.  On 
observera  qu'à  l'exception  de  la  première  plante,  toutes  les 
autres  sont  annuelles  ;  mais  elles  servent  d'ornement  et  d'elTet  : 
nous  ne  pouvions  les  omettre  dans  cet  article. 

Section  2.  —  Plantes  rampante$  propra  aux  rochers, 

fabriques,  etc. 

Â.  A  la  base  des  rochers^  des  ruines,  etc. 

213.  Vinca  major»  W.  Sp.  pi.  Pervenche  à  grandes  fleurs. 
Lmk.  Enc.  France  méridionale.  Sol  ordinaire,  toute  exposition. 
Mi-septembre. 

2iik.  Vinea  minor,  W.  Petite  pervenche.  Lmk.  Plusieurs  varié» 
tés  à  fleurs  doubles,  purpurines,  blanches  et  panachées.  Le  Vinca 
herbaeea  de  Hongrie.  D  préfère  une  situation  ombragée. 

215.  Hyperieum  ascyron.  W.  Sp.  pL  Millepertuis  de  Sibérie. 
Lmk.  Enc.  Sibérie.  Sol  ordinaire ,  mi-ombragé.  Juillet-août. 

216 .  Calendula  pluvialis.  W.  Sp.  pi.  Souci  des  pluies.  Lmk. 
Enc.  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sol  ordinaire.  Juin-octobre.  0 
faut  la  repiquer  sur  place. 

217.  Fragaria  sinensis.  Desf.  Cat.  Fraisier  de  Tlnde.  L'Inde, 
le  Népaule.  Sol  ordinaire,  situation  solaire.  Tout  Tété.  Mon 
comestible.  Cette  plante  traîne  et  s'attache  aux  voisines. 

B.  Sur  les  toits  et  les  murs. 

itS.Sempermvum  araehnoïdeum.yf.  Sp.  Joubarbe  arachnoïde. 
Link*  Enc.  France ,  Alpes.  Sol  léger.  Exposition  chaude.  Juillet* 
aoM. 
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U9.  Crasiula  eordaia.  W.  Sp.  pL  Criasiila  à  femHes  en 
cœur.  Bot.  cuit.  Cap  de  Boime-Eq^éraiice.  Terre  léfjère.  Esposi- 
Uen  trës-chaade.  MKJuiUet.  GouTrir  ou  realrer  l'hiver. 

990.  Campammla  pnUa.  W.  Sp.  pL  Caoïpaiiide  d'Aolridie. 
Lmk.  Eoc.  France  méridionale ,  Alpes  et  près  d'AbheYflle.  Bot 
cuit.  Situation  mi-solaire.  J^piDet-août  Celte  plante  biaanuudk 
doit  être  renouToIée.  Elle  est  très-jolie. 

991.  Saxifraga  kypmofdeê.  W.  Sp.  pL  Saxifirage  I^pnoide. 
Lmk.  Enc.  Alpes  du  Dauphiné  et  ailleurs.  Exposition  mi-soiaire, 
MaL  Gazon  toufii. 

999.  Saxifraga  fyramidaliê.  W,  Des  Alpes.  Même  exposi- 
tion. 

993.  Sedum  telephimvu  W.  Sp.  pi.  Orpin  reprise.  Lmk.  Eue. 
France»  environs  de  Paris.  Exposition  salaire.  Juillet-aoûL  On 
appelle  cette  plante ,  en  France,  herbe  de  charpentier.  Elle 
guérit  les  blessures. 

99^.  Lychnis  Alptna,  W.  Sp.  pi.  Ljchnide  des  Âlpes.  Lrak. 
Enc.  Montagnes  du  Dauphiné.  Exposition  mi-sdaire.  Avritnui 

995.  lÂnaria  cymbalaria.  W.  Sp.  pi.  Muflier  cymbalaîre. 
Lmk.  Enc  France  et  ailleurs.  Exposition  mi-solaire.  Tout  Tété. 
Cette  plante  est  propre  à  garnir  les  ruines  dans  une  exposition 
un  peu  ombragée, 

996.  Fwnaria  aurea^  Desf.  Cat.  Fumetère  jaune.  B.  J.  Amé- 
rique septentrionale.  Sol  léger.  Juin-octobre.  Cette  phnle 
annuelle  se  sème  d'elle-même  sur  les  vieux  murs.  Il  y  a  coih 
fusion  dans  Linné  et  Lamarck,  entre  les  Fumaria  tutêa, 
eapnoidês  et  aurea. 

997.  Draba  pyrenaïca.  W.  Sp.  pi.  Drare  des  Pyrénées.  Lmk. 
France  méridionale.  Sol  rocailleux,  mais  humide*  Exposition 
ombragée. 

998.  EHnmi  alpmuê.  W.  Sp.  Érine  des  Alpes.  Lmk.  Eue. 
France  méridionale ,  Alpes.  S<d»  terre  fraîche  et  roeailease. 
Exposition  ouvragée.  Juin-juillet. 
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329.  Aira  prœetKc,  W.  Sp«  pi.  Gauche  précoce.  Lmk.  Eoc. 
EnriroiM  de  Paris  et  ailleurs.  Sol»  sable  humide.  Exposition  mi- 
ombragée.  Juin*  Cette  petite  plante  annuelle  se  sème  d'elle- 
même. 

CHAPITRE  YL  —  Plak tbs  aquatiques. 

Obseevations  Si  les  eaux  embeUissent  les  jardins  paysagers, 
il  est  bon  qu'elles  offrent  à  la  vue  quelques  plantes  qui  leur  sont 
propres.  Dans  les  eaux  qui  ont  peu  de  crues,  on  ne  trouye  que 
trop  souyent  des  lemmes,  des  Potaraogétons  qui  se  multiplient  ft 
Pexcès  et  n'offrent  aucun  agrément.  Nous  allons  exposer  suc- 
cinctement celles  qui  yégètent  dans  l'eau  et  celles  qui  se  font 
remarquer  sur  les  riyes  des  étangs.  Toutes  exîgeiït  peu  de 
soins. 

230.  Stratiotes  aloîdet.  W.  Sp.  Stratiole  aloïde.  Lmk.  Enc. 
La  Flandre  et  ailleurs.  Juin.  Planter  avec  soin  dans  une  eau 
tranquille. 

231.  Aeorui  Caiamui.  W.  Sp.  pi.  Acore  odorant.  Lmk.  Enc. 

Flandre  et  ailleurs.  Juillet. 

> 

232.  Sagittaria  iagittifolia.  W.  Sp.  pi.  Sagittaire  d^Europe. 
Lmk.  Enc.  Europe.  Marais  et  fossés.  Juin. 

233.  Iris  piêudo-Aeorus.  W.  Sp.  Iris  des  marais.  Lmk.  Enc. 
Europe ,  bords  des  étangs  et  riyiëres.  Juin. 

234.  Nymphaa  alba.  W.  Sp.  pi.  Nénuphar  blanc.  Lmk.  Enc. 
Enyirons  de  Paris.  Eaux  tranquilles.  Les  feuilles  et  les  fleurs 
nagent  sur  l'eau,  tiges  attachées  au  fond.  Juin. 

235.  Menianthet  trifoliata.  W.  Sp.  pi.  Menianthe  trifolié. 
Lmk.  Enc.  Sol  léger.  Enyirons  de  Paris  et  ailleurs.  Juillet. 

Section  2,  —  Plantée  riveraine$» 

236.  Butomut  umbellatus,  W.  Sp.  pi.  Bulome  à  ombelle. 
Lmk.  Enyirons  de  Paris.  Juillet.  Plante  d*un  bel  effet. 
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Xtmiiii  itelialum,  el  lout-à-fail  anéantis  dans  les  vrais  Lysi 
ekia ,  comme  les  L,  nulfarU ,  ptiftcCaCa»  mummimlaria ,  etc* 

Ainsi  la  position  des  éiamines  des  prUnalacées ,  qui ,  au  pre- 
mier GOup-d*€ril»  paraît  contraster  si  fortement  ayec  les  règles 
de  la  symétrie  habituelle  des  Beurs  régulières ,  s'explique  bâ- 
lement  par  un  simple  avortemeot  Ce  n*est  plus  un  changement 
dans  les  rapports  normaux  des  organes  qu*il  faut  voir  dans  ces 
plantes ,  mais  seulement  Tdlriitération  plus  ou  moins  complète 
de  certaines  parties  du  système  staminaire. 

Cette  manière  de  conccToir  la  disposition  des  parties  Borales 
des  primulacées  sera  certainement  adc^tée  par  les  personnes 
qui  ont  Thabitude  d'étudier  Tarrangement  symétrique  des 
parties  florales.  On  sera  conduit  à  la  généraliser,  en  remarquant 
que  la  famille  des  ardisiacées ,  la  seconde  famille  monopétalée 
qui  a  des  étamines  oppositives,  a  en  même  temps,  dans  certains 
cas,  des  slaminodes  placés  entre  les  étamines.  De  sorte  que, 
dans  les  deux  exceptions,  on  découvre  le  même  fait  qui  sert  à 
les  expliquer.  Il  semble  indiquer  une  loi  générale  en  même 
temps  qu*il  achève  de  montrer  Tidentité  des  caractères  des  deux 
familles. 

Le  genre  Samolus,  qui  a  été  placé  à  la  suite  des  primulacées» 
et  ayec  lequel  quelques  botanistes  constituent  une  famille  dis- 
tincte, a  aussi  les  étamines  oppositives,  et  ce  genre  présente 
en  mémo  temps  des  appendices  alternatifs. 

Je  considère  ces  appendices  comme  lout-à-£ait  analogues  à 
ceux  des  Godinelia,  et  comme  étant,  conséquemment ,  des 
staminodes.  Us  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  lobes  de 
la  corolle,  car,  si  Ton  observe  une  fleur  du  Samolus  Yaleramdi, 
pi.  9,  fig.  2,  on  constate  qu  ils  sont  dans  un  cercle  plus  inté- 
rieur que  les  lobes  véritables  ;  lorsqu'on  regarde  la  corolle  exté- 
rieurement on  voit  que  la  substance  de  chaque  lobe  se  cootinne 
avec  celle  des  lobes  voisins;  les  appendices  ne  sont  pas  placé» 
dans  rincision,  mais  un  peu  plus  bas  et  plus  en-dedans. 
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Cependant  on  conserve  quelques  doutes  parce  que  les  appen*- 
dices  du  Samolus  Yalerandi  ne  sont  pas  insérés  au  même  point 
que  les  étamines;  ils  naissent  tout-à-fait  au  sommet  du  tube  de 
la  corolle,  tandis  que  dans  les  Godinelta  les  étamines  et  les  stamî- 
nodes  sont  placés  à  la  même  hauteur. 

La  disposition  remarquée  dabs  le  Samolui  ne  détruirait  pas 
ridée  que  Ton  doit  se  former  sur  leur  nature ,  puisque ,  dans 
bien  des  Tégétaux,  dans  le  Lythrum  Saliearia,  par  exemple , 
les  étamines ,  formant  deux  cercles,  sont  insérées  à  des  hau- 
teurs différentes.  Mais  cette  idée  deviendra  bien  plus  fondée, si 
des  espèces  du  genre  Samolui  dévoilent  elles-mêmes  la  nature 
des  appendices  qui  alternent  avec  les  étamines.  Le  Samolus 
litioraliSf  R.  Brovn,  doit  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

Dans  cette  espèce,  pL  9,  fig.  2,  les  appendices  naissent 
aussi  au  haut  de  la  corolle  ;  mais  il  est  évident  que  c'est  par 
adhérence ,  puisqu'ils  sont  la  prolongation  de  saifiies  très- 
apparentes  qui  régnent  de  la  base  jusqu'au  sommet  du  tube  de  la 
corolle.  De  plus,  les  étamines ,  au  lieu  d'être  insérées  au  bas 
du  tube ,  lui  sont  adhéreptes  jusqu'au  sommet ,  de  manière 
qu'elles  ne  deviennent  libres  qu'au  point  où  les  appendices 
cessent  d'être  confondus  avec  la  substance  corollaire,  par  con- 
séquent les  étamines  et  les  appendices  partent  du  même  point, 
comme  dans  les  Godinelta  ;  seulement,  au  lieu  de  naître  du  bas 
de  la  corolle ,  ils  sont  insérés  au  sommet  du  tube.  Hais  on 
voit  comme  une  progression  naturelle  :  dans  les  Godinella  le 
tube  est  très-court ,  les  étamines  et  les  staminodes  sont  insérés 
an  bas  de  la  corolle;  dans  le  Samolus  Yalerandi,  les  étamines 
sont  encore  insérées  au  bas  de  la  corolle ,  mais  les  staminodes 
Ters  le  haut  ;  dans  le  5.  littoralis  les  staminodes  et  les  étamines 
sont  soudés  avec  la  corolle ,  jusqu'au  sommet  du  tube. 

Nous  trouvons  donc  une  similitude  parfaite  entre  les  appen- 
dices qu'on  rencontre  dans  la  fleur  des  Samolus  et  ceux  qui 
existent  dans  une  section  du  genre  Lysimachia.  Au  lieu  donc 
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de  dire ,  comme  \I-  R-  Brown  ,  que  le  genre  Samolus  diffère 
des  Primulacées  par  ses  étamines  stériles,  il  faut  dire  queb 
présence  des  staminodes  est  un  caractère  de  plus  qui  le  rap- 
proche de  cette  famille. 

Une  autre  conclusion  plus  générale  que  Ton  peut  tirer  des 
faits  que  nous  venons  de  citer,  c'est  que,  si  les  étamines  sont 
placées  vis-à-vis  les  lobes  de  la  corolle  dans  les  ardisiacées  et  les 
primulacées ,  ce  n'est  pas  par  une  exception  à  la  loi  qui  préside 
ordinairement  à  l'arrangement  symétrique  des  parties  florales, 
c'est  simplement  par  l'avortement  des  parties  du  système  sta- 
minaire  qui  alternent  avec  les  lobes  de  la  coroUe. 

Ainsi  est  confirmée  la  force  de  l'analogie  qui  unit  les  Samoluê 
aux  genres  de  la  famille  des  primulacées  ;  il  n'en  dififere  que  par 
l'ovaire ,  qui  est  demi-infère.  Cette  position  semble  devoir  ser- 
vir de  moyen  d'union  entre  l'hypocorollie  et  la  péricorollie, 
laquelle  a  des  familles  caractérisées  par  l'ovaire  infère. 

Explication  de$  figures» 

Samolus  valerandi. 

Fig.  IJ^  Une  tige  garnie  de  feuilles ,  de  fleurs,  de  fruits. 

Fig.  2.  Une  corolle  (grossie] ,  ouverte  et  étalée ,  à  5  lobes 
émarginés ,  portant  un  peu  au-dessus  de  la  base  5  étamines 
oppositives  aaofia,  presque  au  haut  du  tube  ;  les  anthères  sont 
cordiformes,  à  connectif  large ,  basifixes  ;  celles  des  Lysimaehia 
sont  aussi  basifixes,  mais  elles  sont  fortement  échancrées,  de 
manière  que  quelquefois  eUes  paraissent  vacillantes  ;  au  haut 
du  tube  sont  insérés  5  staminodes,  bbbbb, 

Fig.  3.  Un  fruit  (grandeur  doublée]  fondu  verticalement  ;  infère; 
A,  tube  du  calice  ;  B,  style  ;  CC,  disque  placé  à  la  commissure  de 
l'ovaire  et  du  calice  ;  D,  trophosperme  globuleux,  attaché  au 
fond  de  la  loge  par  un  rétrécissement ,  portant  à  son  contour 
un  grand  nombre  de  graines  nichées  dans  sa  substance. 
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Samolus  littobalis.  R.  Brow>.  (Exposition  de  Lille ,  1836., 

Fig.  1.  Rameau  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  %  Corolle  (grossie)  ouverte  pour  laisser  voir  les  élamines 
et  les  appendices  stériles. 

LySIMACHIA   CILIATA. 

Fig.  1.  Un  rameau  axillaire;  pétioles  ciliés;  fleurs  portées 
sur  des  pédoncules  grêles,  disposés  au  sommet  des  rameaux 
en  une  sorte  de  sertule  garni  de  feuilles  :  lorsque  le  rameau  est 
alongé,  il  y  a  des  fleurs  axillaires  et  des  sertules  terminaux; 
boatons.  penchés. 

Fig.  2.  Une  fleur  avant  le  parfait  épanouissement;  AAAAA, 
divisions  du  calice;  BBEBE,  divisions  de  la  corolle;  elles  sont 
repliées  en-dedans  et  enveloppent  chacune  une  étamine  ;  la 
division  supérieure  commence  à  s*étaler  et  laisse  voir  j' étamine 
qu'elle  enveloppe  ;  entre  les  bases  des  étamines  sont  des  appen- 
dices subulés,  glanduleux ,  qui  s'appliquent  sur  l'ovaire  (stami- 
nodes)  ;  an  milieu  d'eux  sort  le  style. 

Fig.  3.  Une  corolle  (grandie]  épanouie;  AAAAA  divisions 
profondes,  élargies,  glanduleuses  à  la  base  et  comme  érodées 
et  mucronées  au  sommet  ;  elles  sont  moins  profondes  qu'elles 
ne  paraissent  parcequ'à  leur  hase  on  voit  entre  eDes  une  petite 
portion  membraneuse  transparente.  BBB  étamines  oppositives , 
extrorses ,  insérées  à  la  base  de  la  corolle ,  incumbentes  ;  entre 
leur  base  on  voit  les  staminodes  CCCCC,  infléchis ,  glanduleux. 

Fig.  i.  Une  étamine  (quadruplée)  vue  par  la  face  externe  ; 
filet  glanduleux;  anthère  échancrée  à  la  base,  attachée  par  le 
bas  de  la  face  interne  ;  loges  s* ouvrant  en-dehors  par  une  fente 
longitudinale  qui  ne  reste  béante  qu'au  sommet. 

Fig.  5.  Un  calice  (quadruplé)  portant  le  fruit,  fendu  vertica- 
lement. Le  pédoncule  est  épaissi  au  sommet;  cet  épaississement 
explique  peut-être  l'adhérence  deTovaire  dans  le  Samolus  ;  en 
effet  on  conçoit  facilement  que  l'ovaire  puisse  s'enfoncer  dans 
le  pédoncule  épaissi« 
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NOTE 


SUR   DEUX   GRAMINÉES   FRANÇAISES, 

Atena  $emp(rviren$  Vill.  et  Avena  montana  Vill., 

Par  A.  MvTEL  ,  capitaine  d^artillerie ,  auteur  de  la  Flore  da  Oaupkiné  et  de  b 

Flore  Française ,  membre  coireapondant 


L'excellente  Histoire  des  Plantes  du  Dauphiné»  par  aotn 
grand  Villabs,  a  signalé  une  foule  de  plantes  nooTeBet, 
totalement  inconnues  aux  botanistes  qui  l'avaient  précédé.  Bon 
nombre  de  ces  espèces  ont  été  malheureusement  coBfondoes 
ou  rapportées  à  d'autres  bien  diQérentes,  par  MM.  Dbcakdolu 
et  LoiSELBUE ,  ainsi  que  par  les  divers  auteurs,  qui»  n'ayant  pas 
assez  médité  l'ouvrage  d'un  botaniste  aussi  consommé^  n'ont  pas 
eu  l'occasion  de  vérifier  ses  plantes  dans  ses  localités,  ni  de 
consulter  ses  notes  ou  ses  collections.  Aussi,  ma  Flore  du  Duh 
phiné ,  publiée  en  1830 ,  put  établir  un  grand  nombre  de  rec- 
tifications que  cette  double  vérification  m'avait  mis  à  même  de 
faire.  Mais  comme  les  Flores  locales  ou  partielles  se  répandent 
difficilement  à  l'étranger,  ou  n^y  sont  pas  assez  consultées,  les 
célèbres  Aoristes  de  TAllemagne,  induits  en  erreur  par  les 
anciennes  Flores  françaises,  ont  continué  de  citer  à  fanx  plu- 
6?Durs  plantes  de  Villabs.  Je  ne  parlé  pas  de  l'opkiion  des 
auteurs  français  sur  mes  rectifications;  car  depuis  1828  ma 
Flore  Françaiie  destinée  aux  herborisation  est  le  seul  ouTragt 
qui  ait  été  publié  sur  les  plantes  de  notre  beau  pays. 

Parmi  les  plantes  de  Villabs  confondues  ou  embrouillées, 
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la  plus  inconniid  est  saos  contredit  son  Auna  lemjMmrifif^ 
quoiqu'on  trouve  une  plante  de  ce  nom  dans  tous  les  auteurs 
qui  prennent  pour  elle  son  Avsna  montanaf  dont  en  reyanelie 
pers<mne  ne  fiiit  mention.  Passons  en  revue  sous  ce  rapport  les 
principaux  Aoristes  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  DvciNPOLLE  donne»  dans  la  troisième  édition  de  la  Flore 
Française  (tome  m,  page  35),  une  plante  sous  le  nom  d'Avetui 
sempertirens,  et  dans  son  Synop$i$  (page  126)  »  ainsi  que  dans 
sa  Flore  (tome  m»  page  719) ,  une  plante  sous  le  nom  &At>ena 
sedeneMii*  Il  ajoute»  dans  le  Supplément  de  sa  Flore  (tome  vi, 
page  960)»  que  VAwna  Sedenênêii  a  peut-être  été  confondu  par 
VuLLAia  même  avec  VAiséna  $emperviren$,  et  les  distingue  par 
la  languette  des  feuilles^  sur  laqueUe  je  reviendrai  plus  tard*  Or» 
ces  deux  plantes  ne  forment  identiquement  qu'une  seule  espèce, 
Av$9M  mantana  Vill.»  et  VAvena  sempervirem  Vill.  ne  peut 
se  confondre  avec  quoi  que  ce  soit  dès  qu'on  l'a  vu  une  seule 
fois. 

LAPETBOUSiy  dans  sa  Flore  des  Pyrénées  (page  50)»  décrit 
aussi  YAv&9M  montana  Vill.  sous  le  nom  d'Avena  iempemoi" 
rens  :  mais  comme  il  a  vu  la  plante  vivante  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  Canigou,  Val  d'Eynes,  Pics  de  Lbiéris,  du 
Midi,  d'Eyré,  etc.,  il  a  grand  soin,  en  citant  la  phrase  de 
ViLLARS,  d'en  retrancher  l'épilhëte  iwoolutiê,  attribuée  aux 
feuilles  ;  car  sa  plante  a  les  feuilles  fraîches  planes ,  comme  le 
dit  ViLLABS  de  son  Avena  montana  (page  loi),  folusplanis. 

MM.  Dbcahdollk  et  Dvby  décrivent  encore ,  dans  le  Botani- 
eon  Gallicum  (page  513) ,  la  même  plante,  une  fois  sous  le  nom 
i^Asena  $empemirenSf  et  une  autre  fois  sous  le  nom  d'Avena 
Sedenemit,  attribuant  à  l'un  des  feuilles  presque  enroulées,  et  à 
1  autre  des  feuilles  enroulées;  les  feuilles  de  VAvtna  montana ^ 
planes  étant  fraîches,  s'enroulenl  plus  ou  moins  étant  flétries 
ou  desséchées ,  et  je  pense  que  ces  messieurs  n'ont  vu,  ou  du 
moins  décrit^  que  des  échantillons  secs. 

2i 
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M.  LouBLsrm y  dâDs  la  deuxième  édition  de  soD  FUrû§atUea 
(page  6k) ,  donne  toujours  la  même  plante  sous  le  nom  d'ilvMM 
stmpervirem,  mais  a  soin  de  réunir  en  variété  TÀvemm  S^dê^ 
nemis  De,  qui  réellement  ne  dilitoe  pas.  D  cite  »  oM«  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  duDauphiné,  la  localité  du  mont  Yen- 
toux,  et  ses  échantillons,  conformes  à  ceux  que  IL  RnQuiEi 
m'a  donnés  du  même  endroit  sous  le  nom  A*Àvma  umpervireat, 
sont  éYidemment  VAvetM  maniatM  Vul. 

M.  RsicnanACH,  dans  sa  tlore  d'Allemagne  (tome  i,  page  61, 
de  1830),  donne  aussi  la  même  plante  sous  le  nom  d'Aoêmm  am- 
pertirem,  et,  décrivant  rigoureusement  la  plante  sèche  qu'il  a 
sous  les  yeux,  lui  assigne,  entre  autres  caractères  :  SfiemUi 
iubquadrifloriê,  /h$euli$  duobuê  aut  tribui  artitaHs,  foUU  rip- 
duliê,  raiiealibui  «oneo/ulù.  Puis  il  rapporte  avec  raison  en 
synonyme  F  Aeena  Sedenemû  De.,  ainsi  que  YAnmio  StéememU 
Lois.(éd«i). 

Enfin  ma  Flore  du  Dauphiné  (1830)  établit  les  vrais  carac- 
tères des  deux  plantes  en  question,  ilvena  iempertnremi  et 
Avena  mantana  Vill*,  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
les  feuilles  les  faisant  distinguer  tout  d'abord. 

Depuis,  M.  KuNTH  (Agrostogr.,  page  201)  continue  à  décrire, 
comme  ses  prédécesseurs,  V Avena  montana  Vill.  bous  le  nom 
&  Avena  eempervirens  Vill.  et  De.,  ayant  soin  d'ajouter  en  syno- 
nyme V Avena  Sedenensie  De.  avec  l'^lrundo  Sedenensis  Lois, 
(éd.  i).  Je  remarquerai  à  cette  occasion  qu'il  est  à  déplorer 
qu'un  botaniste  aussi  distingué  que  M.  Runtu  ait  publié  en  1833 
une  Agrostograpbie  générale ,  sans  s'être  procuré  le  Boiamkum 
gallieum,  ni  la  deuxième  édition  du  Fiora  gaUica,  tous  deux 
de  1838  ;  ce  qui  fait  une  lacune  fâcheuse  dans  son  ouvrage. 

Je  n'ajoute  pas  ici  ma  Flore  du  Dauphiné,  les  Flores  locales 
étant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  peu  répandues  ou  peu  con- 
sultées à  l'étranger. 

M.  Ghaubabd  donne  aussi ,  dans  la  Botanique  de  Morée  (1833\ 
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VAoena  monîana  Yill.  sous  le  nom  û'Auna  iHnpemrim.  Sa 
descripticMi  rigourease  ne  laisse  aucun  doute  ;  on  y  trouve  en 
eftt  :  Spiculis  3*4-/bm,  fio$euKê  omnibui  ariiiatiê,  folio 
é^mém  eonoolmio.  Au  reste ,  j'ai  tu  depuis  sa  plante  dans  son 
herbier  »  et  Fai  averti  de  sa  méprise ,  en  ajoutant  de  grandi 
détails  tant  de  vive  voix  que  par  éerit  »  ce  qui  ne  Ta  pas  emp^ 
ché  d'y  persister  dans  sa  réimpression  actuelle  de  la  Botanique 
de  Morée  en  f<Mrmat  in-folio.  Je  sais  bien  que  les  botanistes 
B*aiment  pas  à  revenir  de  leurs  opinions  ni  à  reconnaître  qu'ils 
se  sont  trompés  ;  mais  ici  j'ai  vu  avec  peine  un  botaniste  aussi 
énidit  s'obstiner  contre  l'évidence  avec  une  opiniâtreté  qui 
n'est  réellement  pas  raisonnable. 

M.  Rbichbhbach  a  donné ,  en  1835  »  toutes  les  graminées  de 
sa  Flore  dans  la  onzième  centurie  de  sa  belle  Iconographie 
botanique.  La  figure  1701  (édition  coloriée]  représente  parfai- 
tement VAtina  montana  Vill.,  sous  le  nom  d'Avena  sempervi^ 
rens.  Enfin  le  célèbre  M.  Koch  »  dans  la  deuxième  partie  de  son 
Synaptii,  décrit  également  sous  le  même  nom  (page  796) 
YAvetM  montana  Vill.»  en  citant  la  figure  1701  de  M.  Rbichbn^ 
BACH,  et  ajoutant  YAcena  Sedênen$i$  De.  en  variété.  La  deuxième 
partie  du  Synopsis  de  M.  Koch  ,  qui  est  de  la  fin  de  1837  »  a  été 
précédée  par  le  quatrième  volume  de  ma  Flore  française 
(mars  1837),  où  j*ai  décrit  comparativement  les  Avena  montana  et 
sempervirens  Vill  ,  figurés  en  outre  de  grandeur  naturelle  dans 
mes  planches. 

J'espère  que  cet  ouvrage  se  répandra  plus  à  Tétranger  que 
ma  Flore  locale  du  Dauphiné ,  et  mettra  enfin  un  terme  aux 
citations  erronées  des  plantes  de  Villars.  Mais  je  regrette  vive- 
ment que  M.  Koch  ,  qui  cependant  connaissait  ma  Flore  locale , 
citée  une  fois  dans  la  deuxième  partie  de  son  Synopsis ,  n'ait 
pas  adopté  mes  articles  Avena  sempervirens  et  montana  Vill. 
(page  tô6],  ce  qui  lui  eût  fait  éviter  une  grave  erreur ,  proba- 
blement causée  par  la  grossière  figure  de  Yillabs  (tab.  5^  fig.  2}, 


'  3îk  ; 
et  surtout  par  le  détail  de  Tépillet ,  rectifié  plus  tard  par  hà- 
méine.  Mes  descriptions ,  quoique  faîtes  par  un  coi— curart, 
oflraient  néaUBOius  des  caraclèrea  bioi  firiles  à  tabir  et  soS- 
sants  pour  écarter  toute  méprise.  Mon  arertisaeuwBt  portait  et 
outre  que  j'ayaia  conparé  aes  pbntes  arec  cdies  de  rHer- 
bier  de  V  u-labs  déposé  à  la  UMiothèqne  de  Grenoble ,  et ,  pour 
les  deuE  plantes  en  questâon»  j'annonçak  les  avoir  cécohées 
moi-«iénie  dans  plusieurs  localités,  notanuneot  dans  celles 
indiquées  par  Vill  abs.  V<nci  »  au  reste ,  mes  deux  dcscriptioDs 
de  la  Flore  du  Danpbiné  : 

1.  ÀvêHû  êempervirens  Vill.  —  Chaumes  de  3 — %  pieds, 
fouilles  glauques,  cendrées ,  les  radicales  gazonnantes ,  longues 
de  13— 18  pouces,  étroites^  enroulées,  striées  en  dedans,  niides, 
aiguës;  celles  du  chaume  2—3,  presque  planes,  plus  courtes; 
languette  trèSH^urte  et  orifice  de  la  gaine  poihs;  épiDels 
presque  à  trois  fleurs  sur  un  aie  Telu,  entourées  de  poils  ft  la 
base ,  l'inférieure  seulement  munie  d'une  arête.  -^  Fleurs  Ter- 
dâtres,  panachées  de  pourpre ,  en  panicule  lâche,  un  peu  pen- 
chée (juillet-août). —Montagnes  calcaires;  Col  duDévoluy,  près 
le  Noyer;  mont  Aurouse,  près  Gap;  Col  de  Menée ,  près  Die; le 
Champsaur,  etc.  (ViLt.,  Mut.). 

Odseevation.  J'ai  récolté  plus  de  deux  cents  échantillons  de 
cette  espèce ,  assez  commune  dans  le  Champsaur,  et  que  je  n  ai 
pas  vue  autour  de  Grenoble.  Chaque  épillet  a  deux  fleurs,  plus 
une  avortée  ;  Tinférieure  seulement  porte  au  milieu  du  dos  une 
arête  une  fois  plus  épaisse  que  dans  YAvena  elatior,  genouillêe 
à  angle  droit  un  peu  au-dessus  du  sommet  de  la  valve,  et  se  pro- 
longeant environ  cinq  lignes  au-delà.  Tsi  vu  très-rarement  on 
commencement  d'arête  sur  Tautre  fleur,  et  seulement  sur  quel- 
ques épillets  deux  arêtes  qui ,  au  reste ,  étaient  fort  inégales.  La 
valve  extérieure  est  parsemée  de  très-petits  points  qui  la  ren- 
dent rude  au  toucher. 


2.  Àvêna  momtama  Vill.  (Avena  SêdeMHtii  De.)  —  Chaamcs 
de  18 — 90  pouces;  feuilles  yerles»  les  radicales  gazonuanles , 
longttes  de  k-^  pouces,  éiroiief ,  planes  étant  fraîches,  plus  ou 
moins  enroulées  étant  dessédiées  ;  ceHes  du  chaume  1-^,  très- 
courtes  ;  languette  courte ,  tronquée ,  aHée  ;  pédiceHes  géint* 
nméi  ou  temés  ;  épiHets  ordinairement  à  trois  fleurs  sur  un 
axe  yelu,  entourées  de  poib  à  la  base ,  les  deux,  inférieures  mu- 
nies d'une  arête.  *-»  Fleurs  verdâtres,  panachées  de  pourpre,  en 
panîeule  un  peu  penchée  (juin-juillet) . —Prairies  des  montagnes; 
Grande-Chartreuse ,  Samt-Niiier ,  la  Pra  et  Colon  au-dessus  de 
Rerely  la  MoucheroUe,  Lautaret,  mont  Vizo,  etc.  (Vill.  Mut*). 

QMKUTATioif.  Les  feuilles  radicales  sont  glabres  ou  ordînai- 
rement  hérissées  de  quelques  poils,  principalement  sur  la  gaine. 
Let  épîHett  naissent  S— 4  ensemble ,  tous  pédieeHés ,  ou  «piel- 
quefioJi  un  sesaile  ;  ils  ont  ordinairement  trois  fleurs  et  sourent 
le  rudiment  d'une  quatrième  ;  mais  la  troisième  est  moins  for- 
mée qpie  les  deun  inférieures ,  et  son  arête  est  très-courte  ou 
avortée.  Les  arêtes  sont  très-gréles.  Cette  espèce  est  très-dis- 
tÎBctie  de  la  précédente  ;  les  femlles  les  font  reconnaître  au  pre- 
mier coiip-4'48Îl. 

On  voit,  d'après  les  caractères  exposés,  qu'il  était  bien 
facile  d'enter  toute  méprise  sur  les  deux  plantes  en  question. 
Mais  je  dois  ici  Crire  connaître  ime  petite  aventure  qui  m'arrtya 
un  an  après  la  publication  do  ma  Flore  du  Dauphiné ,  et  qui  me 
procura  de  noureaux  renseignements  très-précieux  sur  les 
plwites  de  YiLLABS.  Dans  Tété  de  M3i ,  ma  famille  se  trouvant 
à  notre  campagne  de  Beauregard  à  une  Heue  de  Grenoble , 
j'étais  obligé  de  rester  seul  en  irille  à  cause  de  mon  service 
actif  à  Tarsenai.  J*idlais  dîner  chez  le  traiteur,  et  je  déjeûnais 
chez  moi  ordinairement  d'un  pAté.  Un  jour  en  déjouant ,  je 
m'aperçus  que  l'enveloppe  de  mon  pAté ,  restée  sur  la  taMe , 
était  un  feuillet  de  l'Histoire  des  plantes  du  Dauphiné  de 
ViLLAKS  ;  ce  feuillet  était  annoté  en  marge  par  une  écriture  que 
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je  reeonras  à  rinsUnt  pôar  ceDe  de  Yiixabs  readbt  tnmklÊÊU 
par  l'âge  vers  b  fin  de  sa  carrière.  Je  covms  bies  vile  ^ex  h 
marehande  loi  demander  si  ele  ayak  encore  beaoeoap  dt 
feidleCsda  méa^  ouvrage ,  et  snr  sa  réponse  ilBi— liTe»  je 
les  hd  édiangeai  contre  phneors  mains  de  pspier  gris.  Ceit 
ainsi  qu'on  heureux  hasard  me  mit  en  possesskm  des 
corrections  de  notre  grand  Villabs.  Or  la  page  de  VA 
êêmpertrirma  porte  Taddltion  êub  ayant  trifhriê  de  an 
et,  après  le  OMit  kmaUt ,  l'adAtiott  décistre  mmco  mrisimtm  I 

En  outre  la  même  page  contient  en  marge  de  la  phraae  deux 
^is  figurés  l'un  simplement  à  2  fleurs»  Tautre  à  S  fleurs  afrec 
le  rudiment  d'une  3.® ,  mais  les  deux  ^iflets  n'oBrut  égale- 
ment qu'une  seule  arête.  La  phrase  de  Voxabs  modifié 
kd-mème  est  donc  celle-ci  :  AvtM  pamicutû^f  culMtua 
trifiorii  hêrwu^rodiiiê  bëii  fonolM  umeo  ariiimiQ,  foKU 
dis ,  acutiê ,  involuHê ,  â^mpewirêMièui. 

Est-ce  là  maintenant  YAvena  septpemremê  décrit  par  Iss 
auteurs.  Mais  indépendanunent  de  ces  corrections,  qu'ik  n'ont 
pu  connaître,  comment  faire  cadrer  leur  plante  avec  l'exccifcBÉs 
description  que  donne  Ynxims  de  son  Avêma  fnwfimn'uni  t 
Ont-ils  jamais  vu  la  leur  former  des  gazons  solides,  protei- 
nents ,  épais  d'un  pied ,  ses  tiges  hautes  de  3  —  4 pieds,  sei 
feuilles  un  peu  cendrées,  droites,  raides,  longues  d'un  pied, 
lées  sur  la  &ce  supérieure,  et  d'une  dureté  ri  considéraMe , 
pour  peu  qu'elles  glissent ,  elles  blessent  la  main  de  cekâ 
les  tient,  plutôt  que  de  se  casser ,  etc.,  etc.  T  Leur  plmle 
elle  le  moindre  rapport  avec  VAvetM  elatior  auquel  Yillabs 
commence  par  dire  que  la  rienne  ressemble  pour  la  grandeur 
du  chaume  et  de  la  panicule ,  etc.,  etc.  ?  Siles  auteurs  ayaîenl 
médité  cette  excellente  description ,  exacte  en  tous  poii^ ,  et 
surtout  s'ils  avaient  eux-mêmes  récolté  sur  pied  la  piaille 
qu'ils  ont  décrite ,  ils  auraient  certainement  vu  que  ce  n'élmt 
pas  ceUe  de  Yillaks. 
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Pattmu  à  VÀvena  mantana  Vul.  ,  placé  par  Fauteur  à  la  fin 
du  genre  et  après  ÏAvena  praiemU  o..  Villaes  caractérise 
ainsi  sa  plante  :  At>ena  fohiê  plani$  nêbhinutii,  rigidU,  pamemh 
er$eto ,  êpieuliê  peduneulaiii  i^irifiorii. 

Je  remarque  d'abord  que  ViixAas  n'a  pas  eu  l'intention  de 
dîflérencier  y  par  cette  phrase  «  VAtwM  mowUÊiM  de  VAvena 
sempertirens  placé  bien  phu  haut  dans  les  eqièces  du  genre , 
el  avec  lequel  il  ne  pouvait  jamais  s'imaginer  que  r<m  irait 
confondre  son  Av$na  montana.  Mais  il  a  cherché  à  la  faire  dis- 
tinguer» comme  il  le  dit  lui-même»  de  VAvena  pnfretceiM  et 
surtout  des  Avena  bromoides  et  pratensis,  auxquels  il  compare 
la  plante  actuelle»  ajoutant  qu'elle  diSére  de  YAvênapubeicent^ 
par  sa  racine  yivace  »  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  longues, 
plus  pointues»  plus  raides»  el  des  deux  aulres  par  ses  feuilles 
velues  »  plus  longues  »  plus  raides  »  par  ses  panicules  plus  écar- 
tées »  mais  s'en  rapprochant  davantage  par  la  racine»  la  couleur 
et  la  consistance  des  feuilles. 

Y1U.ABS  ne  pouvait  croire  qu'une  plante  aussi  commune 
dans  tout  le  Dauphiné  eût  échappé  k  ses^ prédécesseurs»  ce  qui 
l'embaiTassait  beaucoup»  Il  existe  ici  au  premier  abord  une 
difficulté»  parce  que  Villars  dit  les  feuilles  presque  hérissées 
{titbkirsutis) ,  et  qu'elles  sont  au  contraire  la  plupart  glabres» 
comme  le  dit  en  effet  M.  Drcahoolle  de  son  Avma  Sedenefuis , 
qui  est  la  même  plante.  Mais  j'ai  rencontré  bon  nombre  d'échan- 
tillons ayant  les  feuilles  poilues  sur  le  bord  »  et  j'en  ai  remarqué 
plusieurs  dont  les  gaines  sont  tout-^-fait  pubescentes  ou  héris- 
sées» comme  je  l'ai  figuré  dans  un  détafl  à  part.  (FI.  fr.  t.  81.  f. 
696.  c.)  D'ailleurs  Yillaes  a  trouvé  lui-même  cette  plante  à 
feuilles  j^esque  glabres  »  car  dans  son  premier  volume  »  &  l'ar- 
ticle des  herborisations  de  la  Grande-Chartreuse  »  p.  286  »  il 
caractérise  très -bien  son  Avena  montana  ainsi  qu'il  suit  : 
^pedaliif  folia  seobra,  glauca,  striata,  acuîa,  vix  pilosa»  rigida: 
paniculo  magno,  spiculiê  pnrpureo'lûcentibus  trifloris.  Dès-lors 
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di^arait  la  seule  difficoUé  dei  Eeumes  pottoes ,  poisqiM  VaLos 
les  dit  Im-méme  vix  pilosa  ;  au  reste  les  fleurs  offrent  souvent 
au  bord  quelqpies  poUs  épars»  caducs,  se  rtuoontrant  très-nte- 
ment  en  herbier.  Elles  ne  deriennent  d'aiffleun  un  peu  glani|on 
4[a*en  séchant  sur  pied.  La  aième  page  886  du  tMM  I  perte 
(i^ae  4  en  reaMmlant)  :  nBtH  ut  ilvena  pmbtamkê  L.  ;  Mfe  m 
l'exemplaire  corrigé  dont  j'ai  parié  pins  haut»  VtLitAas  aefteé 
en  entier  cette  ligne  de  sa  main  et  a  marqué  en  nmrge  le  signe 
4  (cMéalnf).  n  a  également  ajouté  un  «  en  marge  pour  co» 
pléter  eon  purpuro-^enfièut.  Enfin  Vatio»  dit  à  Tailicle 
des  localités  «  Cette  plante  Tient  dam  toutes  les  prairies  ée 
»  nos  montagnes ,  même  parmi  les  ptaines,  le  long  destoneris 
a  et  parmi  les  pâturages  secs,  s  C'est  en  effet  TaToine  la  phs 
commune  en  Dunphiné  et  l'on  ne  peul  aller  sur  une  montagne 
sans  la  rencontra,  le  l'ai  récoltée  «i  particulier  dans  les  loet- 
Utés  de  la  Grande^hartrtnse  et  de  la  Morg,  qu'il  indique  toae 
II,  page  151,  dans  celles  du  Sapey  et  de  la  MouM^herole ,  qoH 
indiqpm  tome  I,  page  968,  cICm  et  je  l'ai  vue  dans  son  hertMsr 
en  très-hon  état,  veuant  de  ces  mêmes  localités. 

Voici,  pour  terminer,  la  descriptidn  détaillée  de  ces  deas 
plantes  insérée  dans  ma  Flore  Française ,  tome  ti  ,  pages  M 
et  61. 

!•  Aesna  jsmpervtrefM  (VilL  t.  6.  t  &•  Mut.  Duoph. ,  p.  4M 
arec  ob?.,  et  FL  Fruiç.  U  9â.  f.  599.  Non  De.  non  Bot  GaH-sos 
Lois,  non  Reicfaenb.  non  Kunth.  non  Chaub.  Bol.  Mor.  non  Kock 
nec  alii  ÂucU) 

Racine  à  Bbres  nombreuses ,  grosses ,  cotonneuses  ;  chaunei 
i  '—  6,  de  3  --^  4  pieds  ( I ) ,  orAnatt^ment  genouiHés  1  —  S 
fbisà  la  base  ;  feuilles  très-|[huques<endrée8  (t  ) ,  les  radieriez 
trèa^-gazonnantes ,  très-tenaces ,  longues  de  12  -^  18  poee«« 
{ !  ) ,  tnès^roites ,  à  peine  larges  de  |  lig. ,  tov^onrs  enrooléfs 
fiUforaies  (  !  ) ,  striées  en^edans,  raides,  aiguës ,  dressées, rare* 
meut  arquées  ou  contournées,  alors  phis  courtes,  ordinaiif* 
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nMnt  brièveme&i  pubescenteA  9ur  les  galneâ ,  celles  du  channid 
%  —  89  presqoe  phnes,  plus  courtes ,  étalées,  à  languette 
trèsHMWirte  9  ciliée  ;  gaines  poilues  à  l'orifice ,  jamais  en-ddiors 
sous  la  languette  ;  panicule  Iftche ,  presque  droite ,  à  rameaux 
temés  ou  quatemési  épillets  pédieellés ,  à  deux  fleurs  et  le  ru- 
Ament  d'une  3.^ ,  riniérieure  seulement  munie  d'une  arête.  — 
Plante  fom«nt  des  gaaons  compactes ,  tenaces ,  épais  de  1  pied 
et  entremêlés  de  longues  écailles  ciliées.  Espèce  très^diStinctOy 
ne  se  confondant  avec  aucune  autre  quand  on  l'a  vue  une  seule 
fois.  Dans  900  échantillons  y  j'ai  <d>servé  seulement  sur  très^u 
d'épillets  un  commencement  d'arête  à  la  deuxième  fleur,  comme 
fa  remanpié  Villais  dans  ses  additions ,  ayant  corrigé  :  l.<>  sa 
phrase  en  la  modifiant  ainsi  «  ealie^uê  $ubtrifhris  h&rmaphro- 
a  ditiê  buêi  (4naU$  umeo  ariêtaio  /  »  i.o  sa  figure ,  où  il  n'ex- 
prime plus  qu'une  arête  ;  Z.^  son  <ril>servation ,  où  il  dit  et  son 
arèle  est  Men  plus  forte ,  etc.  x>  EOe  est  plus  longue  et  plus 
épaisse  que  dans  YAvena  moniana,  et  que  dansTii.  elatior, 
auquel  ViuAns  compare  sa  plante  pour  la  grandeur  du  chaume. 
«-*  Bractées  presque  égales;  sépales  bifides,  presque  égaux, 
longs  éb&  -^  5  j  Ug.  dans  la  fleur  inférieure ,  deS  —  3 1  Kg. 
4ans  la  deuxième ,  de  i  |  Hg.  dans  la  troirième  ;  sépale  inférieur 
rude  f  à  5  nervures;  pistil  presque  long  de  3  Hg.  ;  écailles  lan- 
céolées *  en  alêne ,  n'atteignant  pas  le  milieu  des  stigmates  ; 
•ntlières  de  8  ~  Kg. ,  d'un  pompre  violet.  —  Fleurs  psmachées 
de  vert ,  de  jaunâtre ,  et  un  peu  de  pourpre  violet  surtout  à 
cause  des  anthères  (juidet-ao«t)  —  Dauphmé ,  montognes  cal- 
eafapes  dn  Gapençais  et  du  Ghampsamr ,  m.^  Aurouse  près  Gap , 
Col  du  Dévoluy  près  le  Noyer ,  Col  de  Menée  près  We  ^Vill.  , 

Hirr.). 

Obsbbvation.  La  plante  indiquée  au  mont  Ventoax  par  M. 
LoissLiai  sous  le  nom  &Àvena  êempervirens  est,  d'après  les 
échantillons  de  M.  Rbquibn,  VAvena  montana  Vill.  ;  il  en  est 
de  même  des  nombreux  échantillons  de  diverses  locaUtés  du 
midi  conserves  dans  le  riche  herbier  de  M-  Gay,  qui  ua  pas 
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un  brin  du  véritable  Avema  # MijMrrir#fM  Vax.  Je  mm  trtg- 
certain  de  ne  pas  me  tromper  sur  cette  plante  très^nHPe  et 
comme  seulement  de  quatre  ou  dnq  penooBes,  l'ayanl  réeoltée 
avec  abondance  sur  les  pentes  arides  des  montagnes  du  Ga|ien- 
çais  et  du  Qiampsaur  (comfUê  aurmu)  oii  yiUi.Ans  Findique, 
notamment  au  Col  du  No jer  dominant  le  village  da  ménM  nom» 
patrie  de  Villabs  I  En  outre  je  Tai  vue  en  tiés4Mm  état  dans 
son  lieri>ier  ;  enfin ,  c'est  la  seule  plante  qui  réponde  à  son 
e»;ellente  description. 

2.  AveM  numiûM  (Viix.  et  Herb.  1  Mut.  Dauph.  et  FL  Fr.  t. 
81. 1 598.  À*  êempirtnrem  et  A.  S^nedemiis  De  FI.  Fr.  3.  pages 
35  et  719.  Si^».^  page  960,  et  Bot  GaU.  page  513.  A.  êêmpêr- 
vîren$  Lois.  Ed.  2. ,  et  &,  SedêHetuis»  A.  icmpermrmu.  HosL  3- 
t.  41*  LArBYR.  Giaub.  Bot  Mot.  Kunth.  Agrost  Rkich.  FL  Exe 
et  Cent  ii«  £  1701.  Kocn.  Sjnops.  Non  VaL.) 

Racine  à  fibres  asses  fines,  pubescentes;  cbaumes  3  ^  4,  de 
12  —  18  pouces  (!)  9  un  peu  coudés  à  la  base;  feidUes  vertes» 
les  radicales  gazonnantes,  longues  de  3  —  9  pouces,  ordiiiai- 
rement  larges  de  1  ligne ,  presque  bmzontales  ou  demi-étalées, 
pointues,  un  peu  raides,  la  plupart  glabres  (De.  I),  rudes  an 
bord,  fraicbes  planes  (1),  à  la  fin  plus  ou  mrâis  pliées  ou  en- 
roulées; languette  trè»-courte ,  tronquée ,  ciliée ,  presque  tou- 
jours poilue  latéralement  à  l'orifice  des  gaines  qui  sont  souvent 
brièvement  bérissées  et  munies  d'une  ligne  de  pmb  en  dehois 
sous  la  languette;  feuilles  ducbaume  1 — 3,  plus  courtes  »i 
gaines  ordinairement  glabres,  panicule  un  peu  penchée,  à 
rameaux  géminés,  rarement  ternes,  cbacun  à  2  — -  4  ^illels 
pédicellés  ou  rarement  1  sessUe;  épillets  à  3  fleurs  munies 
d'arêtes,  et  ordinairement  le  rudiment  d'une  quatrième,  quel- 
quefois aussi  munie  d'une  très^pelite  arête ,  axe  poilu» 

Feuilles  radicales  en  gazons  médiocres,  assez  lâches,  entre- 
mêlés de  quelques  écaillés  ciliées;  bractées  presque  égales; 
sépales  bifides ,  presque  égaux ,  longs  de  4  ?  Ug*  dans  la  fleur 
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.  de  4  lig-  dans  la  deuxième  >  de  3  lig.  dans  la  troi- 
sième»  el  de  1  ^  lig.  dans  la  quatrième;  sépale  iaiMear  à 
6  —  7  n^vures;  pista  long  de  1 7  lig.  ;  éeaUles  lancéolées  ra 
alêne,  atteignant  la  moitié  des  stigmates;  anthères  jameSy 
Imignes  de  S  lig.  —  Flevrs  panachées  de  yert ,  de  Uanc  et  de 
pourpre  foncé ,  séchées  sur  pied  d'un  yert  pAle  ou  jaunâtre 
juin-juillet.  -—  Très-commun  dans  toutes  les  montagnes  du  Dau- 
phiné  9  même  dans  les  plaines,  le  long  des  torrents  et  dans  les 
pâturages  secs;  St. -Nizier  près  Grenoble,  Col  de  PArc,  la 
MoucheroUe ,  Grande-Chartreuse ,  la  Pra  et  Colon  au-dessus  de 
Reyel,  Mont-de-Lans,  Lautaret,  mont  Vizo,  mont  Aurouse 
près  Gap ,  etc.  (Mut.)  ;  mont  Yentoux  (  Rbouon  ,  sous  le  nom 
d'Avena  femperotreiw) ;  montagnes  d'Auvergne;  Pjrénées,  tour 
de  Mir  de  Prats  de  MoUo,  Canigou,  Val  d'Ejnes,  pics  de 
Lhiéris,  du  Midi  et  d'Eyré ,  etc.  (Lap.)  ;  Laurenti,  Mont-Calm, 
Yénasque,  etc.  (De)  ;  etc. 

Obsbeyatioii.  U  existe  ici  au  premier  abord  une  diificulté 
parce  que  Yillams  dit  les  feuilles  presque  hérissées ,  et  que 
ceDes-ci  ont  presque  toujours  le  Umbe  glabre.  Mais  les  gaines 
inférieures  sont  souvent  brièvement  hérissées  ou  pubescentes 
dans  toute  leurlongueur ,  et  presque  toujours  assez  longuement 
poilues  en-dehors  à  la  base  des  feuilles.  Aussi  M.  Dsgandollb 
dit ,  avec  raison ,  la  plupart  des  feuilles  glabres ,  dans  sa  des- 
cription de  VAtena  Sedenensis.  Tout  le  reste  se  rapporte  très- 
bien  &  la  description  de  Villars.  Cette  avoine,  la  plus  commune 
de  toutes  sur  les  montagnes  du  Dauphiné,  n'a  pu  lui  échapper, 
et  si  ce  n'est  pas  son  Avena  montana,  alors  comment  l'a-t-il 
nommée  ?  Enfin  ce  qui  tranche  définitivement  la  question ,  c'est 
qu'eUe  se  trouve  en  très-bon  état  sous  ce  nom  dans  son  herbier. 

n  faut  ajouter  à  cette  observation  que  VaLAES  a  trè»-bien 
caractérisé  sa  plante  dans  son  premier  volume,  page  486,  à 
l'article  des  herborisations  de  la  Grande-Chartreuse,  en  disant 
les  feuilles  à  peine  poilues ,  ce  qui  fait  évanouir  la  seule  diffi- 
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ciillé  signalée  phis  haui ,  iréft-médiocre  du  reste  deTânt 
telle  masse  de  preuves» 

Oo  troiiyera  peut-élre  cette  note  trop  kngne  poiff  deux 
espèces  9  mais  lorsqu'il  s'agit  d'établir  défimtiTemeBt  la  vécîlé, 
eu  oontrodisaBt  TopinioD  uMBÎme  des  plus  célèbres  botausles, 
oo  ne  doit  négliger  aucune  cirooiistaiice ,  et  ne  pas  craindre  ds 
se  répéter ,  ni  d'accumuler  les  preures. 
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NOTE 


SUR   L'AVENA  LONGIFOLIA  THORE, 


l'âr  M.  A.  MuTiL ,  membre  correspondant. 


Tfloms  y  dans  sa  Prùmenadê  de$  Landw  (page  92),  a  fait  con- 
naître u&e  nouvelle  espèce  souft  le  nom  é'Af>tna  longifoUa.  Je 
ne  connais  pas  la  date  de  ce  petit  oavrage ,  que  je  n*ai  pn  me 
procurer  y  mais  qui,  étant  cité  dans  la  Flore  Agénaise,  par 
M.  de  ST.-A3IAVS,  de  18S1 ,  se  troove  certamement  bien  anté- 
rieure au  Botanicon  CraUicum  par  MM.  Dbgandolle  et  DiniT, 
lequel  est  de  1898.  Or ,  ces  Messieurs  y  donnent  une  autre 
espèce  inédite  de  M.  RsQuiENy  sous  le  nom  i'Aoena  longifoUa 
et  changent  le  nom  de  la  plante  de  Thobis  en  celui  iiAvena 
Thorei.  Ce  changement  me  parait  tout-A-fait  inadmissible,  une 
espèce  ne  prenant  date  que  de  Vépoque  de  sa  publication. 
Aussi,  dans  ma  Flore  Française,  je  me  suis  opposé  de  tout  mon 
pouYoir  à  ces  innovations  dangereuses ,  et  j'ai  partout  conservé 
scrupuleusement  les  noms  linnéens  ou ,  à  défaut ,  les  plus  an- 
ciens, indépendamment  de  toute  autorité.  J'ai  donc  proposé  le 
nom  d*il«€fia  Reguienii  pour  l'espèce  de  M.  Rbqvieh,  et.décritla 
plante  des  Landes  sous  le  nom  àéjh  connu  â^Avena  longifoKa 
Troee.  L'extrême  obligeance  de  notre  savant  collègue  De  Beé- 
BissoN,  à  qui  je  suis  redevable  d'une  foule  de  belles  plantes 
bien  préparées ,  m'a  mis  à  même  de  figurer  et  de  décrire  avec 
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déUik  celle  dernière  espèce ,  récdllée  près  de  Tire ,  en  Nor- 
mandie f  oA  eDe  esl  rare. 

Avena  bmgifolia  (Thobb  Prom.  Land.  page  Va.  St.-Ak.  FI. 
Agen.  RuGiL  FI.  Germ.  el  Cent  12.  1 1707.  Mol.  FL  Fr.  t.  83. 
f.  600.  il.  Thorei  De  el  Dubt.)  Racine  driiqae  on  rampante, 
chaumes  de  S  — 4 pieds,  àS  — 4iHBods;  feuilles infSérieiires 
longues  de  1  -^  9  pieds»  larges  de  1 1^  lig.»  planes»  rodes,  en- 
rodées  par  la  dessiccalion ,  couTerles,  ainsi  que  les  gaines  el 
les  nœuds»  de  poils  blancs,  mous,  réfléchis;  feuille  supérieore 
Irès-courle  ;  languelle  de  1  lig.,  souvent  déchirée,  ciliée  ;  pnni^ 
cule  dressée ,  resserrée,  longue  de  4  pouces,  à  peine  large  de 
4 ^  5  lig. ;  éptUels  courts,  à  2  fleurs hennaphrodiles  el  un  ru* 
dimeni  presque  rond ,  pédiceDé  ;  la  fleur  inferieure  émettant 
seule,  au-dessus  du  milieu,  une  courte  arête  ;  bradées  inégales» 
la  su^rieure  plus  grande  égalant  les  fleurs;  sépale  infiMeor 
de  la  première  fleur  entier  ou  Mèyemenl  acnminé  -  bifide , 
poilu  sur  toute  sa  snrfece.  — Bractée  supérieure  de  2  7  lig., 
rbférieure  de  1  %4  lig*  >  embrassante  ;  ovaire  pourvu  dans 
chaque  fleur  de  stigmates  s'élevant  jusqu'aux  |  du  s^ale  supé- 
rieur ;  écailles  lancédlées  acuminées ,  dépassant  le  milieu  des 
stigmates.  •—  Fleurs  d'un  vert  pâle,  petites.  (juin-juiDel).  — 
Bruyères  et  coteaux  secs ,  près  Dax  (Thoeb)  ;  Linz  et  la  Teste 
(Endre) ,  au  pont  de  Gorre ,  entre  Dorance  et  Barboste  (St.- 
Ahahs]  ;  Vire ,  R.  (Db  Brésisbon). 

QBsnvATiOH.  D  esl  probable  que  M.  Kumth  ne  connall  pas 
cette  plante,  la  plaçant  dans  les  espèces  douteuses  du  genre 
ilvena.EUe  a  quelque  rapport  avec  l'ilvena  elatior  par  sa  pani- 
cule  et  ses  épillets  petits  à  une  arête ,  mais  ne  peut  néanmoins 
être  mise  dans  la  même  section,  qui  forme  le  genre  Arrhemo^ 
têtum  de  Palisot  db  Bbauvios,  adopté  par  la  plupart  des  au- 
teurs ,  chaque  fleur  de  l'épillet  ayant  un  pistil  complet  et  bien 
conformé. 
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NOTE 


STO  UNB  TAIUÉTÉ  BBMARQUABLB  DU  KOBLERIA  PHLBOIDBS, 


I 


Par  A-  Mum,  membre  correspondant  | 


Je  récoltai  en  1825  »  sur  les  bords  du  Drac ,  près  de  Gre-* 
noMe,  une  plante  dont  la  détermination  m*  embarrassa  bien 
long-temps.  Gomme  il  y  avait  à  peine  deux  ans  que  je  m'occu^ 
pais  de  botanique ,  ne  pouvant  la  reconnaître,  je  m'empressai  de 
l'envoyer  à  M.  Roffavier,  de  Lyon,  avec  prière  de  la  soumettre 
au  professeur  Balbis,  connu  par  sa  facilité  pour  nommer  les 
plantes.  Ce  savant  commença  par  écrire  sur  Tétiqùette  Ar^indo 
gpeciosa,  et  l'ayant  ensuite  etEaicé,  il  ajouta  :  a  Je  ne  la  reconnais 
pas.  »  Les  botanistes  de  la  capitale  que  je  consultai  deux  ou 
trois  ans  après  sur  cette  plante  ne  purent  absolument  rien  m'en 
dire.  Revenu  à  Grenoble  en  1829 ,  je  me  décidai,  dans  ma  Flore 
du  Dauphiné  (page  496} ,  à  la  mettre  en  variété  au  KœUria 
pkUoid$êf  dont  elle  me  parut  pouvoir  être  une  grande  forme. 
Mon  opinion  s'étant  confirmée  depuis ,  j'en  ai  fait  de  même  dans 
ma  Flore  Française  (tome  iv ,  page  84) ,  où  j'ai  décrit  avec 
détails  cette  plante  remarquable ,  dont  bien  d'autres  Aoristes 
n'auraient  pas  hésité  à  faire  une  espèce ,  peutr^tre  avec  raison. 
Voici  la  description  du  Kœleria  pUeoides  et  de  cette  variété 
figurée  dans  mes  planches  de  grandeur  naturelle  (tab.  83. 
fig.  601  ). 
Kœleria  phUoides  (Pers.  De.  et  Dus.  Bot.  Gall.  Lois.  Mut. 
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Dauph.  Ku!n*H.  Âgrost.  [lab.  28,  fig.  1].  Festuea'phleoides 
YiLL.  (Ub.  2,  fig.  7.)  Deflf.  AU.  (Ub.  23  )  Triêûimm  pkhoié€$ 
Trin.  Poa  phleoides  Lam.  Lophochloa  phkoideê  Rbich.  (cent. 
II 9  fig.  1581.]  Festuea  Gerurdi  Yill.  (tome  i ,  pag.  2fc9  et 
254.  Feituca  erùtata  L.  Kœleria  criêtata  Bsrtol.  Bromm  tri- 
vialis  Savi.  Bromiês  alopecuroidei  Lagasc.  —  Chaumes  de  6 — 8 
pouces,  souvent  rameux  à  la  base^  feuilles  planes ,  larges  de 
1 — ^2  lig.y  yelues  surtout  en-dessous  et  à  la  base ,  ainsi  que  les 
gaines  ;  languette  de  j  lig. ,  tronquée ,  lacérée  ;  thyrse  cylin- 
drique 9  en  forme  d*épi  inégal  et  lobé  à  la  base  ;  épillets  à 
2 — 6  fleurs;  bractées  inégales,  acuminées,  l'inférieure  de  i 
ligne ,  en  aléne  ;  la  supérieure  de  1  lig.  j,  oblongue,  à  Uxhs  ner- 
vures ;  sépales  inégaux ,  Tinférieur  long  de  1  ligne;  elliptique- 
oblong ,  comprimé-concaye ,  obtus  et  poilu  sur  le  dos,  rude  et 
caréné  dans  le  haut ,  à  deux  dents  au  sommet ,  à  cinq  nenrures 
celle  du  milieu  prolongée  en  arête  droite ,  rude ,  trois  fois  aussi 
courte  que  le  sépale  et  atteignant  le  sommet  de  la  grande 
bractée  ;  le  supérieur  long  de  |  Kg.,  plus  court  que  Tinférienr  de  7, 
membraneux,  à  deux  carènes ,  longuement  acuminé-bifide.  = 
b.  Chaumes  5— -6,  de  18  pouces,  très-feuiDés;  feuilles  grandes, 
larges  de  h  lig. ,  du  reste  les  mêmes  que  dans  le  type,  ainsi  que 
les  languettes;  thyrse  de  4  p.  |^,  lobé  presque  jusqu'en  haut, 
étroitement  engalné  de  1  p.  j  à  la  base;  épillets  unifiores, 
pubescents,  à  bractées  inégales;  l'inférieure  de  i  lig.  f ,  en 
alêne,  plus  courte  de  ^  que  la  supérieure ,  lancéolée ,  longue  de 
1  Hg.  * ,  à  trois  nervures  ;  sépales  inégaux ,  l'inférieur  long  de 
de  1  lig.  I,  à  deux  dents,  un  peu  plus  court  que  la  grande  brar- 
tée ,  à  cinq  nervures,  celle  du  milieu  prolongée  en  courte  arèCe, 
le  supérieur -plus  court  de  7,  acuminé-bifide,  muni  sous  k 
sommet  d'une  arête  assez  longue ,  atteignant  le  sommet  de  h 
plus  grande  bractée  :  Luxuriam  Mut.  FI.  Fr.  (tab.  83,  fif. 
601.)  Kœleria  phkoides,  b.  Mut.  FI.  Dauphiné.  —  Cette  variélr 
remarquable  ne  diffère  guère  du  type,  outre  le  développe- 


(SW) 
ment  de  ses  parties ,  qae  par  les  épillets  anifllores ,  et  les  sépales 
toasdeux  pourvus  d'arêtes.  —  Fleurs  d'un  vert  blanchâtre» 
argenté  dans  la  variété  b  (mai-jiûllet  ).  — -  Lieux  secs  du 
Midi,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  Grenoble  et  Lyon;  var.  ft, 
bords  du  Drac ,  près  Grenoble.  (Mut.) 


^ 
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auraienl  aussilôl  eu  recours  aun:  ressources  de  Tari  en  d*aussi 

graves  circonstances  ;  mais  aucune  n*alla  consulter  un  médecin: 
toutes  s'adressèrent  aux  empiriques,  aux  prétendus  descen- 
dants de  saint  Hubert»  qui,  comme  on  sait,  se  contentent  de 
laver  les  plaies  et  se  livrent  aux  pratiques  les  plus  absurdes  de 
mysticisme. 

Dans  la  soirée  même  du  18  octobre,  el  à  peine  une  beure 
après  Taccident,  je  me  trouvai  dans  la  commune  de  Looberghe, 
et  ce  fut  en  vain  que  je  fis  engager  le  nommé  Delmaire,  qui 
avait  été  gravement  blessé  à  la  main  gaucbe ,  à  venir  me  troo- 
ver  et  à  se  laisser  cautériser;  il  me  fil  répondre  que  les 
membres  seuls  de  la  famille  de  saint  Hubert  avaient  le  pouvoir  de 
guérir  ces  sortes  de  blessures  et  de  prévenir  les  malheurs  qui 
pouvaient  en  résulter  ;  il  ajouta  qu'il  venait  de  £nre  appeler  le 
nommé  Simon  Latuille ,  descendant  du  grand  saint.  11  me  fui 
impossible  de  rien  opposer  à  de  tels  arguments. 

1^  vendredi  suivant ,  21  octobre ,  le  nommé  Reuben,  cultiva- 
teur^ à  Cappellebroucq ,  vint  cbez  moi  pour  être  saigné.  Inter- 
rogé sur  le  motif  qui  rengageait  à  recourir  à  ce  moyen»  cet 
homme  me  dit  que  Tavant-veille»  vers  six  heures  du  matin,  au 
moment  où  il  ouvrait  sa  porte  »  il  avait  été  attaqué  par  uo 
énorme  chien  qui  lavait  mordu  en  plusieurs  endroits  »  mais  sur- 
tout à  l'avant-bras  gauche  »  où  il  lui  avait  lait  une  large  bles- 
sure ;  qu'il  avait  éprouvé  un  grand  saisissement  et  que  c'était 
pour  en  éviter  les  suites  qu'il  désirait  être  saigné.  Quant  à  mes 
blessures  »  me  dit^il  »  quand  bien  même  le  chien  qui  me  les  a 
faites  eût  été  enragé»  je  n'ai  aucune  crainte  à  avoir;  car  je  sub 
allé  trouver  M.  Pèlerin ,  issu  de  la  famille  de  saint  Hubert;  il  les 
a  lavées  avec  do  l'eau  et  du  sel ,  les  a  touchées  avec  la  sainte 
médaille»  et  après  avoir  lu  les  prières  d'usage»  il  m'a  renvoyé 
en  me  donnant  l'assuranpe  que  j'étais  à  l'abri  de  tout  accideol. 
Comme  j'insistai  î>our  voir  ses  blessures  »  je  vais  vous  les  mon- 
trer» me  dit-il;  mais  je  vous  préviens  que  je  ne  veux  pas  qtie 
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soDgers,  n'avaient  cessé  de  circuler.  Jusques-là>  aucun  malheur 
sérieux  n'était  venu  les  confirmer;  des  animaux  seuls  avaient 
été  victimes ,  et  on  avait  toujours  trouvé  le  moyen  de  cacher 
les  accidents  ou  d'attribuer  le  mal  à  d'autres  causes.  Toute 

r 

rameur  relative  aux  chiens  enragés  avait  presque  cessé ,  quand 
tout-à-coup  un  chien  d'une  taille  énorme  parut,  dans  la  soirée 
du  mardi  18  octobre ,  au  pont  de  la  commune  de  Looberghe, 
se  jeta  furieux  sur  plusieurs  individus,  et  de  là  se  dirigea  sur 
la  G(»nmune  limitrophe  de  Cappellebroucq ,  où  le  lendemain ,  à 
la  pointe  du  jour,  il  assaQlit  encore  plusieurs  personnes,  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  chassé  et  poursuivi,  0  fîàt  tué  à  coups  de  fusQ  sur 
le  territoire  de  Saint-Pierrebrouck.  Le  même  chien  avait  été  vu 
le  mardi  matin  près  de  Bergues ,  et  y  avait  blessé  gravement  à 
la  main  et  au  bras  un  ouvrier  qui  se  rendait  à  son  travail.  Dans 
sa  longue  course ,  depuis  la  porte  de  Bergues  jusqu'au  pont  de 
Looberghe,  iln'y  avait  eu  aucune  victime,  ni  parmi  les  hommes, 
ni  parmi  les  animaux  ;  il  faut  croire  que  le  paroxisme  recom- 
mença près  de  Looberghe  ;  car,  à  partir  de  là  jusqu'au  lieu  où  il 
fut  abattu  le  lendemain,  il  y  eut ,  dans  un  espace  de  six  quarts 
de  lieue  environ ,  huit  à  dix  personnes  blessées  et  un  nombre 
plus  considérable  de  bestiaux. 

La  nouvelle  des  ravages  qu'avait  fiiits  ce  chien  enragé  se 
répandit  avec  une  grande  rapidité  dans  les  communes  voisines  : 
elle  fut  reçue  avec  des  commentaires  divers  ;  ceux  qui  avaient 
ajouté  foi  aux  bruits  antérieurement  répandus  virent  renou- 
veler leurs  alarmes;  les  autres  la  traitèrent  de  fausse  et  d'ab- 
surde. Le  propriétaire  du  chien  menaça  même  d'intenter  une 
action  contre  celui  qui  l'avait  tué  et  de  réclamer  des  dommages- 
intérêts.  Ainsi ,  il  y  avait  encore  incertitude  sur  la  réalité  des 
graves  assertions  qu'on  avait  avancées. 

Si  les  personnes  qui  avaient  été  mordues  par  cet  animal 
furieux  avaient  appartenu  à  la  classe  éclairée  de  la  société ,  si 
elles  n'avaient  pas  été  imbues  des  plus  nuisibles  préjugés ,  elles 
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Le  lundi  21  novembre ,  on  vint  me  prier,  à  neuf  heures  du 
soir,  d'aller  voir  à  Looberghe  un  homme  qui  y  depuis  plusieurs 
heures  y  éprouvait  des  suflEDcations.  Je  me  rendis  sur-te-champ 
auprès  du  malade;  je  le  trouvai  dans  son  lit  et  dans  la  posilioa 
assise.  U  était  en  proie  a  une  dyspnée  considérable  ;  la  re^iratioa 
était  entrecoupée  ;  il  semblait  qu'un  poids  énorme  oppreesàt  h 
poitrine  du  malade  ;  un  resserrement  douloureux  lui  arrachait 
de  temps  à  autre  de  brusques  sanglots  et  de  profonds  gémisse- 
ments ;  le  pouls  était  serré  et  fréquent.  Cet  appareil  de  sjn^itémes 
me  fit  d'abord  croire  ^  une  angine  de  poitrine.  L'auicaltJh 
tion  ne  fit  découvrir  aucun  bruit  anomal  dans  l'acte  respira- 
toire ;  il  n'y  avait  ni  toux  f  ni  expectoration.  Le  malade ,  inler* 
rogé  sur  l'origine  dç  son  affection,  ne  put  y  assigner  aucune 
cause.  Gomme  il  était  jeune  et  sanguin,  je  pratiquai  aor- 
le-champ  une  abondante  saignée ,  et  prescrivis  une  potion  ca^ 
mante  et  pour  boisson  de  l'infusion  de  tiUeuU  Le  oialade  me 
dit  alors  qn'Q  était  inutile  de  lui  ordonner  des  remèdes  »  parce 
qu'il  lui  était  impossible  d'avaler;  je  m'assurai  aoasitét,  es 
déprimant  avec  le  doigt  indicateur  la  bnse  de  la  langue  »  s'ils) 
avait  pas  quelque  altération  des  organes  de  l'arrière^Nmclie 
mettant  un  obstacle  à  la  déglutition;  je  n'y  découvris  rica 
d'anormal  J'engageai  donc  de  nouveau  le  malade  à  boire  fré- 
quemment, mais  peu  à  la  fois;  il  me  répondit  qu'il  ne  pontail 
pas  me  le  promettre  ;  que  la  dernière  fois  qu'il  avait  bu,  il  avait 
éprouvé  une  si  atroce  douleur ,  que  l'idée  seule  des  liquides  k 
révoltait  et  était  capable  de  lui  donner  une  a^l«4pie  de  turfs.  Ce 
langage  me  surprit  et  me  fit  concevoir  un  affreux  soupçon,  le 
demandai  aussitôt  un  peu  d'eau  d'orge  et  la  présentai  au  malade; 
il  prit  le  vase  en  hésitant ,  tendit  fortement  le  bras  comme  pour 
éloigner  le  liquide  le  plus  possible  de  ses  lèvres  ;  chaque  fob 
qu'il  voulait  porter  la  tasse  à  sa  bouche  »  sa  tète  s'agitait  d'oa 
inouvement  convulsiT  et  le  bras  était  repoussé  ;  je  saisb  moê 
même  le  vase  et  l'approchai  brusqucmeat  de  ses  lèpres  i  lo 
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malade  éproura  une  yiolente  secousse  et  alla  tomber  à  la  ren- 
verse au  fond  de  son  alcôve.  L'hydrophobie  était  bien  consta- 
iée.  Je  m'adressai  aussitôt  pour  les  oommémoratifii  aux  per* 
CKmnes  qui  entouraient  le  malade  :  on  m*  apprit  que  ce  malbeui  eux 
était  Joseph  Delmaire»  le  même  qui,  dans  la  soirée  du  18  octobre, 
avait  été  mordu  à  la  main  gauche  par  un  chien  enragé,  et  que 
}*avais  firit  engager  à  se  laisser  cautériser.  On  me  dit  que  depuis 
l'aeddent ,  et  quoiqu'il  eût  été  traité  par  un  des  descendants  de 
saint  Hubert,  il  n'avait  été  qu'incomplètement  rassuré;  que 
l'image  du  chien  qui  l'avait  blessé  n'avait  cessé  d'être  présente 
à  wm  esprit  et  que  d^uis  cette  époque  son  sommeil  avait  été 
trouUé  par  les  rêves  les  phn  efrayants. 

J'annonçai  aussitôt  aux  assistants  que  Delmaire  ne  tarderait 
pas  à  épmmver  des  attaques  convulsives  accompagnées  d'accès 
ée  teev,  et  que  sa  maladie  était  au-dessus  de  tontes  les  re»- 
sooiees  de  l'art*  Pour  modérer  la  violence  des  accès ,  je  prati- 
qpud  une  seconde  saignée  jusqu'à  syncope,  et  après  avoir  chargé 
deux  hommes  de  surveiller  le  patient ,  je  retournai  à  Bourbourg 
dans  l'intention  de  me  procurer  quelques  médicaments  que  je 
voulais  expérimenter  dans  cette  cmelle  maladie.  A  mon  retour 
auprès  du  malade ,  tout  son  corps  était  agité  par  de  violentes 
crnivukions;  le  pouls  était  petit  et  accélépé^  les  yeux  étincelants, 
les  traits  profondément  altérés;  le  mal  avait  fait  de  rapides  pro- 
grès. A  chaque  instant  ce  midheureureux  se  dressait  sur  son 
néant  pour  se  recoucher  aussitôt-  en  poussant  des  hurlements 
afteux;  une  bave  écumeuse  remplissait  sa  bouche  et  provoquait 
lin  cracholtement  vif  et  contfarael.  Rientôt  dans  ses  secousses 
convulsives  il  déploie  tant  de  fOTce  que  six  hommes  ne  suffisent 
plus  pour  le  fixer  sur  son  lit  ;  au  milieu  d'un  accès  de  fureur  il 
parvient  à  se  dégager  de  leurs  mains  et  se  précipite  sur  le  car- 
reau. Là,  livré  à  la  liberté  de  tous  ses  mouvements ,  il  se  roule 
semblable  à  une  béte  ftroce ,  frappe ,  déchire  tout  ce  qui  se 
trouve  à  portée  de  ses  atteintes.  Dans  les  courts  intervalles  qui 
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séparent  ses  crises,  œt  io£Mrtwé  j^éi  de  toute  se  reieoft;  il 
demande  pardon  à  son  yma.  pire»  loi  parle  afec  raSMîoa  k 
plus  expansive,  et  ce  n'est  91e  lorequ'U  sent  ecriver  u»  no»- 
vel  accès  qu'il  le  prie  de  s'^kiigner  et  d'évitev  par  k  Mie 
son  aveofie  foreur.  A  tant  d'exaUetîon  sucoAde  eÉfai  «n  étal 
d'abattement  extrAïue;  les  fcfoes  sont  ^puii6ea$  Mown 
se  laisse  m^tre  dans  son  Ut  ;  il  y  a  encore  de  le»  eut  lofe  m 
accès  convulâf;  maïs  ràerrenr  pour  les  Ufiddes  omm;  1 
demande  à  \mc^  On  lui  donne  un  Terre  de  vbibleM  »  «laîe  la 
déglntiticm  est  impossible»  le  tiqnide  sort  par  lee  MrÎMs»  Le 
malheureux  ne  tarde  pas  à  s'endomir  et  on  s'ap^pyiim—iei 
qu'U  a  cessé  de  vivre.  Q  avait  été  en  proie  à  TafiMliosi 
trente  heures. 

Dès  le  lendemain^  la  noarelle  de  cet  aA^uxmattMvftrt 
nue  dans  toutes  les  communes  voisines  et  y  répaftdil  l'eliame  ai 
r^pouvante»(^  fui  en  vain  qp'o»  voulut  kcaeber  aixmelhaHMK 
qui»  connne  Dehnaire»  avaient  subi  les  atteintes  du 
Des  amis  officieux  et  imprudents  se  chargèrent  de  les4 
^t,  dès  ce  moment»  onpouvait  prédire  de  louveUoa 

L'invasion  de  la  rage  avait  eu  lieu  cbea  Delmeire  apite  «ma 
pMode  d*ineubation  de  trente-dew  jour»» 

Le  lundi  12 décembre,  QmqpMUlte*qn«lmJouns après Avoirdié 
mordu  »  le  malheureux  ouvrier  qui  a«ait  été  regu  *  l'hosinee  de 
Bergues  présenta  les  premiers  symptémes  de  la  mène  mahwKe^ 
et  succomba  le  jeudi  suivant*  Le  mal  avait  été  caraeUffiaé  par 
rhorreur  pour  les  li^piides»  des  mouvements  conTvhnfii  »  k  pte- 
tophobie  et  une  agitation  extrême  «diaqw  fois  que  Tnir  Mhi 
mis  en  mouvement  «  soit  par  l'oirrerture  d'une  poite ,  aeît  pnr  k 
moindre  déplacement  des  peraennea  qui  se  trentnk»!  dew  k 
chambre,  n  fut  curieux  de  voir  ce  mslhenreux  traveraer  k  cow 
de  l'établissement  pour  passer  dans  k  aaUe  ^  venait  dn  M 
être  destinée.  Après  de  vaines  prières  pour  pouvoir  reslw  dmm 
k  place  où  il  se  trouvait ,  il  prit  tQttt-4*-coup  son  élan  »  et ,  les 
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mains  portées  devanl  les  yeux  »  il  firMidiit  arec  toute  la  vitesse 
de  ses  jambes  l'espace  qoi  le  séparait  de  son  nouvel  apparte- 
ment* Il  craignait  par«dessvs  tout  l'impression  d'une  vive  lumière 
et  de  Tair  exiégwar. 

Apr^  cette  ealMlroplie»  toute  l'attealion  se  porta  sur  les 
autres  malheureux  Uesaés  et  particulièrement  sur  le  nommé 
Benben,  de  k  commune  de  CappeUebroucq ,  qui  avait  eu  les 
deux  liias  mutilés.  Il  se  passa  plus  d'un  mois  sans  aucun  autre 
événement  funeste.  On  ne  croyait  déjà  plus  à  la  possibMité  de 
nouveau  cas  après  respiration  d'un  temps  aussi  long.  Cepen- 
dant» mes  relations  avec  la  famjUe  de  Reuben  ne  purent  me 
donner  cette  sécvîté  :  ses  plaies»  il  est  vrai ,  étaient  complète- 
ment cicatrisées;  mais  depuis  quelque  temps  il  était  tourmenté 
p^idai^  son  sommeil  par  des  rêves  affreux  et  éprouvnit  des 
contractions  spaamodiqoes  dans  les  membres  et  de  vagues 
inquiétudes  BienlAt  il  ressentit  une  douleur  assez  vive  dans  la 
cicaCricn  de  la  plaie  principale»  et  cette  douleur  parcourant  tout 
le  memke  jusqu'à  Vépaule,  en  lui  persuada  qu'elle  était  de  nature 
rhumatismale.  B  se  passa  ainsi  quelques  jours  ;  mais  tout- 
à-^eup»  dnns  la  nuit  du  18  an  10  janvier,  trois  mois  après  les  mor- 
sures» Aeuben  se  réveille  en  sursaut  »  se  jette  brusquement  en 
bas  de  son  lit,  ouvre  la  porte  de  sa  chandire  et  se  met  à  éourir 
dma  son  jardin  en  poussant  des  cris  aAreux .  Sa  femme  appelle 
des  veiflins  »  qui  le  ramènent  dans  sa  maison.  Son  corps  est  agité 
par  un  tremUmnent  général;  l'aspect  des  liquides  et  des  objets 
brillants  le  met  dans  mi  état  de  malaise  inexprimable  et  pro^ 
voqoe  des  mouvements  convulrife.  Le  malade  se  plaint  surtout 
d'un  senliment  d'ardeur  et  de  resserrement  à  la  gorge  ;  la  soif 
est  ardente  et  la  difficulté  d'avaler  iosurmontisble.  Les  accès 
convuUfs»  d'abord  éloignés  »  ne  tardent  pas  à  devemr  fréquents 
et  acquièrent  une  violence  extrême.  On  vint  m'appeler  vers 
cinq  heures  du  matin  :  j'étais  absente -Un  autre  médecin  se  ren- 
dit auprès  dû  malade  ;  mais  ses  soins  furent  inuUles  :  le  mal- 
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heureux  succomlia  dans  h  nuit  do  19  au  M,  après  avoir  pré- 
senté les  phénomènes  de  la  rage  la  plus  horrible. 

Il  serait  difficile  de  déeriie  l'impression  que  produinrenl  sur 
le  public  ces  déplorables  événements  :  l'approche  do  dMerm 
morbuê  et  son  invasion  dans  le  pays  ninspirèrent  pas  aalnnt  de 
frayeur.  Le  récit  de  ces  affiréux  nudhenrs  était  dans  teales  les 
bouches;  de  tous  cétés  on  s'abordait  en  se  denandaat  si  oa 
connaissait  l'épouvanlaUe  nouvelle  et  s'il  n'existait  pas  de  nou- 
velles catastrophes.  On  aurait  pu  croire  que  le  pays  étaH  infesté 
d'animaux  enragés  et  que  la  vie  de  chacun  était  menacée.  On 
ne  voyait  d«is  les  campagnes  qae  des  hommes  armés  d'énormes 
bâtons»  et  les  gens  de  la  ville  ne  la  quittaient  qne  pour  les 
aflaires  les  plus  urgentes.  Les  mesoves  prises  aussitôt  en  tous 
lieux  par  les  autorités  publiques  né  purent  calmer  ces  craintes 
exagérées.  Aujourd'hui  encore  on  ne  s'aventure  sur  la  voie 
publique  que  muni  d'objets  propres  à  se  défendre ,  et  le  sonve- 
nir  des  affreux  malheurs  qui  ont  éclaté  sous  nos  yeux  entrelient 
dans  les  esprits  une  profonde  terreur. 

Il  est  donc  à  désirer  qu'à  l'avenir  des  mesures  phis  efiieaces 
émanent  de  l'autorité  chargée  de  veiller  au  salut  des  citoyens 
et  que  de  nouveaux  règlements  d'administnition  puUiipie  aoicnt 
mis  en  vigueur  pour  prévenir  de  semblables  calamités. 

La  rage  chez  l'homme  est  toujours  communiquée;  celte 
maladie  ne  se  développe  spontanément  que  chez  certaii»  ara- 
maux  et  phis  particulièrement  chez  ceux  du  genre  Camis  et 
F^lis;  c'est  donc  à  prévenir  le  dévelc^pement  de  cette  afiMsIk» 
chez  ces  derniers  animaux  et  A  arrêter  promptement  leurs 
ravages ,  lorsqu*ils  en  sont  attrâits ,  que  doivent  tendre  leos 
les  efforts  de  l'autorité.  Or ,  il  faut  l'avouer ,  les  précautions 
employées  jusqu'ici  par  la  poHce  sont  tout-àrfiiit  insufllsaaites, 
et  aussi  long-temps  qu^elle  n'aura  pas  recours  à  des  mesures 
plus  sévères ,  les  populations  seront  exposées  aux  plus  terribles 
accidents.  Que  fait*on  en  effet  ?  Dans  la  capitale  et  dans  les 
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grandea  villes  >  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  et  des  grands 
frokb  la  police  ordonne  de  tenir  les  chiens  moselés  on  enfer- 
més; dans  les  petites  localités  et  dans  les  campagnes,  on  ne 
prescrit  Texécntion  de  cette  mesure  que  lorsque  de  déplorables 
accidents  viennent  apprendre  qu'il  y  a  des  chiens  enragés.  Il 
sera  facile  de  démontrer  combien  ces  précautions  sont  non 
seuleoient  insuffisantes ,  mais  irrationnelles.  Il  existe  un  pré- 
jugé populaire  qui  attribue  la  cause  de  la  rage  chei  les  chiens 
à  la  soif  et  à  rimpomilnlité  de  la  satisfaire;  or,  c'est  en  été 
pendant  les  chaleurs,  et  en  hiver  pendant  les  grandes  gelées 
que  ces  animaux  sont  privés  d'eau ,  c'est  donc  à  cette  époque 
dit-on ,  qu'U  doit  y  avoir  des  animaux  enragés  et  ou'il  con<- 
vient  de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Biais  l'observation  a  prouvé 
que  ce  n'est  pas  la  soif  qui  engendre  l'hydrophobie ,  qu*il  y  a 
des  chiens  enragés  pendant  toute  Tannée  et  que  c'est  pendaiA 
les  saisms  les  plus  tempérées,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  septembre  que  le  nombre  en  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Ce  qui  prouve  aussi  que  la  soif  et  la  chaleur  n'in- 
fluent pas  sur  la  production  de  cette  maladie ,  c'est  qu'elle  est 
pour  ainsi  dire  propre  aux  climats  tempérés,  qu'elle  est  trè»- 
rare  sous  la  lùœ  torride  et  qu'elle  ne  se  montre  jamais  en 
Egypte ,  en  Syrie ,  ni  à  Constantinople.  Ainsi  lorsque  la  police 
dé^ie  ses  moyens,  c'est  j^esque  toujours  en  temps  inqiportun; 
pour  qu'ils  pussent  être  efficaces ,  il  faudrait  que  l'exécution 
en  fût  maintenue  en  toute  saison.  Mais  les  mesures  qu'on  em- 
ploie ne  sont  pas  seulement  inopportunes,  elles  sont  mauvaises 
et  de  nature  à  provo^ier  les  accidents  qu'on  veut  éviter.  Un 
chien  enre  sur  la  voie  publique,  il  a  perdu  son  nudtre;  il  est 
triste ,  abattu  ;  sa  marehe  est  incertaine;  un  garde  le  rencontre, 
lui  porte  un  coup  de  sabre  on  un  coup  de  bAton ,  l'animal  se 
^auve ,  les  oreiHes  basses ,  la  queue  pendante  ;  il  traverse  en 
courant  un  hameau  i  un  village  ;  aussitôt  on  crie  au  chien  en- 
ragé ;  on  se  met  À  5a  poursuite ,  on  lui  lance  des  pierres ,  on 
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l'époiivaiiie  :  l'attifluJ  ;  voyant  sa  vie  neiiacee ,  devient  furieox  ; 
pouwé  par  l'instinet  de  se  défendre,  il  se  jette  sur  tons  eeox 
^i  se  présentent  devant  lot  ;  bientôt  il  attaque  et  ses  atteintes 
portent  avec  eUes  nn  pcéson  oMirtel.  Si  an  contraire  on  avait 
kiisaé  tranqnîHe  ce  cWeii  moffisnsif ,  il  aorait  gagné  la  demenre 
de  son  maHre  sans  fake  le  UHrindre  mal.  il  serait  soperfln  de 
^parler  des  boulettes  empossMinées  que  l'on  sème  dans  ks 
rues  dans  les  mêmes  circonrtances,  chacun  en  connaft  le  dan- 
ger. On  ne  saurait  donc  trop  blâmer  cette  coutume ,  ainm  que 
ces  exécutions  sanglantes  de  cfciens  qm  se  font  au  miReu  des 
viUes  sons  les  yeux  du  peuple,  qu'on  habitue  ainsi  au  sang  et 
aucama|fe. 

Un  impdt  sur  les  chiens ,  excepté  sur  ceux  reconnus  ^indis- 
pensable  utilité ,  serait  accueiHi  f»  le  pidrtic  avec  une  extrême 
faveur  :  outre  Tavuntage  qu'il  aurait  d^aBéger  d'autres  taxes 
onéreuses ,  il  présenterait  surtout  celui  de  diminner  le  nombre 
de  ces  animaux  et  rendrait  les  cas  d'hydrophoMe  iii6niment 
{dus  rares.  En  Tabsence  de  cet  impôt,  on  pourrait  par  des 
mesures  administratives  atteindre  à  peu  près  le  même  but.  Où 
devrait  défench^  aux  mdigenis,  sous^ine  d^étre  prités  de  tout 
seoevs,  d'avoir  des  chiens.  Cette  mesure  serait  d'ailleurs  de 
toute  justice ,  elle  serait  lrès-*morale  et  améliorerait  le  soit 
des  pauvres,  dont  la  plupart  ont  la  manie  d'entretenir  des  ani- 
maux  domestiques  qui  consomment  une  partie  do  pain  de^né 
à  leur  CamiUe. 

n  ne  devrait  être  permis  aux  personnes  des  autres  classes  de 
la  société  de  tenir  des  chiens  que  sous  certaines  conditions.  Les 
chiens  de  ferme  et  de  garde  devraient  être  tenus  à  l'att^^he  ou 
enfermés  dans  un  endroit  entotoré  de  murs  ou  de  fossés  :  aucua 
chien  ne  pourrait  paraître  sur  la  voie  publique  que  mené  ea 
laisse  on  muselé ,  mais  muselé  de  manière  è  ne  pas  pouvoir 
mordre ,  c'est-à-dire  tout  autrement  qu'ils  le  sont  an}oord*hai 
lorsqu'on  prescrit  cette  mesure.  La  partie  de  la  muselière  des- 
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tinée  à  reafermer  le  nez ,  la  gueule  el  les  mâchoires  jusqu'au- 
dessus  de  la  commissure  des  lèvres  >  devrait  élre  en  fil  de  fer 
ou  eu  toile  mélaUique  ;  elle  serait  attachée  par  des  lanières  au- 
tour du  cou  f  asses  scdideoseiit  pour  que  Taoînal  ne  pAI  s'en 
débarrasser.  Tout  chioB  qui  serait  surpria  errant  dans  les  rues , 
et  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  ces  oonditions,  entralneraf  t  pow 
son  maître  Tapplicatioii  des  peines  voulues  par  la  loi,  sans  pré- 
judice des  indemnités  et  réparations  dues  aux  parties  lésées. 

Il  faudrait  aussi  de  nouvelles  dispositions  infiîgeani  des  peines 
pécuniaires  aux  personnes  dont  les  chiens  devenus  enragés  au- 
raient fait  des  victimes.  Les  poursuites,  dans  ces  cas ,  devraient 
se  faire  d'office.  Ce  serait  pour  les  |iropriétaîres  de  chiens  un 
des  motifii  les  plus  puissants  pour  surveiller  ces  animanx  et  s'en 
défaire  avant  qu'ils  soient  devenus  nuisibles. 

En  tesiant  sévèreoMUt  la  main  à  l'exécution  de  ces  mesures, 
n'estril  pas  évident  qu'on  préviendrai!  de  grands  dmmnages  et 
d'irréparables  malheurs  ? 

Ces  nH>jens  préservaCiCB^  des  plus  graves  catastropàes  ne 
samratent  trop  être  recommandés  à  la  sollicitude  du  gouveme- 
ment.  Défà  l'administration ,  par  un  acte  récent  dirigé  contre 
d'autres  abus,  a  coauneneé  à  servir  la  cause  que  je  défends  en 
ce  moment.  En  effet,  en  mettant  un  imp6l  sur  ces  énormes 
Butl-'dQgueê  À  leur  sortie  de  France ,  on  a  eu  pour  but  de 
mettre  im  frein  à  la  contrdiande  faite  par  ces  animaux  et  par 
conséquent  d^arréter  la  propagation  de  cette  espèce  de  chiens. 
C'est  un  grand  bienCsit  ;  car  je  suis  convaincu  que  c'est  de  ces 
bandes  d'animaux  soumis  à  tous  les  mauvaia  trailements  pour 
faire  convenaèlement  leur  service ,  harcelés  et  poursuins  par 
nos  douaniers^,  que  s<mt  sortis  les  chiens  qui  ùùï  répandu  dans 
le  pays  l'horrible  fléau  de  «la  rage ,  si  rare  autrefois  et  qu'on  a 
œeasion  d'observer  si  fréqnemiMnl  depois  quelques  années. 

S'il  importe  de  prendre  tant  de  précautions  pour  éviter  le 
développemeut  de  la  rage  chez  les  animaux  et  surtout  chez  les 
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chiens  »  c*esi  parce  que  ce  soot  ces  derniers  qui  transnettenl  à 
rhomme  cette  épouvantable  maladie.  Chez  Thorame  la  rage 
reeonnalt  toujours  une  cause  unique ,  l*inocnlation  du  rims 
rabique;  ce  vinu  arrive  dttns  l'écoiioniie  par  une  solution  de 
caniinaité;  c'est  là  sa  seule  voie  dintnmiisaion.  C*est  donc  à 
eapècher  l'absorption  de  la  bave  des  chiens  déposée  à  la  sor- 
bce  des|^ies  qui  résultent  de  leurs  morsures  envenimées,] 
neutraliser  Tactioii  du  virus  déjà  introduit  dans  l'écononie  ou  à 
l'en  expulser  que  doivent  tendre  tous  les  moyens  de  Tait  La 
médecine  possède  les  agents  propres  à  obtenir  ces  ^Kllërenls  ré- 
sultats ,  mais  il  est  ilcheax  qu'elle  smt  si  rarement  appelée  à 
en  opérer  l'application.  Dns  Fétat  actuel  des  choses ,  et  grtce 
à  la  tolérance  de  l'autorité  pour  tout  ce  qui  conoeme  Pexercice 
illégal  de  la  médecine  »  dans  les  cas  de  Messures  frites  par  des 
animaux  enragés ,  ce  n'est  pas  aux  hommes  de  l'art  qii*0D 
s'adresse ,  mais  les  préjugés  et  le  ftnatisme  poussent  les  mal- 
heureux blessés  à  réclamer  les  soins  de  commères  et  de  clur- 
latans  qu'une  sainte  renoamée  autorise  à  fSsire  chaque  année 
de  nouvelles  victimes.  Les  trois  cas  déplorables  d'hydrophoUe 
que  j'ai  rapportés  dans  ce  travaO  en  sont  une  preuve  irTèCn- 
gable  et  sirffiront  sans  doute  pour  dire  ouvrir  les  yeux  sur  le 
danger  de  tout  traitement  empirique  et  sur  la  nécessité  de  th^ 
tier  ceux  qui  osent  en  faire  l'application  en  d'aussi  graves  cir- 
constances. D  est  déplorable  de  voir  que  ces  délits  se  com- 
mettent sous  les  yeux  des  autorités  et  par  des  hommes  dooi 
quelques-uns  occupent  dans  leurs  communes  les  premières 
fonctions  publiques.  On  concevrait  qu'on  tolérât  de  pareib  abus, 
s'il  pouvait  en  sortir  quelque  avantage ,  mais  il  n'm  résake 
qu'un  surcroît  de  fanatisme  et  d'ignorance  »  et ,  en  aneon  cas.  , 
pas  la  moindre  chance  d'éviter  l'explosion  du  mal.  Que  les 
partisans  de  ces  jongleries  ne  mettent  pas  en  avant  qu'elles  otf  | 
pour  mérite  d'inspirer  une  sécurité  salnlaire  y  car  je  leur  répov'  , 
drai  qu'ici  le  point  capital  est  de  détruire ,  comme  dsns  le$  i 
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piqàrM  des  reptiles ,  comme  lors  de  la  postule  maligne  com- 
mençaBte ,  etc. ,  le  principe  vénéneux ,  et  je  citerai  Tobser- 
vation  qai  concerne  te  malheureux  Reuben ,  qui ,  jusqu^aii  dér-- 
nier  moment ,  aTait  eu  une  confiance  aveugle  dans  le  traitement 
empkiqiie  (pi*il  ayalt  subi  »  et  avait  conservé  un  calme  d'esprit , 
une  tranquillité  d'ame  à  toute  épreuve,  ce  qui  prouve  suffisam- 
ment qu'il  failaîl  pour  éviter  la  catastrophe  des  moyens  plus 
actifs  et  surtout  phu  matériels. 

On  ne  aanrait  trop  flétrir,  dans  rintérét  de  Thumanité,  ces 
absurdes  pratiques  dignes  des  temps  de  barbarie ,  et  ceux  qui 
8*y  livrent  et  qiû  en  font  un  honteux  trafic  devraient  être 
Tol^t  de  tente  la  sévérité  des  lois.  Alors  les  médecins  seraient 
appelés  à  prévenir  les  conséquences  funestes  des  morsures  de 
chiens  enragés  et  l'art  pourrait  dépbyer  ses  procédés  efficaces. 
L'ohsttrVatîon  suivante  prouvera  combien  il  ^st  avantageux  d*y 
avoif  recours. 

A  la  fin  de  février  1836,  le  nommé  Andries,  ouvrier  maçon , 
à  Bourbourg,  fut  mordu  à  la  main  droite  par  un  chien  qui  pas* 
sait  pour  enragé  ;  une  circonstance  vint  confirmer  cette  opinion  ; 
ce  chien  en  ayait  mordu  deux  autres  qui  devinrent  malades 
quelque  temps  après  et  qu'on  fut  obligé  de  détruire.  Andries 
m'envoya  chercher  aussitôt  ;  sa  main  était  gonflée ,  brûlante  et 
présentait  les  traces  profinides  de  plusieurs  morsures  siégeant 
dans  la  paume  de  la  main  et  sur  Téminence  du  ponce  :  ces 
petites  plaies  étaient  fort  douloureuses.  Le  blessé  était  frappé 
de  sa  situation  et  murmurait  sans  cesse  les  mots  de  chien  en-- 
ragé»  Je  réussis  à  le  tranquilliser  en  lui  disant  que  rien  ne  prou- 
vait que  ce  chien  fût  enragé ,  et  que,  quand  bien  même  il  l'eût 
été ,  puisqu'il  recourait  de  bonne  heure  aux  moyens  rationnels , 
il  n'avait  à  craindre  aucun  événement  funeste. 

Je  fis  aussitôt  chauffer  de  l'eau  et  prendre  au  blessé  un  ma- 
nuluve  pendant  dix  minutes;  la  main  et  les  plaies  furent  bien 
lavées  ;  j'appliquai  deux  ventouses  dans  le  but  de  repomper  tout 
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le  virus  déposé  dans  les  morsures  et  de  le  porter  à  la  sorCKe; 
je  fis  chauffer  en  même  temps  deux  caotères  actœb  jaaqo'aa 
rouge  blanc ,  et,  après  avoir  enleyé  les  ventoues ,  je  cantéris» 
aussitôt  profondément  toutes  les  plaies  en  pénétrant  dana  tuâtes 
leors  sinuosités.  La  main  iut  pansée  simpkmeDt  et  placée  en 
éckarpe.  Ce  traitement  local  ne  me  parut  pas  infliwnt  ;  je 
prescrivis  un  traitement  général  auquel  j'attackai  k  plus  grmk 
importance.  J*envoyai  cet  ouvrier  travailler  dans  noe  de  do» 
fabriqpies  de  sucreindigéne  ;  là ,  il  eut  on  emploi  dans  Tétnve, 
où  I  soumis  à  une  température  très-éievée ,  il  éprouve  pendaat 
plus  d*un  mois  une  transpiralimi  des  plus  abondantes  ;  pendant 
quarante  jours,  il  fit  usage  d'une  boisson  sodorifiqee ,  et ,  pen- 
dant tout  ce  temps ,  je  lui  fis  finre  ^  jour  à  autre,  une  frietioii 
avec  un  gros  de  pommade  mercurieUe,  qui  provoqua  à  le  qu»- 
zième  friction  une  assez  forte  salivation.  La  santé  de  eet  owrier 
ne  fut  pas  un  seul  instant  altérée,  et  vers  le  quaraBlièaie  jour, 
je  lui  déclarai  que  son  traitement  était  termmé  et  que  j'avais 
acquis  la  certitude  qu'il  était  à  Tabri  de  tout  aeeiéent.  Cet 
homme  n*a  rien  éprouvé  depuis  cette  époque. 

Ce  £sit  est  conclnant  en  Caveur  du  trailenient  qui  e  été  em- 
ployé et  me  dispense  d'en  faire  Tapologie.  Je  ne  puis  tovtefob 
m'empécher  de  soumettre  à  une  diacossion  sommaire  les 
moyens  qui  le  composent.  Les  avantages  de  la  eautérisatioo 
avaient  été  appréciés  dés  Tenfance  de  Tart;  Cblsb  le  reoon- 
mande  avant  tout  autre  moyen.  Par  Tapplicatlon  du  caustique, 
il  est  permis  de  détruire  tous  les  tissus  qui  ont  reçu  rimpresAon 
du  virus  et  d'en  prévenir  l'absorption  :  les  ventouses  fitYoriseat 
singulièrement  ses  eflhts  ;  en  attirant  les  fluides  à  la  enrfKC . 
elles  empêchent  que  le  pfa»  petit  atome  de  virus  n*éeliaype  i 
l'action  cautérisante.  Cette  première  partie  du  traitement  est 
d'autant  plus  efficace  que  son  application  a  Ueu  à  une  époqaf 
plus  rapprochée  de  l'accident.  Elle  peut  même  sefliK  lorsqu'on 
a  la  certitude  qae  le  principe  vénéneux  n'a  pas  été  porté  dans 
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le  lorreni  de  la  circulalioii  ;  mait  hmqii'oik  a  lien  de  croire  le 

contraire ,  et  aièiiie  dans  le  doute  >  il  eat  ralionnel  et  trôs-pru-* 

deat  de  eoai^er  le  traHement  en  exdtant  la  trttispiraiioa 

culaaée  et  en  se  servant  d'agent»  qni  jouissent  de  la  propriété 

de  détrmre  onde  neutraliser  dans  les  replis  les  phtf  profonds 

de  Féconottie  les  prinMpes  yirolents  les  pkis  subtils.  Les  bains 

de  Tapeur  joints  ans  boissons  dites  sndorifiqaes,  le  séjour 

long-temps  prdongé  dans  nn  lieu  où  la  température  est  très^ 

éievée  et  fadminstintm  des  prépwatlons  raen^nielles  ^  me 

semUent  de  nature  à  produire  ces  résultats.  Les  bains  de 

Yapcor  pondant  la  période  d'incubation  de  la  rage  sont  tene-* 

ment  efficaces  ipi'nn  médecin  de  nos  jours  qui  avait  subi  les 

atteintes  d'un  cbien  enragé  et  qni  déjà  éprouvait  quelques 

symptômes  précurseurs  de  l'affreuse  maladie  dont  il  s'agit, 

assure  n'avoir  dû  son  salut  qu'à  ce  moyen  et  le  préconise 

comme  traitement  unique  contre  cette  affection.  Exciter  la 

transpiration  est  sans  contredit  un  moyen  très-rationnel,  car  il 

7  a  long-temps  que  l'on  a  reconnu  que  la  rage  ne  se  développe 

spontanément  que  chez  les  animaux  qui  9  comme  le  chien ,  ne 

transirent  pas ,  et  peut-être  ne  se  déclare-t-elle  chez  ces  ani- 

maux  que  parce  qu'ils  ne  transpirent  pas.  Quant  au  mercure , 

les  praticiens  les  plus  recommandables  et  entr'autres  Dupcy- 

TBBS  ne  reconnaissent  qu'à  ce  métal  la  faculté  de  détruire  le 

wus  syphilitique  y  ce  poison  si  subtil  qui  infecte  le  corps  et  y 

produit  de  si  affreux  ravages  lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même  ; 

c'est  donc  par  analogie  et  aussi  à  cause  de  l'action  spéciale  du 

mercure  sur  les  glandes  salivaires  et  buccales  qui  dans  la  rage 

sont  les  seuls  organes  qui  paraissent  altérés,  que  cette  substance 

me  parfldt  devoir  occuper  une  place  importante  dans  le  traite^ 

ment  préventif  de  cette  maladie. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  moyens  curatifs  qui  ont 

été  mis  en  usage  dans  les  trois  cas  d'hydrophobie  cités  plus 

haut  ;  ils  ont  eu  le  sort  de  tous  les  traitements  employés  jusqu'ici 
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dans  les  cas  de  rage  confirmée  »  c'est-à-dire  qu'ils  ont  eomfk 
temeni  échoué.  Puisque  donc  les  remèdes  plus  oo  moins  nctife, 
proposés  et  préconisés  par  les  aneiens  et  les  médecins  de  nos 
jours  pour  combattre  cette  maladie,  une  fins  qu'A  existe  des 
accidents  généraux ,  restent  constamment  inefiwaces ,  il&nt  de 
nouvelles  recherches  thérapeutiques  d*où  puisse  sortir  um  trai- 
tement plus  satisfaisant  ;  mais  en  attendant  la  décomrerte  d'm 
remède  vraimeift  utile  dans  les  cas  de  rage  eonfirmée,  estûnoBs^ 
nous  heureux  de  posséder  un  traitement  préservatif  assm 
contre  celte  terrible  affection  et  fiùsons  des  tcbux  pcNir  qpi'uae 
bonne  administration  seconde  les  vues  émises  dans  ce  tnTafl 
et  contribue  ainsi  à  rendre  de  plus  en  plus  rares  des  cata- 
strophes qui  fiwt  gémir  l'humanité. 


[m) 


ACCROISSEMENT  CONTRE  NATURE 


DE  L'ONGLE  DU  GROS  ORTEIL, 


Par  M.  A.  Dv^Ainir,  membre  résidant 


L'omu  da  gros  orteil  est  sujet  à  une  maladie  peu  comme  » 
à  peine  mentionnée  par  lea  auteurs.  Cette  maladie  consiste  es 
un  déyelofqpement  extraordinaire  en  longueur  et  surtout  en 
^^aissenr  qui  fieût  ressembler  l'ongle  à  un  bout  de  corne  de 
bélier  et  aux  excroissances  cornées  dont  la  peau  est  quelqpiefoia 
le  siège.  Le  hasard  m'ayant  fait  rencontrer  deux  cas  de  ce 
genre,  je  vais  dire  ce  ^e  j'ai  chmnré  de  plus  important  pouE 
la  pratique  »  et  comment  on  peut  enlever  ces  ongles  m<mstrueux 
fl^nfl  causer  la  plus  légère  doideur. 

Dans  les  deux  cas ,  la  maladie  de  l'ongle  était  douMe ,  c'esV- 
àr-dire,  existait  aux  deux  pieds  à  la  fois,  et  avait  commencé 
des  deux  côtés  à  peu  près  en  même  temps,  plusieurs  années 
auparavant  L'ongle  faisait  au^essus  de  Tortefl  une  saillie  du 
volume  d'une  grosse  noisette.  Je  ne  veux  pas  dire  que  l'ongle 
avait  cette  épaisseur,  mais  sa  voussure  le  fiiisait  paraître  teL 
Les  ongles  que  j'ai  vus  avaient  environ  13  millimètres  d'épais^ 
seur;  ils  étaient  voûtés  et  recourbés  &  leur  extrémité  libre,  qui 
recouvrait  le  bout  de  l'orteil  ;  ils  étaient  formés  de  couches 
superposées  obliquement  et  imbriquées.  Ces  ongles,  recouverts 
d'une  chaussure  très-^-ample ,  ne  gênaient  nullement  pendant  la 
marche  ;  mais  le  moindre  choc  occasionait  vers  leur  racine 
des  douleurs  atroces ,  qui  s'irradiaient  sur  le  dos  du  pied  et 
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parfois  josqa'à  la  jambe.  La  violeiice  de  la  douleur  et  sa  oos- 
centration  vers  la  racine  de  l'ongle  s'expliquent  aisément: 
les  quatre  ongles  que  j'ai  enlevés  n'adhéraient  plus  à  la  £ue 
dorsale  des  orteils  que  par  leur  racine ,  devenue  comme  tout  le 
Teste  dure  et  bosselée.  Cette  circonstance ,  qu'il  m'était  impos- 
sible de  deviner  avant  ma  première  opération ,  et  qui  est  pro- 
bablement inhérente  à  la  nature  de  la  maladie,  transformait 
l'ongle  en  une  espèce  d'épine  raboteuse ,  que  le  plus  petit  choc 
d'avant  en  arrière  tendait  à  enfoncer  dans  les  couches  profondes 
du  derme  ;  de  là  ces  douleurs  térébrantes  qui  s'étendaient  quel- 
<[uefois  très-loin. 

La  première  Cens  que  je  fus  appelé  pour  donner  mon  avis  sv 
la  maladie  uAgvéale  en  question,  je  pensai  qu'il  frihit  r^encher 
tout  ee  que  k  nature  avdt  produit  de  superSu,  oooper  avee 
un  canif  y  en  dédolant  et  eo«ehe  par  coaehe  la  portioa  eicé- 
dante  des  ongles,  et  leur  rendre,  autant  que  frire  se  poomil, 
leur  épaisseur  et  leur  forme  ni|turelles.  Dans  eette  pensée,  jt 
coupai  M  lalliadai  le  premier  migle;  wiis  bientôt  je  receoMs 
que  je  faisais  mie  besogne  inutile ,  queToogle  n'adhérait  pks 
â  la  peau  que  par  sa  racine ,  et  que  par  conséqiient  il  saffimit 
de  creuser  vers  sa  base  un  siHon  transversal  pour  le  délicher 
en  masse.  Lorsque  le  sillon  fct  creusé,  l'ongle  vhit  effoetivemsat 
en  loUdJté.  Je  creusai  un  sHlofi  transveisalà  h  hase  du  secoai 
<mgle,  et  j'eus  la  satisfaction  de  le  voir  se  détacher  ansai  tgiak- 
ment  que  le  premier. 

i'al  employé  le  même  procédé  pomr  détacher  les  deux  ongks 
que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  société.  Cette  opératîM  eil 
vraiment  puérile  :  à  peine  le  sillon  transversal  est^  eiemé 
qne  Pongle  vous  tombe  en  quelque  sorte  dans  la  main  ,  au  grand 
élonnement  des  assistants.  L'opération  terminée ,  il  reste  â 
mincir  la  petite  portion  d'ongle  qui  tient  encore  à  la  peau. 

Aux  quatre  orteils  j'ai  trouvé  ta  peau  qui  adhérait  autreftii 
à  l'ongle  recouverte  d'écaillés  épidermiques  et  de  filaméoti' 
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cornés  très-minces ,  disposés  irrégnlièrenient  ;  sa  surface  étail 

dans  l'état  le  phis  sain. 

Les  deax  personnes  que  fai  opérées  n'ont  pas  ressenti 
depuis  l'opération  la  plus  légère  douleur  ;  elles  peuvent  mar- 
cher sans  crainte.  Au  fiir  et  à  mesure  que  quelques  bourgeons 
cornés  répullulent  sur  les  moignons  restants ,  ils  sont  coupés  et 
limés.  Tout  porte  à  croire  qu*à  moins  d'une  incurie  trop  grande 
il  n'y  a  pas  de  récidive  possible. 


(358) 


REMARQUES 

PHYSIOLOGIQUES   ET   THÉRAPEUTIQUES 

wa  tJNB  PLAn  0U  cou» 

Par  M.  Lbiuv  fik,  cJiûnirgien  en  càef  de  l'iiMpice  de  DunLet^c, 

membre  conrefpondant. 
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On  voit  assez  somreiii  des  indiyidos  qui  yealent  se  dâisr- 
rasser  de  Pexistence  s'armer  d'un  rasoir  et  se  pratiquer  à  b 
partie  antérieure  du  cou  «le  plaie  transversale.  Avec  quelque 
fureur  que  cet  instrument  soit  porté ,  presque  toqoors  la  dou- 
leur Tive  qui  résulte  du  commencement  d'exécution  enchaîne  la 
main ,  et ,  de  la  lutte  instantanée  qui  s'étaUit  entre  l'instinct  de 
la  conservation  et  l'éréthisme  cérébral ,  que  je  considère  ocHnme 
une  sorte  d'aliénation  mentale ,  laquelle  existe  toujours  plus  oa 
moins,  je  pense,  chez  tout  individu  au  moment  où  il  se  aoicide; 
de  cette  lutte ,  disonsp-nous ,  l'instinct  de  la  conservation  sort 
ordinairement  vainqueur;  le  rasoir  tombe  à  peine  teint  de  saii^, 
et  le  médecin  arrive  n'ayant  à  traiter  qu'une  plaie  superficielle 
que  quelques  agglutinatifr  et  la  position  guérissent  en  peu  de 
temps. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi  chez  M.  N...^  de  Dun- 
kerque ,  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  suivante  :  D'un  double 
coup  de  rasoir  porté  entre  l'os  hyoide  et  le  cartilage  thyroide , 
il  divisa  la  peau ,  le  peaucier ,  les  muscles  stemo ,  omoplat  et 
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thyro^hyoidieiiB  >  et  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  circonférence 
du  iiharynx.- 

M.  N....»  âgé  de  quarante-trois  ans ,  d'un  tempérament  san* 
guin,  d'un  caractère  doux  et  menant  une  vie  assez  henreose , 
étsil  depuis  trois  jours  en  proie  à  une  méningite  aiguë  des 
]Att  graves  survenue  brusquement;  deux  fortes  saignées  et 
plusieurs  applications  de  sangsues  aux  apophyses  mastoîdes 
venaient  d'être  dirigées  centre  cette  maladie  sans  l'inOuen- 
cer  en  aucune  manière;  je  venais  de  quitter  lé  malade,  chex 
lequel  les  symptômes  dominants  étaient  :  agitation  et  loqua- 
cité continuelles ,  délire  bruyant  »  visions,  hallucinations ,  mou- 
vements convulsib  des  muscles  de  la  face ,  altemativemenl 
pAle  ou  colorée  ;  yeux  vife  et  à  pupilles  très-resserrées,  pouls 
serré,  petit  et  très-fréquent  ;  je  venais ,  dis>je ,  de  le  quitter  en 
prescrivant  de  nouvelles  sangsues  à  la  tête  et  des  vésicatoires 
aux  jambes ,  lorsque ,  laissé  seul  un  moment ,  il  se  leva ,  s'arma 
d'un  rasoir  et  se  fit  la  plaie  large  et  profonde  que  je  viens  d'in- 
diquer. Maintenant,  c'est  le  cas  de  se  le  demander,  comment  la 
douleur  n'arréta-t-^lle  pas  sa  main  ?  comment  ce  rasoir ,  qui 
trancha  les  chairs  par  un  double  mouvement,  ainsi  que  le 
démontre  l'irrégularité  de  la  secti<m  de  la  peau ,  put-il  pénétrer 
à  une  si  eflrayante  profondeur,  sans  que  cet  instinct  de  la  con-» 
servation  dont  nous  parlions  tout- à -l'heure  soit  venu  l'en- 
rayer  dans  sa  marche  ?  H.  N«...  m'a  assuré  à  diverses  reprises 
qu'il  s'était  coupé  la  gorge  sans  savoir  le  moins  du  monde  ce 
qu'il  £ûsait  ;  qu'il  s'était  porté  ainsi  machinalement  un  premier, 
puis  un  second  coup  de  rasoir  sans  percevoir  la  moindre  dou- 
leur dans  le  moment  même ,  et  que  ce  n'était  que  peu  d'instants 
après  et  par  suite  d'une  grande  perte  de  sang  qu'il  était  sorti 
de  son  monde  d'illusions  et  qu'il  avait  vu  la  triste  réalité  dont  il 
se  repentait  ou  plutôt  dont  il  était  effrayé  d'être  l'auteur.  J'avoue 
que,  quoiqu'il  paraisse  difficile  de  croire  d'une  manière  absolue 
à  une  pareille  déclaration,  je  suis  tenté  d'y  croire,  nonnseule* 
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maiit  parc6  que  M.  Nm,.,  dont  lei  aolécëdeiito  ft'éuôail 
ment  de  nature  aie  porter  à im  suicide  volontaire ,  mef  a 
viogt  fîQÂg;  mm  enoore  pavée  que  je  ne  Toit  rien  de  contraire  à 
la  raiiCHi  de  gopposer  que ,  dans  une  affèctîoB  eérArale  portée 
au  phis  haut  degré  »  TinBerfation  pent  être  boideveiiée  et  p«r- 
Tertie  au  point  de  maaquer  et  d'eiaoer  nMMaentanément  ta«le 
sensibilité  »  et  enfin ,  parce  qu*  il  ne  faut  celte  inBensBMlilé  pov 
coBi^eodre  qu*uae  nuin,  mène  ponssée  par  la  frénÉsia ,  ail 
pu  se  cot^er  et  recouper  ainsi  la  gorge  jusque  près  de  la  eoleoBe 
Tert^ale. 

Quoi  ^'U  en  soit  du  reste  de  cette  qaestiett  de  métaphjnque 
physiplogiipie,  j'arrivai  un  quartrd'henre  après  l'événewset 
cliez  le  malade,  qui»  baigné  dans  une  quantité  énorme  de 
était  pèle 9  anteîque »  u'ayant  qu'un  pouls  pres^ie  nnl, 
ayant  recouvré  entièrement  son  inlelligiencff ,  et  s'aoeroohaBly 
si  on  peut  parler  ainsi  »  an  restant  de  vie  qu'il  avait  «Mxm, 
quoiqu'il  exprimât  très-bieB  (plutôt  par  gestes  qae  par  quelques 
sons  rauques  qui  sortaient  de  son  larynx)  qu'il  ne  hn  restait  pas 
le  moindre  espoir. 

Je  m'empressai»  l'fataiorragie  s'étant  fiirilement  arrèlée ,  de 
visiter  avec  soin  la  pbâe  à  l'aide  de  I'cbU  et  du  doigt  A  Fexté- 
rieur»  son  étendue  transversale  était  de  trois  à  (piatre  peines; 
r^iglotte 9  libre  et  sans  appui»  flottait  au  centre  et  phw  pro- 
fondément; et ,  plus  profimdénent  encore»  le  pharynx  se  veyait 
coupé  dans  plus  de  la  moitié  de  son  ^psisaeur  ;  la  paroi  poêlé» 
rieure  de  ces  org^mes  étant  fixée  oonlre  la  colonne  vertébrale  et 
les  deux  lèvres  de  sa  portion  antérieure  coupée  étant  écartéei 
l'une  de  l'autre  par  leur  vertu  rétractile»  on  v^ait  assea  frcfle- 
nent»  en  abaissant  l'^glotte  »  cette  pfffoi  postérieure  du  ^n- 
rinx  dans  une  étendue  d'une  pièce  de  10  sous  environ*  fappli 
quai  cinq  points  de  suturé  à  la  peau  »  j'ajoutai  deux  banddettes 
aggltttinatives  et  plaçai  le  bandage  qui  force  le  menton  de  s'ap- 
procher de  la  poitrine. 
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n  pAMa  ainsi  quatre  jours  on  ne  pent  plus  niséraUeineiit» 
déyoré  par  la  mif  n'ayant  pasen  on  instant  de  aonHneil»toiirmenté 
qu'il  était  par  les  MKOsités  épaisses  qui,  tmnbsnt  de  la  bonehe 
et  des  Mnrons  de  la  plaie  »  affluaient  Ters  la  glotte,  produis 
saieni  de  la  suffocation»  de  la  toux  et  une  angoisse  inexpri^ 
BiaUe.  La  plaie,  quoique  pansée  deux  fois  par  jour,  était  con-* 
stanunent  baignée  de  ces  mucosités  et  de  la  ^esqne  tolaiHé  des 
boissons  (eau  d'orge  »  Nmonade  »  eta  panée)  qui  sortaient  entre 
les  pmnts  de  soUve»  écartaieni  les  bandelettes  et  inondaient 
tous  les  linges  et  bandages  de  corps.  J'bitroduisis  une  fois  la 
sonde  GBSopbagienne,  qui  ne  put  être  supportée  par  le  malade  et 
qui  me  semble  du  reste  dans  ces  sortes  de  cas  un  assex  mauvais 
moyeik 

D'ailleurs ,  absence  complète  de  tout  pbénomène  cérébral 
U  sêniblait  que  cette  àbction  et  son  eCrayant  c<»tège  de  symp^* 
témes  s'étaient  écoulés  avec  la  masse  de  sang  reineux  et  arté- 
riel qui,  en  quelques  minutes,  était  sorti  de  la  pfane;  mais 
j'aTsia  aflaire  à  un  mal  qui,  quoique  remède  béitriÊque  d'un  grand 
mal ,  menaçait  encore  plus  procbainement  l'existence. 

Enfin,  le  cinquième  jour,  voyant  l'inutilité  et  l'impuissance 
complète  des  sutures ,  les  lèvres  de  la  plaie  étant  constamment 
écartées  par  les  mucosités  épaisses  e  t  les  boissons ,  et ,  craignant 
de  voir  périr  incessamment  mon  malade  par  suite  d'épuisement 
on  de  gangrtoe  du  fond  de  la  plaie,  je  coupai  ces  points  de 
suture,  je  taillai  quatre  bandelettes  de  diacbylum  très-aggbi- 
tinati^ fengues  de  deux  pieds  et  larges  d'environ  un  pouce,  et, 
hi  télé  du  malade  étant  fortement  abaissée,  je  les  appliquai  avec 
grand  soin  en  les  faisant  partir  des  apophyses  épineuses  des  pre- 
mières vertèlx'es  dorsales,  les  faisant  marcher  au--dessus  de  la 
clavicule  et  parallèlement  à  cet  os ,  et  les  faisant  se  terminer 
sur  l'apophyse  mastoîde  du  côté  opposé,  après  avoir  cheminé 
obliquement  sur  la  plaie. 

Ces  quatre  bandelettes ,  solidement  appliquées  deux  d'un  cété 
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deux  dé  Taiiire ,  eûrappco^ant  fortemeiit  la  peau  sur  tout  leur 
trajet  y  cmnstitiieiit  certaiiieneiit  le  meilleur  moyen  poanble 
dans  ces  sortes  de  cas ,  et  je  considère  qoe  c'est  une  &ute  * 
comme  je  l'ai  fait ,  de  perdre  son  temps  à  cooturar  péniblement 
et  inatflément  son  nudade,  bien  que  ces  sutures  soient  le  moyen 
qni  se  présente  le  premier  à  l'esprit  du  médecin  lorsqu'il  arrive 
en  &ce  d'une  plaie  large  et  béante  comme  celle-là. 

Cet  entrecroisement  soMe  de  bandelettes  ainsi  appliquées 
fwma  en  effet  une  barrière  beaucoup  plus  puissante  ccmire  h 
sortie  des  glrâes  et  boissons  qui  suffoquaient  et  épuisaient  le 
malade.  Pendmit  plus  de  buit  jours  encore,  d'abondantes  muco- 
siftés  et  la  mqeure  partie  des  boissons  sortirent  par  la  pbde  entre 
les  bandelettes;  mais  peu  à  peu  il  fut  facOe  de  voir  que  ce 
double  inconvénient  diminuait  graduellement,  et,  en  ne  chan- 
geant que  le  plus  rarement  possible  les  bandelettes,  c'est  à  dire 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  et  encore  plutôt  en  partie  qu'a 
totalité ,  j'arrivai ,  au  bout  d'un  mois ,  à  n'avoir  plus  aiEûre  qu'à 
une  plaie  légère  elfd'une  guérison  certaine,  l'arrivée  des  bois- 
sons dans  l'estomac  annonçant  la  cicatrisatiim  du  jdiarynx  et 
tous  les  symptômes  fàdieux  s'étant  presque  enti^vmenl  eAcés. 
D  est  inutile  de  dire  que  des  boissons  de  plus  en  plus  nutritives 
vinrent  soutenir  le  malade ,  dont  l'état  général  devint  siRcesâ- 
vement  excellent 

Enfin,  le  quaçafttième  jour  de  la  blessure ,  la  cicatrisation  du 
pharynx  et  de  la  plaie  était  parfiûte ,  et  aiqourd'hui  (trois  mois 
depuis  l'accident)  j'ai  rencontré  M.  N..^..  jovial  et  bien  portant, 
qui  m'a  dit  d'une  voix  très-sonôre  que  son  pbarynx  fonctionnait 
tout  aussi  facilement  qu'avant  la  blessure. 
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RAPPORT 

d'une  commission  composée  de  mm.  baillt,  vaillant  et 
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M.  le  docteur  Jose-Martins  Da  Ckvx  Jobim  ,  professeur  de 
médecine  légale  à  la  faculté  de  Rio-Janeiro ,  médecin  de  Vhô- 
pital  de  la  Miséricorde ,  de  Vemperenr  du  Brésil  ^  etc. ,  vous 
ayant  exprimé  le  désir  d'être  afiBlié  à  la  société  en  qualité  de 
correspondant ,  vous  avez  chargé  MM.  Vaillant  »  Baillt  et 
moi  de  tous  rendre  compte  du  travail  présenté  par  ce  can- 
didat. Je  vais  avoir  rhonneuTy  Messieurs ,  de  vous  soumettre 
le  résultat  de  notre  examen. 

Aux  diSërents  titres  exposés  plusbauty  M.  Da  Ceux  Jobim  joint 
encore  celui  de  président  de  l'académie  de  médecine  qui,  depuis 
sept  ans  9  s'est  formée  à  Rio-Janeiro,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement. Le  discours  en  langue  portugaise  qu'il  vous  adresse 
comme  acte  probatoire  a  été  prononcé  par  lui  dans  la  séance 
publique  annuellç  de  cette  compagnie ,  le  30  juin  1835.  L'au- 
teur 7  traite  des  maladies  qui  affligent  la  classe  pauvre  de  Rio- 
Janeiro.  Vous  apprécierez,  tout^àr-l'beure ,  Messieurs,  l'im- 
portance de  cette  production,  qui  n'a  rien  de  l'insignifiance 
habituelle ,  et  en  quelque  sorte  proverbiale ,  des  discours 
académiques  de  la  vieille  Europe.  Ici,  il  s'agit  de  faits,  d'obser- 
vations qui  ne  sauraient  être  controuvés,  puisqu'ils  sont  émis , 
discutés  en  présence  de  l'élite  des  médecins  du  pays  qui ,  eux 
aussi,  doivent  connaître  les  maladies,  ou  les  formes  des  maladies 
auxquelles  ils  se  rapportent. 
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Une  topographie  asseï  complète  de  Rio-Janeirosert  d'inlroduc- 
tioD  naturelle  à  l'étode  des  maladies  de  la  classe  indigente  de 
cette  yille.  U  nous  a  paru  utile  de  tous  en  ollrïr  une  courte  ana- 
lyse afin  que  vous  puissiez  saisir  aussitôt  le  vMtable  caractère 
que  ce  climat  éminemment  dangereu:!  doit  imprimer  aux  affec- 
tions pathologiques. 

Rio-Janeiro  est  située  au  S9^  5i^  de  latitude  sud.  Cette 
renferme  toutes  les  conditions  pour  être  Tune  des  phu 
hibres  des  tropiques;  fondée  sur  une  plaine  au  nivean  de  h 
mer  y  elle  n'offire  aucune  pente  qui  fiiTorise  l'écoulement  des 
eaux,  pluviales  qui  y  tombent  en  abondance.  EDe  est  baignée 
au  nord  et  à  Test  par  la  mer,  qm  pénètre  jusque  sous  ses  fimde- 
ments  par  le  sac  St-Jacques  et  forme  un  vaste  marécage  ocMmo 
sous  le  nom  de  mangue  de  la  ville  neuve.  Ses  environs  aont 
presque  toujours  submergés  par  le  débordement  des  sept  rivières 
principales  qui  l'entourent  On  conçoit  facilement  que  de  ee  ter- 
rain bourbeux  s'exhalent  continuellement  des  vapeurs  aqueuses 
qu'augmentent  encore  les  vents  de  mer  qui  y  souflknt  presque 
toute  l'année.  La  température  ordinaire  est  de  85®  Fareiafaeit. 
Si  vous  joignez  à  ces  causes  naturelles  d'insalubrité  Tincurie 
des  conseils  hygiéniques ,  qui  tolèrent  encore  les  inhumations 
dans  les  églises ,  et  la  construction  vicieuse  des  maiscms ,  dont 
la  malpropreté  s'accroît  encore  par  le  défiiut  de  conduits  pour 
l'écoulement  des  eaux  ménagères ,  vous  admettrez ,  avec  nous , 
messieurs,  que  toutes  les  causes  pathogéniques  les  plus  aisément 
appréciables  se  trouvent  réunies  à  Rio-4aneiro. 

L'hôpital  de  la  Miséricorde»  indépendamment  de  ces  causes 
générales  d'insalubrité ,  en  renferme  d'autres  qiH  lui  sont  pro- 
pres» telles  que  sa  situation  et  sa  mauvaise  construction.  Sa 
population  est  rarement  aur-dessous  de  400  malades.  Toutes  les 
observations  de  M.  Dk  Cbvx  Joaui  »  dans  cet  établissenMnt , 
roulent  particulièrement  sur  des  hommes  aduMes»  presque 
tous  ouvriers  »  blancs  ou  de  couleur  »  nationaux  ou  étrangers 
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esclaves  de  diverseg  condîtioiis.  Ces  hoaunes  »  par  leur  geiire 
de  yie ,  par  la  rature  de  leur»  aUmeDto ,  par  leur  débauche  el 
leur  misère  >  sont  émmeauiieal  exposés  aux  kifhimices  délé- 
tères de  ce  climat  diand  et  humide. 

Un  premier  fisiit  ^  firappe  vivemeat  à  la  lecture  de  lahrochnra 
de  H.  Da  Crux  Joiniiy  c'est  que  dans  cet  hèpital  les  mdadîes  chnH 
nifues  sont  aux  aigoes  ooiune  100  est  à  8  ou  10.  Nous  croyons 
atec  ce  médecin  qae  cette  énorme  diflérence  en  fiiTem'  de  la 
chronicité  est  due  au  peu  de  soin  qu'ont  les  indigents  de  se  faire 
trailer  lorsqu'ils  sonimalades  ;  à  l'nsage  des  médicaments  intenH 
pestîfs  ou  incendiaires;  à  Tabos  des  Uqneurs  alcooliques^  et  par- 
dessus tout  aux  influences  elimatériques.  On  sait»  en  effet ,  qu'une 
température  chaude  et  humide  &vorise  le  développement  des 
aSections  ohroniquea  en  diminuant  l'irritabilité  nerveuse ,  en 
affaiblissant  les  sympathiest  enfin ,  en  imprimant  aux  maladies 
une  marche  lente  et  insidieuse* 

M.  D A  Gavx  icmm  examine  en  détail  les  affections  les  plus  com- 
munes à  £io4aneiro*  Nous  ne  le  suivrons  dans  cette  étude  que 
pour  signaler  les  dilKrences  les  plus  saillantes  qu'apporte  le  cli- 
mat» soit  dans  les  symptômes^  la  marche  ou  le  traitement  de  cha- 
cune d'elles  ;  seidement  nous  devons  dire  ici  que  ^us  de  la  fnoitié 
des  malades  reçus  à  l'hèpital  y  succombent  par  suite  de  tuber- 
cules pulmonaires»  de  fièvres  intermittentes»  avec  leur  nom* 
brenx  cortège  d'accidents  coosécutife  »  ou  de  la  maladie  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  d'pptfalton. 

Il  est  aisé  de  prévoir  que  les  fièvres  intermittentes  smit  endé- 
miques à  Rio^aneiro.  Parfois  eHes  sévissent  avec  une  si  grande 
violence  que  M.  Da  Gaux  JoaiM  penche  à  leur  reconnaître  un 
caractère  épidémique.  Souvent  elles  recèlent  la  forme  perni- 
cieuse. Alors  seulement  elles  exigent  remploi  du  quinquina; 
tandis  que  lorsqu'elles  sont  simples,  les  émollients ,  les  sudori- 
fiques,  les  vomilîfr»  les  purgatifs  en  triomphent  en  peu  de  jours. 
M.  Da  Cavx  Joaix  emploie  le  sulfate  de  quinine  en  frictions^  soit 
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le  kmg  du  racUg,  soit  à  la  partie  interne  des  membres.  Celle 
méthode  est  peu  usitée ,  pas  asses  peut-être.  Quant  à  nous, 
nous  possédons  phisiears  obsenratioiis  qoi  constatent  son  eS- 
cacité  contre  des  fièyres  qoartes  très-rebeUes,  alors  que  l'iidam- 
matkm  chronique  des  yiscères  abdominaux  interdisait  f  usi^ 
intérieur  de  ce  médicament. 

LasypkUii  n'est  poi  ieiau$iibémgnefu*im  le  $uppo$eemEmrope, 
dit  M.  DACmuxiomi.  Une  opinion  généralement  reçue  au  Brési, 
c'est  que  celle  immédiatement  contractée  des  indigènes  est  pki 
grave,  plus  dtfficile  à  guérir.  Les  accidents  oonsécutifii  sont 
très-communs  parmi  les  pauvres.  M.  Da  Gnux  loani  croit  avoir 
observé  que  leur  guérison  au  moyen  des  sudmfiques  et  des 
mercuriaux  était  plus  prompte,  chose  singulière  pour  nous  euro- 
péens ,  par  un  temps  frais  que  par  un  temps  chaud.  Au  reste 
le  ptyahsme  survient  avec  la  plus  grande  ÛMdlité,  alors  méase 
que  les  doses  de  mercure  sont  infiniment  minimes.  M.  Da  Cbvx 
losm  explique  ce  fidtpar  Texcessive  irritabilité  des  glandes  saK- 
vaires,  irritabilité  qui  résulte  des  sympathies  de  ces  m^anes 
avec  les  viscères  didominanx  qui,  dans  la  latitude  qu'il  habile, 
sont  toiqours  plus  ou  moins  souffrants. 

La  variole  se  montre  amniellement  A  Rio-Janeiro.  IL  Da 
Gnix  JoBUf  émet  le  vosu  que  le  gouvernement  et  les  adminis- 
trations locales  encouragent  la  vaccfaie  par  Unm  les  moyens 
usités  en  France.  Ce  médecin  penche  A  croire  que  le  vacuïin  se 
modifie ,  se  neutralise  même  par  sa  transmission.  D  voudrait 
qu'on  remontât  A  la  source ,  c'est-A-^e  au  Cow-pox  que  M.  Di 
HumoLDt  a  fréquemment  observé  au  Pérou,  aux  CordiUàres, 
au  Mexique  et  dans  le  voisinage  d'Atltsco,  et. qui,  d'après 
11.  Da  Ceux  Josim,  devrait  se  rencontrer  au  Brésil,  bien  qu'il  ne 
l'y  ait  pas  encore  remarié. 

Le  rhumatisme  est  très-commun.  M.  Da  Ceux  1ob«  dit  que 
lorsquecette  maladie  se  prolonge  un  certain  temps  avec  fièvre  eBe 
est  toujours  suivie  de  Thyp^trophie  du  cmur.  Cette  observatîoB 


Bots  paraît  intéreseante  en  ce  sens  qu'elle  confirme  asseï  bien 
les  idées  que  M.  Andeal  et  plus  récemment  M.  BouiiXAun  ont 
émises  sur  la  péricardite  et  Fendocardite ,  comme  complication 
habituelle  du  rhumatisme. 

Les  affections  catarrhales  sont  très-fréquentes ,  à  l'exception 
toutefois  du  catarrhe  yésical ,  qui  est  fort  rare. 

M.  Da  Ceux  Jonm  n'a  pas  encore  rencontré  le  did>etes 
sucré  ;  mais  il  a  tu  phmeurs  fois  une  variété  de  cette  maladie , 
qu'il  propose  de  nommer  diabettê  dlbunUntux.  Les  détaib 
qu'il  donne  à  ce  sujet  sont  fort  curieux ,  quoique  incomplets.  Il 
s'agit  de  la  formaticm  d'une  quantité  prodigieuse  d'albumine 
c|ne  les  malades  expulsent  avec  difficulté  et  à  demi-concrète  et 
qui  se  coagule  aussitôt  de  manière  à  former  une  masse  con- 
sistante, blanche,  semblable  au  lait,  ayant  l'odeur' de  Falbu- 
mine ,  mais  acquérant  en  peu  de  temps  celle  de  l'acide  hydro- 
suif urique.  (1)  Cette  altération  remarquable  de  la  sécrétion 
urinaire  se  rencontre  plus  fréquemment  chez  les  femmes ,  chez 
les  hommes  jeunes  et  vigoureux  et  par  un  temps  froid.  Elle  est 
toujours  plus  marquée  à  la  fin  de  la  digestion  que  le  matin.  ]Ule 
peut  durer  un  an  et  guérir  sans  traitement.  Quelquefois  elle  est 
accompagnée  de  douleurs  vagues,  particulièrement  dans  les 
lombes;  mais  généralement  toutes  les  fonctions  s'exercent  bien 
et  l'économie  ne  parait  pas  autrement  troublée.  M.  Da  Ceux 
JoBDi  l'a  vue  survenir  pendant  l'invasion  d'une  fièvre  inter- 
mittente ,  persister  pendant  la  durée  et  après  la  guéris<m  de 
celle-ci 9  avec  des  alternatives  de  mieux,  et  enfin  disparaître 
sans  traitement  spécial.  M.  Da  Ceux  Joriii  cite  une  femme 
qui  en  fut  atteinte  pendant  dix-huit  mois  et  qui  ne  cessa  pas 


(i)  Cette  affection  n'offre-t-elle  pas  quelque  analogie  avec  raUération  gra- 
nuleuse des  reins ,  connue  sous  le  nom  de  maladie  de  Brigth ,  dont  Tun  des 
principaux  caractères  consiste ,  comme  on  sait  ^  dans  la  présence  de  Talbumine 
dans  Turine? 
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d*alMler  son  enbiity  ddni  là  sanlé  fol  tatqoivs  exceBenie.  Les 
WÊOjemA  qœ  ce  médeck  oppose  à  eette  flialadie  sonl  les  pré- 
parations martiales,  les  tains  saltns ,  le  ehangement  de  cKmsL 
Les  autres  médications ,  telles  qae  les  anti-*phiogistiqiies»  les 
rémUifs  sur  le  canal  difesiif ,  les  dinrétiqiies»  elc ,  échouent 
constamment. 

Les  Ters  iatestinanx  et  pk»  particoUëiement  le  ténia  et  ks 
ascarides  lombriooides  sont  très-comnums  chei  les  en&ns  et 
les  nègres.  Lenr  expulsion  a  Keu  spontanément  à  certaines 
époques  de  l'année  ;  mais  elle  devient  alors  le  prélude  d'une 
gastro-entérita  sor-aiguô  presque  toujours  mortelle.  Nous  de- 
Tons  ajouter  que  M.  Da  Crnus  JomM  ne  regarde  pas  comne 
un  préjugé  populaire  que  cette  expulsion  coâidde  toujours  avec 
le  déclin  de  la  lune,  dent  il  admet  VinSnence  sur  beaucoop  de 
maladies,  au  moins  sous  les  tropiques. 

La  gastro-céphalite,  si  redoutable  en  Btvopet  est  rare  m 
Brésil,  où  pourtant  le  système  nerveux  est  fivrt  initaMe,  ex- 
cepté comme  complication  des  fièvres  intermittentes ,  dans  les- 
quelles ce  système  est  si  immédiatement  intéressé. 

La  dyssenterie  règne  fréquenunent.  EDe  dégénère  Cariiement 
en  ukémtioiis  intestinales  d'un  caractère  chronique  et  presque 
'toujours  incurables;  mais  il  est  excessivement  rare  que  ces 
uieérations  soient  accompagnées  des  phénomènes  typhcMes  de 
nos  régions.  M.  Da  Ceux  Joboi  avoue  avec  franchise  qae  ie 
traitement  anti^phlogistîqne  est  le  ^us  meurtrier,  et  qu'à  sod 
arrivée  dans  ce  pays  H  perdait  presque  tous  ses  malades.  Au- 
jourd'hui il  emploie  généralement  au  début  qiœlfaes  émissioiis 
sanguines  si  le  malade  est  robuste ,  pléthorique  »  puis  l'ipê- 
cacuanha  à  hautes  doses ,  les  boissons  émoUientes  avec  addition 
d'un  sel  neutre ,  l'opium ,  qu'il  élève  rapidement  jusqu'à  4  on 
6  grains  par  jour,  enfin  les  toniques  et  les  astringents. 

Le  tétanos  est  très-fréquent  parmi  les  esclaves  africains,  très- 
rare  au  contraire  chez  les  blancs.  Sa  durée  n*excède  presque 
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jamda  2fc  oahêhemeê.  Rien  de  neuf  dam  le  traitemeiit,  si  ce 
it*esl  peotrétre  f  nsage  des  batos  généraux  préparés  avec  la 
décoction  de  plantes  stupéfiantes  telles  qae  le  datura  arborM* 

Le  scailiut  est  à.  peu  près  ineoMiu  au  Brésil.  M.  Da  Gbvx 
Jonif  ne  l'a  vemarqaé  qae  chez  les  marins  qui  ayaieni  soU  des 
priyations  excessives  pendant  un  voyage  de  long  cours. 

L'bydropliolMe  apparaît  assez  souvent  au  Brésil.  Nous  ne 
notons  cette  ciccooilance  que  parce  que  la  plupart  des  auteurs 
prétendent  que  cette  maladie  ne  se  montre  que  dans  les  lati- 
tudes tempérées  et  qu'elle  est  ignorée  dans  les  pays  chauds. 

La  plithisie  pulmonaire  est  si  comonine  ft  Bio-Janeiro  qu'elle 
comprenait  plus  du  cinquitoM  de  la  population  de  Phèpital  de 
la  Ifiséricorde ,  avant  que  Tadmimstration  eût  interdit  rentrée 
de  cet  étabKssement  aux  malheureux  qui  en  sont  frappés,  sous 
le  prétexte,  an  moins  ibrt  étrange,  que  leurs  accès  répétés  de 
toux  pendant  la  nuit  privaient  de  leur  repos  les  autres  malades. 
IL  Da  Ckux  Johm  professe  une  opinion  déjà  admise  par  les 
médecins  iUdiens ,  espagnols  et  portugais,  savoir  que  la  phthtsie 
pulmonaire  est  éminemment  contagieuse  dans  les  pays  chauds. 
Toute  la  partie  du  travail  de  M.  Da  Crux  Jobim  qui  a  trait  à 
cette  maladie  est  Time  des  plus  remarquaUes.  Elle  prouve  que 
cethoooraMe  confrère  possède  à  fend  les  ouvrages  que  Baylb, 
LAjQcrac ,  MM.  Andral  ,  Bouillaud  ,  Lovis,  GaevBiL»BR ,  etc. , 
ont  publiés  sur  cette  matière. 

L'hépatite ,  on  le  présume  déjà ,  est  une  maladie  assez  ré- 
pandue, principalement  chez  les  étrangers  qui  ne  sont  pas 
encore  acclimatés.  Cette  aiiection  se  termine  rapidement  par 
suppuration  eu  par  dégénérescence  du  tissu  organique.  L'atro- 
phie du  foie  se  rencmitre  souvent  à  dSTérents  degrés.  Parmi  les 
observations  curieuses  rapportées  par  M.  Da  Crux  Jobim»  nous 
croyons  devoir  signaler  le  cas  fort  remarquable  d'un  homme 
oflrant  tous  les  signes  rationnels  et  sensibles  d'une  hypertrophie 
du  cœur  et  chez  lequel  l'autopsie  fit  découvrir  un  énorme  abcès 
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tu  centre  du  lobe  droit  du  foie ,  et  un  autre  plus  petit  dans  k 
lobe  de  l^igeL  Le  cœur  était  parfaitement  sain ,  ainsi  qae  sei 
annexes. 

Noos  voici  arrivés  à  l'examen  d'une  maladie  fort  remar- 
quable et  dont  la  première  description  appartient  probable- 
ment à  IL  Da  Cnux  Joboi • 

Noos  devrions  peut-être  id,  Mesaieursi  nous  borner  à  une 
sifl^pie  traduction;  mais  la  crainte  d'usnrper  l'emploi  de  votie 
tenq»  nous  oblige  à  nous  renfermer  dans  une  imaljse  aussi  res- 
treinte que  possible. 

Dans  tout  l'empire  késtlien  on  désigne  sous  le  nom  d'opn 
latioH  (1)  un  ensemble  de  pbénomtoes  morbides  d*antant  phs 
singulier  qu'il  se  produit  quelquefois  dans  un  temps  trë^ 
coMTty  bi#n  que  cbacun  de  ces  pbénomënesy  pris  isolémeiit, 
exigersût  en  Europe  pour  son  développement  la  double  coadi- 
iion  d'un  temps  assez  long  et  de  circonstances  spéciales. 

Cette  maladie»  qui  est  très^répandue  dans  la  classe  indigente, 
coniôste  dans  une  altération  bien  évidente  du  sang ,  qui  détor- 
mine  consécutivement  des  désordres  graves  dans  tous  les 
organes. 

Telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  des  médecins  américains» 
qui  ne  sont  pas  enccnre  afBrancbis  du  joug  parfois  trop  absolu  de 
l'école  du  YaMe-Grftce*  Pour  eux,  l'opilation  ne  reconnaît  pour 
cause  primitive  et  unique  qu'une  gastrite  chronique  et  ils  se  fon- 
dent pour  cela  sur  le  ramollissement  et  l'épaississement  de  h 
muqueuse  stomacale  que  l'on  rencontre  d'ordinaire  à  l'autq^- 
M.  Da  Cadx  Jobim  s'élève  avec  force  contre  cette  manière  de  voir. 
Il  i^oity  avec  raison  selon  nous»  que  le  sang  peut  être  primn 
iivement  altéré  dans  sa  composition  chimique  (9)  et  que  s'il  est 


(i)  £d  portugais  oppilaçâo,  opilatlon,  obitraction. 
(«)  Les  belles  ci  récentes  expériences  de  IH  Macespu  se  sont-ellc»  ptf 
propres  k  leyei  tous  les  doutes  ? 
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vrai  que  cette  altération  soit  rare  dans  les  climats  tempérés , 
elle  est  au  contraire  assez  fréquente  dans  les  pays  chauds ,  dont 
les  influences  morbifères  n'ont  été  qu'incomplètement  étudiées 
jusqu'ici.  On  sait  que  M.  Rochoux»  qui  a  long-temps  exercé  la 
■nédecine  aux  Antilles ,  attribue  à  la  même  cause  l'état  halrituel 
de  pâleur,  de  langueur,  d'indolence  des  habitans  de  ces  régions. 

Quoi  qu'A  en  soit,  l'qpilatimi  du  Brésil,  comme  on  le  verra 
bientôt,  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  sorte  d'étiolé- 
ment  observé  il  y  a  plusieurs  années ,  par  M.  le  professeur  Gho- 
MO. ,  sur  des  mineurs  d'Anzin  :  nous  pensons  que  c'est  la  seule 
maladie  d'Europe  qu'on  puisse  lui  comparer  avec  quelque 
exactitude.  Nous  n'exceptons  pas  la  fièvre  intermittente  des 
marais,  qui  au  premier  coup-d'œil  semblerait  pourtant  s'en 
rapprocher  un  peu. 

D^A  en  1831  M.  Da  Gmvx  Iobim  avait  proposé  de  remplacer 
le  mol  vulgaire  et  tout-à-fait  impropre  d'opilation  par  cehii 
é*wUmie  imie$tmaU;  mais  cette  dénomination  pouvant  donner 
Ken  à  quelques  erreurs ,  9  propose  aujourd'hui  celle  infiniment 
plus  exacte ,  plus  caractéristique ,  i'hypoimi9inîenropieaie. 

Cette  maladie,  qui  parait  à  M»  Da  Ceux  Jobiii  la  succédanée 
des  scrqphules  d'Europe ,  reconnaît  pour  causes  principales  un 
cKmat  chaud  et  humide,  le  tempérament  lymphatique,  une 
aUmentaii&n  peu  nuiritive  après  un  travail  forcé ,  l'abus  des 
liqueurs  alcooliques  de  mauvaise  qualité,  telles  que  le  tafia,  etc.  ; 
une  vie  sédentaire;  les  passions  tristes.  L'usage  exclusif  des 
féculents,  tels  que  la  fiirine  de  manioc ,  de  msSs ,  de  haricot ,  ou 
de  toute  autre  substance  non  animaKsée,  est  selon  M.  Da  Crcx 
lOÊfm  une  des  causes  puissantes  de  son  développement.  Ceux 
qui  sont  mal  vêtus ,  non  chaussés,  qui  dorment  à  l'air  le  soir, 
dans  des  cabanes  ouvertes  ou  immédiatement  sur  la  terre  froide 
et  humide,  en  sont  attaqués  en  très-peu  de  temps.  M.  le  docteur 
Lmo-douTiNHO  a  vu  à  Bahia,  où  l'hypoémie  est  commune, 
des  soldats  qui ,  pour  se  dispenser  du  service  militaire ,  cou- 
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cbereol  par  lerre  »  exposés  au  sereio .  el  ckct  Icaytb  cc4U 
nabdie  se  dé¥eloppa  presque  d'mmjamr  à  tmmhrt. 

Les  spmfkàmeê  «le  IhjpoéMe  sont  les  «BraBls  :  Pilevr  de  li 
Iaceeldacoffs»ceJciirjawie"iMdJtoedel>pean,qdkstciMMM 
InBfparaile.  Les  Bègrea  eaxHiéaMS  perdanl  pe«  à  pe»  le« 
cooleor  Balarele.  Le  corps  ^Awtc^mikmQiimÊàmmÊaàjA 
tré,  Péentoralwiii  des  lèpres  al  d»  leaÉes  les  — patts<B;lindaé 
des  paiy ièw%  qui, ai  réveil,  aaui  swWialiéea;  aipwiiloutriite 
de  h  physioBoarieeldesyeux,^»  se  iMneal  I  laguiiuuaiiwii; 
scléfotifua  bleuAtre,  uanée;  etqouetive blaodbe,  aaus  aucuK 
irace  deyaiiseauxc^illairea;  dispasitiiMH  àla  caAavacialaftsaK; 
flbuxidité  des  chairs  ;  caractère  Boroae^  ■NfebuGolique»  4aalb^ 
kapoflsiUlilé  d'une  contention  assidue  de  l'eqiril;  éég&ài  m 
anorexie  complète;  cardialgie,  dyspepsie»  aularie,  piea  os 
désir  A»  anager  des  substanees  impvopres  à  Is  diteetiop ,  laies 
%a»Vargile,  leckarbon^lesel»  etc  Ça  désir  esl  iptalfasCnii m 
irrésistible  yelL  Pa  Cmx  Jowi  a  vu  des  waladns iwtdreairi" 
d#awnt  Isseouveieles  ou  les  bosds  des vasesà leur  usige .  Bdie 
entr'aulres  un  kypoéeûfu»  Mqoel ,  paraMSuvede  uflMlé,  sa 
avait  appKqué  un  uMsiiue  eu  fer-4ilaiic ,  fixé  par  «»  rudrwan  Ce 
malade  parvint  à  s*en  débarrasser  pendant  la  nuii  et  ae  régab 
impanénient  d*un  grand  flMwoean  de  ce  métaL  Qnei(fue  leays 
après,  it  sQccondw  àla  suite  d'une  indigestion  de  faaginenls  de 
poteries<|a'it  avait  ramassés  dans  une  cour  de  F  bépîtal  eC  foeros 
trouva  #n  grande  qoantité  dans  son  ostomao,  ainsi  que  le  msr- 
coau  de  fer-blaoc  mgéré  préeédemmenl. 

La  constipalîw est  fréquente  au  débul  ;  quelquefins  il  y  ades 
nausées ,  des  vonnssementa.  Le  pouls  est  vif,  large,  «au,  ordi- 
n^reqient  très-accéléKé;  les  batleaienla  du  cewr  et  des  cars- 
lid^s  sont  très^distincts  ;  bruit  de  soufiOe  dana  la  négion  piécor- 
diale  ;  respiration  accélérée,  libre  ou  difficile;  pesanlewr  de  léie» 
vertiges,  scintillations ,  bourdonnemimt  incommode  et  conslasl 
des  oreilles  ;  fatigues  avec  violentes  poipitalsons  au.moindre  exe^ 
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cice  >  c|oe  pour  cette  raison  les  malades  évitent  avec  soio  ;  car 
s  il  était  f  roleiigé  ou  eiLcessif  il  j^outrail  déterminer  des  syn- 
copes promptement  mortelles.  Exaspération  des  sympt<>mes 
peûdasl  la  nuit;  soulagement,  quelquefois  intermittence  bien 
prononcée  pendant  le  jour.  Toutns  les  inlamnmtions  qui  sur- 
viennent «ccidentdlnment  pendant  le  cours  de  l'hypoémie  sont 
ma  vies  le  plus  sonrent  d'^panehements  dans  diverses  oèvités.  Les^ 
membres  înfiérieun  et  la  partie  la  plus  déclive  du  malade  »  sui- 
vant la  position  qu'il  choisit,  sont  toujours  csdémattées;  les  plaies 
flOBtincnrables;  le  pus  est  aqueux  ;  les  vésieatoires  fournissent 
une  séroMté  abondante  ;  ils  se  couvrent  d'une  couMne  gék- 
tûiettae.  La  fièvre  heettque  ou  une  diarrUe  cdUquative  amène 
Ja  mort  du  malade. 

Un  décttbitns  prolongé  ne  produit  jamais  la  gangrène ,  eir^ 
constance  qm  établit  une  grande  diiérence  entre  celte  altéra- 
tion du  sang  et  celle  ipû  existe  dans  la  fièvre  typbi^de.  On  sait>. 
en  effst,  ^pte  la  gaiigrène  des  téguments  enlève  un  bon  nombre 
des  malades  atteints  de  cette  aieètion.  M.  Gbicbst  a  publié,  il  y 
n  qœlquw  années,  une  série  d'observations  qui  constatent  ce 
Seâif  d'jdUleurs  &cile  à  vérifier  dans  les  grands  hôpitaux. 

M,  J>A  Cmox  JoBin  traite  avec  talent  le  diagnostic  de  Thypoé^ 
nie;  il  s'attache  à  faire  ressortir  to  différences  assez  tranchées 
^i  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  l'uiémie  produite 
par  une  grande  hémOrrhagie ,  avec  la  cachexie  »  le  scorbut,  et 
enfin  avec  la  chlorose,  qui,  à  notre  avis»  s'en  rapproche  bien 
davantagCt  Cependant,  la  chlorose  attaque  presque  exclusive^ 
ment  les  femmes  et  leseitfants  ;  l'hypoémie  ^  an  contraire ,  lévit 
anr  tous  les  sexes ,  sur  tous  les  Ages.  La  chlorose  est  assec 
aouvent  aficompagnée  d'anomalies,  de  désordres  nerveux ,  tela 
que  rbytftérîe,  la  ohorée,  les  horripilations  passagères ,  de  la 
mispMBion  ou  tout  au  moins  de  l'irrégularité  des  menstrues,  ce 
.qui  démontre ,  selon  M.  Da  Grux  Jobim  ,  que  la  détôîeration 
du  sang  dépend,  dans  ce  cas ,  d'un  vice  d'assimilation  par  suite 


de  la  «MAaoce  d«  qrstéflie  MiTrax,  ^  finil  éln  le  poÎDl  de 
dépirt  de  la  chlorose.  Rien  de  tool  cela  a'exkie  das  flif- 
poénde. 

Le  praioftîc  de  eette  aidadie  estrdilifàaoBaBcieiBeléyi 
•en  degré ,  à  lea  coMpKcatMiwu 
tead  à  faire  des  progrès  si  le 
inOueiices.  Aa  dâmi  el  dans  rétil  sisple,  ele  cède 
Les  enfants  gnérissent  qnch|uefcis  à  l'épo^M  de  la 


bfiUralMMi  génénde  ou  deasécheaMtf' 

shre  de  tontes  les  moqneuBes;  celie  de  r 

des  tachesroi^ges;  mais  le  phs ordinaire menl  elcn 

éclatante  dn  papier;  elle  est  concerte  d'un 


aM^Hpe 

d'é|iaiMenr  an  flMrins  ;  elle  se  détadbe  fiMJknMBl  aToc  Fongie ,  et 
Fou  troaToan-dessons  d'elle  la  tMMqneMnscnlensetrtii  anmeie, 
dfralnrt'f  j  I  prinf  dintinflffi  Qnfilunfifiiiit  ^lat  suniiihniif,  iVigf 
nérescenoe  conplète  de  tonteslessaeaJbnnesgnstrifMS,  dont 
qnelqnes  portions,  deyones  prasqne  cartiiaginBnfles,  crisat 
sons  le  scalpeL  Asseï  soorenl  on  reneonire  des  petforalioni 
dans  le  voisinage  de  ces  portions  indorées.  Les  désordres 
s'étendent  parfois  inique  dans  le  dnodénnni.  ML  Da  Cnn  Joan 
les  a  Tns  égalemettt  dans  le  gros  Intestin.  Cette  partie  dntobe 
digestif  est  ou  rétréde  ou  trés-dilatée.  Le  ccdon 
apparali  oonune  un  second  estnmac. 

Les  ganglions  mésent^Mfnes  sont  à  l'état  nom 
cliex  ka  enfints  les  rencontre-tpas  gonflés  on  rangeâlies.  Le 
ecBur  est  toigonrs  pfais  on  moins  dilaté»  surtont  dans  sas  caviléi 
droites;  l'orulletle  dn  ménm  cMé  est  amineie,  tno^jiaranle;  ks 
concrétions  polypifiormes  on  pintél  fibrinrases  soni  abondantes 
dans  cet  organe.  On  eu  troore  d'analogues  dans  les  drrarses 
eantés  séreuses ,  oè  fl  y  a  constamment  acownnlatien  da  Ufààt. 
Le  foie  et  la  rate  sont  ordinairement  sains,  ^lelqnefbis  ils  soal 
hypertrophiés  ou  frappés  de  d^{éiiéreicence.  Les  poumoas 
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sont  moBis  roséd,  Murent  Os  sont  farcis  de  tubercnies  à  dMK« 
rents  états.  Le  système  musculaire  est  partout  plus  mou,  plus 
blanc. 

Ayant  de  suiyre  M.  Da  Cmui  Jobiii  dans  Pexposé  des  expé^ 
riences  qu'il  a  tentées  sur  le  sang  des  hypoémiques,  noasdeYcms 
avouer  que  tout  ce  qui  a  trait  aux  lésions  cadavériques  nous  parait 
au-dessous  de  l'importance  de  son  sujet  et  peu  digne  des  autres 
parties  de  son  travail.  Nous  aurions  désiré  qu'il  élaguât  sdgneu- 
sement  tout  ce  qui  est  étranger  à  l'hypoémie»  et  quil  s'attaéààt 
à  préciser  rigoureusement  les  altérations  qui  lui  sont  propres. 
En  effi^t,  les  tubercules  putanonairesy  le  vdhime  du foieou  de 
la  raie  s<mt  sans  valeur  quant  à  l'hypoémie.  Nous  savons  déjà 
que  ces  désordres  doivent  être  communs  à  RfkHianeiro ,  où  la 
phtbisie  et  les  fièvres  intermittentes  enlèvent  la  moitié  de  la 
population. 

Revenons  aux  expériences  de  M.  Da  Criîx  Jobim.  Elles  coih 
sistent  dans  l'examen  comparatif  du  sang  de  deux  individus 
dqpnis  long-temps  acclimatés ,  dont  l'un  paralytique  et  l'autre 
hypoémique  A  un  fiable  degré.  Gbez  le  premier,  Agé  de  40  ans» 
CMftse  onces  de  sang  ont  fourni  deux  onces  de  sérosité;  chec  le 
Mcond,  nègre  de  36  ans,  neuf  onces  de  sang  ont  donné  six  onces 
et  demie  de  sérosité;  différence  immense  qui  provient  évidem<* 
ment  de  b  soustraction  d'une  grsttde  proportien  de  fibrine  cbez 
l'bypoénique.  Le  calorique  coagule  également  le  sérum  des  deux 
malades.  Il  n'en  est  pas  ainsi  ea  le  traitant  par  l'acide  sulfiv 
rique.  Cet  acide  coagule  A  peine  la  moitié  do  sérum  de  l'hypoé- 
miqne ,  tandis  que  la  coagulation  est  complète  sur  celui  du  paMh 
lytique  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  moina  d'albimme 
dans  l'un  que  dans  l'autre. 

Les  principales  indications  de  l'bypoénde  consistent  ù  sous- 
traire le  malade  aux  causes  occasionelles;  à  donner  la  plus 
grande  énergie  possible  à  la  nutrition  et  A  l'bématose  ;  ù  éviter 
avec  soin  la  satbfaction  d'un  appétit  dépravé.  Ces  moyens  sut- 
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fiflent  80ii¥6iit  pour  pré^eiiir  un  déYeloppeneiil  pkis  grand  de 
cette  albctiftB. 

Si  nous  passons  aa  trailemeni  de  celle  intéressante  maladie, 
nous  reeomiaUroDs  aossitOI  rinsnffisance  des  nojens  prapoeés 
pour  la eoHibattre.  M.  Da  Ceux  Jouv  conseille»  an  éând»  ks 
¥OBiitifs  el  les  purgatifs  pour  détruite  TinMtie  du  tute  digestif 
on  expulser  ks  mucosités  ou  les  vers.  Dans  le  même  bai,  U 
Lwo-CouTDiHO  enqploie  à  Bahia  le  suc  du  figuier  sauvage.  Les 
tonii|aes,.en  tète  desquels  il  frut  placer  les  préparations ■a^ 
tides,  telles  qoe  la  Umulle,  le  citrate  et  le  aoua  carbonate  de  fer, 
aont  les  moyeaafai  réussissent  la  mseojL  à  une  certaine  période 
de  la  maladie»  Le  sulfifUe  de  ibr»  à  doses  rationnelles  »  adndaisut 
ccHume  astringent»  contre  la  dianrhée  de  la  denûère  période, 
compte  aussi  des  sucoèSb  Le  changement  de  climat  peut  eed 
amener  une  amélioration  durable. 

M.  Da  Gnux  JoBiii  ieonlne  son  excellent  méaKwe  par  mie 
analyse  cbimîfne  de  l'eaé  minérale  d'Amteaby»  petite  viHei 
deux  tieues  de  Rio-4aneirD .  Nous  croyons  que  cette  eau»  léoen- 
ment  découvertOt  contient  une  proportion  de  soua-caïkmate 
de  fer  si^érieure  A  ioules  celles  oonnuea  juaqu'icL  SonempU 
dans  le  traitement  de  fhypoémie  pourra  donc  être  d'au 
grande  utilité* 

Votre  conmiission  pense  que  par  sa  position»  smi  amour  poo 
la  science  qu'il  professe  et  la  Tariétédeseaconoaissanees»  M. 
Da  Chox  Jobdi  peut  eontriboer  à  perfectionner  l'étude  s 
intéressante  dea  maladies  sons  les  tropiquea.  Elle  a  l'hoanear 
de  irons  pn^oser  de  l'admettre  parmi  vos  comspondants  et  de 
le  prier  de  tous  transmettre  toutea  sea  recbercbca  ultérieures 
sur  Thypoémie  intertropicale. 

N.  B.  Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 
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SUR  L'IIVYENTION  DE  L'IMPRIMERIE  , 

TRADUIT  DE  QUINTANA,  POÈTE  ESPAGNOL. 

Par  M.  MoDLAf ,  amiibre  résidut 


Quoi  I  verrai-je  toujours  rambîliansanglafttey 
Du  pouvoir  aibsolu  la  faveur  éclatante 
CoiMiuérir  votre  hommage ,  6  voqs  »  fils  d*  Apollon  » 
Vous  qui  de  l'avenir  attende!  un  beau  nom  ? 
Ne  rougissez-vous  pas  ?  le  prix  de  la  louange 
Que  de  serviles  vers  obtiennent  en  échange , 
Quoi  vous  le  devriez  à  de  grands  noms  flétris 
Que  l'histoire  plus  tard  frappera  de  mépris  ? 
Levez*vous9  que  vos  chants  faibles,  pusillanio»es. 
Résonnent  désormais  libres  et  magnanimes^ 
Voulez-vous  que  la  gloire,  écho  de  l'univers, 
Adopte  le  laurier  dont  vos  fronts  sont  eo«verts, 
Que  vos  ohanlsi^^és,  dans  iaor  heanté  suprême  , 
Soient  dignea  à  leur  loor  de  l'univers  luî-nén». 

Ah  I  les  peuples  anciens,  de  ce  tert  innocents. 
Ne  prostituaient  pas  leur  généreux  encens. 
L'autel  où  le  génie  offrait  un  sacrifice 
Avait  déjà  reçu  les  dons  du  dieu  propice. 
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Satorae  natl,  da  «oc  il  creuse  le  silkm , 
La  terre  à  cet  appel ,  oayrant  un  sein  fécond , 
Balance  le  trésor  de  ses  moissons  dorées. 
Un  doux  concert  s'élève  aux  voûtes  azurées, 
Saturne  est  proclamé  Dieu  de  ce  siècle  d'or. 
N'étais-tu  pas  un  Dieu  non  moins  puissant  enc<Hr, 
Toi  dont  l'art ,  maîtrisant  la  voix  et  la  pensée , 
Sut  fixer  pour  toujours  leur  image  tracée  T 

Les  siècles  entassés  sans  toi  se  dévoraient , 
Dans  un  gouifire  &tal  ils  se  précipitaient. 
Tu  parus.  La  pensée  encore  dans  renfiamce , 
A  ta  voix  triomphant  d'une  triste  impuissance  , 
Bientôt  s'élance ,  vole ,  arrive  A  la  hauteur 
Où  rien  ne  se  dérobe  à  l'être  observateur. 
Là  du  passé  la  voix  vient  frapper  son  oreille , 
Et  l'obscur  avenir  pour  lui  déjà  s'éveille. 
Conquête  inespérée ,  6  génie  immortel. 
Jouis  avec  orgueil  de  l'h3rmne  solennel , 
Que  d'un  si  grand  bienfait  célébrant  la  puissance 
Fait  éclater  pour  toi  notre  reconnaissance. 
Contemple  ton  ouvrage.  Après  un  tel  effort , 
Avare  de  ses  dons ,  la  nature  s'endort , 
Comme  si  celui-là  suffisait  à  sa  gloire. 

Pourtant  eDe  s'éveille,  et  qui  pourra  le  croire  t 
Dans  un  nouveau  prodige  encore  se  complaît 
Aux  bords  du  Bhin  glacé  Guttemberg  apparaît. 
«  Serar-ce  en  vain  que  l'homme  à  force  de  génie , 
En  écrivant  la  voix ,  sut  lui  donner  la  vie  t 
Quoi  I  retenue  au  sein  d'une  obscure  prison. 
Elle  ne  franchit  pas  cet  étroit  horison  t 
Aux  flots  de  rOcéan  ne  suffit  point  un  va  se. 
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Le  talent  créateur  qu'on  feu  divin  emlffase ,    - 
Poorrait-il  dans  un  livre  épancher  tous  ses  dons  T 
Que  leur  JEaiutr-il  encor  ?  le  Tol  ?  troovonfr4e  donc. 
Avec  un  type  seul  la  nature  féconde 
De  mille  êtres  égaux  peuple ,  remplit  le  monde. 
Imitons4a.  Qu'un  mot  écliappant  à  cent  voix , 
Doublé  par  cent  échos ,  résonne  autant  de  fois , 
Et  dans  son  yif  essor  égale  la  lumière.  » 

D  dit  9  la  presse  naît.  A  ce  signal  prospère , 
Vous  auriez  tu  ,  cédant  à  de  sourds  tremblements  y 
L'Europe  s'ébranler  jusqu'en  ses  fondements. 
Un  feu  dont  trop  long-temps  sommeilla  la  menace 
Par  les  yents  suscité  vole  embraser  l'eqpace. 
Adieu  le  château  fort  qu'ont  fondé  pour  Terreur 
La  stupide  ignorance  et  le  pouvoir  menteur. 
Le  volcan  s'est  ouvert,  une  lave  brûlante 
Presse  du  vieux  donjon  la  masse  chancelante. 
Dites  f  qu'est  devenu  l'affreux  démon  du  mal  » 
Du  Dieu  de  la  colère  enfontement  fatal  ? 
Lui  qui  du  Gapitole  osant  fouler  la  cendre 
Vint  y  placer  son  trûne  et  de  ce  roc  prétendre 
Nous  exterminer  tous  sous  un  sceptre  abhorré. 

Le  monstre  se  débat ,  d'un  bras  désespéré  » 

Menace ,  mais  déjA  sa  force  qui  décline 

De  toutes  parts  découvre  une  immunse  ruine. 

TdDe ,  assise  au  sommet  d'un  mont  dcMninateur , 

Une  tour  orgueilleuse  étale  sa  hauteur. 

Long-temps  de  ses  créneaux  protégeant  leur  bannière , 

Elle  servit  d'asile  aux  enfamts  de  la  guerre. 

Souvent  les  combattants ,  abandonnant  ses  murs , 

Dans  le  camp  ennemi  portaient  des  coups  plus  sàrs. 
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Veave  de  ^s  goernan,  auiotetttfit  désolée, 
A  rhorijon  lointain  sa  grandeur  isolée 
Montre  sous  des  débris  cet  afpeci  menaçant 
Long-temps  avec  effroi  conleaojplé  du  passant 
Mais  le  temfRs  destnioteiir  aehève^  eUe  s'écroule. 
Sa  masse  formidable  A  grand  bmtt  tombe  »  roule» 
Et  la  contrée  enfin  dont  elle  f ot  le  deuil 
Sourit  en  la  voyant  eqpier  son  orgueil. 

C'était  pour  la  raison  une  palme  de  gloire  - 
Ce  fut  là  sur  Terreur  sa  première  vidoire. 
Déjà  rintelligence  avide  de  savoir 
Embrasse  l'univers  pour  le  qpoux  conoevoir. 
Copemicy  alongeant  la  tête  dans  les  nues» 
Découvre  au  firmament  des  rouies  incMnues  ; 
Y  marque  le  berceau  de  cet  astre  pon^eux 
Qui ,  dispensant  au  monde  un  déluge  de  feux  » 
Forme  de  purs  rayons  le  jour  qui  nous  édaîre* 
Sons  ses  pieds  Galilée  a  vu  tourner  la  terre  : 
Son  aveugle  pays  rebelle  à  la  raison 
Xui  décerne  pour  prix  une  infiAme  prison. 
Notre  globe  pourtant  par  un  arrêt  stupide 
Roule  encore  entraîné  dans  les  plaines  du  vide  ; 
Et  les  astres  brillants ,  image  des  éclairs  » 
Suivent  confusément  sa  course  dans  les  airs. 
Mais  Newton  apparaît  Des  hantmirs  du  génie , 
Il  calcule  leurs  pas ,  leur  earrière  infinie. 
Ces  orbes  ont  soumis  leun  lois»  kur  ao^ion 
A  son  principe  heureux ,  et  c'est  l'aHmetion. 

Mais  au  génie  enfin  que  fait  cette  conquête  ?  . 
A  quoi  boa  les  lauriers  qui  couronnent  sa  tète  t 
Que  sert  d'avoir  saisi  Téternel  mouvement 
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Qui  régit  Vatmosphère  «I  l'hMMAe  élément  ? 

D'avoir  su  disséqaer  TiiiipftlpaMe  Imniëre , 

A  leur  lit  dérober  em  explorant  la  terre 

Et  l'or  et  le  cnstai  t  Esprit  audacieiix , 

Sur  rhomme  ton  MoMaMe  «rrdte  au  moins  les  yeux. 

n  m'obéit  Hélas  1  so»  ame  déebirée 

Exhale  la  doideur  éoBt  ell^esl  dé¥0fée. 

a  Quoi  I  le  monde  moral  n'est  qn^oii  amas  dDhorrenre. 

Partout  la  tyrawrin ,  et  sea  Mohes  fureurs. 

J'entends  le  bruit  des  fers  de  Ytm  à  l'autre  pôle , 

Et  l'homme  senrirait  encore  celte  idole  f 

Ah  !  ne  le  souCBrons-pas.  »  Le»  despotes  troidMés 

Ont  TU  dans  ces  seuls  mots  leurs  for&its  dévoilés. 

Par  la  flamme  et  lefnr  ils  hAtent  la  vengeance. 

Insensés ,  vos  efforts  trahissent  l'impuissance  » 
Les  lueurs  des  bûchers  que  vous  nous  présentez  » 
Servant  la  vérité  que  vous  persécutez , 
Sont  autant  de  fanaux,  ajoutés  à  sa  gbire. 
De  torches  éclairant  sa  brillante  victoire. 
D'un  immortel  amour  adorant  sa  beauté  ». 
Mon  œil  la  voit  y  mes  pas  suivent  la  déité  ; 
Ni  le  fer  menaçant  ni  la  flamme  terrible 
Ne  m'en  éloigneront.  Nous  est-iL  donc  possible 
De  rétrograder  ?  Non ,  contemplez  ce  flot  pur 
Que  le  Tage  balance  en  son  miroir  d'âzur  ; 
Le  voyez-vous  jamais  remonter  vers  sa  source  ? 
Dans  les  champs  de  Thétis  il  accomplit  sa  course , 
Des  monts  et  des  rochers  retardent  son  chemin. 
Mais  qui  pourrait  changer  les  arrêts  du  destin  ? 
L'Océan  le  réclame  et  joyeux  il  s'y  mêle. 

De  jours  plus  fortunés  la  gloire  se  révèle , 


• 

Un  mortel ,  Mcoaant  l'ayeugleiiieBl  conumiii» 
Dissipe  de  Terreiir  le  prestige  importiui. 
D'une  paissante  Toix  il  éclaire  le  monde» 
Et  jette  de  nos  droits  la  semence  féconde. 
L'homme  est  libre  y  ditril  •  et  ce  cri  soknnel 
Écluq^pé  de  sa  boocbe  est  ayoaé  da  ciel. 
L'écho  de  Gattemberg  anx  mille  Toix  nonyeUes 
Le  tran^orte  partout  sur  ses  magiques  ades. 
n  a  franchi  les  monts  »  yole  au-delà  des  mers. 
En  dépit  des  tyrans  et  des  trûnes  pervers 
Triomphe  cet  accent  qui  dans  l'air  au  loin  ribre  » 
Ce  cri  delà  raison  :  Désormais  l'homme  est  libre  ! 


Quoi  I  libre  ?  il  est  donc  yrai  I  de  quelfe  yohipté 

En  entendant  ce  mot  mon  ccBur  a  palpité. 

Le  Dieu  qui  m'inspirait ,  sur  des  ades  de  flamme , 

Dans  rOljmpe  éclatant  rient  de  ravir  mon  ame. 

Qu'étes-yous  devenus ,  mortels  qui  m'écoutiez  î 

Perdu  dans  mon  transport ,  je  vous  cherche  à  mes  pieds. 

Des  célestes  hauteurs  je  vois  les  destinées 

De  leurs  portes  de  fer ,  trop  long-temps  condamnées , 

Faire  rouler  les  gonds  ;  les  temps  se  dévoiler 

Et  l'avenir  obscur  à  moi  se  révéler. 

Tout  est  calme ,  déjà  s'exilent  de  la  terre 

L'ardente  ambition  et  l'implacable  guerre. 


Ces  monstres  en  pleurant  s'envolent  loin  de  nous  ; 
Comme  l'on  voit  la  peste  et  l'ouragan  jaloux 
Déserter  nos  climats  lorsqu'un  ordre  d'Éole 
A  rappelé  les  vents  qui  soufflaient  vers  le  pôle. 
Chaque  h<mmM ,  convaincu  de  son  égalité  » 
Pour  la  reconquérir  se  lève  arec  fierté; 
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0  triomphe  I  il  n'egl  plus  de  tyrans  ni 
Partout  la  liberté  circale  sang  entraves. 
L'amour  9  la  douce  paix  liabitent  l'univers. 
Dieu  de  son  trône  d'or  recueille  leurs  concerts. 
Il  abaisse  sur  l'homme  un  regard  de  tendresse , 
Fait  descendre  en  son  sein  la  riante  allégresse , 
Et  daignant  l'entourer  de  son  bras  protecteur» 
n  lui  verse  à  longs  flots  des  trésors  de  bonheur. 

Voyez-vous  dans  les  airs  monter  cette  coknine , 
Ce  colosse  hardi  dont  la  grandeur  étonne  ? 
Ce  ne  sont  point  ici  les  honteux  monuments    . 
Aa  lâche  égyptien  imposés  pour  tourments  ; 
Ces  tombeaux  décorés  du  nom  de  Pyramides  » 
Tribut  d'un  peuple  esclave  à  des  maîtres  stupides. 
Sans  cesse  devant  lui  fume  le  pur  encens 
Qu'offrent  à  Guttemberg  les  cœurs  reconnaissants. 
Faible  remerclment  pour  un  bienfait  immense  I 
Gloire ,  gloire  à  celui  dont  la  toute-puissance 
De  la  force  brutale  abattit  le  pouvoir 
Et  de  l'intelligence  a  marqué  le  devoir  ; 
Qui  sut  éterniser  la  vérité  féconde  ! 
Gloire ,  gloire  sans  fin  au  bieniaiteur  du  monde  1 
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A  L'EXPÉDITION  ESPAGNOLE 

POUm  IlfTlODUIlB  LA  VACCINS  BH  AMtelQUBy  SOCS  LA  tHEBCtlO!! 
DB  DON   FBANÇOIS  BALMIS    (dÉCBMBBB  1806], 

{Trmdmit  dm  mtmt)^ 

Par  M.  MoinbAt»  noibn  tkàkmk. 


Salut  y  vierge  da  monde,  innocente  Amérique , 
Qui  lèves  vers  le  ciel  ta  couronne  pudique  t 
De  trésors  d'abondance  il  enrichit  ton  sein , 
Et  de  grâce  para  ton  front  pur  et  serein. 
Des  filles  de  la  terre,  0  toi  la  phis  aimable» 
A  qui  le  sort  devait  un  regard  favorable , 
Est-il  vrai  que  sur  toi,  déployant  sa  rigueur, 
n  flétrit  ta  beauté  dans  sa  plus  douce  fleur  T 
Ab!  si  jamais  mes  jeux,  parcourant  ton  histoire, 
T*ont  refusé  des  pleurs;  dans  ma  triste  mémoire 
Si  tes  maux  n*ont  gravé  Thorreur  et  la  pitié , 
Sur  moi  du  Dieu  vengeur  tombe  Tinimitié  I 
De  la  noble  vertu  qu'il  exfle  mes  traces. 
Pour  dernier  trait  enfin  couronnant  mes  disgrftces. 
Qu'il  m'impose  le  nom  de  tes  persécuteurs, 
Du  plus  sacré  des  droits  affreux  violateurs! 

En  sanglant  caractère,  au  livre  de  la  vie. 
Sont  déposés  tes  cris  contre  la  tyrannie. 


Ib  inyoqaent  le  del,  accvBent  ommi  fmjê. 
Ah!  taisons-^les  du  moÎM  par  rospect  pour  let  fib. 
Déplorons  des  siiccâs  dont  rhoonnir  fiil  neiiflie. 
La  gloire  n'est  jamais  ma  ae  irevre  le  crime» 
Pourtant  ce  eome  «near  lï'eat^  pas  ëttêcé  7 
Trois  siècles  maUiCHrien  sarrfi^pagBe  ont  paaaé. 
Ta  ne  yois  plus  en  oobs  oea  vaâMpieqi'a hnmiaidaii 
Au  bout  de  TuniMn  poctant  daa  pmi  capideB» 
Et  qui  te  surptenaBA  dana  las  bras  du  aemmail» 
Par  le  sang  et  les  fiscs  hilarant  Um  tévéL 


«  Eq^gnok^il  est  vrai,  pour  moi,  luit  un  antna  âge  ; 

Mais  un  nouveau  malheur  ^uiae  mon  courage. 

Je  pourrais  oublier  de  coiq^ables  vainqueurs 

La fistale  avarice  et  les  triâtes  fureui»: 

Ces  crimes  sont  du  temps  et  non  pas  de  TE^giie  f 

Mais  sur  tant  d*autnss  maux  dont  J'esaaim  m'accmqp^gpe , 

Ne  dois-je  pas  pjLeurer  ?  Y enex ,  ^xmtempleataMi , 

Si  vos  yeux  cependant  le  peuvent  «ans  eflroi. 

Un  horrible  fléau  que  lancèrent  vos  flottes^ 

Dcqpuis  votre  départ  empoisonne  nos  côtes. 

Gomme  un  fer  ennemi  ravage  les  forêts» 

Gomme  un  impur  serpent  darde  au  passant  ses  traits; 

Le  monstre  destructeur,  au  teint  pâle  et  livide , 

Nous  verse  les  poisons  d'une  haleine  fétide. 

Vojez-Je  s'irriter.  Voyez  contre  un  tombeau 

Mes  enfants ,  mes  amours ,  échanger  leur  berceau  I 

Maîtres  de  l'Amérique,  elle  vous  en  supplie. 

Sauvez,  sauvez  du  moins  les  restes  de  sa  vie. 

Une  race  a  péri  par  vos  mains.  Youlez-Tous 

Que  mille  antres  encor  expirent  sous  vos  coups  î 

Cependant  succombant  au  mal  qui  la  dévore. 

Elle  vous  tend  les  bras  et  sans  fruit  vous  implore,  s 

as 
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Sa  plainte  douloureuse  amsi  frappait  te  ciel; 

Prenant  enfin  pitié  de  ce  troidile  laortel , 

La  nature»  toujours  attentire  à  notre  aide. 

Du  fléau  destructeur  indique  le  remède. 

Dans  les  champs  d'Albion,  de  ce  trésor  nooreau 

Sa  riche  main  dota  ramwte  du  taureau. 

Le  docile  animal  le  garde  en  ces  mamelles 

D'où  le  lait  jaillissant  en  sovoes  natnreHes 

Court  porter  aux  humains  la  vie  et  la  sairté. 

Jenner  a  le  premier  décourert  sa  bonté. 

Chaque  mère  dès-lors  »  étrangère  aux  alarmes , 

Ouvre  à  l'espoir  des  yeux  long-temps  mouillés  de  larmes. 

Et  presse  tendrement  ses  fils  contre  son  sein. 

La  Vierge  ne  craint  plus  qu'un  Tiras  assassin 

Ronge  son  teint  de  lis  et  sa  bouche  de  rose. 

De  l'Europe  Jenner  a  bien  servi  la  cause, 

Et  l'Europe  applaudit  à  ses  heureux  efforts. 

Déjà  ne  mettant  plus  de  borne  à  ses  transports , 

Elle  grave  son  nom  au  temple  de  mémoire 

•Et  veut  que  des  autels  s'élèvent  à  sa  gloire. 

A  l'électrique  feu  d'une  aussi  noble  ardeur, 
D'un  Espagnol  jaloux  s'est  allumé  le  cœur, 
a  Ce  n'est  pas  maintenant ,  dit-il ,  que  ma  patrie 
Méconnaîtra  ses  droits ,  sa  coutume  chérie. 
Souvent  l'invention  est  un  fruit  du  hasard. 
Qu'un  Anglais  en  jouisse.  Une  assez  beUe  part 
Nous  est  encor  laissée.  H  faut  que  notre  Espagne , 
Dont  la  gloire  toujours  se  montra  la  compagne , 
Se  fasse  reconnaître  à  ce  qu'elle  entreprend: 
Apportons  le  remède  où  le  mat  est  plus  grand. 
Oui ,  je  veux  j  voler.  C'est  un  Dieu  qui  m'anime. 
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Du  ierribk  océan  qae  m'importe  Tablme , 
El  det  flots  et  des  ftaàB  le  courroux  déchaîné  t 
A  aaaTer  on  paya  je  me  sena  deatiné. 
An  sein  de  TAméri^e,  dijel  de  mon  enrie» 
Je  sèmerai  les  firuils  de  Tarbre  de  la  vie*  s 


Bahnis  ainai  s'écrie.  A  peine  les  échos 
De  sa  bouche  fidèle  ont  recueilli  ces  mots  » 
Liyrant  au  doux  zéphir  la  Toile  impatiente , 
Un  naTire  s*appr6te  à  remplir  son  attente. 
L'Argonaute,  chargé  de  son  dépdt  sacré , 
Et  hâtant  de  ses  tcbuxIo  terme  désiré» 
Y  monte.  Protégez  sur  la  liquide  plaine 
Le  héros Toyageur  dans  sa  course  lointaine^ 
O  mers  I  et  que  vos  flots  se  courbent  doTant  lui. 
Balmis  est  des  humains  le  Inenfaiteury  l'appui  ; 
L'espoir  d'un  monde  entier  repose  sur  sa  tète. 
Dieu  I  réservez  la  foudre  et  lancez  la  tempête 
A  ces  lâches  mortels  dont  les  perfides  pas 
Pour  des  arides  bords  quittent  d'heureux  climats , 
Cachant  sous  les  dehors  d'une  yaine  richesse 
L'avarice  honteuse  et  l'infiime  bassesse. 

Ah  1  veillez  sur  Balmis  1  ô  mortel  généreux 

Tourmenté  du  besoin  de  £ure  des  heureux  I 

Poursuis  ton  digne  emploi;  mais  l'aspect  redoutable 

D'im  océan  toujours  menaçant ,  indomptable» 

Ses  abîmes  sans  fond  ouverts  pour  l'engloutir» 

Et  d'aflireux  tourbillons  tout  prêts  à  t^assaillir  ; 

Des  bancs  et  des  écueils  la  perfide  menace , 

Où  du  hardi  nocher  vient  expirer  l'audace; 

Des  périls  que  tu  cours  ne  sont  pas  les  ^us  grands. 

L'homme  ingrat»  insensible  aux  soins  que  tu  lui  rends» 
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Champion  de  Verrev  »  àêm  u  fîtrMr  iHij^fe  » 
Par  une  amffejtPtttoepte  éftm^êià  Ié  tiê  t 
L'homme  ennemi  conflaÉl  déspte  wMeê  j^rufels 
Apprends  à  toiitliravcrç  ne  vois  tfue  le  «orêiBS. 
Etqoand  Tiendra  le  |mflr  de  eette  àittAi^  lalté  » 
Songe  que  le  mérite  à  la  haine  est  en  butte. 
Que  pour  nous  courènnèr  Ae  son  dlTiîi  éctat , 
La  gloire  attend  de  ùoàs  tih  pébiMe  coml>at. 

Mais  tu  touches  as  port  v  M  là  )CMft%  àsktkitfm 

A  déjà  salué  ta  vraie  ]MMfâè* 

Dans  ses  veines  admis  >  le  pMVtûfr  MéÉMlevAr 

Bientôt  a  conjuré  le  vènih  destiracteur. 

Ce  succès  t'enhardit  Vvstimr  i^A  te  dévote 

Aux  royaumes  voMiis  Al  ^&Mgé  tet  "èé  1* A^n^Te 

Emporte  au  Mn  tut  pfMe  >  él  t^ècéaft  MKlnil 

Est  étonné  de  vMrtott  j^AvAûHii  riVàl 

Flotter  surlesMMtttB  dë«09i  fiàiUléfisê  efapire. 

Luçon  t'a  reconnu  >  tè  MnSl  et  tViAmiré. 

On  dit  qu'à  ton  aspect  )«(;l(e^  lès  M^ës  €lritaOfs , 

Le  grand  Conftictûs>tpli  Iè6r  donna  ^sl6iSy 

Sorti  de  son  tombetfa^  k'èariè  Vvètï  sui^^fiBe  : 

Mon  génie  est  jaloux  d'une  telle  entreprise. 

0  grand  homme  t  «èOè 'têMt  4i^  de  h  y^efitu 
Pour  qtfitoàViébfe  cè^a  tcfujèaili  tôtiibâtto; 
Digne  de  cet  e^fMt  M  ¥è9èon>  "de  Mnière , 
Éclairant  ton  f^ys  ttâls  ûà  â%è  pt^ëfè  , 
Et  dont  il  réflédSt  4%clàtatftes  tttemrs. 
Balmis,  reste  à  jàttMs  )Hir  Ms  borAs  ^^ttchàùtetirs. 
Le  laurier  dont  itfn  front  rédataHe  tiM  couronne» 
,  Ce  n  est  ^^  hAfottrd'Iiôfil'ÊMt^pe  qui  le  donne. 
Trop  fetfiMé  VRdtf^  ccfufe  ton  derirte¥)6ur 


Au  Ueiu  où  rinnofftnfia  a  foi  mm  séjour. 
Erre  sous  ces  berceaux  chers  à  l'indépendance , 
C'est  la  que  courc»qi|qt  la  plof  divic^  ^qpfrance , 
La  Yoix  d'un  peuple  entier  portera  jusqpi'aux  deux 
Ton  éminent  senrice  et  ton  nom  glcnrieux. 
Trop  vite,  d'un  tribut  renaissi|i)(  d'ftge  eit  Af  ^ , 
Les  ombres  du  tombeau  te  cacheront  l'hommage. 
Permets»  en  attendait ,  qhq  piaq  luth  ccmsacré 
Vienne  t'otGrir  ce  chant  par  tot-méme  inspiré. 
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NÉCROLOGIE. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  TH.  LESTIBOIIDOIS, 

An  nom  de  la  Société , 

SUE    LA    TOmB    DB    M.    DAMBEICOCETy 

Membre  féndaiit. 


tàjacM  »o  19  JARTin  f8S8. 


La  Société  rojale  des  Sciences  déplore  anjourd'hoî  la  perte 
de  Ton  de  ses  membres  les  plus  recommandables  et  lea  phs 
aimés.  Dambricourt  s*est  éteint  au  milieu  de  nous  ;  il  s'est  éteint 
plein  de  jeunesse ,  plein  de  pensées  nettes  et  rigoureuses ,  plein 
d'avenir. 

Ohl  c'était  un  douloureux  ^ectacle  de  voir  cet  hoomae  qd 
promettait  encore  tant  d'années  à  son  pays  et  à  notre  anutîé, 
entraîné  par  une  maladie  inexorable ,  par  une  impitojaMe  des- 
truction. Sa  tranquillité  était  complète,  sa  sérénité  encore  inal- 
*térable  ;  mais»  lui  vivant,  nous  pleurions  déjà  sa  mort. 

Gbaque  jour,  à  chaque  heure,  les  ravages  de  sa  deraièfe 
maladie  étaient  si  hâtés,  qu'ils  nous  épouvantaient  et  qa'ik 
pouvaient ,  non  ébranler  sa  puissante  raison ,  mais  l'étomer  et 
la  surprendre.  Quand  il  nous  souriait  et  nous  pressait  la  main, 
c'était  des  adieux  que  nous  lui  faisbns;  quand  il  nous  pariait, 
c'était  des  pensées  dernières  que  nous  nous  empressioiiB  de 
recueillir  :  fatalement ,  il  allait  à  la  mort.  Situation  déplonUe 
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et  déehirAnte  à  voir,  poor  noas  sartoùt,  qui  sayiong  ceqne* 
valait  rhoiBme  qae  nous  allions  perdre,  qui  ayions  connu  son- 
coMr  si  affectueux ,  qui  avions  apprécié  les  qualités  éminentes 
de  cette'ame  si  belle  et  si  simple ,  qui  avions  mesuré  Ténergie 
de^cet  esprit  si  ferme ,  si  calme,  si  positif. 

Nous  Tavons  vu  dans  les  débats  scientifiques  :  comme  sa  rai--' 
son  était  froide  et  droite  1  comme  son  analyse  était  profonde  I 
comme  sa  logique  était  rigoureuse  et  opiniâtre  1  mais  comme 
son  cour  restait  affectueux  1  II  semblait  aimer  davantage  eeat 
qui  le  combattaient  avec  le  plus  de  vivacité. 

Nous  Favons  accompagné  dans  ses  travaux  pcriitiques  :  il  j 
transportait  son  intelligence  supérieure  et  les  précieuses  ^piali-' 
tés  de  son  cœur.  Bon ,  conciliant,  dévoué,  tolérant,  il  n'ent  de 
haine  que  pour  la  mauvaise  foi.  Prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  la 
cause  qu'il  avait  embrassée ,  cet  homme ,  habituellement  si  pai- 
sible ,  si  froid  en  apparence ,  stoique  même ,  nous  l'avons  vu 
s'animer  parfois  et  montrer  plus  d'élan  et  d'activité  qu'aucun 
de  nous. 

Mais  c'était  surtout  dans  la  vie  intime  que  Dambricourt  se 
montrait  le  meilleur  des  hommes  et  qu'il  épanchait  les  trésors 
de  son  ame  aimante  et  bonne.  Aussi,  comme  sa  Camille  le  ché- 
rissait; combien  ses  amis  avaient  d'affection  pour  luL  Quel 
amour  et  aussi  quelle  vénération  l'entouraient  ;  car ,  lui  si  jeune 
encwe ,  il  avait  dans  ses  habitudes  quelque  chose  de  si  solen- 
nel ,  sa  parole  était  si  pleine  de  quiétude  et  de  bonté ,  sa  pensée 
était  si  sérieuse  et  si  bienveillante ,  que  tous  le  considéraient 
comme  le  père  et  le  chef  d'une  fiimille  antique. 

Ce  citoyen  si  éminent  et  si  aimé ,  la  cité  vient  de  le  perdre! 
Tu  nous  a  quittés,  Dambricourt;  cette  tombe  va  t' enfermer 
pour  toujours  I  Mais  tu  ne  périras  pas  tout  entier  pour  le  monde  : 
tes  exemples  serviront  encore  ton  pays  quand  la  terre  se  sera 
emparée  de  ta  dépouille  mortelle.  Ton  souvenir  vivra  parmi 
nous;  tes  lucides  idées  nous  resteront;  dans  nos  discussions,  tes 


prittôfai  tiiiMiIrnat  édaîMr  nos  eipriift}  U  voîxgrwe  etfatme 

dmi  noi  aMemUées;  Um  aftaljve  pviniilte 
oBoore;  car  nous,  qû  t'ayons  aonm,  bous,  fs 
naïaHM  aivee  toi,  foi  aT<»a  agi  taal  ée  fina  daaa «a» 
pensée  y  Doai  deaundeiiMa  floayaaiy  dasa  ka  cncaa- 
diflkiles  :  fa'aoraîl  iiiil  Daabrieoiirt  î  et  lea  lé^^ 
I  la  MM  iaspiieraa  noua  aoasoleront  de  la  perte  de  cakâ  fi 
fii  «I  and  si  sAr  »  nn  eitoyen  si  déroiié ,  «s  coHalNNrateiir  si  » 
lawaPsnisnt  appiéaié* 

Adieal  homme  delnenl  adten^monami!  l'afiUctioB anrsr- 
fldfefn'eicito  ta  mort  est  la  récompense  de  ta  eourte  et  bdie 
ylè;  «D  pianai  et  éternel  sonvenîr  sera  la  eontimialioii  de  noin 
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PaOGBAMME 

DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


POUa  ÉTftK  DÉCEMNÉS  »  1838. 


Confomément  à  sa  délibération  du  1.^^  déeendire  1887,  la 
Société  royale  des  Sciences ,  de  l' Agricullore  et  des  Arts  de 
Lille 9  décernera  en  séance  publique,  le  39  juillet  1888,  les 
prix  suiTsnts  : 

IND€STEIB  AGBICOLB. 
L 

Culture  du  mûrier  blanc. 

La  culture  du  mûrier  blanc ,  tentée  avec  succès  dans  plu- 
sieurs contrées  Yoisines  et  soumises  aux  mêmes  conditiens 
atmospbériques  permet  d'espérer  la  réussite  de  cette  cultare 
dans  Tarrondissement  de  Lille*  Des  expériences  faîtes  avec  soin 
ayani  démontré  que  la  culture  en  baie  pluuyt  qu'en  pépmiàre 
pouvait  devenir  très  -  avantageuse  dans  nos  campagnes,  la 
Société  propose  une  prime  de  800  francs  en  faveur  de  nou- 
veaux essais  bien  entendus  de  la  culture  du  mûrier  blanc  en 
baie  (900  mètres  au  moins)  dans  Varrondissement  de  Lille. 

II. 
Houblonniires. 
La  Société  décernera  une  prime  de  200  francs  pour  l'étaMis- 
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sèment»  en  1837-1838,  d'une  nouTeile 
40  ares  »  et  une  prime  de  100  firancs  pour  T 
la  même  année»  d'une  honUoimièiB  d'an 

Les  propriéUnnes  des  nouvelles 
dues  el  les  aûeux  eultiréesy  amnft  le  nlm  de 


honhlonnière  d*j 
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t-^  t^mx  primes  de  75  francs 
planle  du  Ué  en  Egnn 

dèpbwialMUi^duprixeC  delà 
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de  culture  dont  Tadopticm  présentera  TutUité  la  plus  grande  et 
la  plus  générale. 

9lP  Une  prime  de  300  francs  à  celui  qui  établira  un  manège 
ou  tout  autre  moteur  appliqué  aux  divers  travaux  qui  s'exécu- 
tent habituellement  dans  les  fermes  :  à  battre  le  beurre ,  hacher 
la  paille,  couper  lès  légumes,  écraser  les  tourteaux»  vanner, 
puiser  de  l'eau ,  broyer  les  graines,  etc.,  etc. 

S.^  Une  prime  de  300  francs  à  Tinventeur  d'une  machine  & 
bras  qui ,  sans  briser  la  paille  plus  que  ne  le  &it  un  fléau ,  sera 
reconnue  propre  à  battre  et  à  vanner  les  blés  avec  économie , 
de  manière  à  donner  un  produit  supérieur  à  celui  que  dcmne 
ordinairement  un  bateur  en  grange  pour  le  travail  d'un  jour. 

V. 

.  Bergen.  -^  Valets  de  charrue. 

n  sera  accordé  : 

1.0  Une  houlette  d'argent  de  la  valeur  de  60  francs  à  celui 
des  bergers  de  l'arrondissement  de  Lille  qui  prâsanlera  im  cer- 
tificat constatant  : 

1.0  Qu'il  demeure  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins  ehei  le 
propriétaire  du  troupeau  ; 

%.^  Que  sa  conduite  est  irréprqphable; 

3.^  Qu'il  n'a  jamais  commis  de  délits  ruraux. 

Le  certifjeat  éi^meera  U  nombre  dee  brehiê  fui  eompaeem  le 
troupeau  et  eelm  dee  agneaux  mis  bae  pendant  Vanmie.  A  mérite 
égal,  la  Société  done^era  la  fréférenee  au  berger  gui  aura  con- 
servé le  phês  d'agneaux  proportionnellement  au  nombre  dee  bre^ 
bis  eonfiéee  à  ses  soins. 

2.0  Une  gerbe  d'argent  de  la  valeur  de  50  francs  au  maître-' 
valet  de  l'arrondissement  de  LiUe  qui  présentera  un  certificat 
constatant  : 
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1.®  Qu'il  demeure  depuis  cinq  ans  au  moits  clici  le 

fermier  ; 

2.^  Qu'il  est  d'une  c<N|dutte  el  d'une  probité  irr^prodiabks  ; 

3.^  Qu1t  soigne  bien  le»  cbeyaui^  et  écoQomise  les  Cour- 
rages; 

hJ^  Qu'n  trace  bien  un  silkm  et  se  fait  remarquer  par  son 
habOeté  à  exécuter  les  différents  travaux  dont  il  est  cb^é. 

Let  certificQiU  concernant  hi  bcrgén  «I  k$  vaUt$  d^  timtr^ 
devront  être  $igné9  par  trois  de$  frimdfamm  euMça^r^  4$  (s 
commune,  et  confirmés  par  l'avis  du  maire  de  la  c^unutiuf. 

VI. 
^    Taureaux.  -—  Giniues. 

1.^  Trois  primes  de  100  francs  aux  cultivateurs  qui  auroat 
introduit  ou  élevé  dans  l'arrondiBsemept  les  trois  plus  beaux 
taureaux  de  race  boDandaise ,  de  race  flamande  ,  ou  raétk  de 
ces  deux  races. 

« 

&•  Trois  primes  de  1#0  francs  aux  cultivateurs  qui  auront  élevé 
les  trois  plus  beHes  géidsses  de  race  boilaBdaise  et  flamande. 

Les  taureaux  devront  être  âgés  d'un  à  deux  ans  et  être  dssH- 
nisé  faire, p9isdantw^  an,  te  service  dstamonte.  Les  prijs  seroui 
mis  en  dépôt  jusqu'à  f  accomplissement  de  cette  dernière  omk> 
dition. 

L'âge  exigé  pour  les  génisses  est  d'un  an  à  deux  ans.  Le 
Société  dérire  fn'aii  les  destine  à  la  reproduction  et  qu*eUm  me 
soimt  sailUce  qu'après  Vdge  de  trois  ans  accompUs. 

Des  ecrtifiaais  en  âme  fomu  de^ros^t  comiater  que  lu  éièwes 
soni  née  chez  le  cultivateur  qui  les  présente  au  concours. 

La  Société ,  persuadé  qu'un  exposée  fidèle  de  l'état  actuel  de 
ïéecnwm  rurale  dans  Farrondissem^vt  de  Mlle  epi4>ilNieryi  à 
géuéraliser  les  meilleures  luéibodes  de  cultare  et  pwprrail  esar* 
cer  une  influence  puissante  sur  la  prospérité  du  pays  y  e(ke  ma 
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teédaflle  de  la  valeur  de  300  francà  à  Tauleur  du  mémom  le 
plâstomplet  et  le  ptus  eiÂct  sur  la  statistique  agricole  de  Tar- 

Vile  VUéd^tte  d^or  ii\  valeur  de  500  francs  sera  décernée  à 
Vautenr  du  metlleur  traité  élémentaire  d'agriculture  à  l'usage 
des  écoles  primaires  du  département  du  Nord. 

IICDUSTBIE  MAKUFAGTUEIJimB. 

Mélênm. 

Là  Société  décernera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
SDO  ïrancs  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  moyens 
d'apprécier  comparativement  la  valeur  des  mélasses  destinées 
à  la  distiOation  et  suOr  les  causes  auxquelles  doivent  être  attri- 
buées les  grandes  difièreaces  ifà  eiiatent  dans  la  quantité 
d'alcool  que  produisent  les  mélasses  de  betteraves.  La  Société 
altacbe  tme  grande  importafice  à  la  connaissance  d'un  procédé 
|>)roUipt  ^t  à  la  portée  des  manufacturiers ,  pour  apprécier  la 
v}àefàr  et  laqiiaRté  des  mélasses. 

unteATintB. 

Histoire  Uttiraire,  scientifique  et  industrielle  de  ta  Flandre 

française,  ^ 

Bien  qu*ilexiste  des  documents  «ans  nonibre  Mur  l'iiisloire  des 
progrès  de  l'esprit  humain  dans  cotte  conifée,  aa  pe«t  ^dim 
cependant  que  l'Histoire  littéraire  et  adeaUfique  de  la^Fla^dre» 
aussi  bien  que  ceQe  de  aon  commerce  et  de  son  Industrie,  n'a  pont 
encore  été  écrite.  La  Société  ne  demande  ^s  ^e  les^cMcnr- 
rents  embrassent  cette  histoire  tout  entière  {«e  serait  «n-oadi^ 
beauè^eop  litop  V«Ae  ycwil'  un  mémoire  académique  ;  elle  se 
borne  à  appeler  leUT  attention  sur  la  brillante  époque  de  la  domi- 
naftott  dés  dudi  de  Itour^oigne  ;  efRc  offre  donc  : 

1.0  Une  mé&ille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  à  l'auteur  du 


(  396) 
meilleur  iaUeao  des  sciences ,  de  la  liitéraiure  et  des  arts  dans 
la  Flandre  française  f  depuis  ravènement  de  Philippe-le-Hardi, 
en  1384»  jusqu'à  la  mort  de  Charle^Je-Téméraîre^  en  1^77. 

9.^  Une  médaille  d'or  de  même  iràleur  au  meiDevr  méiBoire 
sur  Tétai  de  Tindustrie  et  du  commerce  dans  la  Flandre  fran* 
çaise  durant  les  mêmes  époques. 

La  Société  se  résenre  de  décerner  en  outre  des  médailles  el 
des  prime»  aux  auteurs  de  quelque  découTorte  ou  de  qadqoe 
perfectionnement  non  compris  dans  le  présent  programme; 
eDe  s'eiEorcera  Unqours  d'encourager  et  de  réeonq^nsM*  les 
travaux  qui  pourront  contribuer  au  progrès  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts ,  surtout  lorsque  ces  travaux  s'appli- 
queront aux  intérêts  ou  aux  besoins  du  département  du  Nord. 

coHDrnons  du  coNGOums. 

Les  eultivateun  qui  diiirént  eoneourir  pour  les  uMaittes  el 
primes  offertes  en  faveur  de  Vieonomie  rurale,  demroni  faire 
connaître  teur  intention  avant  le  i.^  juin  1838,  par  une  lettre 
d'avis,  à  H.  Hautriyb,  secrétaire  de  la  commission  d'Agriculture, 
auquel  devront  igeilement  être  adressés 9  pour  la  même  époque, 
lee  eertifieats  eoneemant  les  bergers  et  les  valets  de  ferme. 

Les  mémoires  et  fu>tiees  présentés  au  concours  seront  adres- 
sés ,  avant  le  1.^  juillet  1838,  à  M.  Millot  ,  secrétaire-général 
de  la  Société.  Ne  seront  admis  à  eoneourir  que  les  snémoiree 
inédits  et  qui  n'auront  pas  été  présentés  à  d'autres  sociétés  etea- 
démiques.  Chenue  mémoire  portera  une  épigraphe  reproduite 
sur  un  biUet  cacheté  contenant  le  nom  et  t adresse  de  l'auteur. 
Ce  Mlet  ne  sera  ouvert  que  dane  le  eeuoû  le  concurrent  aura 
obtenu  une  récompense. 

Le  préttdnt  et  U  Société, 
LBOLAT. 

Le  secréuiie  <le  U  commission  d'agticvlliire , 
A.  HAUTRlYBy 
S.  K.  ». 


I 
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SÉANŒ  PUBUQUE  DU  28  JUILLET  1887. 


Le  S8  juiUet  tSST,  la  Société  royale  des  Sciences,  de  1* Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille ,  réunie  extraordinairement  à  la 
Société  d'Horticulture  du  département  du  Nord,  a  procédé ,  en 
séance  publique  et  soIenneOe,  A  la  distribution  des  prix  accor- 
dés par  ces  deux  'Sociétés. 

H.  le  préfet,  qui  présidait ,  a  ouvert  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 


»  C'est  la  septième  fois  que  j'ai  Thonnenr  de  présider  cette 
réunion  ;  c'est  la  septième  fois  que  le  devoir  me  serait  imposé 
de  traiter  avec  développements  le  sujet  qui  nous  rassemble , 
si  je  ne  savais  qu'après  moi  le  sein  en  est  coi^  à  un  orateur 
que  nous  sommes  impatients  d'entendre. 

0  Dans  tous  les  temps ,  les  magistrats  ont  présidé  aux  fêtes 
publiques,  et  dans  les  jeux  olympiques  de  la  Grèce,  dans  les 
cirques  de  Rome ,  les  tournois  du  moyen-Age ,  dans  les  luttes 
de  l'intelligence  comme  dans  celles  de  la  force  ou  de  l'adresse, 
la  puissance  publique  a  toujours  été  présente  dans  la  personne 
de  l'un  ou  de  plusieurs  de  ses  dépositaires. 

»  C'est  ette  qu'on  veut  honorer  qoand  on  lui  dôme  le  pre- 
mier rang  dans  ces  solennités ,  mais ,  en  même  temps ,  on  lui 
raïqpelle  ce  qu'elle  doit  de  soins ,  de  protection  A  tout  ce  qui 
tend  au  perfectionnement ,  au  bonheur  et  A  la  gMre  de  la 
tMNsiété. 
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»  Labourage  et  pâturage  sont  lee  deux  mamMei  de  FÈtmt , 

SuUy  a  rabaissé  des  prétentions  orgneillenses,  mais  sans  fonde- 
ments soildB,  poot  repotier  à  leofs  ^aces  oaa  nnMsw  profi»- 
sions  par  qui  vÎTent ,  s*enricliissant  et  se  perpétuent  les  géné- 
raticms  humaines. 

»  J'ai  toujours  considéré  cimime  un  sophisme  on  ccmime  une* 
erreur  cette  doctrine  qui^  séparant  ce  qui  me  semble  insépa- 
rable,  abaisse  la  pratique  au  profit  de  la  théorie  «  et  fait  une 
part  trop  inégale  à  l'intelligence  q^ulatiTe  aux  d^ens  do 
labeur  qui  produit,  modifie  ou  conserve.  Je  n'ai  point  de  dédaia 
pour  les  dons  matériels ,  et  j'ai  quelquefois  de  la  méfiance  poor 
ceux  que  l'esprit ,  fait  d'une  certaine  façon,  nous,  promet. 

D  L'art  de  vaincre  est ,  dans  certaine  école ,  traité  comme 
l'exploitation  brutale  de  la  force  matérielle.  C'est  une  injustice  » 
car  dans  les  savants  et  terribles  jeux  delà  gnarae,  le  génie 
commande  en  souverain  au  bras  qui  exécute ,  et  c'est  là  qiK 
l'homme  iatellectnel  atiesle  sortMit  «a  cdesfte  «1Î9M. 

»  €'e0t  aussi  avnc  une  împaDdtnnaWe  téméaité  4fm  »  trap 
lenC^^vV^f  rorg«eil  a  -dédaigné  ms  cifuigm^,  «1  qve  k 
lM»sa¥eks'«stparfiaîs  arrogé  «Eiesvpémriléqae  je  kndéoit 
sur  ces  immenses  et  laborieuses  populrtinns  tpHtlefironâhaîsaé 
sur  le  silkm  qu'elles  enbr'auvtent ,  sentent  qu'elles  anasi  ont 
leor  finrt  de  l'émanatiQn  divine. 

a  Dans  les  eovrts  intervalles  où  mas  devoirs  m'4iitfenmift  4a 
séieumer  amx-cfaan^;  à^es^épaques»  ^rine s'afcffraf  jaibaît 
de  la  méamse,  oè  nos  1<mb  nouvelles^  q^^dant  à  des  dMto 
politiques  tous  ceux  qui  ronplissent  leuvs-ooBdiiiens»  l'avais  à 
xeehefcher  les  «DÉretiens,  r^stime,  les  snfiragas  dea  cndtiva- 
leurs  ;  rambien  de  fois  j'm  été  saipds  de  îx^met ,  80«a  le 
chaume  «omme  dans  la  forme  <^^eAte  »  coflwe  dana  la 
somptueuse  qai  fut  le  dbftteau,  un  aana  parfiat^  des 
sances  positives  y  des  instructions  utiles  9  des  observations 
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judicieuses,  bien  souvent  de  l'esprit  et  de  l'esprit  de  bon  aloi. 

»  Ici»  Mes6ie.iurs9  dansées  diamps  si  bien  cultivés  qui  nous 
environnent»  dans  cette  Flandre  qui»  tout  entière,  est  une 
feme  modède»  j'ai  fût  une .  bonne  et  ample  récolte  dans  les 
^atietiens  des  laboureurs.  Cette  science  des  engrais ,  poussée  ri 
knn  dans  vos  campagnes  »  est  le  réndtat  de  méditations  pro- 
fondes et  d'empériences  a^rédées  avec  une  remarquable 
sagadté.  J'ai  trouvé  des  diimistes  dans  les  ebamps»  et  il  ne 
leur  manquerait  guère  pour  siéger  pamri  nos  sociétaires  que 
d'ajouter  aux  connaissances  acquises  celle  des  nomenclatures 
scmatifiques. 

a  Ce  que  je  voua  dis»  Messieurs»  les  anciens  le  pensaient. 
J'en  apporterai  en  preuve  une  anecdote  que  nous  devons  à 
Pline  le  naturaliste»  e|  qpie  Vàkbé  DeliDe  a  ornée  de  ses  vers 
encbanteurs.  Je  laisaerai  parler  Pbne  : 

»  Vu  aifrancbi  romain»  Caius  Furius  Cresinus»  obtenait  plus 
»  4e  produits  de  son  petit  diamp  que  les  phis  grands  cultiva- 
»  ienni  du  Toisinage.  Il  excita  leur  envie  ;  celte  envie  s'exalta 
»  comms  ai»  par  des  encbantements»  il  eût  attiré  cbez  lui  les 
»  récoltes  des  antres. 

a  Dénoncé  an  préteur»  et  assigné  à  comparaître  à  jour  fixe, 
»  9  craignait  d'être  condammé»  et  se  troaUdt  à  la  pensée  de 
»  trois  tours  de  sufirages. 

a  II  prit  le  parti  de  faire  porter  au  pied  du  tribunal  tout  son 

I  »  attirail  des  cbamps;  des  chars  bien  construits»  des    socs 

II  9  pesanla»  des  instruments  de  hdKiurage  et  de  jardinage  per- 
^    »  feetîomiés..... 

I       »  S«  esclaves»  tous  bien  soignés»  bien  vêtus  »  brillanU  de 
I   »  fiânié»bttiervaient  de  cortège.  «  Voilà  »Roamins»s*écri»4rii» 

n  mes  enchanlemmits  L..  Je  regrette  de  ne  pouvoir  déponer  k 
0  la  barre  mes  veSles»  mes  longues  méditations  et  lea  anewa 
»  que  j'ai  répandues....  CaJus  Furius  CresimM  fut  absoua  d'une 
»  voix  unanime.  En  effet,  ajoute  le  savant  naturaliste,  c'^at 
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»  rinleUigence  pias  que  la  dépeiue  qui  frit  taloir  la  culture. 
»  Aussi  nos  pères  disaient-îb  que  l'œil  du  malire  était  le  mojeB 
»  de  fécondatioii  le  plus  puissant  pour  les  terres..^,  b 

I»  Nous  avons  aussi.  Messieurs,  dans  nos  eampagnes,  un  bon 
nomlnre  de  Gaius  Furius  Creflinus,  et  plus  d*un  sage  que  k 
tumulte  et  les  discordes  des  tilles  y  col  rejeté  s'est  étonné 
eonune  moi  de  recevoir  auprès  d'eux  tant  de  bonnes  levons. 

»  Hais  rhomme  des  diamps,  de  quelques  dons  naturels  qu'il 
ait  été  doué  en  naissant,  et  quoi  qu'il  ait  acquis  par  la  pratjque. 
voué  à  un  travail  incessant ,  n'a  pu  généralement  obtenir  cdsi 
de  bien  dire  ou  de  consigner  avec  élégance  de  style  sor  le 
papier  ses  remarques  et  ses  pensées.  Les  écoles  qui  se  multi- 
plient sous  les  auspices  d'un  pouvoir  réparateur  ne  les  laisse- 
ront pas  inférieurs,  sous  ce  rapport ,  aux  cultivateurs  de  l'An- 
gleterre et  d'une  partie  dn  Nord  de  l'Europe. 

0  L'bomme  des  champs  redoute  les  innovations;  il  les  seat, 
il  les  désire ,  et  ose  rarement  les  tenter  ;  il  y  va  de  8<»  exis- 
tence, de  celle  de  sa  fitmille,  de  son  honneur,  de  tout  sot 
avenir.  Il  s'abandonne,  en  sa  circonspection  natureUe,  à  la 
routine.  Dans  ce  qu'ont  fait  ses  pères  il  trouve  une  garantie,  il 
s*arréte  devant  leur  exemple  ;  du  fond  de  la  tombe  paternelle , 
près  de  laquelle  il  passe  plusieurs  fois  par  jour,  il  lui  semble 
qu'une  voix  lui  crie  de  ne  pas  oser. 

»  C'est  à  la  science  à  rafformir  ses  pas.  C'est  là  que  commence 
le  rôle  des  théories  et  des  enseignements  rationnels.  Qai 
vienne  auprès  de  vous,  Messieurs,  ou  plutôt  aDons  ao-^vant 
de  lui;  que  nos  mains  pressent  avec  respect  ses  mains  durcie!; 
par  le  travail  et  lui  prêtent  secours;  que  vos  paroles  fSuseol 
entrer  la  conviction  dans  son  ame  incertaine;  que  vos  mémoires 
répandus  soient  la  lecture  de  la  veillée  du  village  ou  des  longues 
soirées  d'hiver  sous  le  manteau  de  la  cheminée  rustique. 

»  Voilà,  Messieurs,  une  noble  et  patriotique  propag«ide. 
Elle  appartient  aux  sociétés  d'agriculture ,  eHe  est  digne  d'en- 
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flammer  leur  zèle»  et  elles  devront  de  belles  conquêtes  à  cette 
généreuse  alliance  de  l'instruction  avec  le  travail*  Les  comices 
agricoles  et  leurs  brillants  concours  se  multiplient ,  et  pourquoi , 
dans  cette  belle  Flandre ,  Tagriculture  n'aurait-elle  pas  ses 
kermesses  7 

»  Du  reste  y  je  m'éUmne»  Messieurs ,  que,  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France  y  les  fiimilles  ne  confient  pas  à  vos  cultivateurs 
leurs  fils ,  pour  qu'auprès  d'eux  ils  fiuraent  l'apprentissage  de 
leur  culture  si  bien  entendue ,  si  variée,  si  féconde.  J'ai  plusieurs 
fois  exprimé  le  vœu  que  l'État  accordât  aux  cultivateurs  qui 
recevraient  des  apprentis  une  prime  pour  que  le  laboureur 
pauvre ,  comme  le  laboureur  aisé ,  pût  s'instruire  auprès  d'eux. 

n  Tous  les  arts  s'apprennent  chez  des  maîtres  et,  devenus 
compagnons,  les  apprentis  font  ce  qu'ils  appellent  leur  tour  de 
France.  Pourquoi  nos  apprentis  cultivateurs,  devenus  premiers 
garçons  de  ferme  et  de  labour,  n'iraient-ils  pas,  tout  en 
retournant  vers  leur  toit  natal,  répandre  avec  eux,  par  leurs 
leçons  récemment  apprises  et  les  exemples  par  eux  puisés 
auprès  des  maîtres ,  les  bons  préceptes  et  les  bonnes  méthodes  f 

n  Messieurs,  tout  sera  facile,  lorsque  des  communications 
qui  tiennent  du  miracle  rapprocheront  les  distances  et  trans* 
porteront  les  voyageurs  avec  une  rapidité  presque  égale  à 
celle  de  l'oiseau  qui  fend  les  airs. 

»  Cette  grande  innovation  s'accomplira  sous  peu  d'années; 
cette  ville,  rattachée  à  Paris,  Bruxelles  et  Londres  par  les  rat^ 
ways ,  deviendra  le  point  milieu  des  plus  importantes  relations 
commerciales ,  et  c'est  alors  que  le  commerce ,  marchant  paral- 
lèlement avec  l'agriculture,  portera  notre  France  si  chère  au 
plus  haut  degré  de  prospérité.  Déjà ,  sous  peu  de  jours  s'ouvrent 
les  enquêtes.  J'avoue  que  ma  main  tremblait  d'émotion  et  par 
pressentiment  de  l'avenir,  en  signant  l'arrêté  qui  les  ordonne. 

D  J'ai  dit,  en  commençant,  que  la  puissance  publique  devait 
protection  spéciale  à  l'agriculture.  Ces  routes  qui  se  multiplient. 
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ces  canaux  qui  se  perCsctioiiBeiit ,  ces  rivières  orevsées  et 
dues  à  une  navigation  meilleure,  ces  ports  sans  cesse  améliorés, 
cette  ferveur  qui  éclateftur  tous  les  poînts  de  la  France  et  sur- 
tout de  ce  pays,  n'est-ce  p<nnt  là.  Messieurs,  des  témoigiuifas 
que  l'État  paie  consciencieusement  et  généreusement  sa  dette  t 

»  Ces  biens,  Messieurs,  c'est  la  liberté  qid  no«s  les  donne  ; 
c'est  la  liberté  telle  que  Dieu  l'a  fiJte  et  non  telle  que  les  pas- 
sions humaines  la  défigurent 

»  Le  plus  aâmaMe  des  poètes  de  Rome,  en  contempknt  soa 
domaine  baigné  des  eaux  de  l'Anio ,  là  ou  nous  voyons  aajour- 
d'hui  un  bundile  couvent  de  moines  de  St««François ,  s'écriait 
dans  ses  transpinis  de  joie  : 

DeuÉ  nobis  hœc  otia  feeit. 
«  Ces  doux  loisirs,  c>st  un  Dieu  qui  nous  les  a  faits.  « 

i>  Et  il  tenait  ses  regards  fixés  sur  le  palais  de  Mécène  et  sas 
brillantes  cascatelles  sHuées  en  ûice  de  son  manoir. 

»  Ces  biens ,  disons-nous,  diront  nos  neveux,  c'est  la  Kberié 
qai  nous  les  a  donnés,  et  alors  régnait  Louis-Philippe  IH 

»  Messieurs,  César  tonnait  sur  l'Ei^hrate  quand  Yirgle 
écrivait  ses  Géorgiques. 

»  La  gumre  extérieure,  la  gnerre  civile  exerçaieni  le«s 
ravage  quand  le  Virgile  firançais^Delille,  terminait  ses  poèmef 
des  champs  et  des  jardins. 

»  Et  nous,  Messiettis,  nous  célébnms  l'agricultiire  et  ses 
bienijûts;  la  FkNre  des  jardiitt  tresse  des  couronnes  pour  etn 
qui  se  dévouent  à  son  citte,  tandis  que  nous  vivons  au  sen  de 
la  paix  et  des  plus  abondantes  mmssons,  qui  ne  tomberont  que 
sons  la  fiiucille  ou  la  sape,  et  la  France,  toujours  prête  I 
combatUre ,  prélude  dans  son  repos  à  d'autres  triom^ies  par  k 
triomphe  des  arts,  d 
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M.  le  docteur  Lb  Glay  ,  président  de  la  Société  royale  de» 
Sciences ,  j^ononce  ensuite  le  discours  ci-après  : 

«  Mbssieubs» 

B  Rien  de  plus  faible  que  Thomme,  rien  de  phis  fort  que  Thu- 
manité.  Ce  que  rhomoie  wié  n'ose  ni  entreprendre ,  ni  méoie 
Yoidoir ,  rhonune  collectif  le  veut ,  le  poivsuit  et  l'atteint. 

»  Hais  la  société,  ce  n'est  point  la  combinaison,  le  rapproche- 
ment des  forces  corporelles  ;  c'est  l'union  des  intelligences ,  le 
concours  des  esprits ,  la  tendance  des  volontés  vers  un  but, 
une  fin  utile  à  tous.  U  n'y  a  pas  de  société  véritable  entre  les 
êtres  dépourvus  d'intelligence  et  de  moralité.  Les  animaux 
s'assemblent  et  ne  s'associent  point  ;  les  méchants ,  qui  ne  sont , 
comme  on  l'a  dit,  que  des  enfants  robustes,  loin  de  former  une 
société,  se  liguent  contre  les  bienfaits  de  l'ordre  social. 

»  GardonsHious  de  croire,  Messieurs,  que  l'esprit  d'associatioD, 
qui  dé  nous  opère  tant  de  prodiges,  soit  vraiment  une  nou- 
veauté ,  un  résultat  du  progrès  moderne.  A  toutes  les  époques , 
cet  admirable  instinct  s'est  révélé;  et  en  tous  lieux  il  a  été  plus 
ou  moins  satisfait.  Partout  où  deux  intelligences  se  rencontrent, 
il  se  forme  une  sorte  d'alliance  défensive  contre  les  influences 
malfaisantes  qui  semblent  avoir  été  laissées  dans  le  monde  pour 
donner  à  nos  facultés  un  salutaire  exercice  et  nous  imposer 
sans  cesse  le  besoin  de  la  sociabilité. 

»  Ainsi  en  Egypte,  ces  collèges  de  prêtres  où  Platon  et  PytluH 
gore  allaient  s'asseoir ,  humbles  auditeurs;  en  Grèce ,  le  por^ 
tique  et  les  jardins  d'Académus,  les  banquets  philosophiques  où 
Plutarque  conviait  ses  concitoyens,  la  poétique  pléiade  qui  brilla 
du  temps  de  Ptolémée-Philadelphe,  n'étaient ,  à  proprement 
parler,  que  des  associations  pour  la  recherche  du  vrai  dans  la 
nM)rale,  dans  les  sciences ,  dans  la  poésie. 

0  Les  formes  ont  été  diverses,  mais  l'intention  n  a  point  varié  ; 
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ce  fut  toujours  pour  marcher  de  concert  à  la  conquête  de  la 
vérité  que  les  intelligences  se  sont*unies.  On  s'est  mépris  sou- 
vent sur  les  moyens»  jamais  sur  le  but  ;  car  il  y  a  en  nous  une 
voix  qui  nous  crie  incessamment  que  le  bonheur  est  dans  la 
vérité.  Reste  à  savoir  où  se  cache  cette  vérité  elle-même. 

»  Elle  est  partout  ;  Dieu  Ta  jetée  de  sa  main  puissante  sartous 
les  points  de  cet  univers  ;  il  l'a  laissée  tomber  dans  le  calice  des 
fleurs  f  comme  au  sein  des  mines  profondes ,  dans  le  merveîDenx 
tissu  de  nos  organes  comme  dans  la  structure  du  globe  que 
nous  habitons. 

»  C'est  aux  sciences ,  à  l'étude  qu'il  appartient  de  l'y  décou- 
vrir. Travail  immense,  labeur  sans  fin  et  souvent  sans  fruit  pour  k 
génie  d'un  seul  I  Tâche  heureuse ,  facile  et  pleine  de  charmes 
pour  ceux  qui  mettent  leurs  eiforts  en  communauté  ! 

»  La  variété  des  travaux  ne  nuit  point  à  l'unité  de  l'ensemble. 
Quant  un  chef  habile  commande  une  armée ,  l'armée  marche 
comme  un  seul  homme  :  quand  l'amour  du  bien  et  du  vrai 
donne  l'impulsion  aux  êtres  intelligents ,  le  bien  se  fait  et  le 
vrai  se  découvre ,  malgré  la  diversité  des  instruments.  Il  est  bon 
même  que  le  poète  qui  chante  rencontre,  de  temps  A  autre  »  le 
savant  qui  médite.  L'architecte  qui  bâtit  et  le  laboureur  qui 
sème  ont  quelquefois  besoin  d'entendre  le  chant  du  poète  ou  h 
parole  de  l'orateur. 

»  Une  société  académique,  quels  que  soient  la  modestie  de  ses 
prétentions  et  le  peu  d'espace  où  se  meut  sa  sphère  d'activité» 
apporte  toujours  un  notable  tribut  à  cette  œuvre  de  perfection- 
nement ;  et  pour  qu'elle  accomplisse  sa  mission ,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  tous  ceux  qui  la  composent  soient  eux-mêmes 
des  hommes  supérieurs  :  l'opinion  publique  se  borne  à  leur 
demander  le  sentiment  vif  de  ce  qui  est  utile  et  vrai,  des  vues 
droites,  une  bonne  volonté  persévérante. 

B  Si  l'opmion.  Messieurs,  s'était  montrée  plus  exigeante»  nous 
n'oserions  pas  siéger  ici. 
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»  On  a  fait  sagement»  ce  nous  semUe ,  de  placer  l'agriculture 
au  premier  rang  dans  les  attributions  de  la  plupart  de  nos  aca- 
démies de  provinces.  C'est  un  digne  et  naturel  hommage- 
rendu  ,  je  ne  dirai  pas  y  au  premier  de  tous  les  arts ,  je  dirai  à 
la  première  vocation  de  Thomme.  Notre  ancien  langage  n'avait 
qu'un  seul  et  même  terme  pour  exprimer  le  travail  et  la  culture 
des  terres.  Nos  pères  à  tous.  Messieurs,  ont  été  laboureurs  : 
seulement  comme  dit  le  poète  : 

L*un  a  dételé  le  matin  , 
L'autre  Papr^s-dinée. 

»  Je  n'ai  point  ici  à  foire  l'éloge  de  l'agriculture,  c'est  un  lieu 
commun  toujours  traité  depuis  qu'il  existe  des  agriculteurs  et 
des  orateurs.  Mais  ce  qu'il  faut  redire  pourtant ,  c'est  que  les 
travaux  agricoles,  ces  travaux  exécutés  à  la  face  du  ciel  et,  en 
quelque  sorte ,  sous  le  regard  immédiat  de  la  providence , 
entretiennent  et  font  honorer  la  vie  de  famille  ;  ils  laissent  dans 
les  âmes  ces  vertus  de  tradition ,  ce  respect  des  mœurs  primi- 
tives, qui  sont  la  sauve-garde  du  pauvre,  le  principe  de  sa 
force  corporelle  et  le  soutien  de  sa  vigueur  d'esprit  (1). 

»  On  sait  bien  que ,  même  au  sein  de  nos  campagnes ,  les 
mœurs  ont  beaucoup  perdu  de  leur  antique  pureté  ;  mais  malgré 
cette  Acheuse  décadence»  il  reste  certain  que  les  peuples  agri- 
coles sont  partout  encore  les  plus  moraux ,  les  plus  libres  et  les 
plus  heureux. 


(i)  tt  En  général ,  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  les  cultivateurs  sont  d'hon- 
nltes  gens  :  les  plantes  portent  avec  elles  leur  théologie.  J*ai  pourtant  ren- 
contré un  moissonneur  atliée  :  il  est  Trai  ^'il  n'avait  pas  pris  w%  opinions 
dans  les  campagnes ,  mais  dans  les  livres....  Four  être  laboureur ,  il  n'est  pas 
besoin  de  tromper,  de  flatter,  de  s*avilir,  de  faire  violence  à  personne.  On. 
ne  doit  point  ses  profits  au  vice  ou  au  luxe  de  son  siècle ,  mais  aux  bienfaits 
du  ciel.  On  tient  du  moins  9i  la  patrie  par  le  coin  de  terre  quion  y  cultive,  n 
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p  L'agricoUiire  est  sujette  à  i^os  d'an  genre  de  déMStre, 
nul  doute  ;  oiaki  elle  ae  connaît  pas,  ou  du  moins  elle  ne  Iniaee 
pas  connaître  aux  ouvriers  qu'dle  emploie  ce  nudaise  pério- 
diqoe  si  déplorable ,  connu  dans  nos  Tilles  sous  le  nom  de  crise 
oonuserciale.  Jamais  elle  ne  ferme  sas  ateliers  ;  car  la  teire  ne 
peut  rester  en  friche;  û  Theure  présente  est  mauvaise ,  il  fut 
travailler  pour  que  Theure  qui  suivra  ne  le  soit  point*  On 
laboure,  on  sème  f  on  cultive ,  on  porte  le  poids  du  jour  et  da 
la  chaleur;  mais  on  n'est  point  fatigué  du  travail  de  vivre.  An 
lieu  de  se  jeter  violemment  dans  la  paresse  et  le  désespoir ,  an 
lieu  de  faire  entendre  le  cri  séditieux  de  l'émeute  »  l'homme 
des  champs  eq>ère  mieux  de  l'avenir»  il  redouble  de  soDieitiide 
et  confia  au  ciel  le  soin  de  sa  moisson  prochaine. 

»  Hélas  1  Messieurs ,  il  est  pourtant  une  maladie  morale  à 
laquelle  nos  campagnes  n'ont  pas  su  échapper.  C'est  cette  fié- 
vreuse ambition  qui  fiait  que  personne  ne  se  trouve  bien  à  la 
place  où  il  est  ;  c'est  ce  désir  inunoderé,  aveugle ,  d'une  poai- 
tion  supérieure  à  celle  que  l'on  occupe.  On  délaisse  sa  fiumOe* 
on  abdique  son  indépendance  ;  on  dit  adieu  aux  douceun  dn 
toit  paternel  ;  p<Nirquoi  ? . . .  •  pour  venir  traîner  dans  las  villes 
une  existence  précaire»  agitée,  soumise  à  mille  chances  dou- 
loureuses. 

p  Combien  de  fois  le  fils  du  laboureur,  conAnt  et  retenu  an 
sein  de  nos  cités  par  de  moiteuses  eapértmces ,  n'a-t^  pm 
maudit  le  jour  où  il  y  est  venu  ?  Que  de  fois  il  a  regretté  amère- 
ment son  hameau,  sa  ferme ,  sa  charrue  I 

C'est  ainsi  que  les  campagnes  se  dépeuplent  sans  profit  pour 
les  villes,  et  que  des  bras  siqi^rflus  viennent  incessamment 
s'offirir  à  l'industrie ,  qui  a  plus  besoin  de  machines  que  de  bras. 
L'4griculture ,  au  contraire ,  n'en  a  jamais  assez.  Unissons-nous 
donc ,  Messieurs ,  pour  rendre  aux  travaux  du  labourage  leur 
primitive  dignité;  appelons  sur  l'économie  rurale  l'équitable 
sollicitude  du  gouvernement ,  et,  à  cet  égard,  l'autorité  nous  en 


donne  ^encore  aujourd'hui,  par  l'organe  d'un  magiairat  que  nous 
vénérona,  un  témoignage  écktaM.  Si  le  pouvoir  lui  doit  encou- 
ragement et  protection,  noua,  nous  lui  devons  inatruetion  et 
lumiëres.Ces  primes  que  nous  décernons,  ces  solennités  auxquelles 
accourt  un  auditoire  brillant ,  sont  propres  sans  doute  à  éniou- 
Toir  les  cœurs  et  à  exciter  momentanément  une  noble  émula- 
tion :  mais  ce  ne  sont  laque  des  moyens  secondaires,  transitoires, 
fugitifs  :  il  fiiut  remonter  plus  haut  si  l'on  yeut  donner  à  Pagri- 
culture  le  rang  qu'elle  mérite  et  la  constituer  enfin  en  véritable 
science. 

»  En  un  mot,  Messieurs,  ici  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  du  système  social,  c'est  encore  à  Téducation  qu'il  fout 
recourir.  A  l'agriculteur ,  donnons  une  éducation  agricole. 

»  Gomme  l'éducaticm  morale,  celle-ci  doit  commencer  dès  le 
premier  Age.  A  cette  époque  de  la  vie,  nulle  prévention 
fiicheuse,  nulle  idée  fousse  ne  s'est  encore  emparée  de  l'esprit, 
qui  est  ouvert  alors  à  toutes  les  bonnes  impressions  et  qui  est 
avide  d'apprendre. 

»  On  connaît  la  prédilection  naturelle  et  touchante  des  enfants 
pour  les  travaux  champêtres  et  leur  aptitude  à  comprendre 
tous  les  détails  qui  s'y  rattachent.  Qu'ils  reçoivent  donc  dans 
les  écoles  primaires  les  éléments  d'un  art  auquel  leur  vie 
entière  sera  consacrée;  que  la  culture  des  champs  leur  soit 
montrée  comme  une  science  belle ,  facile ,  pleine  de  clarté  dans 
aes  principes ,  pleine  de  bonheur  dans  son  application.  Faites 
rédiger  un  petit  livre  bien  simple,  bien  lumineux ,  qui  soit, 
comme  le  catéchisme ,  un  manuel  universel  accueilli  avec  une 
douce  confiance,  non  seulement  dans  les  écoles,  mais  aux 
foyers  domestiques  de  toutes  les  chaumières. 

»  Apprendre  ainsi  à  cultiver  les  champs ,  c'est  concourir  aies 
faire  aimer;  et  les  foire  aimer ,  c'est  une  œuvre  patriotique. 

0  Pour  moi.  Messieurs,  avant  de  finir  cette  allocution  déjà 
trop  longue ,  voici  le  langage  que  je  voudrais  tenir  à  l'habitant 
des  campagnes  : 


(  m  ) 

»  Ne  dâaiuez  pas  le  sol  que  vos  pères  ont  coltâyé;  ne  dédai- 
gnez pas  le  toit  qui  les  a  vus  mourir  et  qui  vchis  a  tus  satire. 
Croyes-moi;  le  bonheur  ne  voyage  pas  :  il  craint  Tair  inssMire 
des  villes.  La  terre  est  une  bonne  mère  :  elle  a  toujours  de  ipioi 
nourrir  et  vêtir  les  enfants  qui  lui  restent  fidèles;  son  sein  est 
in^uisable  :  il  recèle  les  seules  richesses  véritables,  riehesses 
qm  se  reproduisent  sans  relâche  et  sous  mille  formée  diverses. 
Nos  voBux,  nos  syn^athies,  notre  concours  vous  iront  chercher 
dans  ces  champs  fécondés  par  vos  sueurs  honorables;  et  un  jour 
peut-être,  au  lieu  de  vous  appeler  ici  pour  vous  décerner  ces 
primes,  ces  gracieux  emblèmes  de  vos  travaux,  nous^ irons 
proclamer  parmi  vous  vos  paisibles  succès.  Nous  célâMrerons 
ensemble  la  fête  des  laboureurs  au  milieu  des  pompes  de  la 
nature  ;  et  le  théâtre  de  vos  travaux  sera  aussi  le  théâtre  de  vos 
triomphes. 

Après  M.  Lb  Glat,  M.  Borblly,  vice-président  de  la  Société 
d'Horticulture ,  a  prononcé  un  discours  au  nom  de  cette  Société. 

Enfin  »  M.  le  docteur  Hautefte  ,  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture ,  a  proclamé  les  noms  des  cultivateurs  auxquels 
des  récompenses  ont  été  accordées. 

Houblonniéres. 

Une  prime  de  100  francs  à  M.  Jean-Baptiste  Castel,  brasseur, 
â  Hellemmes,  pour  avoir  augmenté  son  ancienne  houblon- 
nière  de  20  ares  de  houblon  français. 

Eapérieneei  agronomique». 

Une  prime  de  75  firancs  à  M.  Jean-Baptiste  D'Haixciiv  ,  cul- 
tivateur ,  â  Blarcq-«n-Barœul ,  pour  avoir  planté  en  lignes  40 
ares  d'avoine  et  10  ares  de  blé  de  mars* 


(  m  ) 

Instruments  aratoires. 

l.^  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Bbaquatal  ,  nMÎre 
d'Hem ,  pour  avoir  perfectionné  un  Sarcloir, 

2.<>  Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Pierre  Pmurro, 
charron ,  à  Marcq-en-Barœul ,  pour  avoir  présenté  un  modèle 
de  Herse  à  rouleau. 

3.^  Une  médaille  d'encouragement  à  H.  Wsey  ,  jEabricant  de 
sucre  de  betteraves ,  à  Hellemmes ,  pour  avoir  importé  dans 
l'arrondissement  de  Lille  une  Charrue  à  deux  socs  et  une 
Charrue  à  semoir ,  de  l'invention  de  M.  André  Jean ,  de  la 
Rochelle. 

Cultures  nouveUes. 

Une  prime  de  75  francs  est  accordée  à  M.  D'Halluin  père.» 
fermier ,  à  Marcq-en-Barœul  »  pour  avoir  cultivé  du  Chanvre 
du  Piémont ,  du  Mûrier  blanc  et  du  Blé  de  la  Trinité. 

Salubrité. 

La  Société  a  promis  »  dans  son  programme  de  1837 ,  de  dé- 
cerner une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs  au  fabricant 
de  céruse  qui  justifierait  avoir  adopté ,  dans  l'organisation  des 
travaux  de  son  établissement ,  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  atténuer  les  dangers  inhérents  à  la  manutention  de  la 
céruse.  M.  Théodore  Lbfbbvrb»  fabricant  de  céruse^  aux 
Moulins,  a  mérité  cette  médaille. 

Une  grande  médaille  d'encouragement  est  accordée  à  M. 
PoBLiHAïf  DB  MooB ,  fabricant  de  céruse  »  aux  Moulins. 

Pour  récompenser  le  zèle ,  l'intelligence  et  la  bonne  conduite 
des  bergers  et  des  maltres-valets  de  l'arrondissement  de  Lille, 
la  Société  a  fondé  différents  prix  pour  être  décerner  dans  sa 
séance  publique  annuelle. 


(Ma) 

Berger. 

Le  sieur  Florent  Gillon  ,  depuis  28  ans  berger  chez  M.*' 
V.«  HocHAET  y  à  Hallennes  lez-Haubourdin ,  a  mérité  la  récom- 
pense due  à  ses  bons  et  loyaux  services. 

Une  boulette  d'argent  lui  est  accordée. 

Maitret-Valeti, 

1.*  Les  épis  d'argent  proposés  en  prix  au  maltre-yalei  de 
Farrondissement  de  Lille  le  plus  babile  à  tracer  un  siBon  et 
à  exécuter  les  travaux  agricoles,  ont  été  mérités  par  le  sieur 
Constant  Delanhot,  maitre-valet  pendant  22  ans  cbez  M.Bau- 
DOUX,  cultivateur,  à  Ennetières,  et  depuis  37  ans  cbez  M. 
HocBDBz,  fermier,  à  Wattignies. 

2.<»  Une  fourcbe  d*bonneur  est  accordée  au  sieur  Jacques 
TmEVFEY,  depuis  SO  ans  maltre-valet  dans  la  iamiOe  de  H. 
Fry  ,  cultivateur ,  à  Tressin. 

3.®  Une  médaille  d'argent  au  sieur  Augustin  Pasquibb,  depuis 
37  ans  maitre-valet  cbez  M.^ii^'  Wartbl,  fermière,  à  Templemre. 

4»®  Une  médaille  d'argent  au  sieur  François  Dubae,  depuis 
35  ans  maitre-valet  chez  M.  Benjamin  Masoubluk,  de  Sam- 
gbin«en-Mélantois. 

5.^  Une  médaille  d'argent  au  sieur  loacbim  DniovmAiii^ , 
depuis  80  ans  maître  -  valet  cbez  M.  DimLLBiTL,  fermier,  à 
Gruson. 

6.<^  Une  médaille  d'argent  au  sieur  Antoine  HéRsiio ,  depuis 
21  ans  mattre-valet  chez  M.  Dblbxaziibb,  fermier,  à  Beau- 
camps. 

La  Société  s'étant  réservé  de  décerner  des  médailles  et  des 
primes  aux  auteurs  de  quelque  découverte  ou  de  quelque  per- 

fectionnemeni  non  compris  dans  son  programme ,  accorde  one 
médaille^'encouragement  à  M.  Jean^-Baptiste  Fromagibb  ,  ma- 
chiniste du  théâtre  de  Lille ,  pour  TinventioB  d'un  Calorifère 
économique 


{Ut  ) 


OUVRAGES 


ENVOYÉS  A   LA   SOCIÉTÉ 


ptMAnT  L'âmii  ist7. 


1.^  0u9ra§eâ  $ndoyéê  par  dei  membreê  de  ta  Sociité. 

BABINBT.  Mémoires  d'optique  méCéorologiqae. 

—  Précis  d'un  mémoire  sur  les  caractères  optiqaes  des  miné* 
ranx. 

BOURDON  (Henri).  Note  sur  les  coUrn^  comparées  du  mûrier 
dans  les  départements  méridionaux. 

CLÉMENT-HËIIERY  (U.^).  Supplément  aux  fêtes  du  dépar- 
tement du  Nord. 

—  Document  inédit  sur  l'entrée  de  monseigneur  Robert  de 
flevy»  aroheTêque  de  Cambrai. 

DERODE  (Yictor).  L'Arc  de  triomphe  de  rÉtoile ,  ode. 
DRAPDSR.  Bncydographie  du  règne  végétal ,  livraisons  ii-âS. 

—  Cours  complet  d'histoire  naturelle  médicde  et  pharma- 
ceuti<tue  f  d'après  Richard  »  Cuvier,  etc.  >  nouveBe  édition. 

—  Dictionnaire  classique  des  sciences  naturelles  >  l.^*  livrai- 
son, texte  et  planches. 

—  Nouveaux  Éléments  de  botanique  et  de  phy^ogie  végé- 
tales ,  par  Aeh.  Richard ,  nouvelle  édition  augmentée ,  etc. 

DUYERNOY.  Études  sur  le  foie.  Premier  mémoire  de  la  forme 
du  foie  des  mammifères. 


(4H) 
DUVERNOY.  Planeurs  Notes  sur  quelques  ossements  fossiles 

ée  TAlsace  et  du  Jura* 

—  Mémoire  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la 
déglutition  de  la  classe  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  etc. 

FÉE.  Discours  d'ouTerture  du  Cours  de  botanique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg ,  pour  1837. 

GIRARDIN.  Notice  biographique  sur  Ed.  Adam. 

GIRARDDI  et  MORIN.  Rapport  sur  une  nouvelle  source 
d'eau  minérale  découverte  à  Forges-les*Eaux ,  par  le  docteur 
Cisseyille. 

GUÉRARD.  Mémoire  sur  ThomoBopathie. 

GUERRIER  DE  DUMAST.  Nancy  :  histoire  et  tableau. 

HURTREL  D*ARBOVAL.  Dictionnaire  de  médecine  Tétéri- 
naire,  nouyelle  édition ,  !.«'  volume. 

KUHLMANN.  Rapport  sur  la  situation  actuelle  de  la  question 
des  houilles  dans  le  Nord  de  la  France« 

LEFERYRE  (Alex.].  Description  de  quelques  Lépidoptères 
nocturnes  hyperboréens. 

MANGON  DE  LALANDE.  Dissertation  sur  la  Pierre  levée  dt 
Poitiers. 

—  Rapport  sur  la  question  de  VAgeia. 

—  Notice  sur  une  médtfille  gaukiae.^ 

—  Rapport  sur  les  galeries  souterraines  de  fantique  enceinte 
de  la  ville  de  Poitiers. 

—  Mémoire  sur  une  tessère  et  un  pied  de  statuette  en  ivoire , 
trouvés  au  quartier  de  Moutiei^Neat 

•»  Notice  sur  la  position  d*une  bourgade  gauloise  et  d*un 
oppidum  romain  au  Puy-de^iaudi  (  Grèuse  ). 

MARQUET-YASSELOT.  Du  Système  cellidaffe  de  nuit ,  pov 
la  réforme  de  nos  prisons. 

MATHIEU  DE  DOMRASLE.  instruction  sur  le  sulfatage, 
comme  moyen  préservatif  de  la  carie  du  froment. 

PALLAS.  Recherches  sur  le  maïs. 


(  416  ) 
QUÉTELET.  Mémoire  sur  les  variations  diurne  et  naturelle 
de  la  température ,  et  en  particuKer  de  la  température  terrestre 
à  différentes  profondeurs. 

—  Poaitions  de  physique ,  ou  résumé  d'un  cours  de  physique 
générale. 

—  Sur  la  latitude  de  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

—  Annuaire  de  l'Observatoire  de  Bruxelles ,  1836. 
VARNKŒNIG.  Hietoire  de  France  (traduit  de  l'Allemand). 
YASSE  DE  SAINT-OUEN.  Mémoire  sur  l'enseignement  de  la 

langue  latine. 

DE  VILLENEUVE.  Bapport  sur  les  filtres  à  charge  perma- 
nente,  pour  les  sucs  sucrés,  fait  â  l'Académie  de  Marseille. 

« 

2.0  Ouvrages  adreuét  par  d$$  étrangère. 

AMIOT.  Second  Mémoire  à  la  chambre  des  députés  sur  le 
défrichement  des  terres  incultes. 

GABRIER  (Amand).  Le  pour,  et  le  eontfe  sur  la  culture  du 
mûrier  multicaule,  introduit  par  M.  Perrotet  en  1821. 

LAGRETELLE  (Ch.).  Rapport  fait  à  l'assemblée  générale  de 
l'Académie  de  Mâcon  au  nom  de  la  commission  du  concours. 

VIRLET.  Notice  sur  les  marbres. 

S.«  Ouvragée  envoyée  par  lee  Sociétée  non  eorreeponiantee. 

QUOMIPER.  Séance  annuelle  et  publique  de  la  Société  d'ému-, 
lation;  janvier  1837. 

RENNES.  Compte -rendu  des  travaux  de  la  Société  des 
sciences  et  des  arts,  1833-1835. 

VALENCE.  Bidletin  de  la  Société  de  statistique,  des  arts 
utiles  et  des  sciences  naturelles  de  la  Drôme  »  1837. 


(*1«) 


ENVOIS 

US8  SOCIÉTÉS  GC»BB8K»a>ANTES 


miDANT  L'Airvte  18S7. 


ABBKVnXE.  Du  cowftge,  de  la  bravoore ,  éa  coarâge  ciril, 
discours  prononcé  par  le  président  de  la  Société  royale  d'ému- 
lation. Séance  du  h  noTendve  18M. 

ANGERS.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

ANGOraUÊME.  Annales  de  la  Société  d'agricoHiire ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  (Sumnte»  1887. 

BBSANÇCHH.  Académie  des  sciences,  beHes4ettres  et  arts. 
Séance  publique  »  1887. 

B(W>EAUX.  Académie  rojde  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts.  Séance  pubUque,  1886. 

BORDEAUX.  Actes  de  la  société  ttméene,  1886. 

BOURGES.  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Giier. 

BRUXELLES.  Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences  et 
belle»4ettres.  Année  1887. 

—  Amuiaire  de  l'Académie  pour  1836. 

«^  Mémoires  couronnés  par  V Académie  royde  de  Bruxelles, 
tomes  8 ,  9  et  10. 

—  Notices  et  extndts  dé  manuscrits  de  la  bftliothèque  ifite 
de  Bourgogne ,  rehttifr  aux  Pays-Bas. 

—  Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  tomes 
7,  8  et  9.  • 
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CHALONS.  Séance  publique  de  la  Société  dagricttlture , 
commerce  »  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.  Sep- 
tembre 1836. 

DUON.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettrée,  1835. 

EVREUX.  BuUetii»  de  l'Académie  ébroïcienne  ,  1837. 

—  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture ,  sciences ,  belles* 
lettres  et  arts  du  département  de  l'Eure,  1837. 

FALAISE.  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement. 

FOIX.  Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  du  dépar- 
tement de  l'Ariëge ,  1837. 

GENÈVE.  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire 
naturelle,  tomes  1 — 7. 

LE  HAVRE.  —  Résumé  analytiquedes  travaux  de  la  Société 
hâyraise  d'études  diverses,  1836. 

« 

LE  MANS.  Bulletins  de  la  Société  royale  d'agriculture 
sciences  et  arts ,  1836-1837. 

LILLE.  Association  lilloise ,  procès-verbaux  de  ses  séances 
1836-1837. 

LYON.  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  pendant  Tannée  1836. 

MEAUX.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  publications 
de  mai  1835  à  mai  1836. 

MULHAUSEN.  Bulletins  de  la  Société  industrielle. 

NANTES.  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société 
académique  du  département  de  la  Loire -Inférieure,  tomes 
12  et  13. 

PARIS.   Bulletins   de   la   Société    géologique   de  France, 
tome  8. 
'    —  Bulletins  de  la  Société  de  géographie,  tome  7. 

—  Annales  de  la  Société  royale  d'horticulture ,  1837. 

ROUEN.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale 
des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
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SAINT-ÉTKNTŒ.  BoUetm  de  la  Société  indosIrieUe  »  1837. 

TOURS.  Annales  d'agricnUore,  poMiées  par  la  Sodélé  d'api- 
cultare,  des  sciences,  arts  et  beHei-lettres  da  départemeot 
d'Indre-et-Loire ,  tome  16. 

TROYES.  Mémoire  de  la  Société  d'agriculture, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

CONORÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  ».•  sessioB. 
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OUVRAGES 


ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 


Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  bre- 
vets d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée,  pabliée,  d'après  les  ordres  du  ministre  de 
rintérieur,  par  M.  Christian,  directeur  du  Conservatoire  des 
artft  et  métiers  ;  tomes  29  et  30. 

Douzième  supplément  du  Catalogue  des  spécifications ,  des 
breyets  d'inventions,  de  perfectionnement  et  d'importation; 
année  1836. 

Mémoires  d'agriculture ,  d'économie  rurale  et  domestique, 
publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture;  1835. 

Annales  de  l'industrie  nationale ,  recueil  industriel ,  manufac- 
turier ,  agricole  et  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  renfermant  la  description  des  expositions  publiques 
fiâtes  en  France  et  à  l'étranger,  par  M.  de  Moléon;  année  1837. 

Rapport  du  jury  central  sur  les  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise exposés  en  1834,  par  le  baron  Ch.  Dupin. 

Résumé  des  principaux  traités  chinois  sur  l'industrie  de  la 
soie,  traduit  par  M.  Jullien. 

Rapport  sur  l'industrie  des  soies ,  par  M.  Henri  Bourdon. 
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ABONNEMENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


LA  SOaBTE  A  BCCC   PAB   ABOH!IMI»T  : 

Amiales  de  chimie  et  de  physique ,  par  MM.  Guy-Lossac  et 
Arago. 

Annales  des  sciences  naturelles ,  par  MM.  Andouin,  Ad. 
Brongniariet  Dsnmaa. 

L'Institut ,  journal  général  des  Sociétés,  et  travaux  scienti- 
fiques de  la  France  et  de  l'étranger  [i.**  et  2.«  sections}. 

Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Journal  de  la  Société  phrénologique  de  Paris. 

Journal  des  connaissances  usuelles  et  pratiques. 

Journal  des  ccmnaissances  utiles. 

Revue  du  Nord  de  la  France. 

Annuaire  statistique  du  département  du  Nord. 

La  Flandre  agricole  et  manufacturière. 

Archives  médicales. 

Journal  des  savants. 

Moniteur  de  la  propriété  et  de  Tagriculture. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  EN  183T. 


H.  BAULINCOURT ,  une  tète  osseuse  de  Boi  Taurui  et  un 
bois  de  chevreuil  trouvés  dans  la  tourbière  de  Berquigneul. 

M.  CORDIER ,  une  stalagmite  de  la  grotte  de  Houchamp , 
près  de  Liège  et  de  Spa. 

M.  DANHAUSER,  madréporile  aslreoide,  de  Soignies,  en 
Belgique. 

Ammonite  écrasée  de  Gerolstein  en  Eifel. 

Pholades  fossiles  trouvées  dans  la  tourbe  d'Ostende. 

H.  LEFEBYRE  (Alexandre) ,  une  boite  d'insectes  d'Egypte. 

M.  YANHBNDE  >  cinq  médailles  greeqoes  «n  bronze  »  de 
Hiéron  II ,  roi  de  Sicile ,  Sya^use  de  Siefie  y  Bmtium ,  Carthage 
d' Aftique»  Dons  faits  au  musée  d'afiliquités. 

De  M.  le  maire  de  LiUe ,  d'un  don  fait  à  la  ville  par  M.  DU- 
YERGER  fils»  de  deux  médaiDes  en  or,  deux  grandes  en 
argent  ;  une  petite  médaille  et  douze  jetons  en  argent  de  Tim-' 
primerie  royale ,  obtenus  par  lui  pour  des  perfectionnements 
dans  la  typographie  ;  Je  tout  d'une  valeur  de  936  fr.  70  c. ,  dont 
le  produit  devait  servir  suivant  le  désir  du  donateur  à  l'exten- 
sion de  l'instruction  primaire  ;  mais  le  conseil  municipal,  voulant 
honorer  le  don  de  son  ancien  protégé,  a  décidé  que  les  médailles 
seraient  déposées  au  musée  et  qu'il  serait  alloué  un  crédit  sup- 
plémentaire au  budget  de  1837  de  mille  francs  pour  les  écoles 
primaires  communales  de  la  ville  de  Lille. 
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ÉTUDE  D'UN  CHEMIN  DE  FER  DE  LILLE  A  DUNKERQUE, 

Par  M.  Dataute  ,  membre  rétidant , 

(  Page  148  et  soît.  ) 

ERRATA. 

Page  160  f  dernière  ligne,  au  li&u  de  trente,  Utez  seiie. 

Page  173 ,  3.<^  ligne  après  le  tableau ,  au  lieu  de  longueur, 
liiez  largeur. 

A  reslimation  de  la  dépense ,  au  lieu  de  rails ,  eKar$ ,  dés , 
liiez  rails ,  chairs,  dés. 

Page  182,  3.®  colonne  du  tableau ,  h.^  ligne  en  remontant , 
au  lieu  de  500 ,  lieez  1,500. 

Même  colonne,  2.^  ligne  en  remontant,  au  Heu  de  0,0i, 
lisez  0,002. 
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